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gE  fiiccès  extnordiaaire  qi^a  eu  la 
\  nouvdle  Tragédie  de  Mr.  de  VoU 
{  taire  >  devroit  ce  iêmUe  me  décer- 

\  miner  à  n'co  pœ&r  que  du  tneo.' 

!  Jiiffi'ages  du  Public  ne  ibnt'  pas  àa.  oom~ 
brc  de  ceux  iqu'il  efi  permis  de  réfu^r.  Ce- 
pendant ûjw  apdcr  de  fim  ji^pment ,  oa 
peut  trourer  qûique  ch(Hè  à  reprendre  daiu 
Kl  Ouvrages  qu'il  admire.  Son  approbatioa 
■K^jni&aaire  cbofê,  Jî  non  que  les  beautés^ 
TaiponaK  &r  les  dé6ua ,  &  il  y  a  long.; 
aanifflilMi  %  «fit,  que lesboMQuragcï font. 
[MXJO^.  r^*'  't  A  ka 


Im  Onlr  qd  fBMuot  we  Cri^,  CeCK  Oi. 
d^  en  fenrie^  je  oc  ftixaét  pM  )•  ftii«y 
«ïlfi  lili^fiIMnt  «^ofer  la  peafseï  d'uB  hom- 
me, qui  n'étant  pas  Maître  de  l'Ait,  ne  peut 
avoir  à9  poUi  qqfaatuit  i|iie  lu  rai£m  ^uïc 
les  iugsmeni. 

On  peut  conGdérer  dans  une  Tragédie,  ta 
Fable  qIi  le  S^jeg;  1«  cogères  dei  «iifèrens 
pfffbBigcs  i  la  cODdnite  ;  les  dif&rcnies  pertiesj 
fa  didtion  fie  la  verfificadon.  Ceft  !t  ces  (ûc 
cbeis  que  je  raporteiai  tentes  mes  Obferva- 
doi»  lur  Alzire. 

Vplci  eo  fcu  de  mots  ia  F»ble  de  oette 
Pièce.  Gurmaa  ÇucceQëur  d'AIvaris  {çtp  Père 
dans  la  Vice  Ro^uté  du  Pérou,  aime  ficépou- 
fc  malgiié  elle,  AIzirefilkdeMomeu.Frttt- 
ce  qu'il  tnât  ^bjugué  depuis  trois  ans.  Cette 
Princeflé  annok  Zàinort  aatré  Prince  dont 

âulQian  ^voit  cgnquis  les  Etats,  &  auquel 
e  avtHt  été  promife  avant  la  conquîtes  nuis 
qu'dle  croïou  trt^  péri  ptf  les  armes  du 
Gfwverpeur  Çlpunol.  Cependant  il  fè  trouve 
vfviBt  j  HM  parle;  elle  l'àmi  totijaut ,  mat* 
^  fï!i  dt  en^ïgéç.  insère  «nm£  p«r  la  vajw 

S»nçeS£  ^ramoar,tuë'GufiiNnatuf  piedc 
AlTi>r^,ùiqiie{  U  aveit  OuvC  k  via  ^i^uo 
taffi  auttefWoB^  dattt  mw  ^irtamàit  eu  11^ 
^éeflient'  fCBCoUtréa.  Alzife  eSi  réputée  eom- 
^ice^jç  les  deux  AtAabs'  Ibkt  ^ndamnés  & 
HtoK  pt  le  Confett.  Giïfoafi  finit  qu^^ueii 
itfitna  &  4  blefTure,  A  «cÇdiidaK  kt  ^çeà 
Vm  Sf  11  Pautre,il  ftrredc  nouv^tades  nœud) 
oMe  lui  lïBil  aïKit  brifls.    Ééftijet  eA  >ra»- 

tfen 
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<lwiËE  wt  64«t  cbno»,  cft  8à»c  pv  f  HiAo»- 
Kl  W  vc^é  d«  d^MM  AUi  fu'tf  n'A  pu  dA 
i^tën  -<ft  wtc  emufe  MulF  (h'àtPi  «titîqd  dp 
lu  Tqmbe  le»  difiM^s  <)c  6  Ffbl»  Miif 
Mliùtiiui  poUè  tout  diktuâmkqatipWMiiioit 
«ncx  ua  gijei  fitns  Aiftwe.  Jeu'akm»  àiH- 
lier  que  k  Maiifige  d'Aliit*  en  ^it  «a.  Ma» 
A  me  jërable  qoe  fi>e  4iBnr  |our  Zsmoie 
«'acoonsBoderoit  tsàatunfçç  pm  CUnirs,  fi 
cUe  n^éeiit  qu«  ficnOM  «VEC -Gv^tVI.  L'ld£e 
^ue  nGusaoïw  &>mjpi4r>'héioïfiiK  a'flft-cUe 
pu  un  peu  cbequétj  «iiloai  how  ^oiom  M- 
xâte  disrdiBr  its  vcnàaatt  «tl  ^  ne  peut 
■ow  pévoir.  çj'iiU*  ftffc  Jblijfilée  â  i^éoirtar 
de  fini  àffroiï.  j'Rmiic  4ue  ce  âiê»t,Ci  t^m 
«Et  ne,  e&  con^mâ  jpor  «n  gnod  tnrabK 
de  bctnt  tnin,  atH^Ws  )s  Matiag»  ^AlXi- 
os  vient  de  «BlT;»âer  bottât  Itw.  Mlis  je  0e 
&  £  h  pliijMR  ti'nireldnt  pn  pu  an  confah 
Yè»f  an  h  i^pafytit  Âuplfinmt'  eofagiâe  pv 
hptcBledefiiilPài»,  £c  parkiÎMme. 

Un  PoËu  pBilc  éotaét  à  des  i^trfenigM 
an  duM  £ni  imyinariott  Ml.  ettflâiàre  que 
faon  loi  iéisMc.  fi  it'flB-eft  B«(tqiabk  à  p<»- 
<Hne.  Oo  ]iHtc0tiaidaatekigade,hiiqne 
DM  eânâsm  Anne  ♦nifitmbhrfUM  ;  ^'Sf 
firiontiHnQ&HS  {w  Ur  iofionice  Ar  Ptd- 
tÎM  priocipile  ;  eofio  <ff4*  feiaBt  fiHtoun; 
Snt-ce  iî  les  ooraâèt*  Ha  Hkœ-àtMi.ie 
VobaÏK?  On  ne  peut  guèrcs  le  nier  i  l'égard 
deZmtan  A  <f AiTin ,  Je  iîMo^èl'égud 
A  a-  de 


:$  BlBLIOTHf  <CV  f 

de  cette  dernière.'  Confbmte  dans  Jbn'ainoùr- 
pour  £iPatric,pour  Zaoïore,  6c  pour  la  Ver- 
tu, lûirant  Tidee  qu'elle  s'en  forme  ,  elle  ne 
Ven  dànent  jamais.  Son  caradère  influe  lïir 
-tout.  Elle  hait  Gufman  le  âeau  de  fa  Patrie 
&  le  Boureau  de  fôn  Amant.  Elle  le  fait  un 
^devoir  d'obéir  à  Ibn  Père  en  l'épouânt.  Ma- 
rnée,ce  même  devoir  l'empêche. de  fuir  avec 
-Zamorej  Se  c'en  ce  re&s  diâé  par  la  vertu 
d'Aliirc  ,  qui  achevé  de  le  déterminer  à  ne 
pas  diférer  la  tnort  de  Gufinui.  Zamore  eft 
un  vrai  Héros.  L'unour  de  la  Patrie ,  l'amour 
d'Alïire ,&  l'attachement  à  la  Religion,  fimt 
les  trois  mobiles  qui  le  font  agir  j  &  kgéné- 
lolîté  qui  convient  i  un  Héros,  ne  fe  trouve 
démentie  par  aucune  de  &s  démarches.  GuP- 
man  eft  le  fléau  de  l'Amérique,  le  deftroc- 
teur  delèî  Dieux,  &  fon  rival.  Cefl:  là  ce 
qui  anime  la  vengeance  contre  hiî.  Si  la  m»- 
ni^e  dont  il  le  tuë  a  paru  lâche  i  quelques- 
uns '^  c'en:  que  nos  mœurs  font  barbares  fur 
l'Article  des  Duck.  Ce  n'eft  pas  comme  un 
«nnemi  particulier  j  c'elt  comme  un  oincmi 
public  que  Zamore  attaque  Gufinan  ;  au  plo. 
tôt  comme  un  CTiminel,  à  l'i^ard  duqud  la 
notoriété  des  j;rimsi  dilbenlc  de-  toute  fonàa- 
lité.  U  s'i^t  non  pas  de  difputér  avec  lui  de 
valeur,  mais  de  le  punir.  Dans  un  tel  cas  le 
moïenic  plus  lûr  dt  uns  contredit  le  plus 
légitime.  Les  inter£ts  de  la  vangeance  publi- 
.que  ne  doivent  pas  être  commis  à  l'iscoti. 
tude  d'un  combù  Qi^ulier,  où 
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lyaSlâors  le  dticoiir»  du  Pnnce.Ameriquàa 
Tftis.  «voir  plongé  f^pée  dans  le  len  de  GuT- 
maa,  fait  un  homme  géncreux. 

Zamore  au  mime  inAint  dépouUknt  fi  colèiie. 

Tombe  aux  pieds  d'Alvarèt  tt.  tniiqailleScfiMi- 
mis, 

Lntpréféntantce&rCemt  duJingdefon  Filii 
'}'ù  fut  ce  que  j'ai  d&  ;  j'ai  nagé  moninjint, 
'  Fats  Um  devoir ,  dit-tl ,  8c  Tinge  b  nature: 

Alon  3  Je  profteme  attendant  te  trépas. 

Je  fixihainetois  que.  It  piété  de  Zamoie  ne  fe 
démeadt  pas  plus  .que  &  généroâté.  -  Recoor  ' 
noà-OD  ccHoQs,  qui  exprime  û  nobktaenc 
^•Motueze  le  oiocif  qui  Ta  conduit  i  Lima. 

l^lîûfdcte  Tangcr,txH,tafilI^&  HisDiiui. 

CeHéroa 

-       -  -        euytre  tDor  à  tonr, . 

Dize'le  ran»  sas  Du  uXtdeTMigean-  ' 
ce  8c  d'amour. 

Qui  reproche  fi  amèrement  à  Moatczerabaa-  , 
dm 

De  fà  Religion,  de  la  Loi  de  fcs  Pères; 

Ce  Héros  enfin  qui  aiiâe  mieux  mouritque  de 
renoncer  aux  Dieux  qu'il  a^fërvis|ufque»-là,lfr- 
itconnoit-on  à  cette  qx)lliophe.impîe? 

I^eaz  impuiflâns,  Ctieux  vains,  de  noi  vallei 
coauécs. 


et  Sx  itBt  tSp»1^d^  àbk  «Wtk  Amw  Uum 

coups-i 
Mon  Plis  fc  monTliràiie ,  &  tos  Tem;^  ï  t 

vou». 

D  fimt  ravoiicTi  cette  partie  du  «mafcre  de 
Zanore  n'tft'  pM  bita  ftntMw. 

Jo  ft'ài  pia  11  bMilCOUp  prte  tuttot  d^  b«n 
i  àm  d»  auff«  «waâ^Ks  ((ue  de  ces  ^-ci. 
n  y  a  ÇDCorç  trpie  p«rlp»H«*»  S^"  ^i^^} 
dans  la  Pièce,  Alvaiès,  MonKaS>  &  Gut- 
cMd  «lis  J«  »ft»«  pouf  le^emkr.  Mfida  . 
Vimms*  a  «  diflHn  ddpHBdtfl  dttsto  wBw 
fMtifl  d'AlvuM  un  HâH)i  ehr4den.  Ce& 
aiiifi<ltt'its't*«pS^  dà»!  fin  DiliaMBm-- 
litninaire.  «  La  Religioii  du  Cbréoen  veri- 
„■  table,  «t  iter^udCT  «on*  les  htttumes- 
„  comme  fes  frères  ,  de  leur  feire  du  bien,. 
„  &  de  leur  pardonDcr  le  mal.  Tel  cft  Al- 
„.vat*  dans'ta  «oure  de  iîvie".  Nouspou- 
v«*«^nk,Hâ  cfti^l  auJIi  dw  le  coi^s  de 
cette  Tragédie.  Je  necomabat^  pojW  la  pro- 
babilité de  ce  caraiSère  en  lui-même  ,  quoi- 
qliflî  puiflfe  twifer  ptwr  U»  frOfigé  dMu  im 
Éfpagnol  ,1'un  de  ceux  qui  conquirent  ï'Amé' 
rique  i  mai*  l'iaflacnc*  de  ce  caraûère  fur 
j'aftion  qui  ftit  le  fujct  du  Poème,  ne  me  pa- 
reil p«  aÉte  manpjéB.  H  nTnfiwÉ  à  propre- 
tMntpuiffl- qua  âir  la  dtitvnace  de  Zamwe, 
qui  cft  tts  ûmfle  iDe!ideBt.La.  grâce  que  Guf. 
man  accorde  à  Ion  rival  r'eft  point  l'éfêt  de 
iis  cOnftBï ,  tUm  dltoe  r^Mion  fponSMÔe 
de 


ac  Cm  fil«>    U  BM*.  de  ce  i 

lai4  a'«avjl  Mf.  mp  IMH  KM*  m  fwrSaamt 

prrtiii'<ptfiiftiHt?  teMr^  tropdifteiki  d*  re- 

c«caMÛffrff?lI  o'cft  poipt  d*  vaiM  £>■  ta. 
du,  je  U  fiii^  naïf  d  dk  4e«  ricM  inam»- 
paùÛ«  tiret  Ut  ven»  pornio  «  m  caoïiii  d*< . 
grtf.  Alwà«  al  ^toWK-ti  IM  (Ml  pn,jc  ne 
dU  ffM  &  géoéidfîié  icutoaMWf  oiw  w&ibé 
i»  reMonoi&Ttçe  >  w  fit  ctmliâM  à  l'âgucl 

de  Zador:  âe  d  AlZii*C«K9  verto  fi " 

de  J«  fÉii6ro(iiv  4c  ^  r«quil6  ûedi 
dl»  |H  qw'i)  a'«»0«ii  poui:  iîdn  nain  U 
PflinÂftfi»  i  ua  AMDt  nqod  eUi  aroir  été 
promife  depuis  long-tons  ,  &  luqud  il  éurit 
luî-mêiae  redmble  deUvie,tnilgrèrtiDOur 
<aa  fil«  ,  doot  It  ctnâin  dcvME  lui  Mre 
«iles  prévoir  ^u'AIzirc  ne  jéroit  jamais  heo- 
x«nA  «tm  W  ^J'ivouié.  ^ï  ne  pwOh  pai  «lii- 
rmomc  91  tl  at  seosu  fi»  Ubcmaur  poor 
VAmam  à'Mmty  arafK  It  a>aelti6aQ  da  Mk 
rii(e  j  flMîi  Zmxm  \xà  tm  éUuc  ftffii  pour 
TcB  iaftnitfCi  «I  naiM  tmot  qne  /sn  poil 
j^BCTf  ed»  ne  &fit-il  pu.  fi  âulroii  pour  le 
jwiâcr  ^i)  parût  cbircmenc  qufil  n'en  A 
I»  4ft.  L'iacwtinide  le  laiflè  dwrei  d*!» 
fonpfOB  peo  bononUe- 

Mw  Mmtesse,  je  ne  puii  pénéErcf  ipielie 
raiÊo  s  pu  «lécennînci  Mr,  (k  Voltaire  à  le 
â>VMniÂre£ir  la  fctee     C'eft  »  faomine 

J  Air^i^ment  oW°"  ^  defTem  de  la  Pib- 

A4  '     tieut 
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tair  nous  le'dlr.  fl  a  vouhi  /««  voir  cm»! 
ku»  le  v&itshk  effrit  Je  Religio»  Ptmfvrte 
[ut  Ut  vertus  de  la  Natitre.'Se  douteroit-oQ' 
de  ce  defEcin ,  quand  on  voit  Zamore  qui  n'a 
que  les  venas  de  la  nature  ,■  peint  avec  le» 
couleurs  qui  caraâetifenc  un  Héros ,  6c  Mon- 
teze  qu'on  nouj  donne  peur  un  Prince  ani- 
mé de  cft  véritable  efprit  dt  Religion  ,  agif 
en  homme  trèe-mépnâble  ?  Je -ne  puis  ï^ùali- 
fier  autremenc-la  coiididte  qu'il  tient  envers 
Alzire  iàfille^^âc  envenî'Zimoreàqui  il  t'a- 
voic  promilè  de  lanumière  ia  phis  folemne]> 
le.  Tsnt:qu41  ign{»«  que  Zamore  vit  j  je  àe 
trouve  pas  éàange  qu'il  tâche  de  difîiiadcr  â 
fille  ■■■■-■        ■  "  ■' 

L  D'un  imoup  iafente  pour  des  cendres .  éreinMs. 

Mats  s'cp  tientril  1^?  non.  Il  la  fi^rce  à  for-  ■ 
mer  des  nœuds  que  fon-coeui  abhorre;  il  plie 
ièrvileroent  fous  le  }oagj.Efpagnol ,  fie  vtiitt  - 
rendre  là  âllccomfdice  de  &  lâchc^.  £if' 
quels  <moïens  emploïe-tj-il  poui  cela?  La  vio- 
lence, laieduâion,  une  veine  montre  de 
Religion  &. d'amour  pour  la  Patrie, à  la  dé> 
fenfe  de,  laquelle,  il  auroitdû  àTexemplede 
Zamore  facrifier  {â  vie&fon  repos , bien jJu—i 
tôt  que  le  bonheur  de  (k  fille.  D  le'  veut  :  ÙeH 
Ik  fa  priiwipale  raifor.  Dieu  le  veut.  C'eft  une 
raifon  de  fourbe.  .Par  où  coanoiUbii-il  la  vo-  - 
lonté  de  Dieu  à  cet  égard?  par  où  cotmois^  . 
foit-il  ce  Dieu  même,  de  l'autorité  duquel  il  > 
pare  léa^i^vcçies.  vc^ntâj  ?  Les  rai&MU  iqu'il'. 
dfmne  de  &  converfiaiv  tentent  un  homme 
pour 


pour 
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r<^'IacniDte'de  la  Dngoitade  t  £t6- 

nt  le  plus  pafinilîf.  D  vroit  trouvé^ 
un  bonnête  hcname  parmi  les  Cfarédois.-  Ce*^ 
la  eft  vrai;  mais  tons  les  autres  ChrMmsqti'S 
xvcMe  c<xitnu  éeoieac  des  monftict  qucl^uo»- 
ntté  aUToit  eu  tnôote  d'avouer.  -  La  verni  da  ' 
feui  ÂlvarSs  lai  a  ^ais  i  conncricre,  ce  Diea' 
à  la  loi  duquel  il  veut  qu'Alzirc  tkhMfin  âm  ■ 
rwiière-t  qui  cai  fait-41  de  là  volonté  ,  loR  ' 
qu'Aliirc  gnidéepar  la  droite  niiôn,  lui  re-  - 
pi^bite  conitnen  ce  qifS  exige  d'elle  dlopo-  ' 
fé  à  ce  qu'un  Dieu  ûinc  doit  ca  cx^?  U  ne' 
répond  pas  im  feul  mot  à  cote  réÊnootnuice  - 
qui éioit  éibâiveœent  lâns  réplique.    "  >'; 

.  .  -  -  -  .Tremblés  i  enfbnuiatcesiicEudsmi}-' 

allbttûf  .^  ti«    ■  '■ 

'  Tremblés  vent  ^  d'un  Dira  ;  ro'âniKMKésIa''. 

^ABg^ancc}  .  '.  !  Il  I  -,        *>  •  ^1^ 

'  Voasqwmecomauuidés^iireteB&TTâiéBce 
'  Promettrei  cet  Epoux  qa'on  me  donne,  lujaur-  ' 
■     d'hni,        ■■-     >.","  T  — '^  ^'- 
'Uncœnr  qui  bmleencor  pour  on  autre  que  lui.  J' 

n  veut  lui  faire'  croire  qOe-  c'eft  fon  projlrç- 
booheur  qu^  a  en  vue. 

.  .  ;.   -  .    ■     *>if...t,;;/j_. 

-Ai>)c,  f^iti  lia  Jit'il,  on  fëul  pas  qui  pour  te 

rendre  Acweufë  ?  ry.t.^- 

J(n)îsdeinestnv3uz;mais  crains d'empoilôaner 
Ce  bonheur  difficile,  où  j'ai  T^ù  t'a  mener.      ^    ^ 

£Ace  un    Pèié  tendre"i  vertueux  ;    eft-iis-' 

aÔK  un  bomine  coittpaâSaiifqut  parle  àinfî  *■ 

Aj     •  i 


a  9^«il«  «ovi{i«e  «MHMia  Ibn,  lapin*  dé» 

{lo^^I  <IM  CS«C4  m  «onMN  OfUd  vit  bf 

iJÉii  imthnin^tni  UDi  mlbfWttA  Ptiôfdft  ^  ' 
MÔneu  fWrU  noàiBçiacitSartA'Mginàaèf. 
vu  (w  bntrauz  iaut  tfai  à  «diti  f ua  hoca** 
qu'allé  hfit  «r  qw'^  «  dHic  (k^ft^or,  d'Un 
btnuoe  ou  fiam  <Dn  mppfttie.tfiriiiniiiiiù 
dwif  les  4KNMlùr  ibkcflntrfe  Jédiuaicàwaii 
ûogô  &  Pwic,  Kevcrfi  k  Trtaodo  fi>  At» 
cètWi  &  Ottcé  6  bMbarie  fiv  «a  AoMtt 
cbéri  j  <nw  u  prqmeûb  mteM  de  MaoMU  l'an* 
topJbit^nurdereciSiiiefiHiEpaBtouT.  O». 
j'udebiea^HiJfoidéeadcU  vcmift  duvice» 
ou  cette  «ûiduite  du  Père  d'Alzire  eft  digne  du 
dentier  mtom.  VmtàeÊMàâattfBAfitchote 
de  plut  incugoe  encor&Cen  ftcooduiBa  kl'é~ 
Kud  de  Z«Piff«  loKqi^U  Wtjàt  wwt,  qoSl 
ibi  parle,  que  çt  Piince  le  prefiè  de FCBqdir 
iës  mgiBBnW  Siw  daww  faWftpienEcc» 
engigemau  ûa^qHele  wfcotrincot  Ubic 
dé  toutes  les  pâmes  a  Èul  te  pouvoir  dcKxn- 
pre,  Zomore  vivant  mâoit  eu  powlre  ««tes 
us  raiTonsqueMràtcze  avoii  allouées  à&fillo 
ppuT  Uirc  coÛôr  runour  qi^cUc  bii;  portoit,  : 
malgré  â  mon  dont  «Ile  oo'voirétncerauiWy  ■ 
Alziren'écoit  point  encore  i  Gusman:  les  loix 
deUprpbicéfderhoniMur,  dcU  boone-fol, 
voiildicnt  donc  que  MontoM  h  Aooàt  au 
Prince  PçTuviea.  11  ne  le  ait  pasccpcodasc, 
&  même  à  travers  des  plainte)  Hypocrites 
qu'il  &it  lur  Jbn  fi>rt  ;  on  voit  qu'il  voudroit 
.  que  la  oouvcUe  de  la  nxxc  de  Zapore  a'cAe  ' 
^ét$  fàititel^  vwÉd'whpmtoeaqifîilveut 


fihbmiArkieHtedaacOwBMncft  cméNs. 
teeolBfBled^itttafHdBdoancr&filleic* 
TWna.  LaïAmHinçâ  «bcUé  fourtoqfoini 
itefr*  kZMMMfiiacMAriéi  peurricn,  &« 
pféeoM  qœ  Le»  Dwa  qui  ont  M  prii  à  lé» 
ntoiv  ilaiii-aa  ftmMBi,  fatt  dsDJPwt  «s». 

ta*  Me  Mr»  de  Voltaire  net  dm  Ifl  bowlt 

^P•Mit  pat  lifli  à  l'igud  dts  MI»  Oivki»H 
té»  BooMst  k  Tiff/A  te  tmt  Pùm.  £0^0. 
comn*  &  k  QmiOiaiiiam  m'if  a  attbr^ 
eAr<tqitt.'ealùM»htlc«éaaia  A  tlw». 

d^saoëlw  Drft  d'cwBMr  flir  AUini  4r 
f«mfMci  ImqalnMpMr  l'«Aipfi«te>  <f «l 

Baèto  «  AUqué  U  cew  de  MoMCM  *  911 
tfonc  vit  paââle  coÉdùitB  ditttttVénMM^ 


.  V*.  — cawi  ■Hift  ripiniih«i  ijuii 


N^tMriKA  pu  fiât  ^  iFbaanetir  è  la  Rstt> 
gton,  en  doi^uit  à  Moneze  uaCanâte 
twt  àpoA  k  (tdut  4u11  ibudOK,  anhâfâtfu 
pirifir  <iu»  I«  Mn  mtet  de  raac  Ebeligioni' 
«'il  ittibnâfe  dcpais  on,  da  tuxifii  qui» 
qteiWTBei>t:à*m|^ocMtiioWeatdimd.*iDi 
Htr(».Uap«iaito-a*yDMBDWMaWl[f,. 


M      BiBLtoraxitÙB 

ee'mflfttnblie,  une  grande  conquête  pour' le 
Chr^ftianirmcj  fioa-^  ccmpare  svecZamo-: 
re  &  avec  les  Ameriquuiu  (jiii  àccon^agaaae 
œ  dernier,  on  ne  découvrira  pu  fàdlement.' 

Bdi^M  ^emfOTta  fur  Us  vertui  de  /<■  N^mrt. 
Si-  Mr.  de  Voltaire  s'eft  vériublaaeot  propo-  : 
ie^xomme  il  l'aflùrc-Sc  comme  ileft  juftcde 
l'cn-cfoire,  dcTcle?cr  rhûiitteiir< de  la  Rdî- 
gion  Chrétienne  ,  U  nous  parent  qu'il  n'a  p» 
ucu  de  s'aplaudir  du  fiiccès.  Ce  qui  ai^mcn- 
ttjà  le  ton  du  Poëte,  c'cft  qiie  toute  cette 
méchanceté  qu'il  prête  i  Montcze  ,eft  autaat 
de -perdu  pour  le  font  de  la  Pièce.  GtCaac^ 
tire  qiù  me  pareil  â  odieux ,  n'influe  en  rien 
iur  raâion  pt^Kip^  B  eût  £ifi  pour  lier  l'in. 
trtgue,  de  It-inct  impérieazi^iemierdant 
&8  volontés, 'de  Alzfee  un  peu  iliB  timide  è: 
expliquer  les -^timens  en  u  prâbnce.  '  Peut-  ' 
être  mâmeeûe-il'-érà'phtt  i  {«opos' de  ne  le 
pQiflt  introduit  du>  tout  fiir  la-fcène,  &  de 
âitt  fimptement  coBBoitre  (a  ordres  par  les 
dÉbaun-  génépatiic  ^'Ahire.  ou  nudqi^autre  : 
suroit  tenus  fiir  l'autotité  PatemcUe.  Ce  qifil  '. 
y  a  d'odieux  à  l'égard  de  Zamorc  auroit  pu 
être  lâuvé  par iiqe' conduite  tirieux  ménagéede 
toute  l'aâion ,  comme  je  leferai  voirplus  bas. 
Afeft-  il  pô-mtsrde  dite  encore  unjnot  {ur  Mon-  ' 
tezfi?  foo  nom :mêtoe' me' choque^  Peut-être- 
lûis-jc  trop  délicat.  Mais  il  me  femUc  qu'uo>. 
nom  connu  pour  étrecdoi  d'une  FamiUeFrao-- 
çolfë,  m'oblige  à  âùrc  ^macetTe  violence  à-, 
mon.attention,  pour  me  rappeler  que  c'eft  ici) 
.  leDOm(^aB.Piinc«  Amedquaiau:^  -.■  j 
■  Le 


Françoiii^-  If 

'  Le  Canftère  de  Gunnan  me  p«tx)ic  htm- 
coup  plus  défeâueia  cnciore  we  tous  la  eu- 
très.  Je  ne  contefterai  pu  i  Mr.  deVofaiiiT, 
l'ait  d'avoff  Içû  le  rendre  întereffimt.  Se  de 
lui  avcnrd(Htfié  une  influeBcegénénle  iïir  tou< 
tcïaûioai  mais  je  ne  âiaxHS  kit  pardonner  de 
l'aTfûr  fidt  fi  pea  rraifemUabte ,  &  de  l'aToir 
fi  mal  foutenu.  Il  femble  qu'il  i  cnncFement 
perdu  de  vue  cette  régie  d'Horace  &  dulxio 
lêns: 

SipâJôMxftrtiimfirMé  ammittû,  i-mi^s 

:    So'fanêmftrpmrtnwviimtfirvtniradimtim 

^luJii  Mi  iaaft»  fnftffirit ,  &  fiii  tnifu^ 

Le  Gunnan  du  dénouement  n'cft  pont  ce- 
lui de  la  Tragédie.  Dans  uwte  U  PièceGui- 
man  eft  un  mcxiflxe  de  brutalité,  d'orgucd» 
&  d'mhutnanité  ^  à  la  fin  j  c'cft  un  Héros  qui 
£ût  recomioitre  &s  fautes  &  paidoimer  craes 
des  autres.  &.  Mr.  de  Voltaire  a  eu  defSùi 
de  Anprendrc  par  un  dénouement  inattendu, 
je  crois  qu'il  peut  fc  fiatcr  d'zvcHr  réuflï  ;  car 
rien  n^efi  moins  préparé  que  l'Héroïsme  dé 
Gusman.  Je  conviens  que  cet  Héroïsme  elt 
occcfliire.pour  le  dénouement  de  la  Pièce j 
mais  je  ctmctuds  de  là  qu'il  falloit  donner  à 
Gunnan  un  caraâire  tout  diff^rcnr  de  celid 
qu'on  lui  a  donné.  Zamoie  après  avoiraOàffi- 
né  le  Vice-Roi,  ne  peut  obtenir  là  grâce  que 
de  ce  Vice-Roî  lui-même.  Cela  cft  clair.  Ce 
Vice-Roi  ne  peut  la  lui  accorder  que  par  ui 
Éftitittogénérofitépeucommun.  Cda  cil  clair 
eocDre:  Mais  e&-il  vraifemUable  que  cet  extsa- 
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b,  pv  un  liOBimB  «uï  o'«  JNItiii  rin  jiiil 
^1iétoïqiiadurtfU:toBi;MiC0un  ÀAvie,  qni 
n'a  janûk  montrt  riaa  tianobte  dnla  finfemi-t 
fBcns  P  CsfttA  le  caa  doCiMMB.  LtttMoiWtf 
dont  U  a.fut  U  guare  aux  Féruvieof  ,  h  llr* 
eheté  qu'il  a  «ue  de  foire  applMtter  i  U  tortu- 
re un  Prince  tel  que  Z«Dore,afiBdelinenlever 
festrM»i,l'ûr  dont  il  reçoit  les  ivkquBfimPè* 
re  lui  donne  liirlzdouceur  dont  il  «làpm^io* 
d'uièrpcMtfgaÇperlecœurdesAinériquains,  les 
déieftabtes principes  qirïl  avance,  uns  bonte> 
Êix  Umanieredegouvemv  un  Peuple  ec»qais: 

11  ftuttoujonrt  qu'il  DcmUeecn'ipresiie  i  aoat 
voir, 

-   Qn'um^delavuigeaaceaiiiâ^aetiafdUMH- 

T<Hitpouvdrcnuninatpihitp«r]Hn(lil1g0tcef 
Etia  féféritépiodwtl'obcïftiutce. 

ïout  cela  décelé  une  bafleflè  tPame.  Ce  une 
feibununitÉ  qu'il  eft  difficile  de  fûrpaflir.  Ce 
jDcfont  pa*  lï  les  {çuif  traies  qui  liaracteri&nt  le 
'Hce-Roi  du  Pérou.  D  eft  l'o^dl  &  Fano- 
ftance  mâme,  Qtfc  de  hauteur,  6c  de  hauteur 
Bai  placée  danc  toutes  les  réponfes  qu'a  ^t  ï 
Zamore!  Lui  petit  pat^culkr élevé  no-  ^  ctL- 
iaes  Awrlaftycurde  fonRoi,  traiter  d'efda- 
TCp  uarriacemaUicureu7(qUele(brtdesarmi» 
•  «ndu  fon  prifimnier  !  Qjfoi  de  plta  jiiicdcnt 
gue  cette  radooioiitadel 

CcnQodeeft^peuTrpufr  vf^f^d^s p«utli 


y^  AMçom: 


Sfr«e  Bînfi  ^lAn  Emeau  gtairig  d^efat  t 
4t9  fiddan  «s  «nemU  ptons  de  'nteury  ds 
^nnTP^k  qui  Jîq)(é((K  par  leur  brcvoiireHi  d^ 
&at^uiDaprotw«(  kladéftnlë  Scï  l'attaque^ 
Qjw  dlmpcrtinsacc  &  de  lôc  orgueid  daucc 

J'ai  déjà  tMip  rougi  d'époolêi  oae  cTchre. 

On  )âit  tSke  «M  dam  la6  prtoiicn  ww  delà 
eooquéce  de  1  AascnquCf  ce  o'étoîou  pai  dei 
{ms  de  k  métoièxç  qualité  quiocciipoKot  la 
poftcs  les  plus  éminet».  Mais  Gusman  fQt-Â 
rrince,  n  aoroic  point  &  too^  d'épaaSkr  une 
Princrâè  telle  9u'âlzire.  J'aipeinclpardonocr 
anx  Qtcca  Se  aux  Ronuini  d'avoir  confidèri 
quelquefois  comme  efckvei  des  Prlncefliifqiie 
iê  iôrt  da  la  gutnc  fiilbic  usober  cotre  ietin 
miiiu,  &je  nepuispardramerà  ctnxquilei 
oatwépr^Éta.  Cependant  les  idées  de  leur  é* 
iantfoalaijr  «KOtilMeBt  ta  quelque  firtw.Mait 
^(Mllt  BoUBlC  xatfn  aslu  a0l  JKmC^CS  dlUB^ 
tndaneot  «MflB ,  titltontt)  <«  titïAohtroo- 
gMkd^feraâalafflttd^Mfiu  dcnèe  11  »«»■ 
vAilesEtta,  A-edaJbuprftartqiAâleeft 
fiMiaÀ:lfl7e,  tf'oftlceotiibkde'reMFM'ttaDn: 
vwiban  dcvitift  vs  tcnlt  fcït  Bonore^  dswut 
«  dmt  fl  efe  dire  qtfU  *  n»^- 

Ct  irt*  jMBtw»  «Kore.  LofiKeortJw 
fltli  lârouches  font  qudqtKftis  fàvOSes  pk 
AîtoPOTi  11^  un  homme  que  Fimoui  ne  po- 
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^cpoiac;  doH  ÊCDe.cenâdé&rperé  à  ccKé-^ 
gard.  Td  eft  Gusman.  JJ  peut  ùxts  médîfànce 
paOTer  pour  un  huru  après  Ibn  mariage.  Il  ne 
.bue  que  voir  la  manière  feche  &  imperîeiUè 
dont  il  parte  à  Alzire.  Peut-être  le  caradtère 
d'£Q)s^nD^&  de  Jaloux  pourroit-tl  &iie  palier 
'cela.  Maî;£ir.ant.mêQ)c  d'avoir  obtenu Alzîrc  > 
comiDeat,lui,pailé-t-il  P  Conuneatparle-t-ilde 
lèsdeilêins  ïlir  elle?  En  vrai  brutal 

Jeraimc,  .jel'arouë'i  ScplmqueîeneTCUXf 

MiUcnfiajencpuis,  mfraeenroulantlui plaire, 
'    DemoncœuT  trop  altier  fléchirtccanâère, 
;    Et  rampant  fous  fes  loix ,  eCch-ve  d'un  coup  d'oeil. 

Par  des  foumidionscarefler  fan  orgueil. 

Je  oc  veux  point  iUrmoj  lui  donner  tant  d'em- 
pire. 

Vous  £êul  vous  pouvcs  tout  fur  lePàred'Alziic: 
.    Enaamatparlésluipourlademièrefoù. 
,.  Qu'tlcommandeifafille,  Se  FoKce  cafiniïm 


Que  de  aoUelK  dans.cette  harangue!  vouloîi 
^oufer.par^, force  une.PnnceQë  qui  a  doimé 
ion  cœur' à  un  autrel.>  Ilfaùt  avouer  à  la^oi- 
je  de  Mr.  de  Voltaire ,  que'ceU'cft  tout  fu^- 
fvmtio».  .(Ja  kcaint  dc~  cette,  e^ceétoît  en- 
core à  paroitie  liir  ia  icèiie  ,  pour  y  jigitfer 
en  Héros,  Alzire  a  grand  tort  de  ne  Ë.pu 
rendre  aux  defirs  d'un  Amant  H  palSonné,  6ç 
nen  uns -doute  n'eft  mieux  fonde  que  cequ'U 
~  M  dit  en  Tabordam  ; 
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Z  Z  -  .  -  . J'iifujet  de  me  plaindre  1 

QueTofioppoiè  encore  à  nus  empréflcmeni 
L'o&èoJânte  letUeurdeccs  letaidcmeni. 

Ce  àéimi  n'cft-il  pas  bi«i  galan:  ?  N'annon- 
ce>t-il  pas  lotc  une  d'une  trempe  tout-à-âii 
propre  a  devenir  celle  d'un  Héros,  &  m£me 
d'ua  Héros  ChrédeD  f  Qiioiqii'il  en  Ibû  ;  voi- 
là l'homme  qui  tout  à  coup  revêt  les  Icnû- 
meos  les  plus  Héroïques.  Cet  aflèmblage 
iDonftnieux  des  vices  les  plus  décelables  >  eft 
transfonné  en  un  cliii  d'ceuïl  en  un  Prédica- 
teur zélé  des  devoirs  les  plus  pénibles  du  Chris- 
tianisme ,  &  qui  plus  ell  en  un  I^rédicatcur  qni 
prêche  d'eample.  Voici  conune  il.  parle  i 
Zomore: 

Il  cft  d'autre*  vsrtas  que  je  veux  t'eulagMr  i 

JcàmianaatTcexemple,  Se i^vieni  le  donner,.... 

TemeUTS,  le  voile  tombe  i  unnouveaUjouroi'é* 
cLditi 

Jenemefuisconnu  qu'au  bout  de  oucariâre. 

J'ai  fait  juf^n'au  moment  qui  me  plonge  au  cct- 
cueïl. 

Gémir  l'humanité  du  poids  de  mon  orgueil. 

LeCielviDgelaTeiK-.  il  cftjuHej  &marie 

Ncpctttpaïerlelàngdontmaauias'eftrougie. 

Le  bonhcnr  m'avoq^^  ia  mon  m'a  détrompé  t 

Jepardonneila  main  par  qui  Dieu  m'aâapé. 

Celi  eft  beau,  cela  e&'  magnifique  j  cda  eX- 
ptime  noblement'  les  téntimens  d'un  Qué^ 
tiau  Mus  en  vérité  ua  ul  Chrétiea  Ht  fiùt-il 
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en  un  inftant  ?  Je  ne  prétends  point  nier  l'éf^ 
ficacité  de  k  Grâce.  Mais  n'eft-ellc  point  Sri 
un  peu  Deut  ex  Machina  1  Mr.  de  Voltaire 
auroit-il  voulu  dam  cette  Pièce  £c  daosZaïre 
donner  lâtis^âion  \  ceux  qui  l'ont  accufé  de 
SétmfilagianUmt  ?  J'avoue  que  le  Janfenisme 
eft  d'un  grand  fccours  pour  le  dénôunnent 
d'une  Tr^édie  :  mais  je  voudrais  qu'un  Poëte 
□e  le  fte  qi^  la  demjère  exuémitc 

'  Quand  Dieu  vent  fauTcr  l'âme,  eit  tout  tcms, 
ai  tout  lieu , 
L'indubitable  cfet  fuit  IcTOidoird'an  Dieu. 
Qjà  en  doute? 
DJeapeutenuDioflant,  s'il  veutagireamaitre. 
Faire UQ Chrétien,  unSaint,  d'unlcéierat,  d'un 
traitn:. 

Mais  comme  ce  n'eft  pas  là  le  cours  ordinai- 
re \  un  Poëte  ne  doit  point  en  imaginer  l%e- 
rement  des  exemples. 

Htt  Dms  imerflt  làfi  £pms  "vhiJîm  ntJai 

Incijerit. 
L'affion  de  Oieu  doit  être  ménaeée.  H  n'y  a 
que  H  néceffité  qui  excufc  un  Poijte  qui  îjàc 
intervetur  la  Grâce  viâorieuiè  pour  traiv^ièr 
un.socod  qu'il  a  finmâ.,  dÇnte  néceffitc  Ae  lè 
trouve  pBi  ici ,  &  çv-  cpnfêqueiit  Mr.  de 
Voltaire  eft  inexcuËiblc  d'avoir  donnq  i.  Gqs- 
oàti  un  Caraflifere  que  fes  dendèrés  démarcfais 
démeatem  fi  fi>it.  On  fent  bim  par  ce'que 
j'ai  ^  â-èeSis  ,  que  cda  lie  n;gndep«$ 
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fH^Kosme  de  Gasman.  D  eft  Dcceflâîrcpoot 
bava-  ZamoTC  ;  mab  je  voudrois  que  ce  Vt- 
ce-Rcâ  cfit  KJUJouTï  ézé  Héros.  Lintr^js  n'y 
turoit  rkn  perdu,  &  il  auroii  £>u:enu ibn c«- 
ndère.  Je  crois  même  <fie  ce  cbangmiau 
auroir  pu  le  hirc  à  peu  de  fnis.  ïi-jp^lbis 
pour  tia  înftam  Cushud  pcnéjé  ces  û::^ 
mens  qu'exprime  Alvarès ,  &  rc^URr  û  os». 
4<ûte  fis  les  maximes  qu'il  a  apriits  de  ba 
Père.  Pour  lia  donner  occaûon  (fétsler  cet 
m^mfiques  fênrimcos  ,  &  ne  pas  perdre  Is 
beaux  vers  où  notre  Poète  Its  a  eapnir.éî» 
imagîaons  un  Confident  Machinelijtc  qui  ù- 
cfac  (f  ia^îrer  à  Cusman  les  fenrimeni  eue 
Guanao  même  paroît  ici  produire  de  km 
propre  fond.  Je  dc  craii»  poim  de  imire  i 
rtnûigue  ai  bifâuE  ainQ  de  Gusman  on  vrai 
Hcjos.  L'amour  e&  compatible  arec  la  rerni, 
&  cda  même  qu'il  peut  quelquefois  fcrtiî. 
curcîr,  donnerait  lieu  à  des  fioiadons  inreref- 
Bnres  par  f  embaras  que  Gusman  trom'croit  i 
&  àétânâner  lîir  le  iôrt  dc  lôn  rival.  Un 
fëul  inflaut  oâ  l'amour  Se  la  jaloufïe  niom- 
^ercBcac  de  la  juftice  flc  de  la  généiofiré, 
fiAtoit  pour  jufifier  Zamore  qoi  rafiâ&e, 
ai  M  domuot  r^nrence  d'un  Tyian,  &  ne 
pléjudicieraic  pas  afles  à  fa  ^lûie  pour  lui  otcr 
utitre  de  Héros,  ^îl  cootemioit  faientàt  une 
fcDteBcequcJaprécipîiaâao  &  lapafiioafou- 
Koa»  dts  feUîciCBtiBnf  de  fcnCoBMcix  luÎMt. 
iDicaramchée,  Se  pardoonoit  coqmiçil  fait) 
ZttERL  (^km  z^  craigae  poist  de  wadtç 
Aât«ie«:érfâb»e^iece^*<*l««l'ai»e  powi. 
Zfa^atcdcZaawre,  qmdaillrurï  Étoirpre. 
B  a  mki 
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inîer  en  dane;  U  qualité  de  fleiu  &  de  dei^ 
truâcur  de  iâ  Patrie ,  font  pour  Aizire  des  rai- 
lôns  Tuffilântes  contre  Gusman.  On  pourroit 
même  pour  colorer  la  bainc  d'Alzire  ,  fiîre  le 
Vice-Roi  du  Pérou  Minillrc  de  quelques  vio- 
lences ,  en  obièrvant  de  ne  l'copas  Eure  le 
premier  Se  principal  Auteur.  CTcft  ce  qu'a 
tort  ingénieûlftnent  &it  i  l'yard  dé  Certes  un 
Poète  Angloù  y  dont  quelques  perfônnes  pré- 
tendent *  que  le  fecours  n'a  pas  été  inutile  à 
Mr.  de  Voltaire-  Ce  Poëte  met  toute  l'iii' 
juftice  que  les  Mexicains  trouvent  dans  la 
conduite  de  Certes,  liir  le  compte  de  robe'i& 
ûnce  ablbluc.  Je  ne  fuit  fat  ven»  ,  dit-il, 
fimr  JiJfHter  fur  1er  ordres  fue  mn  Prit/ce 
m'a  Jomn/tt  mtùt  four  les  exeimter.  LetPrÎM- 
tti  feuvetit  fe  tromfer  ,  mais  il  tfaffartient 
fat  aux  particulier!  de  juger  de  lettrs  aSitms. 
Avec  une  pareille  excufe,  Gusman  làns  être 
^culkble  aux  yeux  d'Alzire,  ne  ceilèroit  pas 
d'être  Héros  aux  yeux  du  Parterre,  &  lôu- 
tiendroit  jbn  carauère  julbu|à  la  fin. 

Dans  U  conduite  de  kFîéce  il  me  femblc 

qu'il  y  a  des  chofes  à  loiier  &  d'autrei  à  bli- 

Bier.    Je  ne  m'étendrai  pas  fur  U  loilai^e. 

Com- 

*  Je  vkni  de  lire  atee  (ëin  b  Tng^e  de  Dtjdeii  > 
tfouToD  piAcnd  aae  Mi-  de  Voluiie  a  cmpiuDt^  Inea 
ùet  cholb.  Elle  cil  iminiMc  :  n*  Miu  AÎmw  o>  A» 
iKÊfÊ0  tf  Maàa,  Je  pnii  ilTira  qnel'Mcs&tiaii  dePk> 
sltrilDM  fl*eft  nnJlaiiêiu  fiwdte-  A  ptine  tnnive-t-oii 
deux  idfei  aul  ft  reOèinfaleiib  Si  qnciqnecbore  peni  fiit* 
orirc  <^le  Pote  Fnnfirii  •  lu  la  Piïce  Amlatt.'  Oeil 
le  loin  an'il  a  de  ne  ft  icMSBua  avec  Vtjfii»  en  qu»! 
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Gomme  die  ne  fournit  potot  nuci^  à  <!»• 
ca&oa ,  il  fufit  d'indiquer.  D  eft  Dès  ^d'a- 
voir fàii  câébrer  le  Mniage  d*Alzire  zvmt 
qu'dlc  eût  cboifi  la  mort  préfenUemeat  à  Ii 
tnain  de  Gusman.  Lareo(nmoii3&nceeitti«ces 
deux  Amans  eft  cnctHc  ménagée  de  lamaciè- 
re  la  plus  propre  àlâurertout  llioiiDeuT  d'Al- 
zirc.  Ceft  à  quoi  concourt  eocore  la  prifca 
fon  hemeujêment  imaginée  &  -piaoée  ion  k 
propos,  où  Gusman  ccn^ne  2^anxire;  Âc  le 
tcms  que  le  Poëtea  ménagé  pour  lei  dificno- 
ces  aurevuës  que  ce  Prince  t  avec  Alzire.  Q 
ne  la  voit  que  dans  les  inftans  del'aâioathéa- 
trale.  Il  D*ya  pas  im  fail  moment  où  le  Spec- 
tateur ne  Ibit  inftniit  de  ce  que  iâit  ce  mal- 
heureux Amant ,  ce  qui  juftific  {^cinement  U 
Princeflê  du  £»pçon  de  s'être  latiS  aller  i 
qudqoc  faux  pas.  J'obftrve  ceci  pour  faire 
'vrâr  combien  eft  mal  fondée  la  plai&ncerie 
de  ceux  qid  ait  dit,  que  Gueidvi  eft  U  Mni 
Ca£»i  tattm  ér  canlent. 

Je  ne  dtffimulc  point  le  bon  j  mais  je  ne 
diâmulerai  pas  non  {dus  qu'il  y  a  des  àéhm» 
dans.Ia  conduite  de  cette  Tragédie.  N'cneft- 
ce  pas  un,  par  exemple,  de  n'aroir  pas  remis 
q>rès  la  célébration  du  Mariage  l'enircTuë  de 
Zamore  ^  d'Alvarë;,  &  la  conver£uJon  que 
ce  Prince  a  avec  Monteze.  On  voit  du  premier 
caap  d'onl  que  ce  petit  clairement  auroit 
ùaré  ce  que  nous  avons  remarqué  de  vicieux 
au  les  don  caraâèrei  d'Alvarèt  ficde  Mon- 
KU  8c  auroit  contribué  par  ctaifepiem  ) 
«Bdrc  ia  Pièce  plus  PwftUe.    Jêrfen^pas 
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—  ^r:  ~r  ::s  nrricle.   Je  -kess  aux  dïffè* 

--  -^  =je  Mr.  de  Vdhsic  x  de  quQJ 

-  I  -^.     u  7  CD  s  piunrij»  JimpgTyhtifg 

.  -.::  ^yjEc  pn  que  ce  ce  fcic  sa»  tteoi^ 
..-  .^ptacunog  les  unei  da  ktsb^  <çi'il^ 

' ^ic  eu  âiccè*  de  fea  Akâtw.    H^  ^_ 

*  ;i^-.:  .il  a,  &«  doute  ,  été  pfas ânoi^jje 
:.^  rx  Camàaiaé oneenftedâniftnm.  Pbar 
:r:oi  j'aJtnire  ia  Rpréféntatk»»  qifAll««iK^ic 
ï  iMi)  tib,  5c  b  peinture  qu'il  En  des  imaur? 
-aac  d«  ÉfptftKHt  que  des  Amériquav,^!» 
ia  I.  Scow.  J'idiDire  cette  répotifedeJZaK>- 
rc  aux  tidelei  Atnériquoins ,  qui  ci'iwigjMm 
tiire  prêt»  de  mourir  ivec  lui. 
'  Aprèi  l'hooMiir  de  vaincre  U  n'eft  rien  lôv  !cx 
cieux 
1>  plusgniidea  cfiêtquW  trépas  glorieu. 
Ntui>  mouiir  dans  l'opprobre  Ec  dans  l'igoiMni- 

niCi 
MoisIaiilëTnimaunntdei  fen  ila Patrie, 
PefirÛBsleirangcr,  cxpirerparletinaiBi 
DcccsBriguu d'Euro^,  SideccstflÂiSu, 
Qui  de  (ài^  enivré),  de  nos  ti^lws  arides, 
l>ece  monde  ofurpc  détôhreun  perfides, 
Ontorémelirrer  idesiouimeKslioataix 
Pour   m'amcbci    des  bieos   p^  Bepn&LIes 

F.niTïiDer  au  tombeav  d««  citMCMqH'saaHM  j 
l*wler  i  ces  tTians  1*  nwtpé  de  liii- Baêiœ . 
Abandonner  AlzLrc  »  ttw  lâebe  hvew , 
•"-Vmortefti&ettiètatrait&etnitd'honrar.    , 
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J'admue  encore  une  inSniré  d'uitre  endroits, 
que  je  ne  pourrois  copier  uns  tomber  dan 
une  loi^ueur  excelSve.  Mais  mon  tdmirt- 
tion  oc  m  aveugle  point  iîir  lei  défvxtM.  Jeme 
boroe  à  àan  que  je  rencontre  daosla  i.  Scè* 
ne.  Uespobaon  en  général  ne  me  paioit 
point  du  tout  naturelle.  Far  la  inaDière  donc 
Alvarès  ourre  la  Scèoc  ,  on  juge  qu'il  vient 
de  lecevfûr  d'Ëfpagne  dé  d^:«cbes  longceau 
attendues  qui  le  mettent  en  état  de  remettre 
le  Gouvememeni  à  (on  Fil*. 

DaCoa&ildeMadridfautoritcrupréme, 
Poor  Succellcur  en&o  me  oomnM  un  Ftlt  qiu 

Faim  Tcgner  k  Ptiace  &  le  Dieu  que  je  fers 
Sur  11  ricbe  moitié  d'un  nouvel  Univen. 
Goaveraés  cette  rive  en  malheurs  trop  féconde , 
Qui  prodmt le$  trérors  &  lesciimes  du  Monde. 
Jevaaîirmea,  mon  Filt,  les  iionocurs  ibuvc 

rains , 
Que  k  wiâiieffe  amclie  à  mes  debilci  maini. 

En  liûnt  ce  début,  je  crois  voir  Alvarès  fotj 
paquet  à  la  main  remettre  à  Gusmau  la  Paten- 
te de  Vice-Roi  i  &  je  fais  fort  futpris  de  voir 
an  infbant  après  ce  même  Alvarès  demanda 
une  choie  qu'il  ne  tenolt  qualut  de  faireavant 
de  ic  démettre  de  l 'autorité  lupréme ,  Se  qui  [Hus 
dï  le  ne  puis  p^  bien  démêler  comment  avant 
i'oavertare  de  la  Scène,  qui  me  paroit  coïn- 
Qàatrec  ie  cocon^cetnent  d£  U  digaitéde 
ÛamP,  cclui-^  a^u  ftire  arrêter aansj« 
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murs  même  de  Lima  dès  prifbnniers  ,  dont 
fon  ■  Père  qui  eft  cenle  avoir  eu  alors  tout  pou- 
voir, defire  la  libené.  Voici,  félon  moi,  un 
«utre  défaut.  Gusman  après  avoir  longcems 
foutenu  le  perronnage  de  Tyran ,  fe  rend  eolin 
im  prières  de  fon  Pfere  &  lui  dit: 

Ehbienvouil'ordonnési  je brifelctus liens. 
~.    yyconfeasi  maisfongéf i<]u'ilfâutqu*îl5  foicnt 
;       CbréticDi. 
AialîlcveutlaLoi.  C^itterl' Idolâtrie 
Eft  un  titre  en  ces  lieux  pour  mériter  ta  vie . 

N'y  a-t-fl  pas  ^  une  cohtradiâion  ?  Gulrnan 
die  qu'il  accordç  ,  fit  il  n'accorde  éfeâ:ive- 
mçnt.ricn dès-là  qu'il  exige  tout  ce  que  la  Loi 
élle-mêipe  exige,  à  moins  que  foutenanc  en- 
core le  caraâère  de  Tyran ,  il  ne  prétende 
faire  UDC  grâce  en  ne  commettant  pas  une 
ÏDJuftice. 

Je  n'ai  plus  que  deux  articles  à  examiner  j 
la  Diûion  &  la  Verfificadon  Je  tâcherai  d'ê- 
tre coun  fer  l'un  &  fur  l'autre.  Je  crois  qu'un 
Poëcc  François  doit  parler  François ,  non  feu- 
lement d'une  manière  à  erre  entendu,  un  Cro- 
checeur  en  fait  autant, mais  encore  d'une  ma- 
nière pure  &  élégante.  Mr.  de  Voltaire  le  fait- 
il  toujours  ?  C'eft  ce  dont-je  laiiTe  i  juger  à 
ne  l'yard  de  quelques  exemptes  que  je  vais  pro- 
duire. Peut-on  appdler  tes  Amériquains  Jes 
MoTteli  nouveaux  1  Quand  1  ufage  s  établi 
qu'un  mot  joint  avec  un  autre  mot  déterminé 
a  un  fcns  difcreot  de  fcn  feq»  «dinare,cette 
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noovdk  fignification  ne  demeure  pas  attachée 
à  ce  mot  lor^u'oa  le  iàit  pa0cr  <utii3  une  au- 
tre phralè  Ëuu  Ton  |»émier  compagnon.  Ainfi 
l'u&ge  a  détenDÎné  que  le  mot  nouvesu  joint 
'  au  mot  Mondt  y  figuiEe  KOuvelUmewt  i^rew 
vertj  mais  il  ne  s'emuit  pas  de  là  qu'on  puif' 
lé  appeller  les  Rivières  ,  les  Forêts  &c  de 
l'Amérique ,  des  Rivières  &  des  Forêts  nou- 
vcAlcs.On  pounxût  le  dire  cependant  avec  au- 
tant de  droit  que  des  Morteh  mntvioMX. 

Qpdques  vers  après  on  lit  r^ir  sous  ^Z- 
fui/ailet  Loix.  Ne  dit-on  pas  régir  ^«r  des 
I.OÎX,  plutôt  que  fiMiJ  Au  veis  fuivint  Mr. 
de  Voltaire  appelle  Lima  U  fîUe  Hes  Rtà^ 
£tns  autre  défignation.  11-eft  vrai  que  c'eft  ce 
que  ËguIBe  en  £Q>a^uJ  yilla  A  lot  "RUts.- 
rAais  les  noms  des  Villes  &  traduilènt-ils?un 
homme  qui  appelleroit  Athènes,  Ut  Mintr^ 
•V»  jfous  prétexte  que  c'elt<:e  que  lignifie  ■!*• 
t^t  ferott-û'  intelligible  ?  Je  doute  que  cette 
«cpreilion  de  Gusman  ,  je  dois  recevoir  vat 
IjOix  plittèt  ^ue  £tn  donner  ,  foit  Françoifè. 
Le  Je  n'eft-il  pas  fuperSu  ?  ¥lutét  fu'tn  A». 
Mer  s*entendroît,  mais  le  vers  n'y  fcoit  point. 
Je  ne  fâj  li  tonfmné  de  travaux ,  peut  të  dire. 
Je  doqie  encore  plus  de  cette  autre  expies* 
âon, 
Ji  l'Mtttadt  tomme  ami  ,  (cette  grâce)  j*  la  if 
mande  xw   Ps-e. 

Que&mfie  dem^Jer  emPire1E&-ce  detnaa, 
Èav^autorité?  G'cft  le  fens  te  plusinm- 
k1,  mais  ce  n'cft  certainement  pas  celui  d« 
/-teieur,         -  pj  Eni: 
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Des  men  de  Higellan  jolqu'ùix  Aftres  <te 
rOurfc.  -       . 

Placeroit-U  par  tuzard  ces  Aftres  vers  le  19. 
degré  de  Laiimde  Septentrionale  où  Cort^ 
aborda  au  Mexiquci  ou  vers  le  10.  en  deçà 
duquel ,  ù  je  m'en  fôuvicns  bien ,  &s  conquê- 
tes ont  trouve  leur  terme.  En  ce  cas  voilà 
le  Monde  bien  racourci  du  côté  du  Nord, 
&  nous  qui  vivons  entre  le  42.  fie  le  ^4^ 
nous  n'avons  qi?à  chercher  notre  Domicile 
bien  loin  par  delà  la  grande  &  la  petite 
Ourle. 
Revenons  au  langage  de  noue  PocteGéo- 

Etphe.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifîè  apeller 
efertcurs  d'une  Loi ,  des  gens  qui  font  tou- 
jours profeQîon  d'y  être  iôumis ,  quoiqu'ils  la 
violent  éteâivcment.  On  les  a^dlera  biea 
en  Latin  Defirtora  lAgh^  mais  Defirttrnc  ' 
lignifie  pas  un  Defcrteur.Ceft  trtaupii».  Voici 
deux  fsr  qui  ont  quielque  chofe  at  rude. 

Je  me  vis  entouré  fur  ce  Peuple  en  furie , 
Rcodu  cniel  enfin  pur  notre  barbarie. 
On  auroît  pu  mettre  ife  à  la  ^dace  du  prunier. 

Prétendes -Tou s >  mon  Fils, cimenter  ces  liens ■ 
Par  le  laag  Tépaada  de  fcs  concitoïens. 

Je  doute  que  ce  tour-là  foit  fort  bon  pour 
dire  y 

Votulre  lit  vntWtnuMà  Ctrtii,  \t  ne  *(»i  pu  pat  quelle 
brxaietîc  Cottit  wu  Gw  Ma  4g  Batsaïc  1  fc  Frmtt*h 
Xmn  K  l'un  ewot. 
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ilûc,  n  nfmmJéMt  bfi^.  Je  De  fin  pat  non 
plus  fi  l'on  pcui  dire  qu'une  pcribnnc  tjl  u 
MtJik  (ftm  Peuple,  pour  dire  que  ce  Peuple 
eft  diJpofi  à  rimiter  dans  U  liiiie  Touccs  ce* 
£uii»,fi  c'en  fimt,fe  trouvait  dans  la  i. Scè- 
ne du  I.  A&-  EUo  IDC  panâflcat  bcaucoiç 
plus  dair-femécs  thni  la  fuite.  H  ^en  trou- 
ve ct^ieiidant  quelques-unes.  Par  œinpie, 
■jitK  la  Scène  finvante  TtnJre  écUirfn  labvr- 
wet  Jm  ld»mde,  dans  la  ^^.iamur  it  Isw&it 
dm  tréfmSj  pour  dire  être  encore  redoutaUe 
apris  la  mon  y  &  dans  U  2'.  du  II.  Ai& 
r^c^tttr  V€TS  quclcun  jxxtt  fwotrt.  Je  oc 
m'arrëœ  plut  (pÂ  un  endroit}  qui  puoit  £âc 
pour 

Aax  Samnaifo  future  prcpmr  dcj  tuttuiu. 

!«  ify  entcndi  abfiJumeat  rioa  ,  qudqa'tiôft 
^jcpui&iàiie  pour  en  pénéôci  le  knaXe 
ToicL 
J'ai  porté  moa  coaroaz ,  su  lionte  3t  aiei  ic- 

Dam  les  lâbkt  mwvaiu ,  dani  le  fmid  det  f^ 

léU, 

De  la  Zone  btâlante  Se  dn  milîea  du  Honde. 
L'Aâie  dn  jour  a  vu  ma  cottriê  v^abonde, 
JnT^'anz  lieiuc  rà  cd&iu  d'cclaiier  aot  cli- 

J]  iaawne  J'annie .  fc  «™«  ^"f  *«  P"- 
Ca,  eft  bien  harmonieux.  Maii  quefimifiait 
fadeur  demi»,  '«l Vp^^^Sif^S 


nne  figure  hardie,  nie  dira-t-onj  à  labonntf 
lieure,  mais  encore  cette  figure  doit  fignifier 
quelque  chofe.  Je  me  lepickote  le  Soial  pla~ 
ce  dans  la  Zone  Torride  ,  ou  peut-être  fiir 
■  l'Equateur ,  (car  Mr.  de  Vokaire  pourroit  bien 
changer  la  fignification  du  mot  Zow, comme 
il  a  &it  cdle  du  mot  TVa^M)  &  occupé  à 
regarder  Zamore  qui  va  — oii  ?  je  n'en  Qùs 
rien;  jufqu'aur  lieux  où  ceflànt  d'éclairer  le 
Qiraat  de  la  Zone  Torride,  ce  même  Soleil' 
ramené  l'année  &  revient  fur  {es  pas.Od  font 
ces  lieux-làPLes  Zones  Glaciales  font  privées 
pendant  un  cems  de  la  clarté  du  Solci)  ;  mais 
JE  ne  {kvcHS  pas  encore  que  cd*  eét  lieu  dan» 
la  Zone  Torride.  Peut-être  trouverom-noua 
mieux  notre  compte  à  entendre  cela  des  lieux 
où  eft  le  Soleil  lor(qu"il  fait  nuit  en  Améri- 
que. Alors  Mr.  de  Voltvre  n'aura  qu'à  nous 
aprendre  où  Zamoie  a  trouvé  dtt  Vaillèaux 
pour  fë  tranTporter  à  la  hauteur  de  llde  de 
St.  Bernard  où  il  doit  être  Midi  lorfque  le 
Soleil  fe  couche  au  Pérou.  Mais  je  ne  fai 
encore  comment  cela  s'accommodera  avec 
ce  qu'il  dit  du  retour  de  l'année  &  du  Soleil 
rétrograde.  Ce  dernier  Article  me  Sût  croi- 
re ,  que  ce  pourroit  bien  être  le  Soleil  qui 
TOÏage.  La  conAruâion  de  la  phrafè  peut  re- 
cevoir ce  fens.  Mais  je  n'y  comprends  encore 
rien.  Je  vois  feulement  qu'au  lieu  des  lieux 
DÛ  Zamore  a  erré,  Mr.  de  Vohaire  «n  iûi- 
T«it  cette  idée  Mra  voulu  ipéci&er  le  tsxas. 
qu'il  a.  été  errant  &  Vagabond.  Mais  quel  eft 
ce  lens?  InterpEécçns  la  2ane  brûlante,  pur 
k  «ulieu  du  MÔntîe  >  &c  preaods  h  pour  rE-' 

qua- 
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<çuteQT.  MefuroQS  enfoite  le  tons  que  le  So- 
Idl  met  pour  ails  de  là  jufiju'i  l'eadroû  od 
il  nmene  Fannée  >  &  revient  fijrfespas:Je 
croîs  m^on  a  voulu  déligner  par  là  le  point 
de  feàion  du  Colure  des  SolfUces  &  de  l'un 
des  deux  Tropiques.  Ce  tcms  n'eft  qucde 
trois  mois ,  fie  par  conlèquent  ce  o'efl  pas  ce 
que  Mr.  de  Voltaire  a  voulu  dire ,  car  il  pa- 
«Mt  par  d'autres  endroits  de  la  Tr^édie  que 
les  couriês  de  Zamore  ont  duré  environ  trois 
ans.  D'ailleurs  dès  que  nous  revœons  au 
cours  annud  du  Soleil  ,  où  imaginons-nout 
les  lieux  où  cet  Aftre  ceQë  d'écUircr  le  cli- 
mat du  pQtni?  je  laiflè  à  plis  habile  que  moi 
le  foin  de  le  deviner ,  &  je  concluds  comme 
fleffiis  que  je  n'y  entends  lîen.  Je  n'ai  gude 
crcpoiduit  de  prétendre  qu'un  aulS  habile  bom- 
tœ  que  Mr.  de  Voltaire  Sm  ici  ùia  escuSs. 
fi  nous  avertie  dans  urte  noce  fiir  le  dcmia 
de  ce»  vos,  que  rjffiremtmkj  loG^tf^èât^ 
la  Géèmetrit  A«iaU  tmitivées  «a  Bermt.  Peu- 
£trc  a-t-il  voulu  donner  un  écbantitiaQ  de 
l*h^)ikxé  des  Péruviens  ficpuio-  leur  langy^ 
que  je  ne  fuis  pas  obligé  d'enuodre 

Je  paroitrai  bien  bardi  d'anjqoer  Mr.  <k 
Voltaire  jufques  for  la  Veriïfication.  On  ûjt 
qœ  c'cft  fim  fort ,  6c  je  Im  rends  jafKce  com- 
me Ic!  autres.  Ses  vers  en  général  ibm  nom- 
breoc  fie  Refais  d'harmonie:  On  n^^  fént  pu 
ccttegcne  â  laquelle  la  mefiue  £c  u  ntae  af- 
feinflent.  Us  Ibot  vies  Se  tdi  pour  Fordi- 
oùn,  çu'en  les  «uendant  on  poiiê  qu'on  au< 
nàt  parié  comme  lui ,  G  l'on  avcMC  eu  i  eqtri- 
ioerle$  mêines  peoSéa.    Sa  limc  «Et  licbe  Se 
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ne  le  {ênt  point  de  la  ftérilité  de  certaines  ter^. 
minaifiHis.  On  le  retrouve  ici  le  même  quâ 
dans  lès  autres  Ouvrées, mais  ici  comme  ail- 
leurs tout  o'eft  paség^ement  parfait. DesËpi-~ 
thetcsqui  ne  fi^ifient  rien, vieciDenc quelque- 
fou  au  lëcours  d'un  vers  efliropié,  auquel  {zos 
cela  il  manqueroit  quelques  ryllabes.  Mr.  de 
Voltaire  emploie  cdle  de  trifie  dans  deux  en- 
droits où  il  n'y  a  pas  d'autre  motif  qui  ait  pu 
le  déterminer  à  le  fkire.  Dans  k  i«.  Scène  du 
I.  Ade  Alvarès  dit  en  parlant  des  cruautés  tn-- 
ouïes  de  ceux  qui  ont  conquis  l'Amérique, 

Etj'aipleiiTélongtemsrarçes  tristes  Vain- 
queurs. 

Le  mot  trifie  ne  fîgnific  pas  plus  dans  cet  en- 
droit, que  lî  l'on  y  iubftituait  la  /« ,  ou  Quel- 
que refrdn  de  cbanlôn.  Les  vlâoires  des  Cor- 
tcs  &  des  Pizares  étoient  triftes  pour  ceux  qui 
étoient  les  viâimes  de  la  barbarie  Efpagncde  ; 
msûs  les  Vainqueurs  eux-mêmes  ne  l'étoient 
nullement. 

Dans  la  3«.  Scène  du  II.  A£te  Alvaris  re- 
connoiflânt  2^amore  après  l'avoir  mécoanu 
quelques  jpftans ,  s'écrie  : 

Mu  ymz ,  mes  x  k  t  s  t  a  f  yeux  afbiblis  pu 
les  ans; 
.  Hckil  avés-vous  pu  le  cherdin  û  longtems  i 

Que  font  là  les  mjïw /«SX  ?  Alvarès  eft  r^vi 
de  retrouver  Zamore  :  il  eft  d'ailleurs  dans 
une  circonftance  qui  ne  lui  in^iieque  lajoïc. 
Il  n'y  a  abfolume^  queU  meuire  du  vers  gui 
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Mk.  çu  futaiàa.  Voici  un  autre  mot  inuik. 
Oœ  lu  oHnnKnceinaïc  de  k  2*.  Seine  du 
I.  A3e.  Alvarès  quitte  Gusman  ,  &  aborde 
Monteze  en  di&nt  : 

Eh  bien  TOtrc  fâgellë  8c  «être  autoriEc, 
Ont  d'Alziie  «  «^  âcchi  la  Ytiomé. 

Q^  £dt-U  cet  nt  gfvt  ?  Orctinaffemeot  ce 
mot  eft  une  elpece  de  conjonâion  ,  &  ne 
doit  par  conséquent  &  trouver  quà  la  fiiiie 
de  qudqu'autrc  cholë  Jamais  il  ne  peut  avoir 
lieu  du»  le  début  d'une  convaûlimL  D'ail- 
leuis  il  empcHte  une  e[pèce  d'affirmation  fait 
irooiqucjlbit  réelle, qui  ne  peut  avoir  lieu  ici. 
Alvarà  tA  ceole  interroger  Mooteze  1  pour 
appreadrc  de  lui  le  ùtcxès  qu'ont  eu  fis  fidli- 
cîcations  auprès  d'Alzire-  Auifi  je  fiiis  fOr  que 
Mr.  de  Vidtaire  n'auroit  pas  feulement  faaSk 
i  cex  t»  tgtt  ^  s'il  n'avoit  pas  eu  befinn  de 
trois  ifUaba.  Peut-être  le  vers  ièroit-il  auffi 
bon,  &  Je  lëm  mieux  exprimé  ,en  diûiit, 

Anraait  d'Alzire  enfin  flccbi  k  vdonté. 

Jufqu%:i  nous  n'avons  vu  Mr.  de  Voltaire  â- 
CTxSer  fflie  k  raiiôa  à  la  mefiire  &  k  fharmo- 
nicL  Voicf  un  vers  où  il  lâcriâe  l'harmonie  à 
U  mefitre  S£k\A  rime»  &  à  une  rime  encore 
qui  n'eftpafdes  pJiw-'icfaeit.  .Ceftaucom- 
OifflMOKBr  de  Ja  5"-  Scène  du  dernier  AÛe. 
Znuore  parle  k  Alvarèsy  qui  wcat  lui  apott» 
irâûto  AiCaofcil  àfiïn^atd. 

?ï)i.  XXK  iVr/.   /.  C  Par- 
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f iiile;  ^  -tt,  Ciitt  te  troubler ,  corâ'me  je  nu 

t'entenilTe , 
V.i^tiii  Imer' ûâ's  crainte  aàx  fupticec  toatpittii 
L'*S3&a  de  toa  FQs  &  l'ami  d'AIràrès. 

Ces  fufUcef  faut  frets  ne  fonnent  pas  beau- 
coup tnieiix  \  diôili'oreillfc  ^ue'le 

>•  -  '  1îâ1tit)ei'n»îiu  ei:'t«<p)e<IJâectet«TC(lés. 

dck  Tng^  da  Sta-BariiK  Ce  tv»  fritt 
ta  ttimpes'ia^mnSi  &  troupte  enco»  qoi 
(oat  i^iatàleat  derôtr.  Cte  rime-pour  lo- 

rdUe  »  dit  Mr  de  VohiiTer  Cdt  eft  TMJi  C'efl: 
poi0quoi/rf«  fiÉ  jlfmrraitTinuroityiatàe^l* 
w«^f  eftuo  fimtoutdilirtent/  CendtaiQr 
fw  de  pareaies  >rétâlea/  Je  te  doute  «o'qaff 
Mr.  de Vcdt^ircn'efit'pu  "éviter  ces.  déftutf ,- 
rï  avoit>v(Kdu  s'en  d<mtieril«peiMl  OnitiM 
peuB-Être qnïïl'tiinMt-dii,  parte  qœ qadqce" 
peu  c<Hilîdéfablesquoiàiaicle«'fauttB''-i)ue  j# 
tut  reproche,  ce  font  des  fautes  ccpemlintj 
doDt  l'esemption  par  coàSojpéfit  «iiitiîe''iâi- 
du  &  Pièce  plus  lûrËûte. 

Je  ne  dirai  xj^un  mavàa  (DlfiMntPv^ftii' 
Krire.  Ceft  ub  raorcciu^  ai^  Cagâtttt  ^'éttll» 
fea  «rpooe^ ,  6c  qii  veofeffitff  dtf  o^gv^^iKi'' 
réfiCDOnft  Le  noétt  dq  WfiMrt  FMM»M0rt> 
ne  lui  cwiràat  qttd  ntroe'qu'il  l(f  Motivd'jdtf^ 
ce  è4A  téw d«l» Tragédie d?Al2ii«^&#^ 
nrote^^ldetBion  U«n  «a  àenat  ^  tbai>«n« 
Ouvr^.  Qeflp  uft  ^Jiàim-'-FtAimium-4»i>-- 
verfil.   On  nV  voit  pas 


Vb  hxtteai  i  genoux  dans  une  lûunUé  Ficftc^ 

donuder  ^mSt  ^Qtit  Ve&mu:  Aprèf  avoir 
<Hr  quatre  moU' fur  km  fi^etj^lMuKur  prend 
k  lâD  PbSdfeVhiMe  ccHRVe  veeii' ^' tfnt  oC 
•waqnef  Mf.  âeV«floUre-dâiirdéï Ecrte pt» 
Utcs  «pi^  mis  ^  rjtfffikM  D' ttpomt  kqncii 
^fuea  accufctÎMH  ^etfcMxiM.'es^idM»leSfaimt  ê 

xÎEc  &  les  talcns  de  Mr.  de  Voltaire ,  &-Ja  M 
me  iiiB  pn^^ofé  -^ivc.  d'examtBCE-  les  dffcmn  de 
â  Tragédie  avec  U  mcine  éqtnté.mH  ne  me 
permet  pas  d'en  dilfimuler  les  grandes  beautél. 
Un  Ami-de  Mr.  de  Vdtairc-a  &ic  tni&ct 
dam  une  BMctiure-periodiqae-  incintlée,  71» 
Piwiwprtt  qui'pzroir à  Londr», on/r icie'fiv 
■^thLirr  qm  a  éc^-  iTtmf{)orté  tfb  -Ik  dam  am 
autre  Brochure  intitulée  TÉfT^attUmn'i  M». 
e«Khw.  Ceft;  là- que  je  Vki  Ib  au  MbisdeMrt 
'71*-.  pig.ïy(v  L'Aateurde  cet  'Aiticfc  peit 
&  S  nTamageafemeorfur  leconlpTe-de'Mf.de 
Voltaire,  qu'il  croit  ^le  le  ou  qiw  lei  Wrm^ 
Qois  foot  du  gÉi^^  ce  Pocte^juSifie  iUffi- 
uœenc  ce  que  TEmpereur  Cbarlés-Cfuint  a  dit 
tfctf^  qu^  foBC«ftâiveineni.txto-&gealaf4- 
ipi'ils  paroillènt  doon^  dans Jo.  .folioc.  B  n'i^ 
Dore  pas  ce  ou'on  a  répandu  contre  la  per- 
foone  d<r  ctt  Ecrivain',  &  il'  fii*  jftn  deçà» 
d»-tgat  £0  qi^ev  «  d^'k -<bni.de&«anu^. 
Quoiqu'il  en  lôit;  pour  donirtF-Mc  Andoif 

Dov  parlons  donne  la  traduâion  de  quelque 
Cl  re- 
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leaudM.  Gusman,  pu  excmide  ,  qu'oo  j 
ippellc  D.  Cétrbty  m  moins  Imiûl  que  dans 
le  Françeii.  0  ne  dâpuce  pu  par  nidoïer  Al- 
lire.  Voici  fes  pirolet  en  rabwdttit.  Prim~ 
Mp  vous  ànmés  Ëeu  à  u»  ^mmiU  tk  ertirt 
jat  cet  kmff  JéUis  fmi  rétardemt  vttr»  eimjim~ 
»fw$emtyviexumt  Jmm  cteur  tTapmffufibU^foitr 
fiwtir  la  flame  }m  le  brùlt.  £a  FnnçiMi  Û 
jwlc  de  &3  mÉnagemoM  conme  d'une  cholè 

Je  nmtoù  mu  «ferw  \  eu  âunc ,  à  tous- 
mime. 

En  Anglois  il  les  met  «i  prâcnt  „  Je  cfcns 
n  vou»  gagner  &  non  tous  forcer  ;  je  tou- 
„  drais.TOUS  devoir  toute  entière  à  TOUS-mS- 
»  me, éc  je  ne  pourrois  goûter  aucune  joïe  , 
j,  â  en  me  fâiâoïc  ce  don  il  vous  en  coûtoit 
^  des  r^rets  "  Il  ne  lui  dît  pas  fïm[4eiiienc 
qu'il  voit  fr  ffMKhiftj  mais  qu'il  l'aime  ,  & 
qu'il  n'a  à  lui  rqwochcr  que  ce  qui  en  eft  le 
principe: 

_   J  loTCfonrfriakiidsilHit  Tcproadi  it's  cao/è. 

Au  lieu  de  ces  vers  fi  impérieux  &  fi  durs  è 
lUgerer  pou:  une  Belle, 

Ceflësde  n'oflcnfcriac  ccOudele^uodie, 
Votre  dcToirt  ouwaam,  mat  cœur  ca  iôat 

fcldliEs. 
It  oeeonir  eftjala«xdci[4niK  que  Tot»  Teifi£b 

Le  Tndu&ur  «  mis.  pCeQËs  de  vous  pUia- 
»dre&TOitt  foumfi  m^eturadic:inar^>u. 
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'jt  vaâoa  &  votre  deron-  exigent  l'an  ic  IW 
^  trc  que  TOUS  changiés  j  fie  je  dois  Ibubutcr 
„  que  ce  changement  vous  mené  des  laimei 
„  i  la  joïe.' 

Mmieze  me  paroit  un  peu  moins  afteux 
dans  t'Ao^iMS  que  dans  le  Françoii.  fi  aV 
drcQè  point  à  &  fille  ce  veis  ndïiuuit, 

.  Ai-)e  &k  aa  fëul  paj  que  poor  te  fendit  hea- 
rco&î 

Mâs  pêifTwi  vU-je  emtortyPtt  liffi  Mtrrt- 
levrr  tes  e/fersiKet,  &  il  l'cXhorte  iàperirt 
MciUmemt  elU-mhae.  IXun  antre  côté  cette 
F^oolè  f  Ahire  au  ^end  à  te  JBmfter  dt 
fbn  Père 

Fiut'S  apprendre  i  iàaàttt 

OgcUe  Câcace  Hâai  ! 

Me  panm  Fen^ioner  de  beaucoup  fur  cçtte 
wÉpoafè  qae  le  Tnduâeur  Aodois  mec  duu 
&  bouche.  M  Cruel  devoir!  Dihat  trop  £i- 
j,  blime  !  Ainfi  nous  fdnun»  des  vertus  pour 
„  parvoiir  au  Trône  !  Notre  âoceiitc  parti- 
y  adièrc  eft  abfiwbée  par  ceque  ooutdevooi 
„  tu  PuUic.  " 

Je  finie  par  un  endroit  qui  a'aurut  pat  été 
twfert  fiir  le  Théâtre  Fraa<jc»3.  n  eft  ioJêré 
dans  ta  réponlè  qu'Alvarës  fait  i  GusFnan  qui 
vient  de  {duderlacaufedelaTjrranie.  |,Itons- 
M  nous  ,  dit^j  porter  dans  cet  Etat  j  uns  être 
M  iqaqués,  k  meurtre  &  le  carnage,  parce 

»  QOeiOt  SaCRE's    IMPOSTBURSO&fK 

»  (fire ,  O  Ua&faœie  !  que  «ia  eft  dû  ««  Au- 
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^'ttb-cle  nove  Dieu  ^u^n  a.  .tieshoDorés ! 
^  ^Ifoiu^eus^dépeupler  là  Roïtumes  6c  cuër 
f,^las  -homnics  pour  ïtsAixra  f  Si  tels  lônc 
,9  les  fruits  des  foins  ReUgieuz  del'£4»gDe« 
'yfjt-oe'6ùs  donc  venu  des  exaémités  de  no- 
jftre  ^Hécnl^beK,  apatàt  ■àans  ce  Nouveau 
„  Mon(leileiwaii'deatatreSauveut,qu«pour 
0  le  rendre  odieux  à  une  moitié  du  Globe, 
yy»SDa»jititBnt-cpitVmtie;mmàé  eft  aumée 
„  d'un  zélé  qui  ne  connoitpointla-Bîtié.NoD, 
i^-lQQQ.cber  fils  j  tu  ^sËus».  U  ny  a  qu'un 
N  -&ul  Créateur. .  -  ^es  .regards  .&  ks  foins  s'é- 
M  .tendent  égiJeiD^t  i  tout.le  Gonre-hutnaîn. 
.,1  Ses  Loiz  mettent  le  .cœur  plu»  au  large  : 
f)  Mais  nous  qui  voudrions  àinG  travailler  à 
„  la  propagation  de  la  Foi  en  détruilânt  les 
„  hommes'yÀ-niêleE  «voc -les  ^iJMiipes  d'une 
y  Religion  miflànte ,  l'or  ,&  le.,&;pg,  ne  jdon- 
M  non»4KMU  pas  lieu  à  ces  Idolâtres  de  pren- 
^'dt«  de'-ct't^^.itout  «oïcnt<ftiPe'iin'bQa£- 
jy  t»  prétextC'de  iê  moQ^u»  de  'twifi  se  que 
^•■Oiis  tkvr-eaidaims, 
■  ^-jQiU-S'M'AN.iMals'CM'&MMes.laBiii- 
^^rvside'Dgtfe^&^Uè  inJâtllMe,  «ux  ^foint  de 
^quitiM^jaiBKfu  3"été  «offiée,  &  dont  le 
„  zèle  prive  ces  Ames  de  repos  pour  lc»âu- 
jy'ver^  ne  «Ohonhils-pis'aprÉ-que  l^ignorao- 
„  ce  qui'siécaTte  du  «dfoiodicniia  doitfire 

n-'M>Hr-l»-^i«ngMace,>la'J9lBlfBce-&le>feu.   I 
„ills,n(ii»itcnt'  de  ^ur]E>ieu>  qucr  ta'4<Mu]re.: 
„iG'eft4«'Ge'qui'SMit  A£^pa«oit^e -des^Bar-  ' 
]^'baN»j><C'CC'^4iMÙ'pai«ËEfofis^'i]pus  Je 
p  fbm- 

! 
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A  famOut.tSeéiivciaenC.  L'EfpapK  «  «nlm 
M  tout  ccque  ce  Nouireau  .^Moode  produit* 
„  £lle  i'eft  âpcf^dé  juTqu^  lôo  natURl  àa- 

^ki£È  à  ponfer  fi  depueUi  tnks adcnt 
écbtpé.axu  Gco&UES  Roïaux- 


A  R  T  I  C  LE    n. 

Dk'pkmi£  ^iW  ItlLYOION  Rk'pok- 
M^t,   M  'REFUTATION  ^«1  ZiTm 

■iMtitJiU^  Ia  Vérité  de  1*  Rd^k»  Çatholt- 
4}uc  {«cuvic  par  l'JEcâtnie  Saune  pu*  Mr. 
D£i  Mahii '&c.  Par  Mr.  Dit 
y.OBux,  Â(/îmif  Jt  fEglifi  FroMfêifi  Je 
JMË».  A  ABaftmkm  ,  chez  H.  D» 
AnKur  j  i71<.  in  S«.  Tome  (^atrièote.  V. 
-ècâesniei  Extrait. 

L^  oartie^  rOi^rraserde  Mr..Dea  Vaux 
'-<£ociIpqus  iKfteà  rendre  compte,  cft 
ûtu  -coatredit  la  ^us  c<Ki(iilâ»ble'  par  fôn- 
portatiçe.du_(itec  <pû  v  dl  trùté,qiioiqu'die 
bit  k  poùyl»  jKMir  le  Vplune  éc  pour  le 
n^^ïre  :<des  .Articles.  Pouvoir  fe  tromper, 
<^<^  u^  ^loCs  CQpuqupe  à  t(H)s,  let  homioe^. 
&.  fe; fft^per.ajto^«neot ,  èft .  un  i^Nutage 
ift^'jfi^i^g^  4e  tov  oajture.  Ceft.  ce  ^ 
(k>tc  IqM^pdre.earéipeiDeDt  refcrris  à  s'a!»- 
i^jmiirifer.lCT  wu  les  autres  fiir  des  Articles 
dUffPF^  ;fafeul«ioD.  Mus  lorique  la  iiié- 
qMtiqii..jp$iK  1^   b  pfidque   fie  fm  des 
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JA\tt  firieufè.  Oa  ne  {àuroit  alors  les  bUmer 
de  témoigoer  le  plus  grand  éloignemenc  ,  H 
noc  pour  ceux  qui  profeficm  l'erreur ,  au 
moins  pour  des  Doârioes  erronées  qui  font 
la  balê  de  certaines  pratiques  pcrnicieulès  , 
ou  qui  ne  font  qu'un  tnéoie  tout  avec  ces 
pratiques.  Ce  font  des  Doârines  de  cette 
dpece  i  c'efl:>à-dire ,  celles  qui  k  raportcnt  au 
Culte  Jts  CréaWts  que  le  Détenfcur  de  la 
Rdigion  Réformée  attaque  dans  ce  dernier 
Tome  de  Ion  Ouvrage. 

On  Tait  qu'entre  les  Proteftans  même  il  £è 
trouve  des  Oofteurs  célèbres  qui  rq;ardeat 
l'Ëgjiiè  Romaine  comme  trèsK:oupabIe  à  l'é- 
«rd  du  Culte  qu'elle  rend  à  ce  qui  n'eft  point 
Dieu,  n'oferoîent  cependant  la  taxer  d'Idolâtrie. 
Peut-être  cène  opinion  doit-^Ie  iâ  naiflEmce 
à  un  dc&r  loiiable  en  lui-même,  de  le  diftin- 
Tam.  IV^S*^^  P^''  "'*  excès  de  Tolérance.  Quoiqu'il  en 
p.  240.  foit  j  ce  ti'eft  point  celle  de  notre  Auteur. 
'  „  L  acculàdon  lui  a  paru  fondée ,  quelques 
„  efibrts  que  les  Doâeurs  adhérans  va  Pape  , 
„  aïent  fait  pour  éluder  les  preuves  qui  lafou- 
y,  tiennent."  Pour  la  défenijre  lui-même,  il 
fuit  la  méthode  la  moins  fujette  à  l'illuficm.  Il 
commence  par  donner*  une  définition  exaâe 
de  l'Idolâtrie,  &  en  tracer  les  divers  Caraâè- 
res.  Cette  définition  étendue  &  foutenue  de 
fes preuves,  occupe  le  I.  Chapitre;  &  c'dl 
aux  caraâères  une  fois  établis  ici  qu'il  rappelle 
enliiice  toute  la  Dtfoute.  "  Il  y  a  àaxx,  fortes 
„  d'Idolâtries.  L'Idolâtrie  interioire,  ôcL'I- 
n  dolâirie  extérieure,  oppôlécs  au  culte  inte- 
„  rieur-  &  au  culca  extérieur  que  nous  devons 
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',  à  b  I>ivïrutic.  Le  mdlkur  moïoD  pour  fe 
',  fonncr  une  jufte  idée  de  l'IdotilTieintmeu- 
■>^  le,  c*eft  de  ccmfiderer  U  rature  du  cuhe 
,  iooneur  que  nous  dc70Tu  à  Dieu.  "  Cecal- 
te  oui  confiftc  dans  les  idées  que  !'(»  ic  for- 
me de  l'ExTc  Suprême  &  dans  les  teantatsti 
que  l'oQ  conçoit  pour  lui ,  ie  rendre  ou  en 
xendre  U  moindre  partie  à  ce  qui  n'eft  pu 
I>ù=a,  c*cft  être  Idolâtre.  Il  eneft  de  m^ae 
de  i7dol£trie  exc«ieure.  Il  fufic  qu'un  rctildo 
caiââcres  qui  encrent  dans  fi  déSnidon  Ibir 
cdai  d'un  culte,  pcnir  que  ceculte  puiflcétre 
{ggâiaaxtent  acciMi  d'Molâtrie. 

n  y  a  deux  moïens  pour  omnoitre  la  nt- 
inre  de  cette  e^ïece  d'Idolâtrie.  "  L'un  de^  **4- 
„  réfléchir  fiirce  que  Dieu  demande deaous, 
H  ou  ce  qn'il  a  jamais  demandé  des  bommet 
«  poot  le  culte  extérieur  qu'ils  lui  dotrent. 
-  l^aunc  d'examiner  par  quels  caraûferei  le 
„  S.  E&rit  a  dépeint  Ws  Idcdàtra  ,  &de  re- 
j,  c&âdber  «vcc  loin  ce  qtfil  leur  a  repro- 
„  chi.-  Dfca  a  exigé j  &  lePaïetBontpra- 
tknéirégûd  deleurs  iâufles Ûivuutét^  &««. 

f^JtfpAhA.     Le  S.  Elprn  fiut  divcnre. 
proches  iixldolâcres.        '»■  S.  Paul  cuM-^M^ 
«  titifê  en  deux  mots  lldolime  :  en  repi6- 
TiôuantauxGaUcc»  qud  avoir  été  kuréiat 
"  «nnt  leur  vocation  «u  Omftianisme.  I^/-CAt 

«^Zï«»*. Voilà  1*  v^blepttrredcwa. 
^^detouslesculces-  Ceuxqmfcrvautd'im 
«  cula  Bxligieux,  ce  qtade  &  nanw  n'eft 
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M  p9S  piffij  font  Idatàtces."  zo.  Les  Molti- 
[[ps.iipat  MOéc*  d'avoir. &it  des  images. de-la 
».  1^-     Ôiviiuté.  "  jo.  De  fc  profterner  devant  des 
wëwXl.  M'Puviages  de  main   «l'homise  ,.  ou  devant 
**  »  d'autres, créatures..;.  40.  deiaircdkf  tme»- 

„  fimms^ytni  ^teooFCT  «/  im^t  UàlUet ,  flc 
M  d'atUTfpï  Difux  quef»Auî  d'Iihùil. ...  ^ o.  De 
;i>  bai^  toiqmges^uz^ieUesiûieiidqicittkur 
}>  culte..... 6<>.  X}e  jurer par.dlwtîcs  que  par 
>,  Dieu.  ^Ëofio  les  ^iv^iBS  Àci^  leur  fraie 
„  di$^)ens  autrçs  re^ocbesj  qui  avoient  ra- 
nPO>^4u  culte  particulier  des. diff&ms  Dieux 
M  qu'ils  s'étoiepcfi^éSj'CQiitpiede&irepaf- 
j^ist  )/ota  QD&as  par  le  .feu  >  de  .pleurer 
-  '  „  .T^QUs  ,  de,  baiîèr  )eun  ntains  eo  llio». 
M  jKur  du  lïoleil  ».  ^c"  Aiwaac  d'a^ctes, 
aticvit  de  cataâÈns.  d'un  Culte  Jdoiâtrej  lors- 
que cis-chp&s  foQt  éf^vcment  Partie  d'un 
ôi^.Rçl^ieuxj  car  Mr.  Des  Vçeux  recoin 
mût  ;qye  qudij^es-ivies  4es  pratiques  énon- 
cées^ .(XHnqiepU'ezeep^  le  (irowanenaeDt, 
Qtr  lont  (yièlquefois  que  de  fîoîf^es  devoirs  dé 
piditeflè,  qii'il  iooit  dérai^qible  daps  ces 
qfi4^aliotis^d'énger«a  culte, ^par  qopféquent 
ill^ioûc.  ifi  [axer  d'Idolivk.  C'-elt  ce  qui  eft 
.fiH«}<tHi4Wjour.lWaDt  pju  la.ceinpHwfbaque 
ngtce  Auteur. fait  dt^fepu  eo  tons  entiic  les 
I^qgnuH.  &  h  .ptM«lue,  dss.Bwv  .«ppfts  jpar 
tuxrqs^jjm  d'un  côcé,  6cl^i(;)^iAw(»idesOr- 
.g^pes.du  S.  K^cde^'fUtre. 

.  L'^ilc  tKQO)Wt>e  xax\  v/1  Culw  Religieux 

aujx  Asigesi&jauzSaint^.vui  R«bque8,  aux 

Ifn^ea,  0c  iirËKduriltte.  .iLespiûc^iesque  . 

asm  iVnPW.  4!  Wir^wiejïbi»  jp9K«»  Qa.com^ 

picnd 
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ficnd  bcîkBGDE  onromat  poiie  AfllOB  ea 
&itr>pplicstianàocs<kfiiaeiitciifao,  &>i^ 
iifiefaccu6rîon.<Hd<dicii&.  Noi»  nowoan- 
mtoBs  de  tranfcrire  lur  cet  anide  le  pnUe- 
ïe  qu'il  fût  ocre  te  xul»  enerieur  que  Je> 
CKboliqoes  Ronàas  t^nàtmi  à  Diaiy  &  ce- 
lui ^iHs  wdmi  aoX'  Snots.  .  Le  ■^"t*^ 
«1  peu  Irag  ,  4iMts  U.  oau  pooâ  '.afla  oc%i- 
ad  pour  a'ecre  -paipt  mû. 

„  La  QwhpBqnwitpti»  «iiftotia  Meflê  y.  164. 
9  CD  Jliaantur  de  Dieu,  ib  k  dildit  ag£  ai 
„  llmneiir  Âef  Snnti.  >*  Ann»  *  3>Mà/ 
„.Smrtr,  dtc- k  Pr£iR..dMB  b  Mdfe,  Mf(r 
X,  »W»>iiw  fw  «MU  iVMV   ii^Wr. . . .  «v  /iw». 

^  SsimU.  •Oa-noawKmaiB  à  k  fia  de  plit- 
M 'finn  MeflbdeSdotiydmiOoHfiMiqu'ca 
„  ^ipA£  fqgriiiiiÉMiiiit  oaip  frike.  Qye 
*  les  iHft^tmftimgtM.téArfy.fnrfssbp- 

a-àu  vmax  i  Diêa.  .{b  -en  mi  «uS  ma. 
«  'StÉua.  IbprfantiDicu.  Bwioroqaeotauffiltf 
^  Saktf JliciiiriitfE!n[lmr»pà0faâ«àDtai&  aux 
y,  ^MBH.  -fltdhÉiMHdw  HysMCiMllKMHieur 
^  •deDkuStAfiiOt  auBOK  poqrkncrkfSaiiîcL 
»  LttDioiaoclMifiNK  panicidicMtDeBtooiifiK 
^.oétipiu.  LetfSûM»  Gpc«ilS«twofioiin 
^-^'tfanqui'-teiir  Jbotdeftiaés;  mm  ce  qui 
s-eflf  «nMMdhUire,  e'cft  'qaStk  ttoOTeslu. 
g  'ficun  Smade  oanfii|BaBcCy«aqiwkOieu 
V  cft  «n  qiidqiie  kfoa  ob%6  de  oUer  le 
^  pu,  loaqt^âi^tRHiroK-c»«(»ciirKace: 
,» -en  fone-que loraque kuv  ttu-fetrome  un 

-«yi*  CoH.  Tôd.  Scft.  tt  *  SMifi.  aUL  cv.  ^ 
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„  Dimanche,  on  hiSe  &  POffice  du  Dimsn- 
jj  che  ,  qui  eft  propmneat  celui  de  Dieu  f 
yy  pour  faire  l'Omce  du  Saint.    Us  font  des 
y,  unagei  de  ia  Divinité.  Us  en  font  aulS  des 
„  Stinu ,   £c  rendent  «ux  unes  &  aux  autres 
„  1b  mêmes  bcmneurs.  Us  Ce  mettent  à  ge» 
„  aaa  devant  le  pain  Eucbarilhguc,  qu'ils 
t,  regaident'.commc  le  corps  de  J.  C.  &  ea 
„  font  autant  devant  les  corps  morts  des  Saints: 
jy  s'ils  enferment  ce  [véiendu  J.  C.  dans  de 
„  riches  ciboires  d'or&  d'argent,  &  dans  des 
„  Soleils  ornés  de  pierreries  ,  ils  rendent  le 
^  même  honneur  aux  Rdiques  en  les  mettant 
„  dans  des  chailês  dont  la  magnificence  ne 
„  cède  en  rien  à  celle  de  leurs  domiciles  de 
„  J.C.  l'encens  fume  devant  tes  Rdiques  com- 
y^  me  devant  l'EuchsrifHe  j  les  cieffies  Défont 
fi  plaignes  ni  pour  le  corps  prétendu  de  J.  C. 
iy  ni  pour  les  refles  de  ceux  des  Saints.     On 
,j  fait  une  fête  fôlemnéle  du  Sacrement  j  pfai- 
^  fieurs  Rdiques  ont  auSî  leurs  £Stes  iblem- 
^  ncllcs.    On  le  porte  en  proccfSon  ^  la  mâ> 
^  me  cfaolearrive  aulS  (buvent  aux  Reliques. 
^  On  l'expolë  àla  vénération  des  peuples  dans 
ji  les  .Calamités  publiques.    On  en  l^t  autant 
„  des  Rdiques ,  mais  il  y  en  a  qui  ont  cet 
^.avaiuage  fur  ce  prctoiau  J.  C.  qu'on  ne 
J,  les  ei^o&  que  dans  des  occaiîoas  tout-à- 
„  &ît  exn'aordinaires,&  lorsque  l'on  n'a  [dus, 
„  dit-on,  d'autre  moïen  de  fléchir  la  colère 
^  de:  Dieu.    Telle  cft. la  chaflè  de  Sainte  Gé- 
»  neviçve  couvièrtç  d'une  double  boëtede  bois 
„  doré;  On  oç  U  décowvrc  quepcuàpeu,  flç 
jfie  ipétail  dtmt-elle  dl  compotée" ,  ne  peut" 


À  ipto^cre  moferemeiit  aux  y«ux  du  Pei^, 
M  ipc  kxsque  la  mîsÈrc  pubUquc  eft  moiicée 
»  {Hdique  à  foo  dcrmer  Période.  Le  oiou- 
n  vouent  de  cette  sufiè  d'araent  2c  de  Dia> 
n  Httns  ,  qui  renferme  pcui-etrc  quelques  os 
n  dellccbéi,  eft  même  ic^dc  conuDe  uim 
»  chofe  de  tdie  îiaponatice  poiirr£tat,qu'oa 
„  ne  peut  faire  deumdre  k  cbaflè  du  hnitde 
ff  quatre  colonuKi  6ir  lefijudct  die  eft  per- 
»  dwe,  &ns  un  Airêtdu  Parlement.  Onpeot 
„  bien  bftiir  da  Egli&s  fie  da  Auteb  &as  j 
M  placer  le  prétendu  J.  C,  tnan  il  j  ùm 
„  KKijoun  des  Rdiqua.  Touscei  bomeun 
„  Se  raponeot,dit-on,auz  Saints  aux^ieUla 
„  Rdiqucs  ont  unncnu". 

Lldoiâtrie  n'eft  pas  l'unique  àéfmt  du  cul- 
te que  l'on  rend  aux  Créûures  dans  l'Eg^ilê 
Roinaine.  H.  n'y  a  aucun  de  ces  culcea  parit* 
culiets  auquel  Mr.  Des  Vceuz  ne  Fefrôche 
qu^u'autie  vice.  L'Invocaàon  des  Anges  fie 
des  Saints  par  où  il  commence  ,  eft  un  culte 
dont  nous  n'avons  „  ni  exemple  ni  ptécepteP- 
i>  dans  k  parole  de  Dieu>  fie  elle  renîènneau 
ff  contraire  diftisentes  cbofes  qui  y  font  op- 
„  po&s.  3,0.  Ce  culte  eft  au  motos  inutite, 
^  puisque  le»  Saints  ne  coontHUènc  pas  nos 
„  penfies  mnosprièFest  fie  que  nous  ne  ùf 
f,  mas  pu  fi  Dieu  juge  à  propos  de  les  téve- 
n  1er  «ux  Ai^es.  3°.  Il  tucton  àbmédiatioa 
adeJ.C" 

Le  culte  des  Reliques  outre  k  part  qu'il 
peut  avoir  en  a^aénX  à  cous  lesreprocbes  qui 
fbatbiu  i  c^ù  des  Saimsj  eu  a  unetmis 
fuûa^m  au  f^mw  de  ce$  fktexs.   D  eft 


p.  !»». 
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Jâos  etemplc  Scûns  précqne  daDs-lSoiiMi» 
Sainte,  &  mëmed  yeft  fonodlement  coo- 
^m•  damaé.  Celui  do  Ima^,  &  fiir-toutde  cd- 
'"■  les  qui  repréfcnrent  Dieu ,  dont  la  fâbrioitioa 
iftctùe  eft  iUicHe  ,  péchc  par  les  mêmes  «n- 
droits.  Enfin  l'adoiatk»  de  l'EuchariftiC  a 
outre  ces  défenw  cAn  d'être  un  culte  téoiô- 
ru[«  &  }U3a^i  dans  te  Syftême  taStae  de  k 
TranfiAftlinriatibn.  Il  efr  vt^  qu^-  n'y  a  au* 
n&^'ie  ces  accufitioOB  dont  Mr.  Dos^  Mafai« 
ne  ^he  délaver  fonEgUfeen  cherdJantdans 
rAncten  &  d«s  le  N.  Teftaînmc  tantôt  de* 
«COBiriffi ,  tMtôi  tUî  v^iges  oifimr  des  praiiT 
^ies  Rfiiaâiaes-,  en  aficguani  fiir -im-poincdw 
raifons  de  convenance,  fur  un  aune  àxi^vn' 

âaenccs  amenée  de  Iwn ,  &  comotopar 
Fèrait*càs04desà'ftMifujet.  Maisonlol 
fisûtteiit  que  tes  exBinptosfont  how  depn^xWi 
oûe'  fte  vefllgcfî  obfcure  fom  dcs^  v(fâ%ar  chï* 
dïèriqoes,  qua  f«  latfom  de-c<M»6tt«flCei« 
oswlottit  rien ,  Ôt  q«  fts  cooffiqaencw^  ftut 
B^t^aSesytc  ofiTte  Itr  lui  fondent  qi^jm>> 
dàitordespreuva^Ji^il  adilSmuttW.  CU 
ce  donf  U  iMt»  firar<dO(wer  quidqaw  esta. 

PdW  jiriHfi«'  te  oAVe  que  le^^CiMbti&Me» 

Roa*in»rAidWit^«iX'I«i^,H^.  EM'M^ 

hktàteàtÊ  cam^Uk;  fflalr  !qu&  «9e^b»t 

P-"'"    „  Grf^d«U«*»qiB^ét(Meaïfi*l*'lS«b» 

de  Salomon:  Celui  de  lamonhbi^  dei'K.«- 

1  â^^S  qi)c^flr(^"^ttHt'Pfan«W.d&4:é- 

„  ûr.....  Geiiti desC^tattH» qaiitetiRMrAH 

„  l'AÂAeb  diif&iwiwte  qol^Mâsieet  iM4dflM 

«  lairoWdvStMMfiMMWÇr^  «k»ag(UWi<k 

„  Boeufs, 


K.glc 
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'„  W^i  de  LkNls ,  Sc'dc  OierubSns  qui  ft 
y  WOûTc^eiit'  âaiH  le  Tci^Ie  de  SaXomoa." 
MA  tout  cdf  ijc!  ftk  rieo  î  It  ^ueftion ,  pùiti 
qtfon  ne  rendott'  luCufte'  eQKM'de  cutte  t 
toutes  ce*  diffèferttcs  Im^ct.  Or  c'eft  tUll* 
quodent  du  culEcqi^ ^agit. 

Ce  ConmwCTfiftè  tiOQve  dan»  FAadOit-'^ 
Teftùneor  Jet  trstet  tfèi-*lf(âim  de  hrO^vo^ 
tioD  am  Atigei.  Mais  à  quoi  cda  le  rédtiit- 
S?  »  J30ûiS-ikmMtileenfLpeim  eHérfttSM» 
«  .<*^Jj  *»■*&  &WW*  Dietrpùwr  lui.  Jl  *> 
y  M  fat'  fuit'  ie'HUil  i  leur  dtmmiâtr  ^m 
„  fAa$t  I>iHif»mt»Mt.  U  eft  faux  qael>i-' 
,)  vid£tjainrisdcimiid£aar  Anges  de  loâirf 
M  Oko' pour  lui."  Mus  David,  répond  Xfr: 
0<!s  'VcêuJt  ne  le  demande  pas  pIuS  va  An-  ^ 
Edi;  qu'il  ne  le  demadde  „  au  Sokâl ,  ï  U^  '* 
,}  LunC}  aux  Etoiles,  aux  Cîeus,  aux  Eaur, 
M  tirt  Bsdeitiâ  ,  au  Feu  ,  ï  la  Grêle,  1  lï 
„  Neige,  «in  VapÉurs,  aux  Vents;  autMoflJ 
„  tapns'f  «liz  ArbfCsj  aax  B6Ees  &uVages, 
„  vtÉi  ArocPes  ,  aux  Oiieiux  Cet"  oa  tu 
mttitu  k  fori'Aoie  qtn  reotetidoic  poin-'lc 
raoini  ailffi  flrâUait  ^ue'  Us  Angâ ,  &  à  qid 
fl  adriiffij'ft*  eiftJOrtatiùhj'  aaffi-bied  qu'au» 
E$K»Câeft«lf  i  ms  nédatooins  p^teddieHiï^ 
v&fiU,  „  7*«*'«Ai«B«',-Sjùift4teehi»it*'p.a7»- 
j,  iMtrOifeatfi  ^  né  p  fom  ^euUf  J'imi 
„  fUrn^frr  kt  ilahi  tufiùit  Htjojt^  Js  prêt 
„  ttOù»  da  .Axges.  "  Mr.  Des  VœuX  r£p(ind 
qite-'cctt'ea'Atlx  fie  capdtttf.  Faux',  car  il 
i^^  poîbt  nrté  .«kr  AÎi^t;  mais  d^Iû  An- 
g(Feo-pèrtft:îi&!rj|«l'OTr  pMMe  tfétîf  pa< 

cité 
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cité  il  n^  «  point  d'iovocackm ,  c 
terme  J'imflortr  poinroit  le  Soit  e 
mais  un  iîmple  lôuhatt,  quioe  «'«IreOè  iper* 
fonne,  &  qui,  û  on  Voidoîc  lui  donner  un 
tour  d'invocadoD,  s'adrefleroit  à  Dieu. 

Une  raifon  de  conrenance  qui,  félon  Mr. 
Des  Mahis ,  doit  ei^i^er  à  rendre  à  l'Eucha- 
riftie l'adoration  extérieure^  quoiqu'il  foit  cer- 
tain ,  &  qu'il  avoue  prelque  que  iea  Apôtre* 
ne  l'ont  point  ^ ,  c  ell  qu'on  l'a  rendue  >  lè- 
lon  lui,  a  la  Nuée  qui  paUà  devant  Moïfê  Se 
à  l'Arche  d'AHaace,  Symboles à^nmewtmomt 
SM^fifies  Je  tA  fréCenct  de  Dieu  que  la  S"-  Em- 
(barifiit.  Mr.  Des  Vceuz  ne  comprend  pa* 
trop  .en  qud  fens  on  peut  dire  que  ces  Sym- 
boles anciens  étoient  moins  auguftes  quel'£u- 
chariftie.  Ils  Étoient  des  Signet  de  la  [Vé- 
fènce  de  Dieu,  c'ell-l-dire,  de  ce  qu'ily  aau 
monde  de  plus  auguite ,  &  qui  plus  eft  d'une 
prâêncc  lèn[ible ,  ce  qui  faiu»t  que  leur  fim- 
pie  vue  imprimoil  un  relpèfl  que  la  vue  d'un 
morceau  de  pain  n'inlpira  jamais.  D'ailleurs. 
le  £ut  allègue  eft&uz,&  par  coolèquent  Tia- 
duâion  tombe.  „  U  n'cA  pas  vrai  que  Vatk 
„  aitrenduTadoraticHienerieureà  ces  Snnbo» 
„  les.  MoïTe  fê  proftemadenntlaKuMpaur 
„  adcnrer  Dieu  qui  s'y  manifeftoit.  Onnifiiic 
„  tamême  cbole  devant  l'Arche,  afin  d'adot- 
„  rer  Dieu  Se  non  pas  a£n  d'adorer  l'Ar- 
M  che". 

Une  coniéquence  curieu^nent  amenée  au 
butqueMr.  DcsMahîsfepcopo^t,  c'eftcel- 
le  qu'il  tire  de  la  conno(llanceq,u'ont  eue. cer- 
tains perlbni^ses  doni.l'Ecriou'é  mus  patle, 
....     ^         _—    ...  ^ 
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dedx^  qui  fe  paflbient  affii  loin  d'eux. 
„  VBmtmrt  emfiiiu  ,  dit-il  a  paHant  àa 
fy  Saionen  géncfal  ,  «m  otâw  feadawt  Umr 
„vk  ib  cmmm^Um*  ^fiemn  tb»fis  élùgmAt 

„  fiCT'  tE^if  de  Diem  f»  èsUttit  em  nx 

„  PaKrf$mi  e»  ffmérti  kt  S^mtt  (tmxoitrmtwt' 
y,  ils  wèmt  éfrts  kmr  wtrt  JettbtfitéUipiéett 
y,  p'ili  les  c»»»m£oèewt  ftnJsmt  inr  vie." 
Cote  maxime  eft  fiutflè  dans  £i  généralité. 
L'Ecriture  a'adàffte  cela  que  de  deux  Sihus 
Pcrfimtgcs  en  paniculter,&  parnqx^tàdeux 
CM  trois  éviaaaam  particulierr  feulement. 
D'aillajrs  la  ooirfSqucDce  pone  à  &nx,  puît- 
qnc  ce  ne  (ut  pas  par  tm  éfêt  de  Fbalnticioti 
ordiiBire  du  St.  ETprit  en  eux ,  unit  par  une 
Révclatiiia  Ipeciile  qu'Ëlil£e&  St.  Pierre  con- 
TUTcot,  l'un  le  crime  de  GîÈzi  &  la  ddib^ 
mkxu  qù&âifbiaK  daivle  coalèildc  Ob- 
tnuy  l'autre  le  menloi^  (FAnuitas  &  Satu- 
ra. Le  lûfcnneineai  que  Mi.  Des  Mahii 
fait  U-defiiii  eft  femUddc  à  cdid-d.  ,>  Ceux  p.  |of. 
»  qui  après  eue  descendus  en  fiâa  jour  au 
)}  tond  aUD  puits  piOKnid ,  eo  rcmonrcnt  peu- 
„  dantqoc  )e  jourdttre  encOTe,  doirent  voir 
y,  les  ËtmleB  suffi  diftinâementqi^ils  les  voïo- 
M  kot  teus  dans  ce  puits,  parce  que  leurs 
„  jeux  qui  les  leur  fulbient  s|^)eixevoir  ne 
p  les  ont.  pas  abandoimés  kH^n'ils  ont  quitrë 
niepuks.  Aure  déËtut:  les  ccmtoinàiiccsp,'307; 
dont  il  s'ffijt  finit  d'un  genre  t(XK-4-&ic  dtfè- 
raiL  „  Naa  ne  voioos  nulle  part  que  tes 
»  Seivk«m  de  Dieu  aieiu  ccmau  ce  que  Ton 
»  fauhsitoit  d'eux  «UDcment  que  par  lé  voies 
»  ordimûres.  "  Nous  y  vouHis  loême  mut  le 
71w,  XXF.  ?trt.  I.  D  con- 
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concnûre,  &  iYégndàaaaoa  Suntj,  £e  à- 
l'égsrd  (f£ltlec  &  de  St.  Piare  en  putîcu- 
lier. 

.  Nous,  ne  nous  étcndFoaa  p«  fiir  te  mtnjère 
dont  Mr.  De»  Vœuz  fiMideot,  cootre  les  ex- 
ccpdDBs  &  les  chicgnesduCcxitrovcrfiflcRo-  . 
main  ks  aigomaaa  qu'<n  a  de  tout  tems  em- 
ploies contre  le  Culte  des  Oéaturcs.  .  Si  la  . 
nouveauté  ne  ië  trouTC  pas  à  cet  égaid  dans  ' 
les  choies  même,  on  ne  lui  relulen  peut-être 
pas  de  la  reconnoitre  dans  le  tour.  Vcàci  mê- 
me tm  endroit  où  noui.cKuon«qully.a  plus 
que  le  tour  de  nouveau.    Les  Prtxeâons  ca 
gcaéral  croient  trouver  leur  doârioe  Jbr  ja  - 
c<xiaoiâànce  des  Saints  après  leur  mort  dans  - 
^gcXffi     CCS  paroles  de  l'Ecclcfiaftfe    La  wnrtt  me.J»- 

IX.  f.  6.  vtmt  rien '  »'ê*t  pbts  .mmoêm  fmrt  mi  m^m-. 

Je.  en  ee  ^mi  fi  faffe  faut.  U  Seieil.  Cda  eft  ■ 
eenbarafiônt  pour  un  Catholique  Rantaioi  |irfr. 
Des  Mahis  coupe  le  nctud.  B  Ibucieat  que. 
-.  cefimt  UlespamesdequdqiiesLibertiniqae 
le  S.  E^)rit  ne  rapcKte  i^'ain  d'en  in^iira^de 
l'horreur,  Julques-1^  il  cli  d'accord  avec  f^~ 
fieuES  Interprètes  célétves ,  qui  ont  cntjie. 
pouvoir  lâuvcr  les  contradiûâomqiareptetqui 
ft  rencontrent  dans  ce  livre»  qufcn  j  iBOo-t 
duî£nt  ou  des  îmerlocoteun,  ou.  un  mélanea 
lïot^eâions  &  de  répcaiiês.  Mû,  cotame. 
lï  c'étoit4à  une  opinion  dtexmtréé;  fExmtr: 
niftre  triomi^  &  iaSaUjxïes'PiaùStaas^iaja»- 
^  M7'  n  il  'fi  henteuXj  dit-il.  Je  trumftt  ks  Mm: 
„  fmpUt,  en  temà^t/mmf  U  frntifne  mmner- 
„fiUe  Je  tEglifi  fw  tImvHMtiemJetSJiMts, 

-    •     ^ 


-     -  F  11  A  N  Ç'  O   ï  •-!.   '  f  I 

^  !$•  f«*i&  fnJmJamt  tammc  Jet  f*r§kt  di 

Mr.  DesVoHiza*  UîIIë  pss  oKnber  cette 
Dédantkm.  U  naîte  la  méoiocle  de  ha  AA- 
raâiic  dé  maxtewvrt  hu^gmty  £c  dÔDonac 
ptr  ane  Aiulvfe  exiAe  de  l'adroit  d'od  £nc 
OFccs  tel  pacotts  en  qucftion,qa'dla  ne  peu» 
TdU  âae  que' de  PËIprit  de  Dieu.  „  Non  F  t 
»  fô^oieat,  iEr«-J/,  ces  parolo  peurcnt  £d« 
„  eotàiduëff  dnu  im  bon  lëni,  (c'eft  ce  que 
g  proovElcQrdonfroaiadoa  avec  d'autres  pu-  ' 
M  %s  de  l'Ëerùuie)  nu»  il  eft  *  impoûj- 
„  bic  de*  les  ex[diqiier  enôeremeot  du  fcoti* 
nment  des  Libertins,  car  dles  ont -une  &^ 
t,  Jbn  nfe^Ëne  avec  c:dle3  où  il  eft  dit  qiu 
),  les  S^es  'font  dans  U  tnain  de  Dieu.  Or 
t,  le  S^Mme  des  ^cuiiens  qui  lait  Dieu  of> 
M  fif,  cftttien  éloigné  de  ce  leatiment.  D'ail* 
t,  \kata-  i  ^CD  &iit  bien  que  les  Lâbcftiiujnp 
y,  gaideiit  ccmme  me  <h»fi  fiàttufe  y  la  eon» 
»  ionniié  de  leur  confobrion,  du»  les  mat; 
^  liai»  -qti'ilr' éprouvent  qndqucftiis.  L«v 
»  patrie  que  flotiseganiinonaconfideté«daat 
n  teur  enclttinemcntj  ne  peuvent  donc  psf 
n  âticf 'des  paroles  de  libertinage,  &  ne  peu* 
»  Tent par  ctMlÊf^ient  pasi^niâer^quelliCKa» 
»  me  aprte  Li  ntort  x*-!  fhts  «i  tmnoigltiia^  ai 
„  fiMtimeKi?  Ce  ibat  néceflâJrenicnt  des  p»< 
n  nto  dif  Slge,  car  il  ny  a  que  le  Sage  qui 
n'tKuV^  la  cboformité  du  fondes Juftcs  avec 
n  celui  des  mécbans  une  cbtfi  fàtbettfe.  Elles 
»  figpi- 
*n  aft-'vlGUe.^'itfvtJiipdeMUc  mmite,  ^au^ 

D   3 
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H  fignifïent  amplement  que  les  moitt  i^ont 
f3  tucune  connoiilÀnce  des  choies  qui  fe  pas- 
„  lènc  fiir  U  terre,  &  qu'ils  n^  [moDent  au- 
u  cune  put."  A  cette  occafion  txitre  Au- 
teur dttuie  (ui  le  livre  de  l'ËcdéfiafteeoBé- 
n£nl  des  vues  Bouvdles,  qui  ne  peuvent  que 
&ire  bien  tugurer  d'un  Commenttiie  mSaaaé 
qall  nous  promet  fiir  ce  *  Lme,  fie  qui,  de 
u  mu^îbK  doot  il  en  pule,  doit  teed^»- 
vancé.  Son  idée  Te  réduit  à  ccri.  SA^mon 
»  s'undte  par  tout  i  pofer  des  piutipe»  vé- 
))  ntabks  en  eux-mêmes  ^  mats  dm  ceux  tpâ 
»  ite  icgiideat  pu  plus  Ion,  pcavcnt  tver 
oes  cooKOucDces  pemkknfeL  »  Ooft  ponr 
M  cdaqull^pettecespnBdpesdesTMnés, 
M  des  foagemem  dîABtj  des  chofts  fidiea- 
3,6s,  Son  deOèin  a  91e  de  b  coofido». 
^  tion  ou  QuegiUEK9C  des  f  "™'^  (fci  mondcy 
»  od  le  julfe  n'iA  pas  ptushenni  ^  l'ïi- 
»,^uftej  «a  coodiiè  qnl  ^adtsuBjov  m 
»  jHgGBaaie,  où  dHcu  lanpacBa  ftjao^rïl 
»  «sa  &£;  ce  qù  cft  k  ^nnd  fane  de  fin 
y  Ijnft.     D  tite  qneJquEAaa  des  t 


r  draîB>  cette  ^  coofifte  «  aiare  mm.  pmK 
«âretrôble  à  Dini,  il  àut  fe  pbcr  <fe 
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),  Tuûge  légitime  des  créatures.  Son  pria* 
],  cipe  eft  qu'elles  font  iw  db*  ^  Diea ,  qui 
^  ne  doit  pas  demeurer  inatac".  Si  ceSym- 
me  eft  une  fois  bien  prouvé,  on  fera  bien 
[dus  au  large  que  l'on  n'étotl  pour  l'interpré- 
tadon  de  ce  Livre. 

D  nous  eft  impof&blc  d'entrer  dans  les  dé- 
tûls  oà  Mr.  Des  Vœux  entre  pour  julhfier 
l'application  que  les  Réformés  font  à  la  doc- 
triac  de  l'£glâ&  Romaine  fur  les  Anges  &  lîir 
les  Saints,  de  ce  que  S.  Paul  dit  des  Dff3ri~ 
Mti  de  "Démons  que  certains  dprits  abuièurs  dé- 
voient faire  revivre  dans  les  derniers  temps. 
On  voit  par  la  confrontation  qu'il  fait  pres- 
que fïiT  chaque  article  des  Oc^mes  &  de  la 
pratique  des  Païens  d'un  côté  &  des  Catho- 
^lues  Romaios  de  l'autre ,  que  Tétiide  de  la 
iRèolo^  ne  lui  a  pas  fidt  neiger  celle  de 
VAnûqtùté  piophane.  Apulée  A  Platon  ibnt 
les  deux  Aiueurs  qui  lui  foumifTcnt  le  plus 
pour  la  partie  dogmatique.  Quant  1  Ja  partie 
fn'afique  il  n'y  a  pas  juiqu'auz  Croilàdes  (en- 
treprilës,  comme  on  lait,  pour  [vocurer  aux 
Chrétiens  la  poQêffion'  de  maintes  Reliques 
fiût  locales,  loit  mobiles)  dont  il  ne  trouve' 
le  module  cfaès  les  Païens.  Ces  digreŒons 
ailës  &6quentei  fur  la  Religion  tant  des  Grecs 
que  des  anciens  Makrcs  de  Rome,  cgaïentla 
matière,  dékfiènt  l'efprit ,  &  rendent  lalec- 
tive  de  cette  partie  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Des 
Vceux  beaucoup  plus  ^réable. 

N'oublions  pas  de  noter  ici  en  paflant  on 

Fait  Littéraire  ,  qui  en  cette  qualité  apartienc 

^  dioil  il  noue  Journal.  Mr.  Des  Vceux  nous 

D  î  l'ap- 
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f.  jju  Vapprend  dans  une  Note,  oà  il  rcnvoïe  à  Ss 
Kicioes  fiir  les  Miracles.  Le  vériiable  nom  de 
Mr.  de  Maupas  i  qui  il  les  adrefle  ,  eft  I> 
Grti.  Ce  Mr.  Le  Gros  eft  un  Chanoine  de 
Reims  fugitif  depuis  quinze  ans  pour  la  eau- 
fe  de  la  Bulle  ,  &  dépouillé  depuis  cinq  ans 
de  fbn  Canonicat  par  une  Tentence  de  l'Offi  - 
dalité ,-  fous  préECXte  de  défcrtion.  Il  eft  con^ 
no  avantagculènient  par  pluHeurs  Ouvrages  iîir 
les  matières  du  tems ,  auxquds  il  n'a  pas  mis 
tbn  nom.  Il  porte  dans  ces  Provinces  le  nom 
àe  MMtpaty  &  eft  Profeflèur  dans  l'Ëcdle  oa 
Séminaiïe  que  les  Catholiques  Janféniftes  oaç 
à  Amersfoorr. 

Après  un  Extrait  ïulli  étendu  que  celui  que 
nous  avons  donné  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Des 
Vçeux,  on  n'exigera  pas  de  nous  une  AnalyCb 
tn^ltodique  ^es  deux  dCTpiersQi^icres,  oii 
il  ne  traite  aucune  Controverfe  particulière! 
h'im  iêrt  de  concluSon  à  (on,  Ôuvragei  Tau- 
ire  renferme  des  réflexions  générales  iur  là 
Çoncluûon  du  Livre  de  Ion  Antàgonifte,  & 
une  discuffioo  exacte  de  ptulîeuR  principes 
suffi  taux  que  hardirneot  avancés  par  cet  Ecri- 
vain. Un  tour  qu'il  avoit  pris  pour  iàirc  en- 
trer quelques  pafTages  dçs  Pères  dans  .fon  Li- 
vre, donne  lieu  à  Mr.  Des  Vœux  de  dévelcP- 
per  en  peu  de  mors  le  Syitême  des  Anciens 
Diadeurs  de  l'Eglife  qu'il  allègue^  fiir'ja  tna- 
tière  dans  laquelle  i!  croit  leur  témoignagc'âér 
ciûf  en  &  faveur.  Notre  Âuceurîe  prévaut <re 
cette  occalion  pour  en  alléguer  d'autres  qui 
(ont  tout  autrement  fbrtnels  pour  la  caufe  Pro- 
teflante.  Sa  propre  fioadufion  rctiferme  ous 
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te  ooe  léc^iictiluion  àa  Ccntroverfe  qa'î 
*  trmées  ,  [duâeuFB  réflenras  d'u£ige  fiir  les 
àifyeos  qui  partagent  le  deux  Communioas. 
fl  ticpwoii  pas  être  dons  les  idées  des  Théo- 
logieiis  qui  ne  les  croïent  pu  ailes  imponans 
pour  inâuer  fur  le  làlut  de  ceux  qui  pnsucm 
le  mauvais  parti.  PerTuadéqucles  lumières  jiinc 
de  la  Révélation ,  foic  de  la  Railbn ,  Ibnt  trop 
vives  âc  trop  frapantes  poiir  qu'il  n'y  ait  pat 
toujours  de  leur  éiute  ,  il  ne  croit  pas  qu^m 
pr^é  déraisonnable  Ispuiik  cxcuu  au  jour 
du  Jugement. 

,  Les  divers  Extrait&que  nous  avoBS  donnéf 
de  l'Ouvi^e  de  Mr.  Des  Vaux  fuffîèntpdur 
en  donner  une  jofte  idéahoot  Leâcws,  &^°'^ftU. 
pour  juftifier  ce  que  nous  dîmes  d'abord  de^.^ 
ce»  Ëcmain  eftimable  par  lés  takns,  Omhvî-XXn.  %. 
dioon.  &  taa  amour  pour  ta  véri^.  Ntnn"^^ 
croitms  fort  iautiie  denoosétendre  dmctage 
finale  mÉTÎte  de .  cet  Auteur.  Mais  amât  de 
fiaîijinous  nous  iàiliHons  d'unfiuc  l]ai  a^~ 
tipor^i  rHiâoire  Lineraire  dé  la  France,  At 
far- gooSéxficac  à  ce  Journal.  Mr.  Dti;  Voettt 
■e.^iic  que  Vindiquer  dans  là  PtHàot,  Qe  (lOQI 
ce  k^déveloperions  pas ,  s'il  n'importoit  1  k 
vÉtitédelfÙtoircdenepasUiOèrkcredidité 
doPuUic  kUdifcretiofi  du  Putégyrifle  de  Mr 
Pcs  Ji4ahis.CetEctivaiQ  &iraotép(Mirl«s  fBttlDi 
étoalcJsqa'ilriiaodoigMla  Relqpcm  RgforMée» 
àk  veSle  d'âretraduic  en  Synode)  pour  ica> 
dtc  eaiâpK  de  ce  mtû  avolt  étïfiure'ifinsuiie 
niB&xi  xpu  d^hcmncies  gens  ne  frÊqtmtenc 
point.  Dcm.  Anciens  de  lônE^efetrtHnrtnt 
àfaiii  l'en  avoienc  tû  Ibrtir  y  &  répondre 
tout  en  marcbapt  dam  la  rue  aux  lisoes  que 
D  4  lui 
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lui  fàifoient  des  fenêtres,  des  peifonaes  d'une 
réputatioQ  plu5  qu'équivoque.  On  dent  ce  i^t 
d'un  homme  re^>eâ^ie  par  route  forte  d'en- 
dioi» }  qui  l'a  apris  à  Paris  dons  la  famille 
d'un  Ancien  de  l'ËgUlê  dont  Mr.  Des  Mahis 
^it  Miniitte. 


ARTICLE    IH. 

C« /EXERCICE  PU  Ministi're  Sa- 

.    CRE'  far  Mr.  OsTSRVALD  ,   DJw/y 

tn  deux  Tartits.   Pedt  80.  Pagg.  \%^,  lân» 

une  Prffatt  d'une  autre  main ,  fie  un  Sttm~ 

.  ffMtredes  Principales  Matières. 

LE  but  que  Mr.  Ostertaud  le  pro- 
po&  dans  cet  Ouvrage,  eft  de  donner  st 
fes  Elèves  une  juftc  idée  du  Saint  Mnûfih-e^ 
&  de  la  manière  de  l'exercer.  Deux  raiibns 
l'ont  déterminé  à  choiûr  cette  Matière.  10.  Ss 
»é(ej^té  ^  fi*  impçrtAMte.  2a.  Parée  que  ^tS 
ici  M»  Sujet  feu  counu  ^  t^  jur  lequel  »m  t^a 
fat  J'infiruSiMT.  „  On  n'a  point  de  Livre  qui 
„  en  traite  dans  toute  l'étendue  néccflàire  j 
„  les  Lieux- Communs  n'en  parlent  que  fu- 
],  perficicllement  ;  fie  on  ne  donne  point  d'in- 
„  ftruâdons  fur  ce  liijec  dans  les  Académies , 
yt  OU  l'on  n'y  donne  que  des  idées  imparfiites< 
^  Ce  quelquefois  faufîès  du  Samt  Minàfiirt. 
,,  On  y  forme  lêulement  les  jeunes  Ëtudians. 
„  il  U  Pr/dicatiau  f  &  on  leur  fait  étudier  un: 
j,  Litu- Commun,  Mais  outre  qu'on  n'y 
„  aprend 


F-B.  A  M  Ç  O  I  ■  ■.-  ^j 

'^içobA  bien  fixnreni ,  ni  h  rérialoit  Mm- 
jj^i  Je  fritheTf  ni  U  vnie  TiMÊpef  od 
y,  Dj  dit  rien  <le  [duficun  fonAionf  <le  la 
M  DifcifiiM,  de  ïb^amm  Je  U  Jernuffi, 
n  de  la  f^«  Jet  MmlsJts  ,  m  un  mot  on  n'f 
y,  tourne  point  les  dio&s  da  côté  de  la  Ftm- 
n  tins  Cela  ha  qu'on  entre  duu  le  Jfim- 
„  firre  tout  noviccs  &  fiais  avoir  à  que»  l'oa 
„  t&  appelle  i  &  que  dans  les  CeMff^rtt^ 
„  àia  ks  MjtUdes ,  dans  1  Exmme»  Jet  Bm- 
t,/'"')  a  général  dansU  Cnnâtirr  /«■  Ttap- 
„  /Ms  on  eft  embaraflé ,  on  fâk  les  dio&s 
y,  m  hasard,  &  on  vieilliiavant  que  d'arar 
„  açiis  qudque  pratique,  he  plus  grand  mal 
»  dt  qu'on  n'aquitc  pas  £i  conlçiencc,  2C 
»  qu'on  ne  ait  pas  Ibn  lâtut".  ^  ft.acc. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  IS^mère  JefrSther^ 
nos  Egli&s  regretteront  Migoori  la  perte  dé 
Mr.  Bkrnar  d  (mon,  lc27d'Avtili(iS, 
Payeur  &  ProfcQcur  en  Philofophie  fit  en 
MubenuEiques  à  Le^dc)qui,  lâns ^ étreobti- 
gé  par  aucune  As  les  Chaiges,  &  materélès 
divers  &  utiles  Travaux ,  voulut  \Àea  dooner 
aux  Etudians  Françtùs  éa  Lefjoos  fur  la  Frf' 
^Mtin,  dans  lesquelles  il  diâoît  fitrdesTotes 
cha&i  de  l'Ëcrinire  des  Analylës,  tdles  qifoa 
en  pouvoit  attendre  d'un  Hmnme  qui  dis  & 
jeuneSè  *  s'était  ktenfbu  pi^^i^dnaSes  Ser- 
mont  &  dans  Ses  ^Oiis,  Je  UfibJitéJesfe»^ 
fks^àihmtrdre.é'dfytlÊn*^  Fa^e/Z 
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pVi,  flw  ^ww  (Tuéitipm  retherthétt  é^diaif 
^oqiit»ce  powifenfi. 

..Mr.  OsTKRTALD  qm  founiic  eacore 
^ -Neitf-chitd  la  même  carrière,  &  pluséten- 
ducj  fe  trace  ce  Plan  de  fim  Sujet.  Dans 
trois  Préliniinaires  il  traite  de  la  F/^<^/ ,  des 
Dons  ,  &  du  Travail.  Il  palTe  enfuke  à  Is^ 
^fe  même.  Et  comme  le  Miniftërc  renfer- 
çie deux  fonâioiu,  la  Préttitatien Scit  Gou- 
verwement  Je  FEglifiy  ces  deux  Articles  font 
la  matière  de  tout  foo  Ouvrage. 
.  I.  A  r^ird  de  la  PrMcariMy  après  quel- 
ques réflenoos  fw  la  Prédicatioa  en  général, 
en  la  Néceflîté  des  Piécepces  qu'il  y  âut  fiii- 
vre,  &  fur  les  Moyens  &  les  SecoUrs  qu'oa, 
peut  employer  pour  y  parvenir  ,  Mr.  O  s- 
1^  K  R  VA  L  p  parle  d'abord  des  Sermomt  y  Se 
«niuite  des  Cat4cbisvies. 

pour  ce  qui  concerne  les  SertMia^  il  par- 
é  du  but  quW  doit  s'y  propolcr ,  &  du  cboiX' 
des~matières  &  des  textes.  Jl  rnootrequ'il  y^ 
a  deux  fortes  de  Sermons  :  les  uns.  qui.  fîfBIt 
destinés  à  l'cxplicadoD  de  l'Ëcriture  Sainte,  &' 
les  Jlutres  où  l'on  traite  des  matières  parricn<f 
lières  de  Doârine  ou  de  Morale.  A  4^égird> 
de  tes  deux  fortes  de  Sfmmt&Stit:  désiré^ 
flexions  générales  furlatiuinèredela.c^.i> 
p(^,  &  parle  de  l'AN>)nW««w ,  --deila  iU|^f)Ê-l. 
<»M,de  ffix^^FiMik  jde  la<Gi!«rti(,'d»Ja5te- 

&'de  quelques  autres  Articlâ  :  comme  auffi 
de  \î  RAitalioit  f  du  Tims  qu'il  tïiut  mettre  k 
cpmpofer  l(s  SéroMMii,  &  ^imT:Lmgtiem: 
D'où  ilpàlfe  à  desiéâextoos  partici^iÈrarpouit 
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ta  dirofo  fintes  de  Srrmmms.  i».  Poor  ce^ 
où  fon  explique  FEcricure,  3  en  ezimine  kl 
tCrele  e^cccs  ,  coœtDe  les  Textes  d'HiAoî- 
re,  (TOndes,  de  Morale  &c.  20.  H  confi- 
dètCks  Sermums  où  l'on  tnite  de*  Mtièrei 
Pamculièrcs ,  &  ceux  de  Circooftsace.  Pi^ 
vkniKQt-tes  PutÎB  du  Difcours. 

Touchant  les  Cafétbijm*t ,  tprta  en  noir 
dîE&tgué  les  divcrics  espèces, il  tâii  voir  qod- 
la  madères  on  7  tknt  iraitxr,b  fa<,on  de  la 
iTïicer,  edôn  leur  but  &  teur  oâge.  D  tniDe 
mis  ^  cette  occx6on  de  k  maoître  d'mftnn- 
re  &  d'^BUiimeT  ks  Enfâos  en  panîculîer. 

n.  Sur  la  feconde  fooâion  du  Minifière, 
ou  le  Gnvermniemt  Je  FEglifi  ,  Mr.  O». 
T  s  R  T  A  L  D  parle  de  la  JXfc^ùwe  G^mérmh  Jt 
fBgùfi ,  qui  s'^KTCe  par  les  Pafleurs  &  pac 
les  Confiftotres;&  il  examine  qudles  en  fane 
les  \oa ,  St  comment  il  faut  les  obfervcr.  Il 
'entre  ici  dans  le  détail  fur  la  maniÈTe  de  pto. 
céder  dans  les  Con&ftoires  ,  dans  ks  divos 
cas  quï  fe  prélëntcnt.  Delà  0  pailc  i  la  Difi 
eiflhK  F0Ttiea{ièrt  ,t^  cft  presque' cocalemenc 
'^^norfe.  L'Auteur  ^lelle  aitiQ  les  foins  qi/m 
rafleur  doit  prendR  en  Ibn  paniodier.  Cet 
'ÊKBS'tœardentjOU  l'Exilé  en  général, 00  ee»> 
tanus  Perlbnnes  en  particidier.  hésfrimku 
4bof  de  coDQcdtre  fi»  £^i&;  de  avoir  coni« 
ment  un  Miniftre  doit  vivre  avec  les  dîfiè* 
Ventes  Perfonnes  qui  la  compolait  ;  &  d^ 
imc  régner  l'ordre  &  la  piéié ,  en  maiotenaiv 
les  bçosËtaUUffiniens^ouen  etifid&ntdenoo^ 
Teaox.  hésJèàéA  Ibot  les  AvCrtiflnnens  par. 
'tiailias,&  bVifice  daM^adcs.-  Il  cobcind 
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par  un  Anicle  tot^hant  les  Criminds  caa-^ 
damnés  %  Is  mort  pu  la  Juftice  Hunuûne. 

U'artie.     EniroDS  à  préfeoi  dûs  quelque  détail  de 
rOuvrage. 

Selon  Mr.  Ostervalo,  dans  fon  ter. 
Préliminaire,  la  bafè,  le  fondement  d'un  vrai 
PafteuT  eft  la  Pifté.  Deux  chc^  font  voîr 
qu'elle  eft  le  tout  d'un  Minifire. 

ID.  La  Pi/i^  eft  néccllkire  pour  Ibn  propre 
ûluc.    „  Sans  elle  il  le  dasme ,  étant  un  un~ 

P«B.&     M  pis  o"  "°  hipocrite." 

30.  La  PtV/^  eft  encore  néceflôire  pour  l'ex- 
ercice de  San  Emploi.  „  Sans  elle  on  ne 
„  peut  comprendre  la  Doctrine  de  l'Evangi- 
„  le,  ni  en  connoître  le  génie.  Elle  pré&rre 
„  des  Erreurs  dangereufts ,  elle  cootienc  dans 
„  rHumilité,  elle  bannit  la  vaine  Curiofité, 
„  elle  hit  qu'op  s'attache  uniquement  à  Dieu. 
„  Sans  elle  on  ne  peut  même  s'aquicer  des 
„  fondions  du  Minillcre.  Tout  y  dépend  d'cl- 
„  le  pour  la  Préditetio».  Elle  fait  trouver  des 
„  Sujets  édifions ,  elle  donne  de  la  force  &  de 
y,  l'onâioD  au  Dlfcours ,  elle  ait  dire  des 
„  choies  touchantes.  La  Piété  eft  néceflàire 
„  auffi  pour  la  Conduite  ou  le  Gouvernement 
„  Je  fkglift  ,  qui  renferme  des  fbnâions 
„  qu'on  n^;lige  abfolumcnt  >  quand  on  man- 
„  que  de  piété  :  telles  font  les  Avertiflemens 
„  [ûnieuliers ,  te  foin  des  Eniâns  ,  la  Vi£te 
„  des   Malades  làns  êae  appelles  :  ou  fi  l'on 

Pag.&7.S.}>  s'aquite  de  fon  devoir,  on  le  feit  mal." 

;o.  Une  aoiliènie  ration  qui  vient  ici  com- 
me par  furcrott,  &  qui  [vouve  encore  la  n^ 
ceffité  de  la  pjtft  cil.  prilç  de  l'exemple  aue 
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Ici  lnËmlhes  doiTent  à  leur  Troapeni.  „  U 
„  im  être  un  modèle  de  piété,  pour  dooiiec 
„  du  poids  i.  la  Frédicatioa.  VMlèmt  plurimiam 
D  td  iihKemJmii  fntati  mafei,  imfiitiits  ft- 
t,St,  tir  vit  A  eonm  qui  agunt  cmufÊS.  Si 
dCick'ron  diibit  cda  des  Avocats,  à 
»  ccHDbien  plas  forte  nilÔD  dok-on  le  dire 
],  àa  Mioiftres ?"  .       Pift  *• 

L'Auteur  confirme  tout  cda  par  de  beaux 
in%à  d'ERAiME  &  de  Mr.  Gau». 
9GN,  qu'ï  a  occafion  de  citer  {buvaic.  -  D 
Établit  eafiûte  la  nature  de  la  Pi&éy  fiir  quoi 
Dou)  rcnyoyons  le  LeÛeur  à  i'OuvHase  oA- 
itK,c(ffiiine  liir  les  I>»*t  dont  ils'aat  dant 
te  U.  Prélhninaire,  &  fur  le  3V*v«/qui  fait 
!e  ûija  du  \f°*-  M'.  Oitksvald  dcmoe 
fiu  tout  cda  des  Avis ,  qu'il  lêroit  ^  fouhaitci 
qoc  Yoa  fut?îi  mieux  qtron  ne  le  £ùt  géoéra- 
loacnt. 

Entrant  id  m  matière  par  l'Article  de  la 
TréêtgtiM  M  lùtéraly  il  trouve  deux  fiîurccs 
de  k  cuiivatlê  Mamérc  de  prêcher. 

i°-  M  On  n'a  pas  de  juftes  idées  de  la  Pré- 
»  dicadan.  Plufîeura  s'imaginent  que  pour- 
n  vaqirïls  ranpUffint  leur  heure  ,  &  qu'ils 
n  tnitèat  IcliolaftiquemeDC  un  Texte  avec  le 
»  Jêcoiits  des  Commentaires  j.  il  n'en  faut  pas 
«diTaiK^:"  Pi,.,;. 

>°^  n  On  tie  met  pas  en  qudïion,  s'il  faut 
»  prêcher  d'une  autre  manière  qu'on  ne  le 
»  6«  otdinairement.  Pour  réiimr  ,  il  fàu- 
n  ^>i^cndre  de  la  pdne  :  cda  rd}Ute,  & 
»  wtqif on  fiât  la  route  ordinaire."  ft«.tfc 

*  ^Anieur' vient  ^ièï  aux  Moyens  91'on 
■çeut 
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peu:  employer  pour  bien  prêcher  ,  qui  &mc 
d'uD  coté  lc3  Vréct$us  &  les  Kfg/e/  ,  &  de 
l'autre  itsExempUt  &  les  Modeler.  Il  en  mon- 
tre l'infuffi^ce  &  les  débuts  dans  cet  Arti- 
cle, comme  daiisle  fuivanc,où  il  paiïè  ca  re- 
yuë  quelques  Prédicateurs  anciens  &  modpr-.. 
ses,  dont  nous  avons  des  Sermons.  Ces  dcmt. 
Articles  font  fort  propres  à  former..le  gQÎ^ 
des  Prétendans  au  Saint  Miniftèrc,&  ne  peu-' 
vent  choquer  peiibmie  raifonnabletpent. 

Sur  les  Serment  &  les  Catéchifiaef  m  géné- 
ral,  Mt.  OsTERTALD  indique  les  vues, 
peu  judicieufes ,  ou  même  ciimindlcs ,  qm;  iè 
propofent  fouvent  les  Prédicateurs,  fana  pen^ 
fer  à  leur  obligation  principale , ou  plutôt  uni- 
que ,  qui  eft  eo  général  l'Edification  de  leur 
Troupeau.  Si  ce  motif  feul  les  aDimoit,comT 
me  il  le  devroit,  „  Ils  ne  choifiroieni  qità  de» 
„  Testes  &  des  Madères  qu'on  peut  propo-: 
-,  fe^  en  tout  tems,  en  tous  lieu*,  &  à  tbu- 
te  forte  de  p^fonne^  :  tels  que  imt  ctaiX 
qui  expliquent  les  principaux  Aidcles  de  Ix 
"  Religion  :  ou  ils  fôoient  attention  à  fes  be- 
^  foins  particuliers  &  preflàns.  Car  il  ne  fiif-: 
y  fit  pas  de  dire  des  cbo&s  utilei  ;  mm  il 
*■  (kut  faire  comme  un  lâge  Mtededn  ,  qui 
„  connoiflànt  la.  maladie  de  fon  Patient  j  lui 
„  donne  précUëmcnt  les  choies  qui  font  né- 
„  ceflàires  pour  le  guérir  de  là  maladie  pré- 

"  Dans  l'Article  des  diverfo. ibites  àf.Str-. 
P*  '  î-  nions  l'Auteur  parle  en  partiadicr  de  L'origt- 
**::       ne  dci  Hm^n>  Il  fiwbaitictoit  qtfoaries  ré- 
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liiEt.poiir  divers  avantages  qu'on  en  retire. 
iMj&iiu'il  indique. 

L'Articie  -«jui  fiût  condoit  d'ercellente» 
KMb  générées  pour  la  Compofiiioo  desH^ 
Mim  te  dca  SsTwrons. 

Dans  un  nouvel  Article,  1* Auteur  montre 
à  quoi  Von  doit  avoir  égûd  en  relisant  lès 
Ctmfiftiits.t'^e  glifTons  pas  fiir  cet  Article,' 
iltft  tiop  imponaoc ,  &  nous  l'accompagne- 
loU'ipiuquçfois  de  nos  réSezions. 

10-  Û  faut  êri%  exaâ  dans  tes  Raifonne- 
Bas  &  dans  les  Faits. 

lo.  n  be  faut  rien  dire  que  d'ucQe.  Et  icf 
Mt.OsTB&vAi'D  diitinguejudicieu&mcnc 
ce  qui  eft  vtm  ,  de  ce  qui  eft  utiU.  „  On 
»  peut  dire  des  chofo  véritables  ,  claires  & 
n  folicles,qiâ  ne  fervent  pourtant  de  rirà  au 
y>  Peuple  ,  tàmiae  fi  l'on  traitoit  quelque 
M  Pt^tdé  Critique  &c."  Et  par  cette  «i-pïj,ji. 
bé  a  tstaarA  \M3.t  mtili$(  gfH^mle.  „  On  doit' 
jj  iê  dire  furcfaaque  Article  j  le  Vigneron, le 
]4 -Vâlet^  cette  Servante  ,  qui  m'entendent,' 
„.  {VofitoDÂMls  de -ceci  ?".  tbi& 

-  3°.  n  Aùt^clair,  &  d'abord  dans  les 
Cbifit  M&nes;  '  „  Poar  cet  cÉf«  tenez  pour' 
M  nuxiaK  y  que  les  chofes  communes  font 
si  loujoiffs^  plus  claires,  les  choljês  abftrai- 
M  te»  i^artrcnt  poirjt  dans  l'efpric  du  Peuple."p,.  ^ 

■  {On  fànnîDÎt  des  Prédicateurs  qui ,    lors 

niâne->^ils^ -traitent  un  Point  de  Morale,*' 
fiùvàit-ja  méthode  des  Grot tus  &  des 

PÇFFKNOfl.RFS  ,  Ibus  prétesirç.  que  le 

Croît  Naturel  a,  Tavants^e  d'être  U£  Â:  iiié.> 

tboiiiipie  àêsÀ'-HBt  -ptiodpcs  &  dios'fis  conlî- 

qoeo-. 
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quences.  MilhtJt  fui  »  fi»  Mtil^é  four  les 
Èfpritt  d'un  certain  ordre  ^  mais  le  cmmeu» 
iks  Hommes  ne  s'en  attOTmoQdereit  fom$  ,  ^> 
tependant  U  Morale  efi  faite  pour  tout  U  mom^ 
de.  Ajoutons  il  ces  paroles  do  l'iUuHre  Air. 
TuRRETiN*,  celles  du  iâmcuz  Mr.  L  o  c- 
K  s  t'  ^^  néthede  a'aprendre  ^x  Hommes 
leurs  devoirs  far  dfmenfiratio»  ,  n^efi  bonme 
fue  fouT  un  petit  nombre  de  Perfinnes  fui  am~ 
roient  heaueoup  de  loifr  ,  dont  l'effrit  aurait 
éfi  cultivé  par  fétndéy^  qui  feraient  aaoitif- 
m/s  i  des  raifinnetnens  ahfira%ts  ;  mais  À  ré~ 
Ifird  du  Teuple ,  il  efi  toujours  meilleur  de  Pims~ 
truire  par  tes  préceptes  ér  par  les  principes  Je 
fEvanple.  Dans  la  claffe  très-bornée  des  Au- 
diteurs qui  peuvent  Cuivre  des  Prédicatioos  du 
entre  de  celles  que  nous  condamnons  ,  il 
sea  trouveroit  d'ailcz  généreux  pour  plaindre 
les  Auditeurs  qui  ne  font  pas  de  leur  volée , 
Q  ceux-ci  n'entretenoient  pas  eux-mêmes  ces 
Prédicateurs  dans  leur  goût ,  par  leur»  «plau^ 
dîfîèmens  inconlidérés  ,  ou  par  un  faux  air 
d'elprit  &  de  ûvolr  qu'ils  veulent  (ê  donoer. 
MT-là.  Ces  Prédicateurs  lavent  bien  que  pen- 
fer  I^eUlis,  malgré  leur  manière  de  prccber 
tbftraite ,  en  quoi  ils  font  plus  coupables.! 

Il  ^t  aulS  être  clair  dans  les  T^nw^,  évi- 
ter ceux  de  l'Ectde,  les  métaphores ,  le  ftilc 
figuré  ficc.    „  Mais  vous  ne  ferez  jamais  ce 
„  que  je  vous  dis ,  û  vous  n'êtes  humbles. 
.    »  Atnlî 

•  Tnit^  de  II  Vit.  de  la  Rellg.  Chtéi.  SeO.  IV.  An.  H. 

t  ^tùiaiu.  RaifiwB.  Pan.  I.  Çbat,  3UV. , 


FrâUçoiis.  «t. 

i  Aîn&  j'en  reviens  mwhks  k  k  grandem*: 
»  sme  que  j'ai  pofie.  ÙcH  qu'oo  doit  STOÎt 
n  de  k  Piété  ,  &  qu'il'  âm  nxqoun  tvor 
y  «  vue  rédificadcm."  On  aouve  tprèt  cdalAi  à 
ce  ^'il  faut  aire  pour  dotuer  de  u  dtnà 
à  UD  Difcoun. 

[Sans  u&r  de  termes  de  l'Ecole  Bec.  oo 
pccbc  cncwe  contre  cette  r^e,  pu  un  Stils 
qu'on  poiuToit  appdla  méaphyûque ,  pir  le 
toui  recbercbé,  délicat,  qu'on  y  donne:Sd]e 
inooduk  aujouid*hui  par  cemini  Ectivaint, 
dam  des  Lavra  preraue  puraneat  amuâns. 
Lor^ue  l'on  n'a  lien  de  ^t  important  à  di> 
R:,on  fait  bien  de  piquer  par-là  ibn  Lcâev» 
qui  donne  à  ce  Scilc  des  éfoges  outrés:  &  fi 
malbeuteulonent  un  Ecudiaot  en  Théologie 
l'ai  coëSè,  comme  on  le  voit  qudquefiÀ, 
il  y  forme  le  fien ,  &  cft  charme  quand  en- 
finie  ÏL  s'eotxnd  louer  ,  pu  des  ETprits  suffi 
Légers  que  liû,  fur  Ibn  tour  d'ezpreffion  peu 
coouDUD.  Ëft-c&4à  manquer  de  jugement 
ou  de  pi^?  Cefl,  hélas  !  trop  Ibuveni  l'un 
&  TauDe.  Ib  ne  s'aperçoivent  pas  enone 
CCS  Emdians  ,  que  fouvent  ce  qui  les  aircte 
le  [dus  dans  la  compofidon ,  tire  là  [nindpa- 
le  ou  fbn  ynique  fource  de  leur  mauraia 
ÇDÔC  à  cet  égard.  Ce  Stile  n'éiant  pas  natu- 
td,  ou  ne  l'ecant  pas  pour  tout  le  monde, 
ils  mettent  leorc^Tit  à  Ja  gène  à  {voportîon 
de  leur  génie,  &  perdent  à  tourner  une  pbia- 
fe  un  tems  infini  ,  qu'ils  employeroient  iânt 
comparai^m  plus  utilement  ulleurs.  Si  l'on 
dît  vpe  les  Prédicateurs  ,  leurs  modules,  ne 
&iiroiciR  s^umanifer  davantage  ,  pour  tes- 
■Om.XXy.  Ptrt.  I.  E  «bo-. 
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cboteoemoè  {xni- Ist  «taiM  j  6u  Ss  ttc  ifbnfr 
Pn  «es  pour  la  Oudre  >  Se  ili  c'y  dcvroicnc 
jlttaiB  ^moBeO'  ;  ou  ils  n'ont  pas  un  ginie  fi 

tiqvAirarsi^obfeleiâ:  attribue, étant  de  1%& 
fèncÊ'de  ce  génie  de  &reir  le  jÂieT  aux  E'Qnîts 
de  tout  ordre.  Mais  ils  le  pcurôit  ces  PriSdî- 
ORcutS)  s^  daigneat  ^potiilR  au  vrai  but  de 
il  Prédication,  qu'tb  n'ignorent  pu.  Diêa  ne 
demande  pas  d'eux  un  pèrcû  ftile,  ce  qu^  y 
8  de  Juga  en  lôm  tévôliés  ,  Se  ceux  même 
de  leun  ^ûrans  Admûnteurs  revîennentavec 
le  tems  de  leur  prévention.  Mais  où  ne  nous 
mineroit  pas  cette  téfleodonl  levoions  &  tsa- 
tre  Auteur.]] 

40.  Sa  quutJta)eR.^e^, qu'il  fant  avoir 
égard  à  la  SImriicité,  Se  fl  penfe  avec  ntifi>n 
qu'il  y  a  du  pédié  k  s'en  ''âfMgner. 

(|Le&vaai  Mr.de  Se  aubo^rx  *pea-~ 
(è  il  ce  fujet  £Oinine  notre  Auteur.  Au  litm 
iw»  Tridieatem  JtpefivlijM,  t»  n'^mend  te 
fhu  Jinvdit  dois  U  Chaire  Frmtuo^  fi^wm 
ttécùtmmmtry  ^ui  ne^fi  f»'«  hmr  par  As 
ftMp(isiii^4itii»fër^Àel)MrtKer  te  Penfh  per  une 
^HéTiM  fardée,  Uen  inHigtie  A  ht  majefi/ À 
la  Kel^U» ^é-àela  sravitf  d»  M^Ue -E- 

jo.n  fyùt  «voir  beauâxq)  d^Egud  àl'Ordre: 

6^.  fil  Ëftit  ttte  fHéâa. 

7d.  ^ftlit  &veâ-ft  bôrilerj'âc  be  pas  trop 
dianEer  fo  SctiEciôns. 

-  B».En- 

'  «  IMfcDd  ^  roB  âif .  Mt.  A  MéU*  6«  cent  kl 
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ta;  Ëiifih  il  ne  ^uit  pai  pi£cher  lé  Lia)?. 


Sur  les  XihjeaSùKt  dsuls  lesSennoiû}  Mr; 
pstE  RVALlt  demie  ces  trois  excellentes 
Kèglts.  M  Ôa  doit  en  iàit  \t  moins  gu'txi 
n  peotj  fe  les  pfopb^  de  bonne  foij  éc  les 
„  oieà  r^udre  ,  ou  ne  fe  pas  mêla  d'til^  ti.Bai. 
a  Rûrê."    . 

Ce  ^'il  établit  fut  k  VitKtiM.  des  Pa£kgn 
Je  tEer/tirè  f  eft  tncore  bien  penfé;  comme 
ce  gû'ii  die  âilUîte  du  ^'^i  de  ^Etofteneè, 
de  u  TtSninciàit^ ,  dés  li&fent  ik  rendre 
FAMiittemr aftmtèfj  dehRÂitation,  AaGtfii^ 
du  7>w  qu'on  doit  employer  ^  la  coinpo& 
tioïi  d'un  Sermon ,  &  de  Çi  ligueur ^ 

Afin  de  ne  pas  pal^  %êreraeot  lûr  ce9 
deux  dAiûei:^  Arû.clés,,aaus  râ'mai^uËronf  z- 
Vec  l'Auteur  fur  îe  pïémïer ,  qu'où  ne  doit 
Vttftttc  i  côtnpo^  >in  Sermon,  ni  trop  pài 
Âe  '{émS}  ni  "tfop.  JI  eft  cl»îr  qu'on  ne  doit 
pisy  éa  .mettre  trdp  peu.  Et  fi  l'on  y  en  met 
doj>  ^  Cela  rend  bûeH^,  on  ne  1^  rien 
j,  qu'avec  {>êiôËi  &  on  fc  tebuté  pour  jpea 
,  âii'oa  aie  de  pêncTiantàu  relâchement,        ^  '*^ 

f  Ajoutons  &i  &«ur  des  Propo&ns  ,  qûé 
t>âi'-jà  c^  fié  finiitott  jamais  un  Sermon.  Il 
^lœt  de  oouvelCfi  ûteês  qui  effiicent  les  pré- 
toiàrês.,  tes  fecoivl^  font  place  à  de  t^oiôfr* 
iâtî  >  2^  âû£  à  i  iïiËiti-  !Q  arrive  d'aiDeurs  que 
£  ft  Ftèce  .<â-élt;ï^teure,  ,ce  q\ii  a'eft  pu 
\âiJQi^s  wai,  .^e  ^doe  une  idée  du  Propos 
'Si&  qu'jl  oè  peut  ;fôutëpir  quand  ^  «  uoe  E^ 
^^.  '^ptsgfaaiitiiâ  mi'ttgta  ai  '0»  /  Ou  ^il 
iê  ïiWliàtt  i  ce  "qui  «ft  bien  rare  ,  ce  n'éft  qii'» 
Ei  for» 
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force  de  a:a.vail}&  aux  dépeni  de  devoirs  Ueni 
plue  êflentieU.] 

Mr.  OsTEa'vALD  fijutient  d'une  te^ 
conde  railbn  fk  thclè ,  -^u'il  ne  ftut  pas  met- 
tre trop,  de  tems  à  la  coœpoGtton  d'un  Ser- 
mon. „  Un  Minière  doit  être  ménager  de 
,>  fi>n  tcms ,  il  doit  faire  en  forte  qu'il  Iiû  en 
„  relie  toujours  aflez  pour  les  autres  fondons 
„  du  MiniAère,  fie  [xjur  lès  études.  H  ne 
„  faut  que  deux  ou  trois  jours  à  un  Minîfïre 
f*'7^  M  qui  eft  en  exercice."  U  indique  enTuits 
les  moyens  de  ^c  un  Sermon  dans  ce  peu 
de  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  la  longueur  des  Ser- 
mons ,  „  Elle  eft  conftamment  un  défaut  ; 
„  Se  quoiqu'oa  en  .pui(&  dire ,  comptez  que 
I  »  les  longs  Sermons  ennuyent.  Si  le  Ser- 
„  mon  n'eft  pas  bon ,  il  ne  lâuroit  être  trop 
n  court.  Et  s'il  eft  bon,  vous  devez  méoi- 
»  gc  i'afcendant  que  vous  avez  fiir  l'efprit  de 
„  vos  Auditeurs;  car  après  trois quarts-dlien- 
„  re,  l'attention  fè  hSe  :  Ibus  prétexte  de 
„  nourrir ,  on  ne  doit  pas  raOàlïer  les  gens 
„  jufqu'au  d^oûc.  Enftiite  il  eft  impomble 
]]  de  bien  retenir  un  long  Sermon.  Une  au- 
j,  tre  raifon,  Je  eonfiiencty  qui  doit  obliger  à 
„  être  court, c'cft  le  lieu  &  le  rang  que  tien- 
„  nent  les  Sermons  dans  le  Service  Divin, 
;„  ils  n'en  font  que  riûtemiptbn.  Ilikutdonc 
3,  réfervcr  l'attention  de  vos  Auditeurs' pour 
■„  les  PricFo  que  l'on  ftit  après  le  Scnnon', 
Pag.  77.  „  &  pour  le  Chant  d«  Pftàuûics."  Qnver- 
^^'  ra  dans  l'Ouvrage  mêmfc  à  quelle  Loi^ueur 
Mr.  OsTBRVALC  iéduiclesSe^iU^>  fut- 
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«nu  les  Jours  &  les  Circonfhnces.  H  trou- 
ve CCS  txois  {HÎncipales  Iburca  de  la  longueur 
des  Sermons.  „  On  ne  fait  pas  allez  d'atten- 
n  tion  aux  règle*  oui  regardent  la  Préctâoo- 
»  Chi  a  de  fàuQès  idées,  foit  de  la  Théologie, 
„  f(Bt  de  la  Prédication.  Et  on  coofiimc  trop 
„  de  tons  ai  Exordes  &  en  Préliminaires.  "pJ74.  ; 

De  la  TréJietain  cd  général  il  pa%  à  des 
'Règles  particulières  pour  les  difit^rentcs  cTpè- 
oes  de  Sermons  -y  de  ceux  oâ  l'on  explique 
l'Btrifitrt  Sainte  i  des  Textes  de  Mirmelet  & 
^Hifttjrei  des  Textes  Allégeri^et^  ou  des 
Psrahileî;  des  Texies  d'Ortfcitfj  des  Textes 
où  0  y  a  des  nxMivenens  de  fi/t/;  des  Ta- 
lcs de  DeSrinr  fie  de  Maralei  des  Sermons 
oâ  Foo  traiœ  des  MMtiirtt  Tm-TÛcnUères  ^  & 
de  ceux  de  Cirepnfiance. 

Après  nmoent  les  Parties  dn  IHfitnrti 
L'Mtcur  croit  Futâitédc^  Exortfci  Erès-roinee, 
hoTS  de  ces  deux  cas.  i.  ^usnd  en  priebt 
Jma  Jet  Jp»ti  Sxtravrdtumrer.  3.  ^anJ  m 
frêeJbe  Jani  une  Egl^e  Etrai^êre.  „  Hors  de 
„  cela  3  ne  s'en  faut  pas  menre  en  peine  : 
„  tfeft  un  lems  perdu  pour  le  Prédicateur  & 
„  pour  le  Peuple,  que  celui  qu'on  emploie 
„  en  Exordes."  Cependant  il  donne  ici  desp.  71, 
Rè^es  i  ceux  qui  voudront  iàïre  des  Extr- 
Jei  y  Se  marque  les  occaHons  où  Ton  peut 
s'enpafler. 

£Nous  avons  ^dquefois  ouï  dire  à  des 
Prédicateurs,  i.  ^^  ^  Pewfle  eft  fi  oteontM- 
mi  Mtx  ExorJety  fi^il  murmirrertit  iib  ife» 
f^jhient  fomty  en  qa^il  let  tdxenit  J»  part^ 
eu  Je  mtwjue  de  gMt.  Mais  ^ili  £ivent  mieux  ' 
-.       '"  E  j  que 
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que  Is  Pénale  mêiBe  ce  qm  hAcom9itM,6^tr 
van-A  fan  aticBtioa  i  fe)^wpiuf«s,  ^ 
9Q  fond  se  éamoiaa  pw  toujcwvï  Foiw 
c«  qoî  cil  du  fdpfDche  de  infcfi*  ou  4e  awi-^ 
qpe  de  génie  qu'm  km  fcreil,  îk  t  fiffcôaiç 
moins  famEUa,  ^b  arakot  Um*  •»  vaké, 
&  pb»  à  ccruT  le  falut  de  law  Trmpcsa, 
s.  ^*r  Irf  SemfMf  lisineitmf,  fm  sltrii  l»  £nw- 
|«i»r  m  ImM'llt  ^  P'^'  t'4^emf  em»rt.  Çk% 
ponnoit  lufilccr  àccdcfaK>.mc<o&y  i^ 
le  Ctvpt  da  Senaon,  ou  l'Ai^icwiaD,  la  fur- 
tie  eq  ^t  la  plus  iraporaote,  &  cepcadMC 
\k  i^ii^bgécd'ofdiiuiie.  CtroHl'anfiiBiiptf 
<^x  ivflu,  poor  m«  été  oop  long  d<uw  I9 
Tr^ation;  &  qodleT^^tioafiMnciit!  Q* 
l'iiii  ait  uDs  A|i)tdU)OD  Tign^dtffiifi^  en  «n  s>ec 
quinioiiye^raeiiIotDd'dkrûcanir.  DVuikwt 
on  PrédiuÉàirptxii  aire  sa  btnSennogykMI-il 
lena^  fc»  heure, ï-pei;pr«lî!  BjfautDkhlâ» 
deschofaïvfpODdrezcds^acaDuilaiiSlliaiH 
ttHiwtiondc»Prédicaieui»,pflttiéprtndteMr. 

CoiniDe  non»  ne  uooi  attacbont  dwfict 
.  Ennît  qu*aui  endniks  de  foa  Livre,:  donc 
con  qui  prêchent  oeui  ont  pani  wtb  lefJMs. 
de  t)dbin,  nous  paâbm  ]«s  zatm  PatticR  du 
DUcoun  poiv  ventT  à  XjtfUtatiUh  »  Ole 
M  eft  :>  pour  aài&  dire,  la  Cran  dea  Prédi- 
„  cateurs,  il  y  en  a  très-peu  qui  y  rétiffi&u, 
„  fie  l'on  peu  regarder  une  bonue  Afkf^i»m 
^  comme  un  chfiM'tnivre.  Il  n'en  À  pas  de 
„  cettePaitie,comBieder£j|;^j[iU4iM(.  Laraî- 
y,  Soa  n'en  eft  pas  difficâe  à  tiaUver.  Oq 
lir  peut>  pai  le  ^ëooivs  de  ^ucl(|ue  boa  Au^ 
»»  tcur. 


n^myime.  ce  tf£9i  fiwT farl'g»f trBtiw jûa 
s  Tette.  M«B  vwmI  A  s'^tfedvaâàT.^f. 
n  fM«ns>ï  n'yaqnelegiinwflcbpiitéqiii  m» 

s  gflc.  Ai^  vfiiE-on  91e  cote  fmieéiSXt- 
D  ctRin  eSt  mn  Içuletngitt  ftutnégligÉ*,  ma» 
„  Bcne  (pK  phifiears  D*«Btqu.'ioBiàouêid£e 

„  tJM  le  tout  da  DifccMOL"  Mr.  OrraRTALD-t  ni^ 

n[Vt](gfe  ifâ<icci>èsksgéninIa&paiticuliÈ- 

n  ici  pgiv  faire  une  bonne.if^At*<iw.  Ecoo-- 

»  loofr4t 6m co<y^oP apritr »wrfiir.  ^Toucher 

»  ntcan&ftcpaftàcxckeruDevÛKaclmintioB, 

M  ou,  i  a'annet  ks  ipUadiffimou  de  tes  Aiw 

ndûaiES.   Ceft  pQHnaat-4à  le  ft^de  da  Pté- 

»  ^catevi.    PounoMfon  admin  ce  «pilk 

n  débitaot,  &  qu'on  les  loaë,  ib  croient  ». 

M  vak  fet  hfwcTuy  de  fruit.   Mùcoaqui 

»  fane  dan  ces  frnrimwy  ne  fiivent  pa*  leur 

„  métier,  ïb  se  finit  Mumés  qœ  dW  e^Hit 

„  d'cngHcQ.     Ce  n*cft  pai  encoie  tutbery 

„  aie  d'adter  de*  vatmwaaaiê  pa^en  do 

„  doolew,  &  «Pimchet  même  des  lannes. 

„  Od  i4c*'b  qudque&ns  pu  imitMiqp,  pac 

M  vsaaftamtomSf  ou  par  d'utres  principes 

„  Qui'cft-<e  donc  i^ftoimuèerî    C'eft  poka 

B  enlÔRc   (]ue  les  Audieans  étant  viveamic 

p  péoétiés  de  ce  qa'an  a  dit,  ils  finest  pot- 

M  tctà  fe  redier  dû  pécbéâcâ.cbaiiflcrdcne 

M  ^s  croient  péchaire,  ou  bien  à  fe  cenfiiw 

„  mer  Ac  i  ^afenir  d'aiit«m  \im  dans  le 

]t  pani  de  |a  piité  s'ils  écoient  geas-de-bim."  &.*^ 

Sw  ka  I^nka  del'AaKcnoa,  YSahM»- 

-^     '        Ê+  dit 
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dit  des  cboGa  qœ  ne  peuvent tit^  lire&  pra- 
tiquer nqtPropo&iis&iK»  jeunes  Mœiflres^ 
cai  pour  le*  vieux,  ils  ont  pna  leur  pli.  £c 
afin  d'^Hii&r  fan  Sujet,  il  donae  ces  deux 
f»4»-  Préceptes.  Le  prfeier,  y***//**?  jS«r  y«B 
*'■  Xafituff  à  fropet.  Le  (ècond  rc^udc  et  ^tf»n 
Mt  ftàrt  àfns  ovmt  friche.  [On  penfe  gé- 
oérafemenc  qu'il  n'y  «  qt^  le  repofer,  ou  qu'à 
compolèr  de^iouvcau.^ 

£)e-là  Mr.  Ostertald  paSc  aux  C»* 
téebifimei,  &  blâme  ceux  qui  les  r^ardent  x~ 
vec  mépris.  H  en  montre  ria:q>ortance  &  l'u- 
tilité, qui  fant  telles,  ùioa  lui,  qu'il  ièroic  à 
Ibuhaiccr  qu'tm  les  fubfticuic  à  \a.  plup>^  des 
Trêcbet ,  comme  étant  la  vraie  Tl^logîe. 
n  Quand  vous  {ërcz  MiniAres,  vous  devex 
„  principalement  travailler  i  former  une  nou- 
„  velle  génération.  D  n'y  a  que  detuc  fortes 
»  de  perlônnes  qui  puiflênt  le  4irc ,  les  Pères 
„  &  les  Fafteurs.  Mais  les  Pères  font  fou- 
„  vent  vicieux,  né^igens,  ou  occupés  d'au- 
M  très  chofes  que  de  1  éducation  de  leurs  En- 
„  iâns,  &  ainfi  ils  ne  travaillent  pas  i  les  ren- 
„  dre  gens-de>bicn.  Ce  foin  regarde  donc 
y,  les  Miniftres.  Mais  de  tous  les  moyens 
„  qu'ils  peuvent  employer  pour  cela,  les  Ca~ 
„  téehifims  font  les  plus  utiles.  D  faut  inftrui^ 
>,  re  les  Jeunes-gens  ;  car  dès-qu'ils  ont  at- 
„  teint  un  cenain  ^,  il  n'eft  plus  tems^ 
„  dès-qu'on  a  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans, 
5,  on  n'aprcnd  plus  rien  en  matière  de  Rdi- 
'■ '*^'  )>  gion."  Et  comme  par  les  Catéchîjmes  on 
peut  entendre,  ou  les  Sermons,  ou  les  Livres 
qui  eipliquent  les  principaux  Points  delaRe- 
li^on. 


F  R  A  N  Ç  O  I  I  g:  7( 

Q^on,  rAuteur  tnite  ici  dcsSermntj  après 
iTOir  dit  préalablement  fa  penfiSc  fur  les  Li- 
vres auxquels  on  donne  le  nom  de  Cat/this- 
mei.  Nous  entrerions  volontiers  dans  cet  in- 
flniûif  détail,  fi  les  bornes  prdcritcs  à  un 
^xrait  ne  nous  ibrçoient  pas  à  paflcr  i  b  II. 
Partie  de  l'Ouvrage. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  Articles  de»,  p*»- 
cette  II.  Partie,  quoiqu'elle  foit  plus  impor-"*- 
tante  que  la  I.  Comme  le  Sujet  aï  loatnou- 
veau  dans  ccta  étendue  ,  &  que  Mr.  Oi- 
tervald  le  traite  en  n%â[rc,  {àns^oute 

S  "on  aimera  mieux  lire  cette  Partie  de  foti 
iviagc ,  que  ce  que  nous  pourrions  en  co- 
pier. On  a  répondu  dans  la  Pr^ate^  k  l'Ob- 
jêâion  qu'on  pourroic  taire  fiir  ce  qu'il  n'a  é- 
crit  ici  que  pour  la  Saijffè. 

Après  des  Réflexions  fur  la  Dilcîpline  en 
|èn&ai,  il  traite  des  Loix  de  la  Difciplîne 
Divines  &  Humaines.  Des  Loix  de  la  Pri> 
•  mitive  Eglîfe ,  &  de  celles  qui  s'obCaveat  dans 
fon  Pais.  Des  Corps  Eccléfialliques  &  Poli-  ' 
tit]iies.  De  la  Manière  dont  on  procède  dans 
les  ConfîHoires.  De  l'Exhortation  &  de  U 
Cenfure.  De  l'Obligation  à  ^e  donner  aux 
Pécheurs  des  marques  de  repentance.  De  la 
SulpenGon  de  la  Sainte  Cène.  Des  Péniten- 
ces Publiques.  Des  Querelles.  De  l'Impu- 
reté. Des  Jureurs.  De  ceux  qui  prophanent 
le  Jour  du  Repos.  Des  Pères  négligens.  Des' 
Perfiinnes  Débauchées.  Du  Mariage.  De  la 
Manière  d'obfërver  les  Loix  de  U  DifclpUne.  ' 
De  la  Dilcipline  Particulière.  Des  Scxni  qui 
«Çïïdent  l'Eglilë  en  général.  De  U  CÔn- 
E  j         "  oois- 
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DoiBânçe  de  fi»  Tiotipeais.  De  U  Conduite - 
d'us  Pafteur  dam  fen  TmuçcaxL  Des  Etar 
mSèmeas  au'on  peut  faixe  dans  fini  TtoU" 
peau,  Des  Moyens  de  conlêcveE  de  l'autoric* 
&  du  crédit  dans  foa  E^ilo.  De  ceux  en 
particulier  que  les  Jeunes -gens  doivent  em- 

Jiloyer  pour  aqueiir  du  creuil.  De  ce  <pi<a 
es  Miniih''e£  doivent  à  certaines  Peribnnes  en 
particulier.  Des  AvemUètnetu  Farticulieis. 
De  la  Viiîte  des  Malades.  De  quelle  manière 
on  doit  fonder  la  conl^ence  d'un  Malade,  fie 
conmient  on  doit  en  u(ër  après  cels  avec  luj. 
Des  Prières  auprès  des  Malades.  Enâi^  c« 
que  l'on  doit  t'aue  à  Yé^^  des  Crîmûidt  Cb- 
viis  condamnés  à  U  mort. 

On  a  pu  voir  par  le  détail  où  ^ous  Dbauncs 
entres  fur  la  I.  Partie,  que  l'on  ne  doit  nulle- 
înent  fe  prévenir  contre  l'Ou,vragc  entier, 
pour  avoir  été  imprimé  fi)r  unç  Copie  qui 
couroit  le  monde.  Si  l'Auteur,  qui  l'avoit 
diâé  i.  Ces  Dilciplet,  l'eût  puUié  lui-mvtno, 
l'eût-U  rendu  guèrcs  meilleur  pour  le  fond  ? 
Peut-être  Mr.  Ostbrvald  eût-U  Êulc- 
inencécé  plus  concis  en  certains  endrpÂs  :pcut^ 
être  eût-il  diveifïtié  un  peu  |du$£e tenues.  Se 
changé  quelque  conAruâions  louches  j  n^ti^ 
gencesdc^il^  qui  échoient  àtoMt^otnracqui 
diâe,  Maisc»!  y  a  remédié  autant  i^'tm  l'a  pi^ 
tfi  revoysuit  les  épreuves  de  &>n  pieux  fiçfolide 
Ouvrage }  que  l'on  traduit  en,  HotU^doiâ, 

Au-refte  fi  quelqu'un  de  nos  Théçdogkns 
entreprenoit  d'écrire  fur  fa  Di^^iphae  de  nos 
i^^,  un  ^tiçlçfuï  Y^k0m  4ff.  V^fieuri^ 


àaai  km  Uvre- 

L'^tAw  de  <^  Ouwogo,  qcLî  nom  acxmd-  r.  de*  j. 
ou^iiqué  l'Extnùt  «ju'oa.  vkitc  de  lire ,  a  cru 
par  modcitie  ne  devoir  ^«:  aqcune  mention 
de  la  ji^çio^fe  Préj^  %u'it  y  «jointe,  Nous 
fiqqiléâpns  en  peu  de  moH  i  fim  âlcsce.  II 
fait  d'abof<l  <inûft  le  pvritc  de  l'Ouvnge  dç 
Mr.  OiTEKT^LVi  qi||  QeBJéulctDeiitFcn^ 
fennc.  ce  qui  Mgn'de  t^.  ff^^MKÀM,  ouii  quj 
doBDc  st^fll  des  pr«c^«8iWk*iùfrj)!/?i!«i%b» 
4e  ta  JetttU^  ,  %  ^fi  6««VAfflH!M#  &  la  2I>>C>* 
flme  d»t  ^iijit.  hu  lAt^tiés  pCUTCnt  zuS 
y  apprendre  cotnmrait  Us  doive»  iè  condaiia 
en  viQtant  les  Malades ,  &  concourir  avec  les 
Paftcurs  i.  réprimer  les  vices  qui  déshonorent 
les  Sociétés  ÇhrÉtieçnoE.  ;  Y<^t^  V  morceau 
de  la  Préface  oq  l'on  nous  donneunejuftc  idée 
àc  Mr.  Q»T*BTAi'l>i  gV*  peyt  fervi»  4a' 
mod^Ve  au^  MiniftrK  de  VË^ailàilB-. 

„  On  veîT  dans  tout  ff^  Pemgs  me  tiù 
„  dkè,^  pep<«»  m  epÇ^.i'^/«,  &  iiôe 
„  piété  qui  en  lB^çToi|i.flauit-m|sus  xfLu 
„  en  mapquent.  Chrétiennement  jaloux  de 
aVaquit  de û change,  itsws"^  pMtxcrcc^ 
»  cototnç  il  aurpit  pu,  fyf  à»  ("uje»  pur«- 
^  ment  curieux,  o^  ^  6e,çQtH^lInit  «tfè- 
a  des  Leâeurs  &miÛa*iÉP%  Vff-f  les  Idées  Ab- 
»  ftraites^doBt  lutilyé^ftfeijlfWjtr^a-inine^ 
M  Se  qu'on  devrqjl  W"^  i|  -rjtvi^ist  des  Sei* . 
„  mons,  furtout  de  çmoi  ^i?on,«â(;:Kt-  ?ër- 
„  fiiadé  avec  raÛb^  que  ç'^t^it^s'^oignerdu- 
>,  vrai  t»4C  4e  4  Yççatlafft^'iillV^  qUe  c^  - 
s  OurragËs  pieux,  fie  les  a  écriu  dans  un 
zf  goût 


a,  gràt  tocdEbk  k  Bas  la  Letfkiin   Vodle 
M  k  cid  c 
«^aeari    Oa  ^ 


„  fiir  FEtr^Kn  S^iMt  i  aàm,TExniir  dm 
y,  MmifênSscrt.  Jck  fiifi  I*.  OsTKR- 
«  TALBipiMiéd'junaOafnflEE,  cent  de 
„  &  fiiçoeoepeawjriJeafcHwh^ftT.'' 

CeocPr^Kccft  ftiyic  Jm  SumniMieftit 
anc  fini  des  ptinc^aks  uming  cnnttmet 
dnv  cet  Oumge. 


ARTICLE    IV. 

iHTRODOCTIOKÀZfPHILOSOrHIt, 

■  forG.  J.  '■GsArsiAHDt.  "Trsiitulm 
Latm.  A.  Lejdc,  chez  j^m  &  fkrmmm 
r^rittà,  tjij.  m  80.  pt^  47a. 

(j^Et  Oovnge  n'eft  guérs  firiceptiHe  Jœ- 
^  tiait,  les  imdères  y  fiim  traitées  d'une  ma- 
jw«  fi  concifeflue  de  le»  TCMiIoir  abréger  mcor, 
urok  proprement  en  donner  une  Table;  c'eft 
ce  qui  nom  a  Ait  prendre  !c  parti  de  ne  oou* 
trrfter  t^u'k  une  leule  matière,  ce  fera  celle 
<w  la  Liberté,  te  même  nous  ne  parierons 

Suc  d'une  foue  qiieftKwi  touchant  cette  ma- 
er«.  Nous  nous  «Miienterons  <rexpofer  fim- 
^e- 
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I  giaoat  le  fennmait  de  FAatair,  &  noai 
croiroDt  par  là  avtur  pletoasent  ûdsÂû  à  ce 
que  nous  avons  promis  dans  un  de  nos  Jour- 
.Jgui  ptéccdens.  * 

Oa  verra  que  cet  expo(ë  iëul,  fiiffic  pour 
rqxxidre  à  toutes  les  inunuadoos  de  l'Auteur 
de  Ja  I.«ttre  anonyme  que  sous  avcms  annon- 
cée dans  le  mctnc  endroit. 

%  cet  AïKXiyme  avoit  voulu  jettcr  les  yeux 
tût  les  décî£ons  du  ^pode  de  Dordrecht,ou 
fur  ks  Écrits  de  dos  Théologiens  les  plus  ok>- 
deiés,  il  auroic  va  que  Mr.  de  's  Cravdând^ 
n'a  défcDidu  que  le  loitinient  des  Réformésj 
ce  tfii  naturellement  doit  are  permis  dans  ce 
pa'is-ci.  L'Auteur  de  la  Lettre  qui  fe  décla- 
re pour  le  findment  des  RémonfiroMt^  au- 
rait dû  &  fôuvenir  de  la  n>lerancc,  que  ces 
MdfieuTs  prËcbent  tous  les  jours,  &  attaquer 
\e  fentimcot  opolë»  avec  un  peu  plus  de  mo- 
dératioa.  S  pouna  dire  que  ce  n'eft  pas  le 
(cntiment  des  Réfonnés  qu  il  a  attaqué  j  cela 
/êpeut,  mats  il  en  elt  d'autant  plus  blamabJ^ 
d'avoir  prêté  à  Mr.  de  's  Gravelàndc  un  lën- 
timent  qui  u'cft  point  le  fien ,  &  cela  pour 
avoir  le  plafir  maltraiter  enlUite  ce  Profes- 
feur ,  G  d^nc  ï  tous  égards  de  fbn  rdpcâ ,  Se 
àom  k  mérite  elt  û  connu. 

hes  Chapitres  qui  traitent  de  la  Libère  font 
le  X.  XI.  &  XU.  de  U  Méopbylique,  mais 
dins  ces  Qiapitres  on  fiipoliè  ce  qui  a  été  dit 
{fana  audques  Chapitres  précédents,  qui  trai-    . 
tcm  M  tbatU^emt  tmgfi^ml-f   et  la  Csufi 

tSib{jg0.Fnn{wft.Toa.lDaV-I-Put.  Fas.iiÂ 


Sq  BiBLiorai  q.u  c 

j,  BOUS  avons  vu,  ^ue  cette  dernière  peut 
„  manquer,  ans  que  la  Contrainte  ait  lieu, 
„  la  Spontuiéïté  éûnt  con&rvée. 

Ceci  po£  nous  pafTons  à  la  queftion  que 
nous  nous  lômmes  propole  d'examiner. 

La  Ncccfnté  cft-«llc  oppoJee  à  la  Liberté  ? 
La  réponfe  dépend  de  ce  qu'on  entend  par  le 
mot  Nfetffaire  ;  voici  la  dé&oition  de  l'Au- 
teur, c'efi  ce  dont  le  totitToirt  tfi  impa^bh  ^ 
^utUe  ^ue  fait  U  Caufi  deFimpoIfthilité.  Mais 
quel  fcns  donnera-t-on  au  mot  ^ïmpo^hU  f 
c'eft  tr  qui  tu  feuroit  être.  Une  Montage 
lans  valéceft  impoffiblc;  mus  toute  impolC- 
bilité  n'eft  pas  de  même  nature. 

En  voici  une  d'un  autre  genre ,  c'eft  „  cel- 
„  le  iUnt  il  faut  chercher  ta  Cauji  dans  Motre 
„  iHtelligenee  f  &  on  la  nomme  Im^oj^bilitf 
„  Morak.  Par  exemple  ,  un  Homme  dans 
„  Ton  bon  Sens  n'entrera  pas  de  lui-même 
„  dans  un  Bain  d'eau  bouillante,  cela  eft  îm- 
„  poQîble,  parce  qu'il  ne  fcroit  pas  dans  iôa 
„  bon  fois ,  s'il  y  entroic.  Cette  efpèce  d'im- 
„  poUibilicé  n'cft  point  Phyfique  ,  ne  pou- 
„  vant  être  attribuée  qu'à  l'Intelligence. . 

La  Néceffité  Morale  eft  ceUc  dont  le  con- 
traire eft  impoQible,  d'une  impoflîbillté  Mo- 
rale. 

„  De  ce  genre  eft  celle  qui  fût  qu'un  Hom-" 

'  „  tse,  qui  a  l'ulâge  de  là  railbn,  s'il  choifit 

„  entre  de  bons  Alimens  &  du  Poiibn,  & 

^  détermine  pour  les  premiers.    Car,  s'il  fàî- 

„  foit  un  autre  choix,  il  n'àuroit  pas  l'uiâge 

'  ^  de  fâ  railbn. 

'   Ceft  de  cette  dernière  Néceffité  dont  il 

'  ■       s'agit 


i*!^  dans,  la  queftîon  de  la  tÀhaté,  Se  l'Au- 
teur Ibudeat  qu'elle  b'j  eft  pas<^>po{ee;  dins 
Us  deux  exemples  que  nous  venoni  d'alléguer, 
du  baia  d'eau  bouillante  &  dupoifbn  „  ULî-i^ 
„  bcné  ell  codèrc ,  &  le  Coatraîre  e&  impos- 
n  fible.  Qui  peut  nier,  que  le  Saoe  ,  Ion 
„  qu'il  agit  librement,  ne  ImVe  neceOàire- 
^  ment  le  parti  que  la  Ëigeflè  lui  pre&rit. 

Notre  Auteur  va  plus  loin,  il  Ibuttent  que 
cctK  tiéceSlté  a  lieu  dam  toute  d^crmina- 
tioD  de  U  Volonté  ^  û  k  fonde  en  général 
fiir  cet  aziotne,  que  U)ut  E&t  a  une  Caulë, 
&  il  &ic  l'applicatiod  de  cette  règle  à  la  dé- 
onnination  de  la  Volonté,  en  remarquant, 
que  tout  Etre  Intelligeat  fint  &  propre  cxi-' 
ficnce,  que  par  U  mSne  cet  Etre  cft  liilcep< 
tible  de  boiâwur  Se  de  malheur,  fie  qu'il  e& 
ccmtradiâxiirc  qu'un  tel  Etre  ne  prétère  paa 
le  bnâuut  au  malheur, &  un  [dus girandbao".  * 
beur  à  ua  moindre^  d'où  il  ^enfuit  qu'il  eft 
impoffible  qu'un  td  Etre  ne  le  détermine 
point  pour  ce  qui  lui  paroit  le  meilleur  dans 
le  motneot  de  la  détermination  j  „  iùppofons  xit 
„  qu'un  homme,  qui  eil  en  doute  s'il  choifi- 
„  la  A  ou  B ,  îbit  convaincu  par  ks  railôns 
„  qu'on  lui  aUégue,  qu'A  lui  en  avantageux 
n  Se  B  nuiûble.  Il  pourroit  chcùâr  B  l'il  le 
„  vouloit,  mais  c'eft  ce  qu'il  ne  lâuicnt  vou- 
n  loir ,  dis  qu'il  e(t  perluadé ,  que  â  lut  le- 
„  roit  nuiûUe,  ^il  le  chai&QbiCj  par  codé- 
„  qunit,  il  dgîi  le  déterminer  pour  A  ,  car 
ja  nous  fuppc^utt  qu'en  cboiOilant  A,  il  re-ii? 
„  jette  B. . . .  ;  s'il  arrive  quequelqu'unfe  dé- 
t,  tcnnîne  autrement,  dans  le  de&io  de  &irc 

T»*.  IXy.  Vmrt.  I.  F  „  voir 


Sx  B  i.a  I.  I  o  r-a&TQ  v  s 
„  voir,' qu'un  Etre  lotdl^ent  o'eft  pas  tou- 
,>  jours  foumù  Ji  cette  Loi  j  c'eft  cd&  tnéme> 
y,  qui  lui  lèmble  le  màlleûr ,  je  veux  dire , 
„  de  refiuer ,  par  cet  Exemple ,  ceux  qui  Car 
„  ccttequcftionibntdansd'autresidéesquelui. 
„  Ainû  cet  Argument  fe  renverfc  luî-tnêaie. 

„  Tant  que  l'Ame  délibère,  il  n'y  a  point 
„  de  dccenniR«tioD  i  quand  elle  choilk  une 
„  chofe,  &  qu'elle  rejette  l'auue,  cette  jw^- 
„  lence  a  fs  caule  :  car  ce  qui  paroit  digne 
„  d'être  cbcàii  ne  paroit  pis  en  même  tems 
„  devoir  être  rejette.  Si  quelqu'un  répond  , 
y^  que  l'objet  en  queftion  ne  paroit  digne  d'ê- 
,,  ne  cboiâ  >  que  parce  que  TAme  le  veut 
„  ainC  ,  BOUS  téçètoiu  la  mêfne  qucftion^ 
,i  pourquoi  le  veut-elle?  C'eft-^-dire,  pour- 
„  quoi  s'cft-elle  déterminée  ûniî ,  &  non  pts 
„  autrement?  Le  Nfant  ne  {aarfÀt  ère  tx 
^  ctufê  d'un  Effet 

„  n  7  en  a  qui  avouent,  que  dans  le  mo- 
„  citent  même  de  la  détermination,  l'Ame  ta 
„  dirigée  oéceÛaiicment  vers  ce  qui  lui  jtt- 
„  rcMC  le  meiUeur  en  ce  moment-Û,  &  qtii 
^  i^oatcnt,  que  la.  Liberté  conûfte  unique- 
„  ment  eo  ce  quel'Amepeutreûerenfi^pcns, 
„  coDtÏBuer  b.  détibénticm,  ou  k  finir,  en 
„  fe  détermioaot. 

„  Mais  la.  difficulté  dput  il  ^igti,  nfeftnul- 
„  lemeitt  levée  par  là;  car  continuel  une  àÉ~ 
„  libératian ,  &  la  &iir  ,  ne  fout  pu  one 
„  mênic  choie.  Si  on  la  continue,  il  ^t 
„  que  cette  continuation  ait  une  caule;,  g  on 
„  la  temûne,  il  6uit  pa/eUletoest  une  caufei 
„  pourquoi  h  délibéraDOQ  efr  tornuKiée  préci~ 
wiemenc 
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„  &taeat  en  ce  moment.  Or  aie  eÇt  toif 
j,  jaars  tenrànée  dsniVa^xatqaeV-Ataenotf 
j,  n,  qu'il  vaut  mtoiz  la  finir,  que  Ii  contî- 
a  nucTi  &  tant  ^ue  céta  ne  paitûc  pas  à  l'A- 
„  me,  cQe  continue  k  délibérer. 

„  Dms  ce  que  aous  venons  de  dire,Un'eftp.  j,,. 
„  pas  t^ueftion  de  Caufe  PhyUtpK,  mais  de 
n  Carie  Mor^e ,  -  dont  l'efirt  néanmoiru  eft 
îj  nccefl&ire,  La  nccenîté  qui  a  8eti  dam  ta 
»  déterminatign  de  la  Volonté,  eft  toujoar* 
„  Monle  ;  fî  cette  néceffité  étoit  Ph)fiquc, 
j,  ilne  pourroitpaï  y  aroir  de  Liberté  ^  com- 
]>  me  l'Auteur  le  6it  voir  atBeura. 

„  Enfin  ,   on  vient  ju^u'à  dire,   que  dup.  ijj. 
„  moins,  dans  le.cas  du  paraît  Equil^ire,  la 
»  Dcietminsuion  n'a  d'auue  caafe  que  rÂmc 
),  même. 

y,  Poidant  que  FEquilibre  dure  ,  &  quep.  »îi. 
M  tomes  les  ebolês  font  égales  de  part  Scd'au- 
„  tre,  ii  ne  feiroit  7  avoir  de  Cécermma- 
»  Don  ;  dans  l'inlbuit  que  b  Oétermiouion  a 
»  feo ,  une  chofè  eft  préférée  aux  lucres, 
»  8c  a  doit  jr  av^  une  caufc  de  cette'pr^ft^ 
»  «net  Sms  nnetdle  caufe,  l'Eqnaibre  du- 
n  mrà  toinoiirs;  mais  bien  loin  qi^  puiflè 
»  «njonra  durer,  il  a  peine  à  (hwifter  pe»- 
D  dant  Un  court  «IpttCe  œ  teDB;  il  eAdérmic 
»  par  tout  ce  qui  aiçmentc  ou  trouble  l'at- 
»tention.  Ceftl'Ame  même,  dit^oq,qui 
»  otc  l 'Equilibra.  J'en  fiiis  fàr  :  mais  pour- 
n  quoi  rôte-t-clle  en  penchant  i#âtôt  d'nn 
1}  racÉ  que  d'an  antre? 

Tout  ceci  eft  fi  fimple  Se  fi  daîr,  qu'il  fc. 
m  èfficite  d'y  rtpondre,  suffi  tfeft^ce  pu 

F»  1«  . 
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le  parti  que  prennent  ceux  i^  anaquent  ce 
featimeot,  ils  ont  recours  aux  confëquences , 
&  dilèot  que  celles  qui  fiiivent  de  la  NécclE- 
xé,  Ibnt  très  dangereulcs.  „  Les  Loiz  foilt 
^  inutiles ,  les  r^ompenfês  fie  les  peines  ab- 
„  liirdes  ;  il  n'y  a  ni  vertu  ni  vice,  ni  louan- 
30  ge  ni  blâme  ficc. 

L'Auteur  répond  i.  que  fî  d'un  côté,  lôn 
feiciment  étoit  bien  prouvé,  fie  fi  de  1  autre 
il  étoit  vrai  que  les  coniïÉqueQces  qu'on  en  ti- 
re font  abfurdesj  il  s'cn&iivroit  qu'il  y  aurotC 
preuve  pour  fie  contre ,  ce  qui  renaroic  in- 
certain le  pour  fie  le  contre,  puis  qu'il  y  au- 
roiE  cenaineioeiit  erreur  d'un  côté  ou  d'au- 
tre. 

On  répond,  en  fêcond  lieu>  que  s'il  étoic 
vrai  que  ces  conféquences  fuivent  de  toute 
NécefEcé,  elles  invalideroient  tous  les  SyftÊ-- 
mes  poffiblesj  car  quelque  fentiinent  qu'on 
embrailè,  il  &ut  admettre  une  forte  de  Né< 
cdGté,  dxas  la  détermination  de  la  volonté. 
Ceci  ell  fondé  liir  la  preTctence  de  Dieu. 
Dieu  a  prévu  toute  détômination  >  û  l'hom- 
me fe  détermine  autrement ,  Dieu  &  trompa 
ce  qui  eft  impoSïble;  H  eÂ  donc  impolSblé 
auffi  que  l'homme  fe  détermine  autrement. 

„  On  répond  que  la  prescience  ne  coq- 
„  traint  pas  la  Volonté,  &  n'eft  pas  caufede 
„  Css  déterminatioas.  Mais  ce  n'eft  pas  de 
„  quoi  il  eft  queftion^  contraindre  la  Volon- 
„  té  elï  une  contradiifUon.  Il  s'agît  de  là- 
„  voir ,  &  le  contraire  de  ce  que  Dteu  a  pré- 
„  vu^cut  arriver?  Or  comme  cda  eft  im- 
„  poUUde  ,ce  que  Dieu  a  préyu  devient  Né- 
"  j,  ceflkh 
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^  ct&ire,  par  la  défiidtioa  ni£me  de  ce  ter- 

„  CeuT  tn&Dcs  qui,  en  admettant  l'indi&p.  t6ê 
y,  féroicc  dam  h.  déxcrminadon  de  la  Voloa- 
„  Gc ,  inent  U  prdcience  Divine ,  ne  iâu- 
„  raient  éviter  d'admettre  une  forte  de  Né- 
»  ceffité , cotnnK  il  fcroit  aile  de  le  fàirevoir. 
M  MûSf  û  c'en  étoii  ici  le  lieu,  il&roicbien 
f,  rius  facile  encore,  de  prouver,  que  c'cQ 
„  la  cbole  du  Monde  la  plus  abfLirde,  que 
3,  de  concevcnr  un  Dieu  qui  ignomii  hier, 
»  ce  qu'il  vient  d'apprendre  aujourd'hui. 

On  répond  encore  que  ce  que  Dieu  a  pré- 
vu eft  certain,  mais  non  néceflâire,'  Mais  ce 
«d  eft  certain  ne  peut  pas  être  autrement, 
Tû  peuvent  être  autrement,  il  &roit  incer- 
tain, £c  ii  ne  devient  certain  que  par  ce  que 
le  contraire  devient  impoffibte  ,  de  qudque 
nature  que  pui&  être  cette  impoffitnliu  ;  Or 
c'eft  cela  màne  qu'on  appelle  Nécefiàire. 

EoSb  i'AoKai  nie,  que  les  eonféquenccs- 
dont  on  a  parlé  ci-deHus  découlent.de  fbn 
Icntiment,  Se  il  Ibutient  que  c'cft  i  ceux  qui 
admettent  l'IndifËrence  dans  la  Liberté,  qu'il 
£mic  lo  imputer. 

„  Si  nous  fâi&ns  attention ,  dit-îl,  auxac-i^ 
n  tion»luimaines ,  qu'on appdle Libres,  nous 
„  verrons  clairement ,  qifellcs  doivent  être 
„  attribuées  à  la  détermination  de  1^  VoLon- 
„  téj  &  que  cette  détermioatim  n'a  d'autre 
„  eaaCc  que  la  pcrfuaûon  de  l'Ame  :  perfua- 
t,  fim ,  qui  n'eit  point  produite  pur  ,des  Cau- 
„  fei  mécbaniques,  .mais  par  des  raiToni. 

L  Ame  as  f^suioit  &  déterminer  iànscaufe, 
F  5  mais 
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mais  ce' doit  £irc  une  oufe  Morale,  C'eft-^- 
dirc  ,1  qui  agifTe  Air  l'Intelligciice  mcioe ,  de 
„  manière  qu'un  Homme  iiepuifleiuaàis.ètrc 
,,  pouHS  à^r  libremeot^tiac  par  des  moïens 
»  propres  k  k  pcrfinder.  Voila  paucqaoi  il 
,f  Mut  îa  Loiij  &  que  les  peina  &  les  ré- 
,1  compcnlb  font  nècaTatrcB  :  l'e^inncr  & 
},  ta  crainte  agiïEent  iniBinHiaie«MPt  £if  VIxx- 
„  relliftence. 

.,  En  admettant  rindiiSfena,  ceo'^  ni 
,t  la  crainte  ni  rti'^mnce,.  ni  la  conDOiflànce 
y,  Aa  t.otx,quî  decennioent  la  VàkttaéjOxûs 
M  k-  Nêmi-  On  répond  ^KtOMBS  ces  dio- 
„  tts  dctcncaiaent  la  Wciotaét  maâmoa  pas 
^  occeiiKirement  ;  c't^-^^irc,  (ne  la  odi». 
«  noiiïiDCe  de  b  Loi  ctacc  puiee  ,  l'Ame 
yt  peut  s'y  coatomt  >  ou  »cm>  ce  qui  cft 
^  tris  vrai  da  pouvoir  Pfavâ^  :  bb,  fila 
M  coattÎMnoii  prdaKe  deT.^^  cmc  pDfis, 

V  la  cotSKWUiKe  die  la  i^  ne  liiA    pas, 

V  pour  <j^  U  VofauK  fe  «ktgimÎBC,  il  but 
^  <^>yir  ctu&  At  pk«.  Jcecoe  pacctre 

V  &  âne  w-^ùr  oo*  A.  &  I.  Von  dim 

v  «{lie  ^.^:o^<  c':vt>.-ï  ::''  v-ï  i  pan  ,  «joi  pon- 
■^  la»  chciàr  ."wt  on  rvjm.    Vaasduuiîës 

i«.  ^vu&  \iaœ  ^-ur^».lK>nMus*~1aK  A  Se 
»  *.<•  ^nat  S-'  \vw!c»^-;arXïv  xrcc  ^x^ 
..  h:  4:  ''Ctw  ^  CHck  »'»  uauw .»:]«  w-*»-- 
^  >a«s  -^K  '.:^nthv'  -c  «iMK  «CliKtr,  (M  je 

..  WM6  aaM»  ;<«-  «tvV»  »K«wa.  ^  3H.  ^1^. 
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„  fini  :  pourquoi  ne  voflléMn»  point  8  ?  I^u- 
ncequcfaî  taliadtédeiDedétenimKraHn- 
„  me  il  me  pbil.  PDaronoî  voui  pfait-îl  de 
n  dénenDÎDeT  cène  iâaïke  en  fwvat  <f  A ,  & 
„  non  poiat  de  B?  Eft-ce  Cuà  tiitoo  que 
„  vou  lejenés  8?  Si  voot  dans  A  me  plair, 
4  pff  ce  qu'ii  me  j^t  ;  oa  ceU  ds  ti^nUie 
„  nen,  ou  dos  éae enteôda ânâ,  Ane[rtail 
n  i  ctufe  de  qndqDe  raifim ,  qui  ne  le  fait 
npaiDiae  prifiÈnbtc  iB^  ûnscdi,  leHfsM 
),  ptodottaiE  UD  Eâét.  Conléqucnce  que  lôiit 
o  (d)lig^  dedi^iÉrer,  lec  dé&nÈUR  de  llndi* 
„  fénsce. 

L'AmeoT  **^»™'*-  enfôke  ce  a/û  ng«de 
b  Venu,  6c.  a  détanine  un&  les  eoodSihaf 
otcei^ià,  pourq^oaeAâiMibuBHiMpiftac 
are  ippdiée  venaeiiié. 

^  I.  U  bac  que  celte  AâkA  air^bn  ori-p^  ijo 
»  tae  iaoÊ  iliuel%encc  de  niotÛDe  v  c'cft> 
n^^ln,  qn'a  ogifle  parce  ^irïL  tcoc  ^, 

V  >■  Ô  oot  que  cet  boouDe,  penbnt  quH 
n»pt,  ùàte  tftàtû  6)a  àer^  dam  Ut  ck~ 
n  coaâanoetoâilfiimiuve;  dequ^fiMtCD»- 
»  ftwwmnt  àam  b  (fi^xtfidon  ds  ditiger  &i 
«aâiimsfiiivantUrfegle,  quel»  &pA£:ritk 
»  KNireraii]  MÂtre  Ai  Monde. 

y,  V  Ei&i  ,  il  ftat  que  ces  di^fofitkMU, 
)i  joîDtei  à  û  eonbaiŒuiee  de  fon  deroii, 
V,  foiot  iet  nxxifi  qui  plient  &  volonté  j  & 
M  qui  le  détennincnt  à  agir. 

»  Ceux  dot»  nous  csaminot»  les  ktirtmetw^ 

•n  fautent  une  quatrième  cooditios  sut  trois 

»  que  now  venoM  de  propt^^  ;  ilt  difau, 

n^vae  Aâi«lM&»rok  lpr*ven«eafii,  • 

F  4  H  moins 
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„  Xn<Aos  que  celui  qui  l'a  faite ,  n'aie  pu  dam 
n  ce  temHà  même  s'en  abftenir  ;  &  que  c'cf^ 
u  dam  l'ulîge  de  ce  pcxivoir,  d'agir  ou  de  no 
»  point  agir,  qu'il  faut  cbercber  les  fonde* 
„  mens  de  la  Vmu. 

M  Mais  je  detnande,  &  l'amour  de  la  Ver- 
j,  tu  lie  pourroit  pas  monm  à  un  td  point, 
n  que  de  l'aveu  maat  de  ceux  qui  admettent 
„  cette  quatrième  condition,  u  détennitiar- 
„  tioooppoflie  àla  VatuderîotimpoffiUeJ^ 

f^  Je  luppofe  un  Homme  édaiié  fur  fade* 
„  voirs  ;  &  qui ,  dans  le  tems  qu'il  doit  i^, 
M  ait  d^ant  les  yeux  ce  qu^  ooà  à  la  IKvi* 
0  n^  i  qui  apçéiçoivc  clairement,  qne  fini 
u  bonheur  dépôid  de  cet  Etre  Bon  fie  Tout* 
M  poifiittt»  &  qu'il  dépend  de  lui  feoL  Jo 
y  s^>pofe,  que  cet  Homme  Sait  6*ffé  6  tî* 
M  vemcnt  de  ces  penfies ,  que  toute  aune 
H  ctwâdératÎDD  ne  le  nà&ê  toncka  qoe  ib»* 
y  bkmem.  Jeden«»e,s1lcftpoffiUe,qt|ç 
M  cet  Homme  aeiêdétmnBie  pu  icc^it 
I»  &it  tfX  Dira  tàf/:  de  bâ?  B  tndnâ, 
,»  qu'il  Rangeât  fr  propre  imur>  pav  igîF 
V  «atremet.  Voàà  donc  ta*  Nvodeé  mch. 

M  nfe>  &  cft-Ce^JJCpOUrcda,  CK  tlrmn^ 

y  ne  mérite  attcuae  louinfe? 

w  fi  peut  dope  f  wrair  m  monsçidiBKS 
»cas>  ans  kiiiaàs  h  Venu  tècraKfetbns 
»  un  depé  êmipaot,ac  où  1>  «pMtnèaae  ccifa 
»  dtnoQ  naaniue;  bqudlet  par  coofi^Mnc, 
I»  s'eft  pas  effimtàBlle  à  la  Yemt. 

M  Ce»  mi  «fanecceat  cetR^pwnînecmt 
»  didm  difèiC>  que  k  tMMMj(&ace  «fe  nos 
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0  font  inSpanUes  de  k  Venu;  mais,  qnc 
„  notre  Ame  doit  donner  à  ccj  mooâ  un  de- 
n  gic  de  force  uns  lequd  ils  dcyiennait  ioit- 
»  aies  }  8e  ^k  dans  le  ten»  qu'Hic  donne 
p  çtxxc  force  aux  modâ,  die  peut  nckpomt 
„  doDDcr. 

„  Mais  donna  de  la  force  à  un  motif,  ma 
„  a'cQ  pcnnt  donner,  font  àes  cboSa&Shtif 
n  tesj  fie  oa  peut  api^iquar  id  le  mSoime- 
„  mcat  que  dous  vonont  de  yoir.  Alon  il 
„  partàlr»)  que^  fi  la  Vertu  confiflc  <<ww  ce 
„  qui  porte  l'Ame  à  domcr  aux  modfr  me 
,,  force  ,  qu'dlc  pouvoit  ne  point  donner,  U 
tf  Vertu  eu  nn  pur  NéaqL 

Tout  ce  que  nous  avons  nporté  du  Livre 
de  Mr.  deirGnreânde  nobi  p«oic  fiiffir« 
pour  mettre  fin  fenrimepc  6b  la  Liberté  rfatw 
tour  fijn  jour.  Se  pour  refiner  o)  mâmetcnu 
V  Atumyme  qui  F«  attaqué  avcc-fi  m  de  mé- 
nagemcnt.  Saas  amer  dans  une  Difpute  fan 
ioudle  lîir  une  matière  de  cette  nalure,  nous 
prions  nos  XxQam  de  oaaputr  les  ptopnê 
paroles  do  âvanc  Pjtjk&at  de  L^de»  a«c 
Texpolè  que  l'Anonyme  a  £|it  de  les  fmtU. 
mens.  Noos  ne  pouvions  co  fuie  moin»  en 
ftvour  des  Peifinmea  tfà  ont  lA  bLettreCri- 
■tique  ou  l'Extrait  qu'on  en  a  donné  «lans  la 
BttHwtba^Êie  Rai^twée,  &  qui  n'oot  pomt  v& 
l'Onviagc  de.Au-.  de  's  Gmvefimde.  Ccftau 
Public  à  décider  &  ï  rendre  joftice  i  Âa- 

Nous  ne  diiôtts  rien  du  refte  du  Lîvit, 
ncm  f  renvoions  le  Leâeur,  qui  pooira  y 
yoUf  que  des  jnatièrq  très  lebatues  Jbot  fôs- 
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çeptMes  d'un  nouveau  Mur ,  &  paivfint  &re 
éclaiicics  par  de  nouvelle!  reâexiotu. 


.  ARTICLE    y. 

Kecvkil  dedfgrregsThntetiJt  Ftirxi- 
Q.nE  ïé-i^'HiaToiRx  Naturel-. 
.  l.zfrof>ret  à  ftrjtSiommr  m  Jeux  Scim- 
,  («,  avft  figures.  P^r  Mr.  Du^Lahces 
■  ^Cêtittaijfairt  em  Cawtnlkur  d»  tm  Marme, 
:  l^evUy  Corrigé  &;  Migfnew$fd'.u»  TYaité  Jex 
,  :  yfi»TS,  ftfr  if  mim  Amttwr.  A  Bnuidles, 
chez  Gtorge  Frlcx^  1736.  in  8.-Pfl£g.  310, 

LA  :  TaUe .  feule  des  Traités  ^ui  composent 
ce  Recueil, âdtailacoiinoicrerutilitéde 
cet  Ouvrage^  £c  qiftnd  on  confidère d'ailkmrs 
que  le  Public  .«n  t&  redevable  aux  Toins  Se 
aux  veilles  deiMr.  Des  Landerj  Elève  de  Mr. 
de  Réaumur ^iln'en  faut  pasdsTann^pouriâ 
Ëtire  use  idée  tout-ntr^utavantagedèdeceLivre; 
..-Cependaiic  ;bien.de»  gens  Ibot  cTavis  qu'il 
eût  (fié  encore  jAas  digne  del'aitentionda  Pu- 
tilîCi  &  Mr.  .de.Rcaumur  avoit  pu  ^jetterlei 
yeux  avam.l'ûnpteflion,  &  il  coin  eft  venu 
de  fort  iDonoe.- part  quelles  xemarqucs  criti« 
queâ  dont,  on  nous  permet  de  iàire  uàge  dans 
cet  fjctrait,  &  qui  ne  peuvent  inanquer  de 
ûire  plaiûr.*  nos:.i*fteurs.  . 

L'on)  donne   aflci  libéralement  le  nom  d« 

ffoHés  fltiX'tfificrokeG  pièces  qui  entrent  dans 

ce,  Recueil ,  ce-  que  je  ne  dis  pas. pour  ûuret 

rAut«ut  d'une  vaniti  qui  lîsaicjcxtii^eineDt 

pc- 
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petfae,  maïs  feulement  pour  empêcher  que  le 

mot  de  TVmT ^  ne  ftflè  croire  à  quelcun  que  Mr. 

Ds  Landes  entre  dans  un  fort  grand  détail  i^ 

le  madères  (k>nc  il  entreprend  de  parler.   1% 

mfdiode  de  l'Auteur  eft  au  oontraire  fi  abrégée 

que  ce  qi^on  appelle  un  TYsit/  ne  ctmdent 

uwrcnE  que  pea  de  pogci  ;  de  Jonc  qu'on  peut 

dire  en  général  de  tout  cet  Ounage  ce  que 

Vhuteur  die  en  particulier  de  fca  remorquai 

prâiminaîres  fiir  k  pêche  detSaumonc;  B  el- 

kt  *^§mt  fttr  À  IMS  jifmx  1^  ntérite  de  l*  mêÊt^ 

vtÉMt/,  Àt  wtéhu  t»  Mmrmt-eUts  am  Mitre  f«ip».  ,g*, 

«1?  Mjfi  r^re  fmrnù  la  Fbyfickiu^  almi  d»  là 

pritveti.    Le  premier  TfxaA>T&  de  cette  pny. 

pofitioa  Ibuffie  pourtant  quelques  ezceptioa*^ 

cai  ccTUioement  il  y  a  du  neuf  dancrOom^ 

ge  de  Mr.  Des  Landes,  ce  qui  paroitra  Toffii 

ËKMnt.  ^  plufîeors  endroits  de  cet  Article.  ' 

Le  pTcnuer  T^mité  eft  iotiDilé,  jivertigf' 

"***  M  mptmrs  ptr  la  wàBatrt  wuaûère  it 

f^'  ^Exffrimctf,    Ce'Difcour*  apardentp^  i. 

or^ioainittait  \  Mr.  MulTcfaenbroek ,  ^ 

iwtre  Auteur  ne  nomme  pai,  &  qui  eft  «On 

connu  du»  la  R^xibtique  des  Lettres.    Mir. 

MuScbcDbroelc  prononça  ce  Difeoursle  37. 

*^  17ÎO.  daw  l'Académie  J'Uirecht,  ft  lé 

m'impriiner  «lans  la  liiiteàlatêiedekTraduciï 

(ton  qall  donna  du  Btau'il  d'txféritwtet  f^tti 

^  l'Ae^dénU  AFhreMefimilafroieaivnM 

^nncelMftld.  Voili  ce  que  notre  Auteur  nous 

(^dislecommenccment  de  ce  premier  Traité^ 

&  ilaJDute  qu'il  atraduicdu  Latin  le  Difcours  ert 

^KmoD,  mnfasmftàmU,mMfavetlali^H^.  2 

I**j>mm  U  R^biifiedu  l^irti.  CetU-li- 

bertf 
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tertf  { ajouce  encore  l'Auteur  dans  «ne  note  I 
toargiliale)  *e  fotmoif  être  fluf  gratiJe.  Om  I 
wia  fiuiemewt  fomnti  le  Canevas  :  je  fmi  re7m~  l 
fli  éf  brodé  à  ma  mamire.  C'eft  donc  fur  ■ 
ce  pié-là  qu'il  fuit  juger  de  ce  Difcours ,  qui  i 
de  quelque  manière  qu'il  fbit  traduit, nous pa*-  :. 
joit  fort  boa ,  &  cous  nous  trouvions  même  ) 
qu'il  n'y  s  guère  de  Traité  dans  ce  Volume  i 
qui  le  vaille. 

L'on  commence  par  éciUir  que  ce  n'eft 
IMS  une  chofe  aifée  que  de  ^e  des  ezpérien- 
co.  Cette  occupation  que  même  des  Savans 
oot  traité  de  frivole  &  de  puérile ,  demande 
beaucoup  d'art,  beaucoup  de  fincITe  &  de  iâ- 
gacité  d'cfprit.  Elle  veut  {ur-tout  qu'on  aie 
renoncé  à  ce  jenefâi  quoi  de  fàuz  que  chacua 
mec  dam  là  manière  favorite  d'envifagcr  les 
objets  extérieurs.  Un  Difciple  d'Ariftote  les 
sperçoit  difiéremment  du  CartéGen,  &  ceux 
qui  luivent  les  Principes  de  Sthal  ou  de  New- 
ttm  les  fkiliflcat  dificremment  du  Cartélîen.  H 
fuit  ië  délivrer  de  cet  «rprit  de  parti  pour  (ê 
xaeaxc  en  état  de  bien  faire  des  expériences, 
^  le  génie  y  eft  autant  néceflâirc  que  le  jugo< 
ment,  car  s'il  efl  beau  de.s'ouvrir  des  routes 
oouvellea,)!  eft  auifi  nécelTaire  de  s'y  conduire 
avec  dtfcrécioa  &  prudence.  Après  ce  petit 
czorde  de  notre  Auteur,  il  paflè  au  Difcours 
même,  dont  l'entrée  eft  une  efpèce  d'éloge  - 
de  la  Philofbphie  expérimentale ,  dont  on  mar- 
que la  néceflïté,  6c  l'on  fait  aitrevoir  com- 
bien de  ricbcflês  cette  Philofophie  doit  avoir 
Kquifbs  fous  les  bahilei  Maiores  qui  l'ont  cul- 
tivée depuis  quarante  ans  en  Angleterre,  cq 
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îaix,  en  Allemagne,  enHolIaade&«nFnif 
ce  Ces  babiles  Maines  on  les  diftii^ue  de 
tn»  Sanes  d'Auteurs  qui  paroiiTeat  avoir  cou< 
TU  la  même  carrière ,  àxîat  on  trouve  les  uni 
trcp  crédules,  les  aucres  uop  hardisj  &  lei 
lutres  enfin  pour  lë.donner  un  air  de  merveil- 
tnu,  lupo&nt  des  espérieaces  que  jamais  il« 
n'oDC  âites. 

»  Mais  n'y  a-t'il  pcùnc  quelque  an  qui 
n  puiûè  guider  ceux  qui  veuknt  l'appliquer 
n  i  ce  travail  ?  N'y  a-t-il  point  de  r^Ics 
„  qu'ils  doivent  fûivre  ,  des  loix  génénies 
»  qu'ils  doivent  obfaver  ?  Sam  doute:"  Et-  ,,, 
pour  y  procéder  avec  ordre,  l'Auteur  live 
d'abord  tous  les  obftades  qui  pourroient  faire 
tnaro^^  une  expérience  j  ce  qui  fait  la  matiï- 
re  des  trois  premiers  paragrafo,  oïl  l'on  tut 
^Ott  :  I,  Qu'il  faut  avoir  mus  les  Inflrumem 
qiù  peuvent  contribuer  au  progrès  de  la  Phi- 
lofophie  expérimentale.  IL  C^e  ces  Inftru- 
mcQj  doivent  être  faits  de  la  main  de  quelque 
haMe  Maître.  III.  Qiie  le  Phylicien  qui 
PP^^  ces  inftrumens  doit  avoir  la  maniàre  de 
(CD  fervir  à  propos. 

Les  obftades  étant  ainfi  levés,  oo  vient  i 
Icipériencc  même.  Ceft  la  matière  de  lalV. 
Seffaon,  où  l'on  en&igne  le  meilleur  moyen 
^  rciiflir  dans  une -expérience.  V.  On  parle 
"le  l'art  avec  lequel  une  expérience  doit  être 
'*?«*.  VL  L'occupation  la  plus  dimed'ua 
'''"ti'Qe  qui  Ëiit  penfer,  &  qui  en  a  le  loifir, 
c'fAU  récherche  de  U  vérité.  Vil.  L'on  • 
SÇliquc  ici  la  Théorie  des  expériences  à  la- 
Ptaù^uç^  ea  montraot  leur  ulâge  par  raporc 
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aux  trois  règnes  qui  conftituent  la  nature  des 
choftsj  le  Végétal,  le  Minerai  &  l'Animal. 
„  Aucun  de  ces  trois  règnes  n'a  été  épuiJe  j 
„  &  quwquc  notre  fiècle  ftrit  très  ptuté  à  fc 
j,  flatter,  même  fur  les  moindres  qwenccs, 
^  on  peut  fburenir  hardiment  qu'aucun  ne  le 
j,  fera  jamais.  En  effet  le»  bornes  de  l'effffit 
„  humain  font  il  étroites,  qu'il  ne  peut  failîr 
„  k  moindre  objet  ans  le  décomporer  aupa- 
„  ravant.  Et  que  lui  arrive-t-il  ea  ledécom- 
.  „  pt^nt ,  de  n'en  vcû  les  parties  que  les  unes 
„  lëparées  des  autres, &  d'ignorer  ablôlumeat 
„  leur  eœboëmre  naturelle  ,  &  ce  que  les 
„  Peintres  &c  les  Architeâes  noaiment  fi 
„  bien  le  tout  enlëmbte?  C'eft  même  fiuce 
„  d^  pouvoir  arriver,  que  preft[tte  toutes  les 
„  cairfes  anales  nous  echapent ,  ou  du  moins 
„  que  nous  ne  prenons  pour  caufes  finales  que 
^  ce  qu'une  imagination,  tantôt  retrécie  par 
^  DOS  befoins,  tantôt  enâée  par  notre  or- 
„  gueîl,  nous  force  de  r^arder  comme  tel- 
„  les,"  VÏII.  L'on  montre  combien  il  fitut 
de  travail  ôctla  peine  pour  biendémélertesltil>- 
diviiions  des  trois  r^nes  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Scftion  précédente,  &  l'on  fait  voir  en  mê- 
me tems  le  [^aifir  qui  y  eft  attaché.  I X.  Ce 
qu'un  Ob&rvateur  a  le  plus  fouvent  intérêt  de 
connoitre  ,  c'eft  la  ftruâ^ire  organique  des 
Corps,  c'eft  leur  méchaniTmc  fccret,  &  dont 
les  yeux  ne  peuvent  être  juges  j  &  comme  il 
fiiut  pour  cda  réduire  ces  corps  en  leurs  par- 
ties élémentaires,  FAuteur  indique  difibrens 
itaoiens  qui  r  fimt  propres.  Le  X.  paragrsf^ 
qui  eft  aulu  le  dernier ,  traite  de  fucitité'  6e» 
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•Mxdiématîques,  dont  on  concilie  U  certin» 
de  tvec  le*  douce*  &  les  eof^eâuret  dont  1* 
Plrvfiqae  tA^iàae. 

Sot  ce  court  ezpofi  chacun  peut  jogerqu? 
ngne  dans  ce  Dîicours  oo  omre  cbannanr, 
&  qu'on  7  mute  tics  matîèret  les  plus  utSe* 
Se  en  même  tenu  les  {du>  agréables.  Ctucua 
voit  auffi  qu'un  Jountilifte  ne  &uroit  s'iflù- 
jestir  ^  rendre  compte  {né-i-pté  de  tut  de 
chofcs  îiiteref&Dtcs  qui  fê  préfentcioienc  en  fbu- 
Ic  &  qu'il  fiiudroit  copier  tôuvenc  ea  autant  de 
tennei pour  JB'en rien laiflêrpenfac  Nouscrot- 
xîoiu  pourtant  manquer  à  notre  devou* ,  & 
nous  trflîo*itÛM>'  "^d  ^  l'idéefêchequ'onviciir 
de  donner  de  cette  pièce.  E&lkjo»  G  kstraîtv 
<pK  noos  en  allons  mpoRer  feioient  capaUe» 
d'amufër  un  moment  nos  Leâcnrs  en  les  it>> 
ftnû&nt. 

U  ne  faut  pu  être  finprii  des  erretvs  daa* 
lefqudles  font  ^moabés  les  Anciens  an  6^  de 
rAArooaiBie  :  outre  les  dé&iKS  de  tews  la. 
Arumens,  j,  ib  n'avoient  point  cefecoundé- 
»  cilîf}  &  dont  rAftronooiie  peut  le  moina 
jy  fe  [tt£fer ,  je  veux  dire ,  qu'ils  n'amnent 
t,  pont  de  lunette»  d'apriKhe ,  inventées  au 
M  commeocement  du  d^'fepdéœe  ^iiécle  par 
fi  an  Ouvrier  HoUandois  nommé  Jaques  Mé- 
)f  tia»,  fli  d'après  ce  Ht^uxlois  par  le  célè- 
y,  t»c  GaËlée,  qui  vouloii  ^en  attribuer  I» 
„  découverte,  6c  dqnis  peifeifhonécs  par  Ica 
)f  fias  babUes  Aftronomes,  dont  tes  uns  nou* 
y,  ont  aprîs  »  centrer  les  gnnds  verres  de  tu* 
y,  Denes ,  les  autres  à  y  Bpf^quer  le  MicrcK 
»  mètre,  le»  «uu<s<  aone  ii  le  Sanm  d'un  0-. 


„  aihire,  £c  d'un  objeâif  en  fe  pàl&at  tatit 
0  à  &it  de  ni^au."  A  l'fx:aiûon  de  ces  Te* 
lescopcs ,  rAutcur  icfiite  mk  /«^  ^  pùts 
txfrMriUmMirtr  de  Mr.  Ddbutts,  qiù  „  crur 
„  qui  force  de  les  perfêâioiiiier  >  cd  doo-^ 
M  nant  aux  venes  des  figues  dlmdqiies&l^- 
j,  pcrboliqucsj  avec  une  gtande  ouveiturey 
f,  on  pouTTtHt  «afin  parrcnir  à  -nir  dans  St-» 
„  cunie  &  Mais,  des  objets  auffi  petits  qafoa 
y,  les  vok  fiir  la  tctrc  à  I'gcU  mid.  Quaiilue 
cetK  pcnlëe  ibic  d'un  grand  PhilofiqAie,  £e 

2a'dle  n'ak  point  dqdu  k  la  [Aâpatt  de  fca 
)ilci[4es,  l'on  &it  voir  îd  *p>'dle  eft  baSè^ 
&  il  y  a  mm  fremve  fitm  r^kfÊe  fm  ^9ffi  à 
««tu  fndigitmfi  éuttMé  mefréfe  «ne  ImmâteSy 
^tfi  Is  rtfrmt^ibté  Je$  rmjum  de  ùmiirei 
raUtm  ^on  fait  valoir  contre  k  pcnSe 
de  Mr.  De&artes,  dent  m  recoonoit  d'aiî- 
leura  le  méiia  énùneot.  »  S'il  a  échoué 
„  (  tbfirve-t-^t  firt  Hem  )  comic  bien  des  é- 
„  cuols,  poné  è  cda  par  une  haidieffc  d'In- 
0  venteur ,  du  nxHns  >4-il  ouvert  les  prin^ 
„  cipalcs  rouies,  fait  dans  k  Phyfique,  kit. 
^  dans  k  Géométrie.  La  Médtode  Âfijufte 
»  en  toutes  lès  parties,  que  même  pour  la 
„  décréditer,  il  àut  y  «v«r  recours.  " 

PafKms  à  une  autre  remarque.  ^  On  de- 
„  mande  quelquefois  d'où  viennentla  Simpa- 
„  thies  &  les  Antipathies  ;  &  fi  ks  Rgardant 
M  a«omc  vraies,  on  ne  pourroit  point  leur 
yy  aŒgner  une  CÛife  rédte  JEcfiiâivc.  Pour 
0  échurdr  cette  qucftim  qui  a  k  difficulté» 
»  je  confidérc  ks  nerfs^  ou  les  filets  Doveux. 
a  dans  ks  coips  humaiu,  commefi  c'éniiott 


)  Adtaat  dé  cordes  tendue»»  &  fiifeqitftlei 
AiamcHDdteânwilenient.  Cetcotdei  tnn»- 
M  mettent  à  quelque  panie  du  cenciu  (  on 
n  ne  Fa  pcnnt  encore  détemuDée)  l'imprcH 
»  Ëoa  plus  iHi  moins  vive  que  les  objets  ex- 
q  tirieuTs  font  fiir  les  fana  :  &  aloisl'ame  fe 
A  uoure  émue  &  afièâ£e  de  tdk  ou  tdie 
»  moiUfication  ,  qu'il  n'eft  pocnt  du  tout  àiôa 
}i  dioix  de  icfulèr  ni  même  d'aSbiblir,  pour 
n  lui  m  fubEtimer  une  autre.  CeU  éttot>  û 
n  l'on  admet  deux  hommes  dontles  filets  oer- 
■n  nux  fiiient  également  tendus,  ils  f'a|»ro> 
>,  clieront  d'autant  pUu  volontien  l'undet'au» 
n  tre,qucla  même  {iilte  des  objets  les  frqipe. 
„  n  non  feulement ,  mais  les  ftaf^iera  enco- 
,t  re  du  même  biais.  De-là  dés  goûts,  do 
„  mccun,  des  pr^i^és  analogues:  de-là  deux 
),  hommes  i  l'unifibii.  Tout  le  contraire  ir- 
n  riye  ,  quand  tes  nerâ  fbnc  inégalement. 
j„  tendus.  On  fè  fuit  ,  on  &  d^dait , 
„  on  hcûte  à  fe  lier  &  à  s'accorder  enlëm- 
y,  ble.  ToutaksinclinatîcxiSjtoiKesles  hu-' 
„  meurs  paroifiênt  difièrentes  6c  oppoGEes.  " 
Voilà  qui  civique  fort  bien  ladifierence  de^  '*'  ^ 
nos  goûts,  de  nos  moeun  &  de  nos  préjugési 
la  caufe  de  cette  diffixeoce  eft  même  lî&afi- 
ble,  qu'elle  pàratcra  pçm-être  un  peu  trop  fim* 
pie  aux  pcrfbnoes  qui  ne  lâuroioit  s'acco&Eu- 
raes  à  pm&r'  qiië  l^ionJme  Toit  â  fort  macfai- 
ne  qu'on  le  fia  ici.  Quoi ,  les  goÛo,  kt^ 
moeurs  même  d^iendroient  de  .l'aâion  des 
objets  fur  les  âlets  nerveux!  &  l'iinpreflîqa. 
de  ces  objets  fixoit  fi  foite,  qu'il  ne  ièroit  pas 
«I  pouvcHT  de  l'une  de  s\  icfuTer,  ni  loêine 
:2*».XXr.  Ptfrr.  J.  G  de 
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d»r«AMît<  ywMéqgctMliliiiiiftii  Y». 

Al  m  Mms  CD  àkfKAm,  d  &«  mmer 
«fi  qoe  DDB  ibuDO  bnM»v  F*»  *n>^ 

m^  >>dk  ptf  ncwRlle  1  «  qirïl  Douitea- 
Uc,  ac  oa  iiciioatl«daaniF*|^«ntdUe, 
OM  a  faut  i  finAainr  ^  Mr.  DoLaocks, 
Mr.  ModcfasÉbmak  ou  qurifK  aatrebabile 


.j  k  fêod  ,  ac  fidrfk  i  [tafiedn  qoeftwM, 
b  oiw  ftec  ioipcnioas  que  ki  anms,  dooc 

,- ,    éàtAMxfèUlK.  J« me fiwrieni,B« fort 

2EIX  axMbBBiK,  d'cvdr  Ul  que  canua  Amur 
""^  rtfEtBid  q«li37mprfiicTiMKdece^»efcs 
GDfpufculei  qui  fcnent  <bi  copi  <Fuiw  per- 
J&MB  fou  f**T'"  ^  anci  àûm  not  pcâes, 
&  k  tMU*  uoocm  d'une  Bmibw  îinpacq>- 
tMa.  <^  en  mfiiia  Go^ufraks  <c  les 
ootm  feoc  une  c^ièce  de  toorbilloB  axa- 

mu  mat  naa»  ficc Vcûlà  ipàMphis 

lofai  Acora,  dus  on  feoB^qUe  rânolftemt 
dei  norâ  pu- f impRffioti  dei  dbfaeisbiÊm^ 
aéa  je  crai  qsa  lot  deux  HypocMfa  pour- 
rtiint  £t«e  oontiUScf  «m  aoffi  fadJanaot 
cflM  cUe»,  ipie  h  cenitode  dei  Afahfamti- 
qoet  tvec  te  docEiQ  fc  ks  caiTeâurA  donc 
]t  Ph^^  «Et  pkiae. 

NdU  tMflcR»  m  feoottd  TnitidectR». 

tiuëilts^  mcùi  bit  put  h  Leânu  deiRe- 

flOâoOs  Mnaees  fivki  AndcBS  &  le*  Mo- 

denwb 

.  ^,1     »Qand  afti»  oae  lâchai  bvtiÉria  («E* 

ifc        «aiWr  a«*wr)  l«SCMMaiftRnaBvdlfr4 


â  nn  âe  proche  ai  proche,  &  ferétridàoat 
1)  dus  touKc  l'Euro^ ,  oa  our  ne  pomair 
«niagx  Ehtc  ^w  de  déteoer  leCtamgoi 
»  des  AoctcDs  ,  de  les  oniCT  de  gtofa  Ac  de 
»  CoBUucntaiKs,  de  pcondie  k  nature  de 
nkui  cbm  :  oa  les  admira  pMcnoggiifr^ 
tiQEfiuKàQuac  avec  trop  d'excès.  MaùbioMâc 
M  l'oSnicot  d«  bonuDcs  faudû,  AfingiUko 
k  ima  'leur  maaicre  de  paifs,  qui  fiMomac 
»  qu'il  faUaÏE  les  dédaigacrgwimfindipteide 
>ï  toute  créance  On  ksdédaîgoadoiicinrlair 
n  paidc  ,  &  iuu  douie  avec  tu  pudl  «icès: 
«  OD  ne  re^wft  pi»  que  k  QOUTeui.    B^ 
tt  ()ue  D0U6  {Umoèreot'^,  ces  boonnq  d'A- 
t,  leurs  crèc-eAiinablcs,  à  la  idacedctOumt- 
»  (es  d»  AasMos}  des  SfAcmet,  de  Br- 
M  potbcfo»  des  SuHMfiôaiis  aitucnboi  aet 
9,  RoiBaDS  pbic  ingaiicHz  en  apueoce,  qoa 
M  réds  au  fond.    la  cboCb  In^  cofio  ceux 
3a  tn&aes  qui  j  àtùeat  le  {Au*  incceâès  :  S» 
M  vireat  9*0  pour  ûvoir  anao^  des  taitb^ 
ai  nemoDC  decapiiccfor  kt  pnocipaux  effiv 
N  de  11  NtfUfe ,  ds  n'en  cnnnoiloifpt  |w 
»  oaieuv  la  nitws  dans  Sm  intérieur,  daop 
a,  ce  ^dU  a  de  profond  ic  d'mvdaapt.  B 
n  lûUhic  donc  Kvmir  en  quelque  maoïefe  fiir 
n  i«  pas  »  &  sTouer  que  1^  Aaciem  oV 
*i  voiaBC  p«s  caot  de  lott  qu'oo  dicrchoir  fc 
M  leur  ai  donocTi  qoe  s'ils  s'étoicnt  m^ni* 
I    n  ai  beaucoup  de  cbofai  ils  en  awwgit  coq. 
»aa  ^eauco^pd'auc»:  cequicft  àpeaia^ 
M  la  fiPttrff**P*  des  hommes,  en  quelque  &^ 
»  de  ^'ils  vivent.    Uae  deraicre  rcSourct 
„fcprfl*(»(»»*e»J«P«:  ce  fiit  de  culàr 
G  i  -M  vot 
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„  ver  U  Phîlofoplûe  apériinentile  >  &as  ^tOt^ 
g,  baraflcr  tfaucim  Syftêine  &€."  Il  ne  M- 
loit  pas  omettre  ces  rc&ezioiu  >  qui  nous  pft- 
roiilent  trèH"^^- 

Le  lècond  Traité  eft  intinjlÉ,0*/if««/f«w 
KêMvellet  &  Fhyf^Mtf  /«■  ^  mtmiere  Jt  mm- 
feroer  kt  Gtmiu.  L'eabliffemeat  des  Gre- 
niers publics  &  Roïauz  procureroit  de  trèi- 
graads  avantages  i  l'Etat,  ^  *  P  ^^^'^^""''^ 
«  n'ignore  mje  le  proja  en  ai  étt  formé  par 
„  tous  les  Princes  &  tous  les  Minimes 
>,  qui  cmt  eu  \  cœur  le  bien  de  l'E- 
>,  ut ,  &  qui  ont  cherche  à  prc^ter  des  an- 
>,  nées  d'abondance  pour  diminuer  enfuîte 
'„  les  calamités  publiques  dans  les  années  de  dï- 
»  fctte.  Je  trouve  même,  (pourfuit  Mr- 
„  Des  Landes)  que  Louis  le  Debonnure  eft 
„  le  premier .  de  nos  Rois  (qui  ait  donné  fiir 
y,  cela  des  ordres  très-précis,  pendant  cette 
„  longutfiroine  qui  »™g«  Ion  règne."  Un 
fi  noble  projet  n'a  eu  julqu^tci  aucune  tiica- 
tion,  ce  qu'on  doit  plutôt  attribuer,  Jèloo 
Mr.  Des  Landes,  à  la  natuFc  m£me  deiacbo- 
le  qu'à  la  légèreté  trop  connue  des  François. 
Ce  tont  fes  propres  termes.  Les  obftacles  qui 
«Mit  (ait  échouer  le  projet  en  qUeftion  ne  font 
pourtant  pas  invincibles  ;  l'Auteur  les  réduit 
à  un  petit  nombre  dont  il  dit  wmitxmtwt  Jk 
pew/%,  KonpftiT  les  anéantir  tMit-à^aity  wtmû 
ftKT  Ut  diminuer  Je  htMctmf.  Sur  ce  piè~là 
Mr.  Des  Landes  traite  fon  amplement  :  I.  D» 
rhtix  dti  Grains.  Après  avrar  étaUi  que  les 
Grains  qu'on  recueille  dans  les  Païs  chauds  font 
les  meilleurs  itouiégardsjil ént^ deux i^ea. 
La 
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LiprinôèTc,  de  ne  mettre  dani  Us  Gnmen 
vma  ffx  des  bleds  mes  des  ProniKesMéri-' 
oiooalcs.  Lafeooacle,de  préfereram  bledtdn 
Hoiaume  ceux  qu'on  pouiraittifer  d'Afrique  w 
m  CoDinxxce  rÈ^-  L'Aineur  pvkeiifuttelF. 
Je  U  mamiirg  Jt  émm/hitin  UtGfwmmrt,  &âi| 
vtûrqiKksGtenicrsfbiKcniiuferaKmlesiDefl- 
IcuTs^îl  pawMtqaelesAncienimavoîeDtdecg- 
te  fone,eD  cUrcis  lieux.  Mas  comme  deiÔD* 
faUbla  Gféiàen  fopofait  de  gnodf  feus,  Mr. 
DnLanàeafaildesobfcrradoottrèsiitgafiirlei 
Gréiûen  ordinaires  ,  donc  il  croit  qu'on  pnBToit 
kffi;z.fâcîlanenc corriger ksdéâuB.  LeUL  Ar- 
ticle mîce^  iMfèSeffmimgim/ktGrmim.  Q 
y  en  2  de  DOIS  fartes  qui  gâieac  le  bkd.    On 
fait  des  remarques  imponaïua  Su  ce  figet, 
&  Von  indiipe  en  parâculio'  Is  mo'iais  de 
détnÙTc  ks  ["P"'*"  devenus  P^nlkxis.    Les 
deux  denbères  ctbkmàoos  (IV.  Se  V.)  tia»- 
tent  de  U  StrmSirrt  ^rgam^we  Jet  grmiMt  et 
tUJj  Se  des  IpfiStt  ^ifi  tnwotMt  d^ms  U 
fmrime.     „  Ce   que  V^/Utair  trouve  de  phv 
„  GngaHa  dcns  ces  Infiâes  ,  c'eft  que  leur 
yy  couleur  e&  toute  lêmblaUe  i  cdie  de  h 
„  &hne  od  ils  ont  prit  oail&Dce,  &  od  ib 
„  paflènc  leur  vie ,  &  par-là  même  il  n'eft 
M  point  aifË  de  les  obferver.    Il  j  bac  beau-.  ,, 
j,  coup  d'attcnrion.  Se  de  ces  yeux  que  tout 
„  le  monde  n*a  pas."    Si  cette  oUèmuioa 
cft  ezaâemeat  True,  c'eft  dequoi  il  e&  peut- 
être  permis  de  douter  un  peu.    Un  &ît  iflèz 
Analogue  ,  c'eft  qi^oa  a  prétendu  que  chaque 
fhftniti*^  ctoit  de  la  couleur  des  feuilles  ou  des 
liKs  des  riantes,  fie  des  arbres  fui  Ufiiudles 
G  j  dte 
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tSkt  vivent.  Nous  ayons  vu  dans  une  luire 
partie  de  ce  Journal  *  que  çç  fiiit  eft  entière- 
mcnc  hux^  ce  qui ,  ne  t!ci.ruit  pm  i  la  vérité 
Toblèrvatian  de  Mr.  Des  Landes,  mais  dous 
croions  en  jHxivow  conclure  que  de  fembla- 
Kes  &tï  fiàot  aiTezi  fujets  ï  caution ,  &  quTl 
fiut  avoir  en  dfet  des  yeux  que  tout  le  monde 
n'apUtpour  en  parler  avec  une  entiërecertiiude. 
Il  fuit  deux  Lettres  dont  Tune  trtîte  île  îm 
p.ifi.  Végftatkn  ÀefTlMnttSt  &  l'autre  de  la  P«,Éw 
a.  i6\,  ^  Saumon.  On  trouvera  dans  la  prênuère 
^de  ces  deux  Lettres  ou  Tr^tcs  plus  d'un  fé- 
«ret  pour  la  végératton  des  Plantes,  Se  FAu- 
teur  y  iàit  mention  d'une  coiitume  des  Aq- 
glois,  qui  „  ne  fèmenc  jamais  leurs  Grains 
«,  dans  la  nwme  tetie  qui  les  «  produits  i-tnaiê 
j,  toLijours  dans  une  antre  qulls  clioiCfloat 
jj  d'une  qualité  ilifferentc,  &  la  plus  di^ 
^  iraice  qu'il  leur  eftpoffiWe."  Mai»  quoi- 
^  ij6.  ^que  pliiCeurs  r^aident  cette  coutume  cont-- 
jpe  use  des  principales  clefs  de  fAgricdruFC^ 
!iîotre  AuMur  ne  iàitde  quel  principCjdé  quel- 
le démonilraticn  de  ThySque  ili  1  autoriTeat. 

Le  Traité  &r  la  Teche  du  Saumon  elt  en- 
irieuxg  mais  il  renFernfc  des  particularités  qtie 
Mr.  T)eG  Landes  auroit  bien  liait  d'aprofbndir 
davaoQge  avant  de  '\sè  donner  pour  eKii5tc- 
'  ment  vraies  t ,  &  il  Ijcll  iûrprenant  que  no^ 
tre  Atueur  qui  exige  avec  raiCbn  une  u  grande 
euâktide  dans  les  Obrervatioiis,  en  9por;e 
.  quelquefois  lui-même  H  peuj  <ii'on  ne  doit  & 
fier 

•  Tam.  XXTV.  T.  Part  p.  ï,-. 
+  lieiTcWrtrqtrB  firitntMii'^uMt«'«B&ili<k  ii(«we 
lanoie  deux  ciochcii,  (bat  cdIes-U  mcnic  dont  il  cft  f4i> 
lé  M  comncnceaiciK  de  go  Anidc  * 
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voir  fiK-m&ne  '^■"'■"*f  J-  *'*T'»BM  ppor  juft»* 
ter  ait  Btwqnr,  ee  qv'il  dk  n  i«cc  dn  fi*- 
lÔBv  p«.  17*-  i  79-  *  >fc>- 

„  VOHs  âTCK  w^  <fir-f/,  9ldle  mMMill 
»  cLIuBle  «a  de  Uti  foaàa  fe  tire  (Thk  fl*- 
»kieeibilc<lF  i2o>.pHdB<leleac:  dj  cnft 
t>  iat^fA  3eo  JORR  ptf-tt>  Hmeur,  eo»- 
«  tes  ^  gonde  U  hiidwflè  ikcoïK^Toac 
N«  la  poche  idc  prab  sacnfaok . . . 

B  {wde  «afiiiie  des  Swngaa,  qui  «1  fi» 
fm  ^cMi  du  fiMt àa  iem  tfn^t&mtm  dt 
13.  à  if.  pieds  au  defliu  4f  Jâ  fiuAce.  B 
IQMite  :  1,  ^anoea  foUSana  «k  Jt  mfme  &. 
n  cidté,  &  «iciBie&|Â«  éo«rqwdrtOMqui 
„sftUiUeiDe.  Oakwçit^K^méfmboa- 
M  dir  flc^âioear  bonde  JftBwr 4c viûnei 
M  yia^peiB  de  hwK  :  die  flctorah»  oAiite 
«OTOC  vttadt  ^pOMWttlde."  OrfKr> 
■wywrirtdnbjliifeâ»,  dK^ildMBNMnotB 
«u  tMi  de  Ja  419g.  18».  4^#«r/  dr  FmtOng 

Ktmr  i.  fit  iH^nÉor  ji  .à^H^iit/m,     Qp 

Qne  de  cbiiurer  dav  «c  pw  de  ligne^i 
Ce  fin  fipsilcCkttfiaKl.  tqut£[in|)â- 
aet  oc  KeoKil ,  «que  k  Umàs  J.  F.  f}«^ 
aaid  qui  «b  dâdbi  le  fvénicr  Volone  i 
ce  PrÎBoe,  r  penlit  k  foîafdcA  JÔ^ 
«Me  &  la  Élis  da  aceamfc^  dewÂ  lui 
U  pniâBC.  Ce  puif&K  .McgMirQ»e  kKFqitAâ.X;c 
Je  pécepae  du  £MpMV  ,    f»W  jrt  fjw  i&  U* 

G4  te 


)04  BlBL1«TlfBQOK 

{bit  remarqué  en  pal&ot ,  n'éamt  pts  ce  dont 
il  s'agit  ^ncipalement. 
L'dTentid  dl  qu'il  ay  a  pM  un  motde vrai 

dam  tout  ce  que  Mi.  Des  Landes  raporte  des 
Baleinée,  tant  des  làuts  prodi^eux  qu'il  leur 
fait  fiure ,  dont  il  n'eft  pas  fait  mention ,  que 
de  11  loi^ueuT  énorme  que  jk  libéralité  Jeur 
pr£te,  qui  eft  formellemenc  contredite  dans 
^Him-ta  Relation  du  Capitaine  Frederik  *MaiTeti% 
*■  contenue-  dans  le  lècood  Tome  des  Voyages 
*u  Nord.  Voici  mot  à  mot  ce  que  le  pré- 
tendu garant  de  Mt,  Des  Landes  reourque 
pag,  114.  &  311. 

■  yy  Les  Baleines  de  Vlard  Caf  ne  fixit  pas  fi 
„  groflès,  ni-ne  rendent  point  taat  de  graiffe 
,,  que  celles  de  Sfitzherge».  Elles  n'en  ont 
„  ordinairement  que  pour  remplir  dix,  vingt 
„  ou  trente  Barritpies,  au  lieu  que  cdlesdc 
'  „  SpitxAerge»  (  qui  itm.  médiocres  )  en  rem- 
-„  [AiâeitcommunéipaitfoîzaoïediXjquatre- 
„  vitpy  ou  quatre-vingt-dix,  &ontcinquan- 
„  te  ou  Ibizaoce  pieds  deloDg.  La  plus  grande 
„  des  Bdeines  que  nous  pnmes  aroit  cio- 
„  quanE«-troîs  pieds  de  long.  De  &  gniâè 
y^  nous  en  rem^^mes  fiwante-dix  Barriques, 
■^  &c  ù.  qiietie  avoit  trois  braUès  fie  demie  de 
„  largeur.  Un  Maître  de  Vaifleau,  nommé 
^  Pieter  Ttterfim  de  Frife ,  me  dit  qu'une 
„  ibis  U  trouva  une  Baleine  morte,  dont  il 
■„  tira  tant  de  graiûc  qu'il  remplit  eent-trenie 
„  Barriques,  &  que  iâ  queiie  avoit  trois  bra»- 
.  „  fe«  &  demie  de  largeur  j  cependant  elle 
„  Détoit  guère  plus  longue  que  la  plus  gran- 
„  de  ^ue  nous  pdme»,  eonune  on  en  peut 
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nJupT  p>r  Is  qodK,  tmîs  dteétoit  fim  é- 
j,  pnfic  8c  ^ui  graflë.  D'oà  oo  pcot  izrfîrer 
s  qoc  ces  bcis  marina  ne  dcTÎenneor  guère 
»  ploE  ymp""»  1  mû  plm  ifùSèt  9c  plut 
s  pafiès.  CTcft  ce  qui  fê  niii  tout  kt  jours. 
„  Je  n'ai  JMtaaâs  ouï  titre  qu'en  en  ut  prâ  de 
n  plus  grandes,  ni  même  guère  de  mdlku- 
„  res.  Bien  phn'i  je  dis  qu*3  cft  rare  qu'on 
„  (B  jwn-ifte  de  «ne  grandeur»  «uoeiDcac 
B  nos  VâBqnx,  Sci:.'* 

Ce  qui  cKW  Tin  en  1671.  Tt&  eocmc  aa< 
joanrbiii,&  oo  n'a  pas  ouï  dire  nm  plusqiie 
le  Cap^aine  Mancosj  qu'on  àt  jamû  prii 
de  ptns  gnode  Baidne  mdemeâeurc,  que 
cdlc  qui  avtât  rendu  i  )q,  Buriques  de  hrd. 
Voâcifiirccf^lertpaft  quem'afiut  leaf. 
Janvier  de  cette  année  17^7.  un  Maine  de 
Vûffesi  qui  efi  i  nK»  Icrnce,  qui  xctépcn- 
imn  quiaie  am  à  cette  p£die  tant  enGiocn- 
Isid  qu'»  Détroit  de  DaTis,&  qui  â  été  lui* 
Dcme  rioûeura  annéei  Harponnier.    La  plus 

ri  ftlebie  que  j'ai  jamais  porté,  m'art-i 
n'a  rcncfai  que  qiitire-?îiigE-diz  Barriques 
de*  lard;  &  comparée  à  la  longueur  de  kor 
Viiffiau,  elle  pouvoît  avoir  au  tour  de  t  60. 
jiiedtde  kH%.  Il  s'en  trouve  peu  d'auffi  gro»- 
ta  Les  mv^r»"  onlinatrea  onc  envinxi  %o. 
pied* 

«Bandit  pale  bnl  ■«  laV>&mHallaHk«h 
«to  hs  BalooE*  le  faodcm  ■  bat*- 
+  NoKK  qoc  la  ^cdi  d'AnOadiB  ne  fan  quriic 

1„  ^mSadHa  «k  ïm  c~ptc.    Cdai  de  Himbwirg 
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pieds  de  Jongocuf  ,  Çc  tcadcot  d«  4*.  À  4?o. 
fiairiques  de  Ivd. 

Lorsque  la  fi^eioe  eft  ppuiiwivie  par  !« 
poi0bo  que  les  HoUwdw  fioiaaient2w«;#r^ 
Fir ,  poinbn  ï  épie  y  jSc  ^'fUeiê^trouTe  pies- 
ièe,  &  en  «ogôÛIë,  elle  «levç  quelquefois 
{tfe^ue  touc  Itm  corps  Iwrs  de  Teau,  cv  ibrtç 
que  lodi]ue  l'on  left  bien  tuxcutjifija  «gar- 
der ,  on  pcuc  voir  quelque  peu  d'e^iacc  encrç 
cette  parric  de  ion  corps  ^  1«  mpr;  c'eft  a- 
lors  qu'elle  frapedciàqueiie}  çveUco'afNÙnt 
d'auixc  dé£e«lê. 

Les  peutep  Bolewes^  «u  jiatàt  ceUeg  ^44 
iom  les  otoÎHs  grfiirw,  fov  ifs  pkui^MBci- 
les  i  preodfe;,  &  stgest  «vfc  wum  g'aode  v|- 
Cefle,  au  lieu  qw  les  ^us  CK>l3«s  iÔBi:  à  mo*- 
dé  eagourdii«ï. 

Mr.  Des  Lmd«s  qw  cite  le*  ^pyi^o  tm 
Nord  fous  le  BoiB  d'un  SdtwwPUiUïe,  potv 
donner  plus  de  pwk  i  fim  recit:]  a'i  ù/nt 
doute  copié  «e qui)  dit  de  1»  Balfjae  que  ilv 
piilinnarrf  de  Ctttmurfe  de  SaPUyj  ou  dv 
pialogucs  de  Mr.  Pludiej  qui  dofineac  J'w 
^  l'autre  juiqu'à  »P0.  piedt  de  ioc^  «ux  grapr 
diBS  Biileinef .  VAmew  du  Stt&m*  tk  la  K0- 
furt  pourroit  bien  s'avoir  ftik  ^v  <npier 
le  DidiOMnfH^. .  C'ïA  »ioË  'que  le>  errouv 
paUènt  de  main  en  main ,  &  qu  elles  fè  perpé- 
tuent :  car  quel  ell  le  Littérateur  qui  fiir  ia 
ioi  dW  OUmvsecr  de  l'Académû  des  Scien- 
ces, tel  qu'eft  Mr.  Des  Landes, n*  croira  pis 
que  lei  grandes  fialeioes  qpc  300.  piedi  de 
iong,  St  ^u'-dlcs  iwt  -da  &«»■  4t  20.  piodi 
detuut?! 

Q 
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fl  icfte  encne  i  parla-  (faBc  demie  dou- 
uiBc  de  Pteco  contenue  dam  ce  métoe  JU- 
tmtil  Je  Ffyfijf't  dont  VSxrm  grdSroit  xtop 
cet  Article.  NocB-ncxs  rdërrerous  le  ptaÛff 
(f ai  euïrecenir  nos  Leneun  àtos  le  Votuinc 
&mBi  <le  cette  ffibliod)è(|iie. 
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tMyzeJtTbU^i'Orlémtffetit'fiUJeTTm- 
tty  Kégent^Stfï'naiefeMautUmimorit/Jt 
Imât  xr.  far  M'.  L.  M.  D.  M-  fimJt 


EArv».  IT.  JV  tv  11.    A  Loni-es, 
pag.    -II.  Vol.  402. 

Cltitre  annonce  un  Ouvragetout-à-bît inte- 
leflàm.  Ccft  rtiiftoire  d'une  Bigeoce  donc 
DoosavDiséréténioins.Noos  aoixsKoiDetusm 
■avec  pMt  d'y  lice  le  rccitd'uDeinfiaitéjfOTe- 
nanere  aoi^uels  fonvent  nom  arons  eupan^ 
d'7  iccoimOKre  les  caïad^cs  d*uagraiidiioia- 
tné  de  perfonnes  avec  qui  nous  avons  y&u, 
ft  dom  la  plHpan  vivept  eaCorc  ^  d'y  voir 
téfé\és  qaiximè  de  tn/ftére;  (ju'oa  ii'«  point 
jolquVi  pénétrés  j  S'y  dccouvnr  tout  le  mé- 
chioifine  de  ces  reflbits  cacbi^  yu'oD  o*a  fût 
iafqo'i^âênc  que  foupcoqneri  Se  d'y  mau- 
ver  entin  ce  J^ae.  nous  devons  aoite  de  uaC 
de  bnrie  popukires  9uioaTCOuru:bniiKdoaC 
h  fcurce  eH  ra^-emcnt  purcj  9c  du  uilUeudet' 
quds  il  eft  par  confiquertt-preGjue  toQjoun 
imfK^ble  de  démêler  u  vérué. 

L'Ai*- 
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L'Auteur  Ae  U  Vu  Je  Mr.  U  Dme  d'Or/Ams 
t'efl  propolc  de  répondre  à  cette  idée  y  que  le 
Public  ï  dû  caturalement  le  former  de  S>n 
Livre.    Comme  il  a  bien  prévu  qu'il   ctoic 
quelquefois  dangereux  à  l'ËÛivain  d'une  His- 
toire auQî  récente  ,  de  tout  làcri£cr  à  la  vé- 
rité ,  il  a  demande  en  grâce  à  ceux  qui  vou^ 
droient  rendre  public  fbn  manulcrît,  de  iïip- 
primer  Ton  nom,  de  peur  que  Et  fincérité  ne 
nuifit  à  là  famille.     Le*  Libraires,  entre  les 
mains  desquels  ce  Mmufcrit  cft  tombé  far 
bazard,  fe  font  rendus  à  de  fi  bonnes  nUbnSf 
&  n'ont  déGgné  le  nom  de  l'Auteur  que  par 
des  Lettres  inidalct.    Mais  ils  ont  crû  qu'il  é- 
toti:  de  leur  intérêt  de  le  ^re  parc^tre  mas- 
qué à  ton  avantage.    Ainft  dans  l'jtvertijffi- 
vient  qu'ils  ont  mis  à  la  tèxe  du  3.  Volume, 
ils  ont  déclaré  que  leur  Hiflorien  n'étoit  point 
iin  Auteur  de  Profèffion  j  ^uc  c'étoit  un  hom- 
me de  Condition ,  qui  avoir  eu  de  grands  rap-  . 
ports  au  Palais  d'Orléans,  &  des  liaifons  (ait 
intimes  avec  quelques  pcrfônnes  qui  avoieot 
pan  ï.  la  confiance  de  celui  dont  u-a  écrit  la 
vie.    Ils  ajoutent  qrfO  a  un  Frère  dans  l'Etat 
ËcclefiafHque,  auffi  diftingué  par  &  piété  que 
par  fbn  érudition.    Cette  £diiion  porte  tiom- 
dres\  &  les  Libraires  dans  leur  Avtrtifftmtnt 
infînuent  encore  qu'elle  n'a  pas  été  faite  en 
France.    Od  lait  qu'elle  a  été  faite  à  la  Haye 
de  même  que  la  précédente. 
Tarn.  I.       Philippe  Duc  de  Chartres ,  &  depuis  Duc 
^  *.  &C.  d'Orléans ,    naquit  à  St.  Cloud  le  4.  Aoûl 
1674.  de  Philippe  de  France,  &ere  unique 
de 
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èc  Louis  le  Grand,  &  de  Chiriotte,  Prin- 
'  ccfic  Palarioe.  Di$  qiTi]  fut  forti  de  l'enfu»- 
ce  oa  vit  briller  dans^ui  un  'c&rit  qui  œ  pou- 
rar  manquer  de  dcTcnir  fùpéneur;  une  c<xi- 
ceptioa  mSbCf  une  mémoire  famé  &  HciCy 
un  jugement  droit,  5c  un  goût  exquis.  Avec 
de  G  bielles  qualités  il  fit  dâ  progrîs  étonnans 
danv  les  Belles  Lettres ,  dans  les  Sctences  8e 
même  dans  les  Arts.  U  étoit  d'ailleurs  brave  y 
libéral,  fecret,  bcm  ami,  généreux,  aimant 
les  faoïnmes  de  mérite ,  Se  palSonné  pour  la 
^oire.  II  eut  de  la  piété  tans  les  premières 
années  de  fâ  vie,  mais  lôn  efprit  pénétrant, 
d'accord  avec  (es  paiBons,  lui  fournit  bien- 
tôt des  doutes,  quil  prit  apparement  peu  de 
foin  de  refoudre,  êc  qui  lui  firent  fëcôiier  de 
bonne  heure  le  joag  de  la  Rdigion. 

Le  Duc  de  Ctùutres,  avec  tout  le  mérite  p,  j_  ut. 
qu^on  lui  connoiflbil,  fiit  tenu  loi^ems  é- 
loignc  de  tout,  n  reOèncoit  les  contrecoups 
de  l'Antipathie  que  Louis  XIV.  avoit  pour  le 
Duc  d'Orléans  j  &  malgré  l'ardeur  &  les  ta- 
lens  pour  la  guerre  qu'on  remarquoit  dans  ce 
jeune  Prince ,  à  peine  lui  permit-on  de  làire 
quelques  Campisnes  en  Flûidres.  U  avoît  17. 
ans  loHqu'il  y  nt  lés  premières  armes  Ibus  le 
Miréchal  de  Luxembourg.  Cétoit  en  1Ô91. 
Id  Campagne  (îii vante  il  fut  bleue  i  Steiniceque 
dus  l'attaque  d'un  poAe  qui  fut  forcé.  Sa 
bleffiire  ne  l'empcclû  point  de  revenir  au 
combat,  «prés  ^êtie  &ic  légèrement  panier. 
S  (•  difliiigua  encore  davantage  pendant  la 
Çampafac  de  iiS?;-  Après  que  le  village  de 
Nowinde  fut  emporté,  ce  Fiince  à  la  tête 
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de  li  C«valerie  Françoilê  cbargei  la  Cavale- 
rie oincmie ,  -Oc  U  rougit  deux,  (eus  de  fiticc. 
Son  aideoi  l'en^Kina  ù  loin, que  peu  s'en  iâU 
lac  qu'il  ne  ^c  eaveloçfié.  ^Joaii^uépidicé  ion- 
le  le  tin  de  ce  danger. 

Apres  cette  Cunpogne  le  Duc  de  Chartres 
n'eut  {dus  pa-oiiflûmdc  lervir.  LeIt.oi,ab£>^ 
h]  comme  ilpr&endoit  l'être,  ne  vouloitpoioc 
de  Généraux  que  leur  naiflànce  pût  roidra 
moins  Ibuples  à  ics  ordrcCj  (xr  à  ceux  dea 
ftdiniftrei.  Aut&  le  Prince  de  Coudé,  âc  la 
Prince  de  Coniy ,  furent  traités  comme  le 
Duc  de  Chartrcc. 

Ce  Prince  ne  pouvant  lâtisi^c  Jbn  goût 
pour  les  armes,  cbscha  à  fuisimre  d'autres 
JDcUoatknis.  Sa  pccsuÈre  MaîtreÛè  fut  une 
Comédienne.  11  eut  pour  A'uit  de  ces  amours 
un  fils  qu'il  avoiia,  &  qui  fut  depuii  Arche- 
vêque de  Cambray.  Cette  amourette  nelerts 
rist  pat  kmg-tems.  II  ne  fê  piquoic  point  de 
confiance.  Il  aimoit  toutes  les  jolies  perïbn- 
nés  qu'il  pouvott  découvrir.  U  étoit  tout 
Ait  pour  être  aimé  j  maii  il  ne  s'actachoit 
foint  à  des  owquêtet  difEdiei,  &  il  illoit  la 
plus  Ibuvent  feui  &  déguile,  dans  des  lieuc 
où  il  fe  flutoit  de  goîker  les  plus  fecrecs  r^- 
Dcmeni  de  la  Volupté,  avec  des  perfiuiiies 
exercéei  à  tou*  les  MyJïèrBi  de  l'amour. 
f.  is.&c,  Le  Koy  informé  do  ces  désordres  crût  d&> 
voir  fixer  ce  jeone  Prince  ptr  le  toaii^.  Il  lui 
fit  propofcT  M(ic.  de  Blois,  qu'il  avoir  eiie  do 
Madame  de  Moote^an.  La  diiproportioo  de 
FalliaaCe  revt^  le  Ouc  de  Chartres.  Mais 
TAbbéduSoii  badelèiidutcbeiscoafidens 
qui 
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qA  ^âtoh  chaig^  de  Sun  léaSr  cette  Nc- 
yicânion,  fit  edfio  coofênar  ce  Priscc  k  ca 
mariage,  8c  il  ftit  câébré  i  Veriâillcs  le  iS. 
Fcvrier  léys.  M^t.  de  Hob  joignoit  à  la 
beuié  de  &  mtrt  ua  caraâère  qui  l't  icndue 
une  des  Fiince&s  ka  piw  ic^ieâaUe)  ,  fie 
digne  «Fêtre  le  iDodcic  des  nxrcE.  Auffi  la 
Duc  fim  EfXMix  l'fliin*-t-â  fie  la  idpeâa-E-il 
toâjoun.  Ette  ne  pût  ctfoadaut  eqttfremcot 
le  fixer;  £c  réduk  àvmeen  particalier  &  1 
le  fine  meoccmutieadelb  ^aifin,il  luific 
Un  des  liifidflites.  De  toutes  les  MûaeS» 
as'il  eiitdepaisiMinisiue,cdleilaque)leÂ 
rsttacliak  (fais  fat  une  £)■'•. de Roii«,ccB< 
niie  fous  le  ncMU  de  k  Cnmteflè  d'Aigéuoo. 
EUen'titniqtielui>  ficfâmaardemnicnL  U 
n'en  obi  qaW  fib  ,■  nnoordliBi  Grand  Prient 
de  France  fie  GénM  dn  Gdfaes.  Il  fi» 
lÉptitné  du  confaBeinenc  de  Loiiii  XIV. 
\ja  ]>ic  de  Qnnret  tu  niibEa  de  EotM  cet 
■mnfrmmt  donnoit  bien  da  momens  à  l'E- 
tude. Sa  6acé  foiBiiifibit  à  awt;  fie  toa 
tmapéraUaattK  le  mdofa  ^dément  propre  è 
foitûnir  les  fttîgtiff'  dos  araites  &  des  plat* 
fin.   O  I  6k  des  pradign  en  hm  fie  l'aum 

i  La  mort  de  Phflippe  ^OAtms  atmée  i 
St  ClAidle  f  Joia  1701.  ne  changea  rien  à 
k  iQuiitre  de  vivte  du  Dbc  de  Cbwncs ,  qui 
prit  depon  ce  tea»  le  nom  de  Duc  d'On> 
Ibu.  Il  ^6u3k  <Bt  une  p«die  cour  de  gens 
fc  ptnifir  àc  dit  bonne  faùneur^  quebcoD- 
iaaâab  àe  g/bàtt  bjcs  |te>  que  leur  invrâ» 
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mMJuioKàkB.  Mr.  le  Ma^  de  ti  F^ 
re,OfiBànc  de  fa  pdei,£tar  de  ce  mn- 
faté. 
^  10 *"•  "'  ["  '"wi  kt  iBBB  de  IsFnBce  xvoïoïc 
biaiclan|pdc6ce.  I*  TlIium  do  Rny 
dï^igne  «voirdaaaëlieaàaBeaadr 
Le  Pince  Ei^te  &  MiiIbmii^, 


h   Fia 

L'on  fe  famicnc  cdcor  de  fiéuc  on  cBc  fe 
OOUVl  1}MCS  f|UCUe  CM  TÔ  fei  MIIKJLl  osntt- 
S  drllDCllftct  &  de  RjBBJHlLl» 


&  1b  GdKoBS  »cc  la  VâBÈMBdcgaencqni 
kscfconnicBt»  brûlés  dHK  le  pan  ^Vip»^ 
tel  qo3  en  cchif^  uafad. 

Le  Duc  dY>dcai  SiidwnDÎ 
defe  TCvàhfêBdetnoiipei, 
de  loncr  des  ptim  i]uelkleacsnrinciE  de 
os  Généa  '      '        


XIV.  fe  démiân  à  le  antenr,  &  liû 
doou  le  cooMiMadaiicnc  de  l'année  dlufe 
iTaà  a  nppdh  IcDuc  de  Vcadàoe. 
»Vftc  LcDanCHGciiéiiipHtkde^mlei.Jaa- 
kc  iToC.,  &  min  fe  7-  à  Mki.  H  foc 
■eçD  dauiHfiacvccjoTC.  Unaararannée 
dûf  on  ént  pmyAk.  L'iatitM  deMr.de> 


^  Mr.  le  Doc  de  h  Foa 
fai&KlcS^dcTiK 
«rOiicms&finMgaicianéâBtiKàCQiK.  U 
ne  pAi  ccpQHMK  99|iKneT  le  Fuucc  Eng^ 
ne,  qn  avoic  don  mâchn  J«v^kc,  de  pé- 
ntecr  dns  lePiémat;  wm^t^fi^m.  le 
Duc  de  la  Fcnithde  denotTum  ans  que 
fciK 
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famemi  j  fiic  antres  Le  bar  da  Prince  £0. 
gme  écoic  de  d^^  cène  phœ,  a  lâbfaïC 
d'unquer  rAixnée  Françmfe  pir  on  endroit 
de  fes  recranchemc»  qui  «oit  trè<  (bibles 
Le  Duc  (fOrlÊuic  qui  pvéTOjroît  la  âcUîli 
&  le  danger  qu'il  y  avoît  <f£ae  forcé,  roo' 
loit  ^>£>luinefit  aller  au  devant  de  Penneinf , 
nais  IcMarËchal  deMarfioconibatîtlôaani, 
&  montra  des  «"drci  de  la  Ccxu  qui  nNikNent 
cxpreScmeiu  qu'on  fe  laiOac  alûqiier.  Une 
Tiâtnre  n'aaroîc  pu  mis  le  Doc  d'Orléau  à 
couren  du  reflenomenc  d'un  Prince  auffi  ja» 
louz  de  taa  aucorké  que  Lou»  XIV.  ^ 
loi  avoic  déIbbéL  U  âilkMt  dtmc  tt  rélbudre 
à  attendre  l'ennemi;  &  il  ne  &  fit  pu  atten- 
dre longtems.  La  retrancbcmeu*  du  EKiC 
à'Oiléua  furent  attaqués  te  lendemain ,  touc 
fe  mHà  comme  tl  favoit  prérâ,  &  Ibn  Ar- 
mée tut  défaite.  D  ta  réiâUic  biea  vice,  U 
imt  en  quartier  dliyvvr,  &  revint  à  Pari< 
vers  la  mi-Décembre.  Le  Rtù  pco&  com- 
me à  Cooi  &  le  Peuple,  &  attribua  la  dé- 
bite du  Duc  d'Orléans  aux  ordres  qui  lui  a- 
roienc  liétes mains.  La  Duchellè de fiourgiw-^  j), 
De,  fiUc  du  Duc  de  Savoie,  avoit  par  les 
intrigues  ménagé  ces  ordres;  die  connoiflbit 
raâtnté  du  jeune  Duc,  &  voyoit  bien  que 
la  perte  de  fon  perc  érait  aflîirée  fi  elle  ne 
trouvoît  tnoren  d'arrêter  les  ddlêins  d'un  ta. 
Général. 

Le  Duc  (fOrléans  de  retour  i  Paris  i*éa)it^  47.4 

l^iiiu  hautement  de  la  £i((hi  dont  on  en  a- 

I    rat  uË  avec  lui,  &  avcHt  laiHë  entrevoir 

qu'il  coiin<nflbit  ta  ensonis.  C7eo  fiit  aflêï 

.   nm  XXK  Psrt.  I.  H  pour 
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pour  les  déterminer  k  lui  fsâte  tout  le  flikl 
Vils  pourroient.  fit  ils  at  flégHgWflflt  rififl 
pour  cela.  Louis  XIV.  réfolu  d'abiftdotoe* 
l'Italie ,  nomma  le  Duc  d'OllâUW  f>ôur  iota-- 
mander  en  Elpagne.  H  partit  de  P«^s  «tt 
commencement  (PATtil  1707.  Quoiqu'il  fat 
Arrivé  dès  le  18  i.  Madrid,  il  ne  fl:  trOuril 
«oint  i  la  célèbre  Bataille  d  AIctMza  qui  lè 
donna  le  25.  Comtne  il  tfeb  «volt  point  été 
inftruit,  il  n'arriva  qu'à  la  fiù  de  cette  sc-< 
fion,  qui  fit  taût  d'hoÈftcur  au  Matéchal  dé 
Berwi<J.  Nous  tfentrerons  peint  dans  le 
dét^  des  conqiiÊtés  que  fit  le  DuC  d'Or- 
léans pendant  cette  camp^he  ;  0c  pendant 
celle  qui.  la  fuïvit..  Nous  dirons  fculefnent 
au'en  ces  deux  ans  il  enleva  à  l'Archkluc  les 
Royaumes  de  Valeûtcfic  d'Atràgdn,  &  une 
grutde  partie  de  ta  Catato&W;  ài^bttt  que 
ce  Prince  proclaiïié  Rdii  R&drid  ntpoflls 
doit  plus  de  feS  cdnqiiêtfeï  quéGirôùne^Ttf* 
ragone,  Gibraltar,  &  Barcelone. 

^  I9.  d*.  Quelque  prodigicut  qut  fût  CC  cftito^ 
ment,  la  manière  dont  le  Duc  d'Orléini  16 
procura  eft  du  moins  aiiffîétotinante.  LeSpliife 
grands  obftaclês  qu'il  eût  à  furttidnttr  lui 
vinrent  des  endroits ,  (fod  il  nC  dt^dit  ÂtretN- 
çlre  que  de  la  flYCar^  U  France ,  St  Y&^é 
lui  furent  également  contM^.  Mate,  ht  ÏJiti 
chefle  de  Bourgt^c  ne  ceflbit  de  le  deOët*. 
vir  à  la  Cour  de  Veriiilles,  &  la  PfiûCelR 
des  tJrfins,  qui  entroit  dans  le»  vfte*  de  la 

/.  la  DucbeHè ,  dont  elle  &  TOùloit  tffurtr  la  pto- 
teélion,  taifoit  effijyCr  4^cc  Prulfie  miHcchk*' 
ttrins  de  la  part  de  la  OoUr  de  Mftckkl  oà 
*      '       *^-^ --  cUe 


(fié  éeoit  toute  fm&aBe.  Mais  la  gnnda 
trieoi  &  Icf  fiiiii*  iofatigiUa  du  Duc  d'Oi- 
iéns  trionifriiéraK  de  U  jtkMifit  fc.de !'»• 
Tte  de  &•  eoDCSus.  Sa  bccà«  ac  Icrviiac 
qn^  ks  aigrir  dava^i^.  Derttoyr  à  kCowr 
de  France,  an  feu  dec  Eioff»  wx^uds  il 
drroic  amardkmeix  «'wieodic,  il  s'eaieodiic 
que  reprodm,  &  il  fe  vit  obÔgt  de  répaa- 
dre  k  qinniiié  d'accu&titws  doot  an  l'aroic 
Boitcî.  Il  le  jnfti&t  pkJaaDBDCj  nuit  il  ae 
laournt  pJos  eo  Sip^K. 

Cepeidant  ks  SMunii  6i£ci$4i»  Aaaia 
fimçaiSa  en  Fludies  ibrceroK  Louu  XIV. 
è  dciiHnder  Ja  fnU  ma  ceoditioqi  let  pUw 
bumiliantes  j  il  o&tât  même  pour  l'obteBr 
de  £iirc  rcrccir  d'Elpagoe  PlùUfçe  V  ioa 
petit'âl*.  La  E^tpxAi  «veicnt  wac  Jimk 
cfttmc  pour  leDuc  a'OriéaBs,ili  pcnfcsau  à 
lai  pour  remplir  le  trôoe  qoe  la  Ktmte  de 
PhU^  V.  dcvoit  latOèr  f«ùde.  Le  Duc 
dtlrléwii  oc  ^oubtia  pas  de  fiui  o6cé,  il  6z 
iônda-  lei  E^t^  ^  &  Foo  en  vinc  ja&fA 
dreflèr  m  projet. dont  le  isndeincat  -«ait 
T^b&aooa  toçfoSte  de  Vhilippc  V.  Toytft 
la  mriiiiei'  Se  preooicDt  du  coateMmeot 
.de  LoDÏs  XiV.  tpà  aToit  eihocii  foa  acroii 
à  défendre  fe»  draiti,  &  k  fe  vwlue  en  <ttC 
de  les  Jôntonr  soocf  e  FAichiduc, 

lica  ameaw  qa'avoit  le  Date  d^rlcas»  è  I« 
Coor  de  FriOceicàcdlcxf£faKpe,feAiâfc« 
-de  oeas«ccaÛ0Bpoarle|mKiii»r.  Us  fe- 
merenc  OHitre  lui  là  Iwuits  la  plus  âétrtflkc, 
aâi  fiioac-eoooce  fdua  deprc^^i  Faiisqu^ 
jhh^id;  a»  Vweeakétm  i'wmk  mula  eole- 
H  »  V^ 
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ver  U  Couroime  ^  Philippe  Vj  &  pour  don- 
ner de  la  vratCEmblance  à  cette  catoomie  , 
ils  donnoient  un  détait  enrSmement  circqo— 
fiancié  de  U  pictendue  ct^rpiruion,  &  des 
mcfures  qu'on  avoit  prifcs,  diloient>iu,  pour 
h  lâire  reuHïr.  Nôcre  Hiftorien  juftine  ici 
le  Duc  d'Orléans  par  des  ré&ezions  fort  ju- 
dicieufes ,  &  il  les  appuyé  du  témoignage 
non  fufpeâ  de  Louis  XIV.  qui  éarivtt  peu 
de  mois  avant  la  mort  au  Roi  d'£^gnc  fan 
petit-fils  ]  &  t'aflura  qu'il  avoit  diftinâe- 
mcDC  connu  "que  tout  ce  qu'on  avoit  avan- 
cé au  fujet  du  I>uc  d'Orléans,  du  tems  qu'il 
avoit  été  en  ËQngne  ,  étoit  aUblomenc 
faux. 

Le  Duc  d'Orléans  lâns  emploi  partagea 
fbn  tems  comme  il  avoit  fait  depuis  Ibn  ma- 
riage julqu'en  1706,  entre  le  pdattîr  &  l'E- 
tude ,  la  Chymie  fur  tout  étoit  un  de  Tes 
principaux  amufemcnt.  Ce  fut  dans  ce  tems 
que  la  maifon  de  Louïs  XIV.  â  Uen  aSèr- 
mie  i  ce  qu'il  paroiflbiti  fiit  fi  rudement  é- 
branlée,  &c  dans  l'erpace  de  dix  mois  on  vit 
mourir  une  Dauphiiie,  trms  Dau[rfiins,  &  le 
4.'.  aujourdliui  Louïs  XV,  réduit  il'enré- 
mité.  Il  pal&  pour  conftant.que  lepoiiba 
avoit  eu  part  à  ces  événement  tr^iques.  Le 
Dauphin  mourant  ne  fut  même  âuvé  que 
par  le  contrc-poifbn  de  Venijë.  Les  Gnuids 
comme  le  peuple  nommèrent  publiquement 
■  pour  auteur  de  ces  meurtres,  le  Duc  d'Or* 

„  Le  ji^ement  qu'oa  portoit  du  Duc 

M  d'Orléans  toit  certainement  £tuz>  mais  il 

■       „&ut 
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^  hat  avouer  qu'il  n'étoit  point  tout-i-fàît 
^  téméraire.  Le  libertinage ,  ou  plutôt  la  àé- 
„  bauche  ilatu  laquelle  ce  Prince  viroit;  le 
„  peu  de  Religion  qu'il  paroiflfbit  aroir  j 
„  l'ambition  exceŒve  qu'on  lui  fiippt^it  , 
„  Se  que  les  affaires  dxrp^c  Icmbloicnc 
„  avoir  prouvé^  ùi  haine  contre  la  Duchclife 
„  de  Boum^ne  -y  fou  Antipathie  pour  le 
„  Prince  ion  Epoux;  fon  mécontentement 
„  de  Lou'isXIV;  6c  plus  encore  du  moins 
„  autant  que  tout  cela,  fon  application  à  la 
„  Oi^mic,  étaient  les  railôns,  ou  plutôt  les 
„  rrailJêmbUDces  qui  appuyoicnt  ce  juge- 
„  meoti  tua  compter  que  le  profit  du  cri- 
^  me  ,  fi  je  puis  ulèr  de  cette  expreŒon, 
,>  lui  rerenoît  tout  entier  :  car  on  regardoît 
ij  le  Dauphin  comme  devant  bientôt  nxm- 
„  lîr,  &  l'on  ne  comptoit  gueres  plus  fur 
M  la  vie  du  Duc  de  Berry  ". 

Ce  dernier  mourut  en  eSet  à  Marli  le  4 
Mu  1714.  ià  mort  fetnbloit  aStirer  fon  Al- 
teBh  Royale  qu'il  n'auroit  point  de  concur* 
rcnt  pour  la  Régence.  Mais  Louïs  XIV.  qui 
H'avoit  jamais  aimé  fon  neveu,  £c  qui  depuis 
tous  les  bruits  fcmés  contre  lui  le  r^ardoit 
du  moins  comme  fufpeâ ,  s'il  ne  le  croyoit 

ri  coupable,  fit  un  T«ftament  où  il  r^loit 
forme  du  Gouvernement  après  &  mort.  Il 
y  établiflôit  un  Confeil  de  Régence  dont  le 
Duc  d'Orléans  feroit  CheF,  mais  fans  autre 
prérogative  que  celle  de  la  prépondérance 
de  fon  lûSrage  en  cas  d'égaliié.  T.a  garde 
du  jeune  Roi  devoit  être  confiée  au  Duc  du 
Maine  qu'on  faifoit  Chef  indépendant  des 
H  3  trou- 
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troupes  de  la  Maifon  du  Roi.  'Le  Maréchal  àm^ 
ViUeroi  étoit  nommÉ  Gouverneur  de  ce  Prin- 
ce, le  Père  le  Tellier  fon  Confcflcur ,  &  Mr. 
de  Fleury  Evêque  de  Fréjus  fou  Précepteur. 
tAt.  le  Duc  d'Orléans  ne  tarda  gueres  a  dé- 
couvrir le  lëcret  du  Tellament  ;  il  [vit  des 
mefures  pour  le  feire  caflcr,&:  pour  j  réuflîv 
il  s'aflura  du  Parlement.  Enfin  Louis  XIV. 
mourût  à  Ver£ûlles  le  premier  Septembro 
17»  î- 

„  Dès  le  lendemain  le  Parlement  s'aflêm- 
„  hh-Aes  Gardes  Françoifes ,  le  Duc  de  Gui- 
j,  cbe  &  leur  tête,  s'emparèrent  des  avenues 
„  &  de  la  Cour  du  Palau  -.  U  frande  Ëiile  fa 
„  tfouva  pleine  d'Officiers  armés  fbui  leurs 
jy  batHt),  Paris  en  étoit  pteinj  ils  s'y  étotent 
p  rendus  de  tous  côtés ,  foit  qu'on  les  eSt 
ff  mandés,  foit  qu'ils  y  fuflcnt  venus  d'egi- 
j,  mêmes  of&ir  leur  fervice  à  leurs  amis  &  k 
„  leurs  Patrons ,  plufieurs  tenoîent  pour  le 
„  Duc  du  Maine.  Tout  étant'  ainlî  préparé 
f,  pour  30urer  les  fii&agcs  du  Parlement  fie 

«û  liberté,  le  Duc  d^3rléans  s'y  rendit**. 
.  prononça  un  dilcours  od  il  étala  les  droits 
que  là  naiflant:c  lui  donnolt  ï  la  Régence, 
&  il  fiitdécidéàUpluralitédesvoixiaprèsune 
leâure  rapide  du  Tellament ,  du  feu  Roi  , 
que  les  droits  du  Duc  d'Orléans  étoientincon- 
teftables.  Le  Duc  du  Maine  qui  étoit  préfent 
garda  le  filence,  quoiqu'il  eut  beaucoup  de 
Donnes  choies  i  dire.  Le  lendemain  le  Par- 
lement s'aHèmbla  encore.  Le  Duc  d'Orléans  v 
parla  en  maître,  il  fut  déclaré  Régent,  prcfc. 
que  tous  les  points  du  Teitament  de  Louïi 
XIV. 
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XIV.  fiircnc  «aiSs^  fie  00  aocanh  la  Duc 
du  Mûoe,  cniB  parla  enfin,  la  décharge  qu'il 
doostda  delà  »rde  de  la  perfonoecK Louu 

XV.  cm  lui  lai&  cepcndinc  la  fiiiiaieadaiice 
de  i'EducatÛHi  «le  ce  jeuoc  Roi. 

nCeS  ai&&  (conclut  rHiftorien,  «prit .  ,  ^ 
„  qudqites  rfHCTCioPS  judicieiifes  fur  cette 
„  gtanoe  afiaixe  )  que  les  deniieret  voloaté» 
»aun  Rcà  le  phis  abfolu  qui  r^Qajainait, 
„  furcoc  mèprilees  &  fouléet  aux  piét,  le  di- 
»  nirie,  par  ceuK  que  leur  honneur  &  lôjr 
I,  ienix  obligeoit  de  les  Jbiitenir". 

Le  nouyea»  R'^ECot  OQOunenga  par  a'àtti- 
Ter  les  e^rin  des  Peuples  par  Jés  prt^ets  nu. 
piifimic»  de  GouvemecnenL  II  forma  ua 
grand  nombre  de  Coa^aig  difËrcns^  il  ràa- 
BUc  le  Pariemenr  dans  le  droit  <]u'il  aroit  de 
âiic  des  léinoncraacct,  arant  rcnrc^OT» 
mou  des  EdUts  fie  Oécuraûoas  ;  il  créa  une 
Chimbtedejuflâce  pour  ranger  le  putdic  des 
znaux  que  les  Paroiâns  lui  aroient  fait  Coaf- 
Érit.  fiournlais,  ce  fameux  fils  de  la  foitu- 
ae,  fiit  un  des  {dus  nuUraités. 

Le  Dbc  d'Orléans  chercha  esTuite  i  s'ac-^  i/a. 
^litier  dci  eo^geioena  qu'il  avoù  pris  avec 
le  Cardinal  de  NoaiUes,  loriqu*il  avoit  tnûté 
arec  ce  Prélat  &  le  ParicoMot  pour  s'affurer 
la  ft^eoce.  Le  principal  de  ces  engaeemens 
àoic  l'humiliation  des  JÉ£iiie$,  le  triomphe 
de  leurs  enoenùs,  &  iur  tout  l'éloigncmenc 
du  Père  le  TelUer.  Le  Cardinal  de  NoaUIes 
eue  tout  fiijet  d'ccre  content.  L'Hiftorien 
entre  i  ce  prc^Kis  dant  une  di%reflion  fort 
cucieuiié  fur  la  quéidle  pcifoaaclie  du  Père 
hT  te 
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le  Telller  &  du  Ordinal  de  Noailles;  mm 
nous  Ignimes  obligés  de  renvoyer  nos  Leâeurs 
au  livre  même,  pour  ne  p^s  trop  charger  cec 
Enraie. 

Le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Tou- 
loufe,  fils  Intimés  de  Louïs  XIV,  fàifoient 
l'objet  de  la  ulouCe  des  Princes  duSjtng,  Se 
Je  Duc  de  Bourbon  &  quelques  autres,  qui 
s'étoient  engagés  à  hvoAkr  les  prétcntiooa 
du  Duc  d'Orléans,  avotent  lâns  doute  exigé 
de  lui  qu'il  travailla  i  l'abailTemeat  de  ces 
Princes,  i  qui  le  feu  Roi  avoit  donné  pre& 
que  les  mêmes  droits  au'aux  Princes  légiti- 
mes de  &  matlbn ,  le  R^ent  entreprit  de  les 
ftire  déchoir  de  toutes  ces  prérogatives.  Mai* 
tre  du  Parlement  jl  n'eut  pas  '  de  peine  à  y 
réudir  i  &  làns  avoir  égard  ni  aux  rùfon$ 
plus  éblouiflantes  que  folides  des  Princes  lé- 
gitimas, ni  aux  proteftations  de  .19  perfbu- 
iies  de  la  haute  Noblefle  qui  prétendoiect  que 
cette  alfiiire  devoit  fe  traiter  dans  une  allem- 
blée  des  Etats,  le  procès  fut  décidé  comme 
le  Duc  d'Orléans  le  Touhaitoit,  le  Duc  de 
Bourbon,  le  Prince,  de  Conti,  8e  le  Comte 
le  Charoloi$,  étoient  ceux  qui  s'étoient  dé^ 
clarés  parties  contre  les  Princes  légitimés. 

Quoique  le  Régent  eût  pri;  d'abord  bao* 
tement  le  parti  des  Janféniftef ,  on  ne  dcvoit 
pas  fe  ilatter  que  ce  fût  par  attachement  pour 
leur  doûrine  •;  ,,  vô  Içs  difppGtiops  TelH- 
„  mcntairçs  de  Louïs  XIV.  le  Duc  d^Or-!- 
„  léaiis  avoic  eu  bcfoin  d'un  parti  pour  tè 
„  mettre  i  fa  place,  c'eft-i-dirc  à  la  tête  des 
„  affaires:  le  parti  Mo)iniftê,  dçYouétu  feu 
„  Roi, 
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;,1ln,  n'auroit  ru  gude  de  le  fkmriCa:  i 

^  fiit  donc  obligé  de  rocbercher  le  parti  op* 

^  pôle,  que  l'envie  de  (c  rderer  lui  livra  uns 

„  peine.     Comme  Tiiuerêt  feul  tvtxt  ibrni£ 

j,  ocrrc  liaifixi,  oo  deviû  s'aoendre  qu'die  ne 

„  dureroic  pas  kn^;tems,  que  le  pouvdr  af. 

„  fermî  o^j^eroic  ceux  dont  ilpourroitfëpa»- 

jy  1er,  du  moins,  qu'il  oe  le  portercMt  jw  juf^ 

0  qu^  ^espo&t  pour  eux ,  &  que  ceux-cj 

„  trompés  dans  leurs  dpérances,  édateradenc 

„  pour  le  moins  en  plaintes  &  en  murmures*. 

Ce  fiit  en  eSct  ce  qui  arriva  iortpx  Is  Doc 

R^cni  împofii  filence  aux  deux  partis  ,   Se 

qu'il  déioMUt  d1aqui£tRr  perfôone  au  fiijec  ^ 

k  Conflinitioa.    Des  otyea  ^us  impmtann 

que  les  queiclks  desPrêorcs  &  les  M(Roet  l'oc- 

cmioiem  alors ,   la  paix  ne  parailËNt  goerea 

afiemûe;  &  il  ctoit  de  l'iotâ^t  de  la  NatioQ 

de  cabncr  d'abmd  les  inquiétudes  des  An^eàs. 

La  R£gent  y  étxàt  ég^ôneot  iiueteffî,  pour 

pouvoir  ibutenir  fts  prétenôops  au  tr&ie,  tpd 

tt  (onSokm  tous  les  jours  par  la  fiable  &nt6 

de  Lodïs  XV.    Il  &  àoac  partir  pour  Loo- 

dies  Mr.  FAbbé  du  Bws,  „  il  avcrit  été  Lee-,  ^ 

j,  teur  du  Régent  La  cooformitf  de  leur  gé- 

„  nie  &  de  wun  mceurs  en  avoit  fiiit  deux 

^  amis.  .  .  CetAbbéétoit  fils  d'un  Apoticaire 

-  de  Brîve  la  Gaillarde,  il  avoit  Vetpnt  vif  & 

„  enjoué  ,  il  s'étrat  fm  applique  à  l'Etude, 

„  fiir  tout  à  fxWe  qui  pcMivoit  le  rendre  a^éê- 

'„  Ue  ï  iÔB  maîcre,  du  refb  peu  de  piété,  & 

même,  comme  qudques-uns  l'mt  préxa- 

„  du ,  peu  ou  point  du  tout  de  Rdigton*^ 

Ce  plgodateur  paflk  d'Angletene  en  Holln»' 

Hj  de, 
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<ie,&coiidûtea6Q  àUt^  lecâébieTraîié 
de  la  Ti^  ADuocc 

Tand»  que  l'Abbé  du  Bsit  rc^oà  les  a&i- 
let  du  defaon,  le  Régfnt  nvvaiUoit  bat  rda- 
cbeaaxa&KEsdudodHia.  Son  pnodpal  obfcc 
étDÎt  <le  iccdilir  1»  finaoccL  D  coauneaçi  par 
piaidiE  do  mc£ii»  pou*  étdiidie  les  dcôci  en 
P^icr.  n  fiibAîntt  lo  BiUett  tfE/mt  va  dific- 
RataJôfOs  de  KUea  qui  le  troimMent  r^«Q- 
dut  dans  le  public,  &  pv  lei  léduâioa*  qu'il 
6tf  VEat  fe  tman  dsbné  tout  d'aï  coq>  de 
puadetcoifcoif  mîBîOM^.fauitca»  quvaote 
bmUc  lin»  de  deiK),  qià  fiàfonac  aumoiiii 
iiioidédetBitteti&abtçKM»  lia- l'Eut.  Le 
ipaedeiKnnideBtjBwsdansIf  fiùean  Se 
ôât  cUigé  d'ea  eo^Aoyer  de  ptui  cnrànct 


Q  7  amâ  d^  lot^Bcnt  que  le  Ptdilic  A 
fll^gBoit  d'une  RcSOKe  do«  3  ^â»ic  (Taboid 
fcnoâé  daidim  torufei.  D  prévoyait  biaque 
famneaSié  doBdet&eBBepenaaxoKpafded»- 

'  et  le»  i»pôtB.  Ob  les  mmiwoi  m  «on- 
i  £cV<mtéaibtitla^  ÙA  ptf  Itvte  qw 
c  éi£  atnmcbéi  au  nwnmcnrgnMntdeU 
1  nédaifit  au  dénier  k  toutei  la 
dû^ei  '&  utas  itg  Offices  cxéés  dqw  liVs» 
&  coiBBie  kaSilIea  dïisc  oc  £:  iqiroiauque 
IçotxBMoi,  oo  fi&iat  une  ootmetie  tcfeôie 
de»  aoanofts  if <er  fie  d'wgeat  On  devoit  le- 
Imâcr  conâdfrdikaïaii.les  c^éce*  AouTd- 
1k,  &  Kcerair  arec  le*  vdawet  uo  quart 
cnBiUea  d^tac.  Or  oomoie  la  valeur  desoou- 
ydiÊttlçtxxtéimBâSe  i  m  pnx  tort  haut, 
le  papier  iê  axMn^  amoimi  iîw  ^'il  en  CPU- 


%  TÎm  *a  Roiy  9*  en  cffix  ne  lesdaît  aia 
pankutkcs  qœ  ce  qirïl  ncevok  d'eux  en  w- 
^nt.  Ces  nomdki  é^poSnoat  oauTCfcnc 
one  très  gnode  lÉfiftance  dans  k  Pukmcm, 
<|ai  fe  fervît  du  droit  de  téatumnct  m  bd 
irait  été  vaida.  Mr.  deMefiiKsPrén>erPré6- 
deot,  fit  à  flu6ems  mrifa  des  rcpréfaiaKioat 
fan  tottcbagm.  La  Cnambre  da  Compcei  & 
h  CbuT  dei  AidcE  en  fwcnc  «A  EUa  fÎBcne 
toaur  inudles.  Le  Parionait  piqué  prit  fea 
^atqa^  ne  coarennt  i  &  âgcHe  &  k  ft  gnh 
iit£^  8c  it  irik  ja6fi\  praooooer  dei  Arrêts^ 
qm  ne  tririnirm  ï  rim  moi»,  fikn  oâcre 
HîftorieB,qiA  lenverfér  l'Autonté  R<7de,8e 
à  dooDs  AD  Pulonaa  de  ftr»  ptut  de  poth> 
voit  que  n'tti  a  )e  Parienient  d'Angleeeng. 
Son  AkxSt  Rc^de  fcntit  bim  Ici  codË.^  ifC 

pana  ce>  «bw  9  fixarrêii^le  Rxntef 
doit  fin  Ut  dejuftice  «aPalaifdeiThaaiene, 
Le  Padeaaat  txA^anelaméc  cachet  fj 
Cniinn;  &  aptii  un  tSÊburs  feqdrofint  pn>> 
Boocé  par  Mr-  d*AJlBeribn  riw)  Gîude  des 
Sceaux ,  oa  lût  un  £dit  encore  ph»  acai- 
bbw. 

„  On  y  &ifbit  fbavfnir  le  PuriôDeot  Çu^^^ 
f,  n'vfoit  d'ntoriEÊ  qi^aïaant  qw  le  Roi  tou* 
„  lait  qu'il  en  e6t  j  que  £»  umque  fonâka 
,  àotc  de  loidre  k  juffice  anz  ptniculien 
H  prompUtncoE,  kvpntialflé  &«vec  équité. 
»  On  lui  détéodoit  de  le  mfler  en  aucune  fiï> 
„  çon  des  afâïres  d'Etat,  notamcnt  des  inoa- 
M  mj'eB,  du  mfemcnt  déi  reona,  &  de  to». 
„  te  a£&ûe  de  finances^  de  âiie  aucune  »• 
„tnott> 
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„  iwffltance  i  ces  égards  ;  dlnçjiéter  au-  . 
„  cun  de  ceux  que  Sa  Majefté  jugcoit  à  pro- 
^  DOS  d'employer  dans  radminiftranon  de  £dn 
„  Rc^aume  j  on  lui  ordonnott  de  procéder 
„  ETwnptement  k  l'cnrégiftranem  des  Edit» 
„  Dédaranons&OrdoiiMnces  qui  lui  feraient 
„  envoyées  à  l'avenir  par  S»  Majeflé;  Enfin 
„  m  culôit  fie  anDulknt  tout  ce  qui  avoic  été 
„  &it  de  coaawre  aux  difprfuicms  du  préfent 


,  Edit", 


Le  Premier  Préfident  liipplia  qu'en  accor- 
dât au  Parlerqent  le  tcros  de  délibéreri  mais  il 
U'oK  pour  répoofc  quç  ces  courtes  &  efficaces 
paroles.  Lt  Rti  veut  im  o*A,  &théifMrle 
<*««(ç.  OnfitajcoreenrégiftrerunEdit  qui 
réttUiflôit  les  Duo  &Ptiis  dans  le  droit  de 
prtffiance  fiir  les  Ptéfidens  à  Mortier,  &  de 
ODqner  leur  avis  «vam  eux  dans  la  même  po». 
ture  fie  fituanoo-  On  lût  enfuiie  une  Requ£ra 
du  Duc  de  Bwirboo,  qui  demandoiela  fiir- 
ffltendance  et  lïducarioq  deSaMajcflé.qu'oa 
»vDit  Uiflïe  au  Duc  du  Maioc.  Cette  Chbi- 
teodance  lui  fin  ddérée  de  l'ms  du  Duc 
d'Odéam. 
P  „t  „  Ainfi  finit  cette  affanblée  où  l'Auioriié 
"  Royale  prit  le  dcffiis,  &  où  le  PariemoK 
„  ftit  auffi  humilié  qu'il  avoir  voulu  s'âéver. 
„  Après  ce  coup  d'éclat,  qui  avoir  fiut  fcotir 
„  au  Duc  d'Orléans  les  di&ofitibiis  de  fou- 
„  rmffioQ  &  dcra^ea  où  éaient  laNohleflé 

*  Ctf  iîbG  qo'oa 
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;  It  1a  peupte,  le  Prince  ne  craignit  ptiu 
„  riOL  S  entreprit  &  exécuta  fias  qii*auciia 
n  Roi  n'avoit  jamais  fait  :  il  profita  ai  habile 
„  homme  des  Mufles  détnarcbcs  du  Parionenc; 
«  &ced£Com|MEOLe  dût  avoir  de  la  douleur  de 
»  voir  que  ce  qiTdle  avoit  eaaepiis  &ai  pou- 
I  B  v(Hi  le  foutenir,  n'avoic  fiiTvi  qa'it  aggraver 
,  &  accélérer  les  nuux  i  quoi  die  avoit  votH 
n  lu  lemédier.  Cefl  ce  que  produilêat  d'or- 
K  &^m  les  dedans  mal  concertés".  TeUea 
font  les  réâexîons  que  fait  nôtre  Hifïonen  iûr 
les  faîB  que  nous  venons  do  n^iporter.  H  pa»- 
&  cdime  au  démêlé  de  laNcAriedê&desPairs. 
l^NtAdeOè  fe  ptaigooic  de  ce  que  les  Pairs 
TOukucat  YénKcr  en  che6  de  la  NoUeflê  j 
ti  Sefûicpa^f  pcxir  un  ordre  diftingué  bioi 
âevé  aïKleilù^  d  elle.  Le  Régent  itnpt^  &- 
*««  ûtt  cette  qucrdle.  La  Nobleflfc  avoit 
'^fixiau  toad  ,  nuis  oa  vouloit  ménager  les 
Pain. 

Le  Paiement  outré  de  la  âçon  dont  onl'a-^  ]i& 
^  traité ,  s'écoit  aSèmblé  le  lendemain  du  Ijt 
^Juftice,  &  avoit  protefté  contre  tout  ce  qui 
^y  état  fait.  Ces  nouvdlcs  démarches  ne  fer- 
wcDt  qu*^  fidre  exiler  quelques-uns  de  fa 
"lanbres  qui  parlerenc  d^une  manière  un  peu 
"op  vive;  lePitoier  Préfident  fit  là-defliisdes 
^Fréfeotatioos  qui  i^aboutirem  ik  rien.  Le 
r  u-letnent  fufpendit  (es  fbnfticxis ,  mais  la  Couf 
J^  ordonna  de  les  reprendre  Se  de  ««tinucr 
1^  Audiances.  Le  PariemeiM:  de  Rennes  vour 
wt  fc  mÊicr  au<fi  de  cette  quefdle.  LeR^nt 
^ut  ne  prenott  Icrieuliêment  que  les  a&ires  qui 
ït^'nkHieittlapaQe,  oc  fit  que  badina  de  fès 
ré- 
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téxoooBnttae.  Enfin  on  s'adoucit  peu  à  peu  > 
les  Ëxilét  futem  rapdlés  £c  inlênlîblemeDC  on 
fil  calma. 

Ces  contdbnons  finies  on  fiiogea  i  d'autre» 
tfiâires  plui  Stia&s.  L'ËTpagne  étoit  enguer- 
le  ouverte  contre  l'Empereur,  fl  état  ^ple- 
mmt  de  TinterÊt  du  R^ent  &c  du  Roi  d'Aa- 
glcKttt  d'empêcher  la  coodouanon  d«  cette 
guerre  ï  quelque  pris  que  ce  fût.  L'ËTpagoe 
armée  auroit  été  un  obftftde  invinciUc  aux 
droits  &  aux  préteottons  do  l'un.  Se  auroit 
pû  donner  occafion  de  tioutder  k  pofl^oa 
de  l'autre.  VAtM  du  Bois  paOà  à  Londres. 
Là  avec  le  Mîniftre  de  l'Empereur»  fl  fit  le 
Traité  de  la  Quadrqde  AlUtatic,  d$m  lequel 
en  comprit  Ics^  Etats  Gcncnux ,  qw  potirtaût 
n'y  acc«ieraic  [«s.  Par  ce  Traité,  qui  fia  fig» 
aifié  à  Philippe  V,  on  finxt  à  ce  Prince  let 
conditioas  aux<^idles  on  voulrat  qu'il  fit  It 
Paix  avec  l'Empereur.  Le  ton  de  maître  qu'on 
y  prenoit  choqua  Bifiniment  les  E^ngods  6c 
leurRoL  LeCardcal  Albérooi  étoit  alors  i  ht 
t£te  des  afiidns  d'E4M«ne.  Nous  croTnna 
qu'on  lira  ici  avec  pUiûr  l'Hifloirs  de  tëé* 
TatJon  de  cet  homme  £uDeuz  par  fet  projeta, 
èc  plus  encon  psr  les  icdlicttations  de  rEiinx- 
pe  pour  lui  &irc  perdre  fbn  pDfle.  Elle  n'eft 
pas  Ici^uc  ,  âc  oâtrc  Hiftorien  bout  aâùte 
cpi'elle  cft  ezaâcment  vraye. 

„  Jules  Albétoni  étoit  né  £ijet  èes  Ducs  de 
„  Panne,  n  eaàmSà  l'Etat  Ecdéfiafliqtid 
),  Ayant  ûbtau'uiK' Cure,  il  ciût  avoir  fût 
„  une  fortune  cmâdécalde ,  &  vitoit  fbu 
^  tiaaqiâUc&idusheyreux^âl-tajapeiit-êta 
„&ic 
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â  fàt  de^nils.  Un  hazard  loi  fit  laiie  tootxm. 

„  Ëmcc   OTCC  Mr.  dé  Cniiftron,  &  le  hazard 

»  fitt  la  foUTce  de  fin  âimkm.    Ce  Poëte 

„  voyageoic  en  Italie  ^  il  fiit  volé.    Prévue 

„  nuid  ,  il  trouva  du  iècoivs  dam  la  générofité 

„  du  Curé  Albérooi,  qui  lui  prêta  ks  hMta 

j,  de  fon  frerc,  6c  quelque  algait  pour  fe  roh. 

„  dre  àRome.  GipiAnsn  dans  hfiite  fuMt  ïe 

„  Duc  de  Vend&ne  ditiï  les  guerres  cfiulic 

j,  1,'Amiée  &  trouva  aux  environs  de  la  ds- 

,,  meure  de  Uaa  axtà  ;  et  tyam  IQ  que  le  Duc 

M  de  Vend&nc  atiroit  fiwiaioé  d'avcdr  fflut- 

„  qu'un  du  piïs  qui  p6c  lui  déoounit  où  las 

y,  habicans  datatooiffia  cscbotent  les  vivra, 

„  Ûlui  paria  d'A&ertmi,  l'ïi&irairt  ûa^H  étOK 

„  fort  intelligent ,  9c  quil  ne  M  krtm  p» 

„  inutBe.  OHÏem'vaRir,-&  ilfoutint  parâi- 

^  tcmOitridfcqueC^iftrûnavôltdrarmfede 

„  hn.    La  iËrWces  qu^l  renfit  le  miitet  dans 

■     „  h  nÉceffité  de  quitter  &  ^àtic  &  foa  Bfint- 

„  fice,  il  s'attarfia  dOHc  au  Duc  de  Vtodôtn^ 

„  qui  content  de  l'aMet  &  de  Peftimer  m  ■ 

„  pen&  gueres  à  ûi  fbnibie,    H  fit  pourtaoc 

„  quelques  déiMrdies  pour  lui  procurer  un 

»  Bénâice,  fit  hii  ofFHt  là  Cured'Anet  qui 

„  étoit  à  &  nomination.  L'Abbé  Albéroni  ne 

„  vbulut  pas  quitter  Toh  pTottefteUr;  il  iefti- 

„  vit  en  Efpagfie.  Le  grand  crédit  de  Me.  de» 

„  Urfins  nïitle  Duc  de  Vendôme  dans  la  né- 

„  ceffité  d'avoir  avec  eïle  db  grahds  rapport». 

jy  D  choifit  Albéhîùi  poàr  énpetenir  leur  cor- 

„  rdÏH»ûiance,  tai^  fa.u^'^fertjic  àla  têttde» 

_  anûées.  Me.  des  Urfifas  gdfita  fort  cet  Ab- 

„  bé,  qui  de  fi*  côci  rfoûbiia  rien  pour  «"at- 

«  tiia 
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^  tirer  &  puif&nte  proteâkHi  j  &  à  la  mort  du 
„  Duc  de  Vendôme  il  fe  dévoua  à  fim  fèrvï-* 
„  ce,£c  eut  une  très  grande  part  à  là  confias^ 

„  Philippe  V  étant  derâui  yeuf  n'ayant  ed- 
„  core  que  )2  ou  s  ;  ans ,  pat(â  à  &  remarier'. 
„  On  avoic  jette  les  yeux  fur  la  Frinceilë  de 
„  Panne.  La  Princeflê  des  Ur&ns  éK>it  dan$ 
„  des  inquiétudes  extrêmes  que  la  noureUe 
„  Reine  fit  ceSa.  ou  ne  dimmuât  fort  €oa 
„  pana  crédit.  Elis  s'en  ouvrit  à  Albérooly 
„  qui  étant  du  ParmeOm  ,  devoit  connoiti* 
„  ccrra  Princeflè.  Celui-ci  en  habile  Italien  II 
„  dépeignit  de  muiiere  à  lui  dfurer  le  lùârage 
„  de  Me.  des  UriùiSj  je  veux  dire  qu'il  lui 
^  donna  un  Ëfprit  de  Poupée,  â  je  puis  u&t 
„  de  ce  terme ,  &  qu'il  la  reprâënta  com- 
„  me  une  perfoone  qui  ne  penfêroic  qu'à  s'amu- 
„  1èr ,  qu'à  fc  parer ,  &  qui  n'avoit  pas  aflëa 
„  d'Ecrit  pour  être  fufcepdble  d'ambition. 
„  Ce  portrait  tout- à -fait  diflcmblable,  eut 
„  l'efièt  qu'Albéroni  avoit  prétendu.  Me.  des 
„  Urfins  détermina  Philippe  V.  au  choix  da 
„  la  PrinceQè  de  Parme.  Cette  femme  am- 
^  bideuÊ  crût  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
y,  pour  aQiirer  fz  domination ,  que  de  fàie 
^  donner  à  lôn  confident  la  conamifEon  de 
y,  i^égodcr  ce  mariage^  il  partît  bien  réfi^  de 
„  £ure  valoir  l'ardâce  àoat  il  avoit  dJè.  Il  le 
„  raconta  à  la  PrinceQè  &  à  ceux  qu'il  fidloit 
„  en  inftruire  pour  hâter  la  conclu£on  de  cec- 
„  te  a&ire.  Car  il  ne  doutoii  pas  que  Me. 
„  des  Urfîns  inflxuîic  au  vrai  du  caraÂère  de 
'  „  la  Piiocellê  n'eiit  illcs  de  pouvoii  pour  eo- 
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B  gager  le  Roi  z  chai^.  Ce  qu'il  avoît  pévû 
„  arriva.  Quelque  diligence  qirtl  eût  fut ,  un 
„  courrier  apporta  l'ordre  de  fiiicoir  la  négo- 
n  dation  ,  juftement  la  vciUe  du  jour  qu'oo  a> 
D  vcm  fixé  pour  la  terminer.  Albéroni  cbci 
„  qui  ce  cotirriÉT  defcendit  d*alx»d  ,  nefc  dc- 
n  coQcena  point.  B  loi  demanda  s'il  vouloit 
n  vivre  ou  mourir, ajoutant  que  s'il  vouloit  vi- 
„  vre  il  fâlloit  qu'il  ne  parût  que  le  lendemaii] 
n  &  que  le  retardement  feroit  mieux  récompcn- 
»  fé  que  Éi  prompte  courre.  Ce  (ccond  fcrvicc 
»  l'emportafur  leprémier,qudquefenfibiequ'ï 
n  dit  été  laPrinceflè.  Elle  promit  que  â  rccoa- 
j,  noiflànce  fewit  proportionnée  à  k  grandeur 
»  de  rétabliflèment  qu'on  lui  procuroit,  &  de 
„  l'affi-ont  qu'on  lui  avoit  épai^.  L'aiFdrc  é- 
„  tant  conclue,  il  n'y  eut  f»s  moyen  de  recu- 
n  lcr;lanouvelleReine  partit,  &  emmena  avec 
>,  die  Albéroni  en  qualité  de  Réiident  de  Par- 
„  me.  Sans  doute  que  ce  fut  par  fon  confcil 
n  qu'elle  demanda  à  fon  futur  éptxir ,  mai* 
»  d'un  toa  i  n'être  pas  réfulee,  que  Me.  des 
„  Urfins  quittât  la  Cour  avant  qu'eUcy  arrivât. 
n  Cette Prince(Iè»u{fifpiritudkqu'airaable,ga- 
„  gna  bien-tôt  le  cccur  &  l'elWme  de  Philippe 
„  V.  Le  premier  ulâgequ'dle  en  fit  futpour  élé- 
„  ver  celui  à  qui  elle  éroit  redevable  du  trône, 
„  B  fut  admis  aux  Confdis ,  bientôt  après  il  fi« 
„  fiiit  Cardinal ,  &  déctaré  Premier  Miniftre.Un 
„  tel  homme,  comme  l'on  voit,  ne  manquoit 
„  bi  de  viies ,  ni  de  courage  &  de  reObiirccî- 
„  pour  les  exécuter  ". 

Ce Miniftre  cmt  ne  pouyoir  mieux  réuffir  ï.  ,,-. 
reidte  inutile  le  Traité  d'Alliance  qui  venoit  à» 
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Ce  connue  Vttrt  l'Empire ,  ta  France  Ac  VAja-~ 
ijeterre ,  qu'en  doonant  de  l'occupadoa  cbke2 
eux  aux  deâëo&urs  del'Empcreur.  Par  rappori 
àrAugletenCjils'agiflbit  d'y  faire padcr  lePré- 
tendant.  D  éroit  cdcotc  plus  aile  de  liiJciter  çlex 
affilires  au  Duc  d'Oiiéâns.    Toute  la  France 
émit  fixt  mécontente  de  la  Régence ,  furtout  la 
^étagne,  le  Poitou,  &  la  Normandie;  fie   le 
Prince  n  avoit  proprement  à  lui  que  ceux  door 
S  avoit  fait  la  fortune,  encm  ne  l'étoicnt-ilï 
pas  tous.  Les  andennes  calomnies  fe  renouvel- 
aient ,  on  tremblmt  pour  les  jours  du  jeune 
Roi ,  8c  on  ^ipuyoit  les  fbupçoos  par  mille 
contes  propres  à  lés  tourner  en  ccrtirude.   On 
i'attaquoit  du  côté  des  mceurs ,  &  de  la  Reli- 
^on ,  on  fàifoit  de  &s  débauches ,  les  ptvtraits 
les  plus  aHreux  ,&  il  &ut  avouer  qu'il  doonoic 
occafïon  à  ces  calomnies  anoces ,  car  quelque 
occupé ,  qudque  cliqué  qu'il  fût  aux  affiùrés, 
fil  vie  n'en  était  pu  plus  r^ulioc. 

Le  Cardinal  Albcroni  inihuic  detouttsces 
cbofb  ,  crut  qu'il  lui  fêroit  ai£  au  moins  tfô- 

■  ter  ia  ccnduice  des  aSâiies  au  Duc  d'Oriéans. 
LePjîncede  Cdiamare,  Amhaflàdeur  de  S. 
M.  C.  i  Paiis  fiit  chaigé  de  former  Fintrigue 
£c  de  la  conduire.  La  cooffniatiOB  fiit  l»ent^ 
tramée.  L'ot^  principal  était  de  k  reodre 
MMJe  de  la  pcnbnne  du  jeune  Roi  Bc  de 
cdlc  du  Duc  d'Oiléam  y  puis  de  fe  fervir  de 

^'autorité  du  Roi  pour  otmvoquer  l'Aflcmblée 
générale  des  Etais.  lA  on  dcvoit  aimuller  mit 
ce  qui  avoit  été  fait  depuis  la  mon  de  Louis 
XIV.  Peut-être  aulfi  y  uirut-oa  &ît  déclarer 
pour  ÛKtx^at  de  ham  XV.  va  da  Ss  de 
Phi- 
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I^  ccniucacioa  ctoit  prête  decuïter.  1^ 
Latra  tmrifcs  enire  le  mains  de  l'Abl^PM- 
„Orte™  ,#ie,i»m«a.E*j«»e.'toj- 

\àii  te  œnnifla  «  &»«  ineter  &  a  aoigoîT 
,»dmies  pofcnnB-  Comme  b  il"»)™™  (fc,  !4>. 
îePriiice  «  venoii  ni  ^  dnnduéoi  J-indota- 
ce  U  dohn»  de  fi  bons  otdrt»,  &  pra  de  fi 
idbs  mefuics  que  tout  fin  tranc|iiille  m  Fran- 
ce ic  qn'on  n'f  connût  gueres  11  conipin- 
doi  que  par  ce  qu'il  e»  fit  pdUier.plus  pour  & 
i„ai£,dDn  que  pour  içojfa  ^  couwb*. 
>  VÏSâna  puUia  bien  des  manifidte  iSc  desé- 
c^'Sriile  ajïme;  le  »uc  d'Orléans  ttaica 
ces  écrits  de  vaines  dkbmaooos.  Il&mttoa- 
jours  fon  plan.  S  d^dara  U  guerre  a  1  Efpaqf  ^  >«• 
Olafbtca  delbufciir«àcel|ue  lui  &  fa  AJ- 
lié,  a,Xt  arrêté  ;  &  ce  ,u.  firt  pour  ta  IB 
™irrioml*e,  il  U  OmaaiB» * i« <"«*<« 
deiixi  Miniftre-  ^  ,   .^  _ 

U,  leDuc  d^Otléansavbit  poÇte  de^ 
les  moyens  qui  s'éioient  préléntcs,  pour  ager- 
iir  foo  autorité.  Il  avoir  humilié  lePatteneitt, 
rimst  ékwoé  du  Roi  Je  Due  *i  Marne  & 
l'aïoit  mSme  depuis  fait  amier  tfflnme  ajut 
tremué  dans  U  tonfpiration  du  Truice  de  Cd- 

S  qu'il  "Oit  établis ,  &  diltabu.  les  d*^  jl» 
SSes  efpécei  d'afiitas  à  des  Secrétaires  d£- 
Z^^«x£^  <i^  ■»  pUifoimtgi«içm 
p"  lïTS».  la-Banqje^,  &  b -êûion  de  M»; 
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Jtpi  occupoient  teUement  tous  les  pardculters 
de  leur  propre  fortune ,  qu'ils  ne  pouvoient 
guercs  ibi^;cr  aux  af&ires  de  l'Etat.  C  eft  ainfî 
que  le  Régent  par  la  profondeur  de  &  p(^tï- 
'  que  >  &  la  fupériorité  de  fon  génie,  vesoit  -â 
bout  des  entrejàifes  les  plusdifficilesj&oùtout 
sUtie  que  lui  aurmt  inMliblement  échoué. 


ARTICLE    VIL 

*  Lettre   i  Mt^eurs  ks  Auteurs  Je  UBl- 
BLioTHB(t,OB    Françoise. 

JE  crmSjMeffieurs,  pouvoir  adreflèr  à  des  Ju- 
ges aui£  éclairez.  S:  auffi  équitables  que  vons 
une  efpéce  de  réponlè ,  que  mes  Amis  ont  exi- 
gé que  je  fiflè  à  certains  libelles  ,  qui  ont  paru 
en  Hollande  contre  les  Lettres  fur  les  Hollan- 
'  JoitfSc  encore  plus  contre  moi,  qu'on  fait  Au- 
teur de  CCS  Lettres.  Je  ne  lâurois  dire  grand 
chofè  de  celui  des  trois,  qui  eft  intitulé ,  ûje 
ne  me  trompe  ,  OhfirvatiMS  Pelygraphi^er. 
Tout  ce  qu'on  m'en  a  rapporté,  dt&  que  le 


*  Nent  pnblioiu  «ne  Lcttie  telle  qnc  Mr.  et  Beut- 
muchiù  Doui  L'i  ^diic  <  ùm  prendie  pml  cnne  lui  & 
craidoDtil  le  i^iint,  mais  unlqnciuEnt  |1  caLlèdcsanecda- 
ta  Liiicirdici  au'illr  contient  ,  Bc  paice  qu'il  le  dédate 
l'Auleui  de  qtieI<]ueiOuvngesAiM>i»iiie]|  lut  lelquelton 
n'avoit  que  de«  coDJeâurei.  Au  tefle,  nom  mt  compte- 
Doiu  pas  comtoeDii  n'aiani  lucuDc  pan  aui  Letttei  fut  le 
pteteadu  uiaâïre  des  HoIJandoii.  comme  il  num  en  aOk' 
n,  il  prend  ccpendint  fut  fbn  compte,  ce  que  le  Difco- 
jèut  de  la  Nation  HolUndoilc  ■  dit  â'uu  Ëctivain  qu'il  ne 
noBune  nulle  paît 
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Cbi  dtûnt  Obfemteur  ,  après  m'arar  amîbué 
cesLemes,  m'ôte  une  Hiftoire  aCfez  dtimce, 
àoor  pcrfixme  n'ignore  que  je  dis  l'Autcur.Ce 
galant  homme  aura  cm,  Haas  doute,  qu'Inès 
m'avoir  donné  de  b  grâce  un  Ouvn^,  où  je 
o'ai  aucune  paît ,  il  peut  \àax  par  compenâ- 
ôoa  m'en  enlever  un,  que  j'ai  nil.raTDuaai 
poor  £t  déchatgt  q|u'il  n'eCt  pas  le  prânicr,  qui 
m'ait  fait  de  parois  prc&ns,  &  qui  par  U  m'ait 
rendu  robjet  de  diva&s  cenfiires  ,  que  je  oe 
m'étois  pas  atlvécSf  Chacun  ûroit  que  je  ne 
Dxvaillois  pas  icul  aux  Ltettrtt  SA'iffit  ^  Bs- 
Jimet.  On  nommoît  même  tout  haut  ceux  qui 
s'éttûent  aÛbcîez  ï  ce  travaiL  Cependant  pa- 
roifitxt  -  il  dans  ces  Lettres  qudque  critique  uo 
peu  vive  ?  On  ne  cotmoiuoit  Jilus  que  moi, 
c'éMtE  moi  qui  en  avens  aiguiJic  les  traits,  on 
l'an  preook  à  moi  Icul ,  &  je  penfc  que ,  d  le 
vrai  Auteur  eût  crié  aux  parfimnes  omnlles. 

Me  Me  i  MJfmm  qui  feà  j  imme  etmvnti/efir- 


dles  ne  l'en  auroient  pas  voulu  croire,  &  au- 
raient CCTifianmé  fiir  moi  leur  vcr^eance. 

I.es  deux  autres  étires  font,  KA««/Îa(x  J>r- 
treifur  Us  HoUawJois ,  &  D^fe  à  U  Natk» 
Iblùtt^ifi.  Ces  deux  Ouvrîmes  ctoient  d'une 
parfaite  inutîlûÊ.  On  y  dit  que  la  Lettres  Jitr 
Us  HallamJoii  ne  valent  licn.  Ces  Savans  croîmt- 
ils  donc  qu'on  ne  le  làvoit  pas  suiIE  bien 
qu'euxPOn  y  dit  que  la  Nation HoUandoife  eft 
l'une  des  plus  eftîoubles  de  l'Univers.  Ces  Sa- 
vans  cnseot-ili  l'apprendre  i  qudcun?  Oo  f 

1 3  dit 


IJ4      Bi.Br.iotHïQ.UB 

dît  que  le  Gouverhemeac  (te  la  République  dft 
t^  des  ptus  âges  &  des  plus  humains  ,  qu'il  y 
aie  jamais  eu.  Et  qui  eft  l'Homme  un  peu  in- 
ilruit  qui  en  doute  P  At  quit  Herculrm  vitvpe- 
tat  !  Oii  elt  donc  le  nouveau  de  ces  beaux  é- 
çrits?  Dans  les  calomnies,  qu'ils  renferment. 

Auffi  ,  Mcflieurs ,  ai- je  été  loqg-  tcms-  cfens 
^  peniee  que  je  ne  leur  devois  que  le  plus  pro- 
ft>nd  &  le  plus  tranquille  mépris.  Je  me  icn- 
lois  même  fort  difpofé  à  rire  de  la  ftupide  ma- 
lice de  ceux  qui  les  ont  compofcz.  J'ilois  jus- 
qu'à leur  chercher  des  excutès.  L'un  efi  en 
Hellandt  ,  difbis-je,  il  a  iefoitt  A  la  hitn-veil-- 
l^JiK  des  HoUantioa  ^  ftur  iùwner  ^ne/que  cours 
ifii  Ouvrages  y  ^:f9vr  ^  fouteuir  dans  le  fâ~ 
ebeiiii  aiandtm,  ck  fa  famille  mAanteate  leiais~, 
fi.  Il  fi  fera  fiatti  apparemment  de  faire  fa  - 
'{BUT  pat  csttt  apparente  de  zèle.  Je  trouvoîs- 
l'aptre  encore  moins  condamnable ,  &  voicf 
Conime  j'en  parlois.  Je  ne  cannois  F  Auteur  de 
Ï9  Défense  ,  que  par  un  fttit  firvice  qae-j» 
lui  ai  rendu.  Celui  de  la  RbPonse  an  contraire 
s  cptelque  lien  de  ne  pas  me  vouloir  beaucoup  d^ 
$>en.  Il  publia  fins  fi»  nom  une  Histoire 
DES  Papes,  cempofit  à  Paris  par  un  Cardes 
lier  Anticonfiitutionnaire,  Sx^mei  ficondf  de  trtù 
çn  quatre  amis  ,  je  tifen  allai  annoncer  am  Pk~ 
klic  ^  prouver  papiers  far  table  fue  lefinJt  dé 
(et  Ouvrage  Aoit  pris  mot  à  mot  de  l'Hiftoire 
ÊccléfmflSque  de  P  l  e  u  a  y  ,  altéra  en  plu- 
pufs  endroit.s ,  ^  gro^e  mal  à  propos  ,  tantôf 
'de  citations  de  B.avle  (^  des  Lettres 
^ÉRS^NNSS^  &  iantât  de  mauvaifis  ré- 
^xUni  Sir  ft.àtiuT.  je  revins  plufieurs  fris  À 
l* 
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il  charge  cmittre  bfij  ef-  chsfaejoii  Je  It  méms^ 
l'àynt  Je  WÊtjowviau  entort  futjelui  imtfm~ 
tai  etUre  amtres  kw  mm/â/m»  ^m^iét/^  m  Im- 
pe/fc  //  i^ a  jamat refondit.  Cii firtti  Jmjwrti- 
li  »e  Je  farJmatnt  guerts  Jant  U  R^^Hjm 
As  Ijettres.  O»  t'tm  vsi^  temm  aw  ftmt ,  ^ 
mains  h&mnitttj  pu  mm ,  tnt  tfi  btm  ,  ullt 
ejt  U  Mortdt  U  plus  eu  vtgue  m  Parnmfe. 

f  aliéguois  enluite  à  mes  Amis  que  ces  Libel- 
les  ne    lèduiroicat  jamais  les  c(»moiâcurs  aa 
point  de  leur  faire  prendre  les  I^ttrts  fwr  Itt 
B^andois^oox  un  Ouvrage  de  ma  façon.  (^ 
les  perftmalitez  odieufês,  par  lefqudlcs  on  ain- 
àigoement  tâché  de  me  flétrir ,  d^)ourvues  de 
preuve  comme  dles  {bnc ,  &  trouveroieac  dé- 
ji  oubliées  ,  lorique  ma  répoofc  paroîtroit ,  & 
qu'elle  fêrvitoit  uniquement  à  leur  rendre  ua 
le^  languiOànt  de  vie ,  donc  ils  étnicnt  indi- 
gnes. Qu'on  un  mot ,  j'avois  aflêz  bonne  opi- 
nkm  du  PuHic  ,  &  (ofcrai-je  le  dire,  de  moi 
même,  pourdôWnerdemejuflifier.&pour 
conGdérer  uiie  apoi^ie  comme  fiiperfluc. 

Té  Toudrois  que  des  raifiMis  m'eolfent  obte- 
nu la  (ïfpenfc  de  l'enHuycui  travail  de  réptm- 
die  à  de  pitoiablcs  iâtires.  Mais  puifque  mes 
Amis  ne  m'otit  pas  laiflc  libre  fur  ce  point-là, 
je  me  rends  aux  confols  de  leur  bcm  cœur. 
Que  les  fleurs  de  libdlcs  ne  craignent  poui> 
tant  pas  que  je  les  attaque  avec  des  armes  fan- 
blables  aux  leurs.  Non.  Je  Ûis  ttop  qu'on  peut 
avoir  été  fléiri  pour  calotmie  par  Thémis  & 
DÎT  les  Mufes ,  vivre  dans  un  perpétuel  adul- 
tère ,  déshonorer  &  naiŒuice  par  une  vie  bas- 
lé  fie  obfcurê  ,  ofiènTcr  les  Souvbndas  &  les 
I  4  Par- 
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Particuliers  par  les  bores  les  plus  audacietu£s  , 
&  néanmoins  avoir  raiiba  daos  les  faits ,  qu'on 
rapporte.  Auûi,  Meffieurs,  ma  répcHiiè  fera-r- 
dle  courte,  voici  à  quoi  je  la  borne.  C'eft  que 
je  n'ai  peine  feic  les  Lettres  fur  les  Hotlandois  j 
que  je  n'y  ai  aucune  parc  direfte ,  ai  indire«5te  ; 
que  je  fuis  en  état  de  le  d&nontrer  à  chaque  in- 
ftant  par  les  preuves  les  plus  claires  &  les  plus 
fortes  i  que  je  défie  folemnellement  les  Obièr- 
vateurs  &  autres  de  prouver  un  peu  paflàble- 
ment  le  contraire  j  &  que  jufques-là  je  les  tiens 
your  dûemenc  atteints  &  convaincus  de  calom- 
nie, tant  à  cet  égard  qu'à  d'autres,  furlelquels 
ma  défcnlë  iêroit  mal  placée  dans  un  Jouinal 
Littéraire. 

Et  de  fait  fur  quel  fondement  ces  illuiîrcs 
Ecrivains  m'ont-ils  prêté  lesLettretfur  UsHol- 
l*ndok  ?  Sur  une  reflèmblance  de  ftyle  ?  Mait  ■ 
«fx,  peur  en  parler  ji'y  connoifffnt^ls  him?  .... 
Sur  le  mauvais  goût  qui  r^nc  dans  ces  Let- 
tres? Mais  s'imagincnt-ils  qu'il  nV  ait  qu'aix 
&moi  capables  d^ire  &  de  penfer  auifi  plat- 

tcment  ? fur  le  mal  qu'on  y  dit  des  Hol- 

landois  ?  Mais  ai-je  contre  eux  les  fujets  de 
plaintes,  qu'a  un  de  ces  Savans,  ou  bien  m*a- 
t-on  jamais  eniendu  médire  de  cette  Nation  ô 
eftiniable  ,  &  ,  je  le  puis  dire,  que  je  chéris? 
Sur  quoi  donc  ?  Cherchons  encore.  Ce  fera 
peut-être  iÀir  ce  qu'on  cite  dans  les  Lettres, 
dont  il  s'agit,  les  Lettres  Serieufii  f^BatÙMS, 
&  qu'en  deux  endroits  on  s'approprie  mes  fen- 
timens  &  prelque  mes  expreffions.  Hélas  !  Puis- 
je  mais  que  chacun  ne  meprife  pas  mes  Lettre! 
autant  qw  ces  grands  &  mervtàlleiixËciivaini 
k 
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':  {bahâteioîent ,  oa  btm  eft-ce  ma  fane 
qu'on  les  allcgue  ,  &  &udra-t-4l,  dès  quH  en 
pinûra  qudque  bmbcm  dans  un  Livre,  que 
■fi  ixs  itfyaDtib\c  de  ce  Lme-là  ?  Mab  un  ccr- 
:ûn  iuccès  ,  qu'(Mic  eu  ces  Lettres ,  leur  &it 
ant  de  mal  au  œur  ,  6c  l«o,  je  fiiis  de  boo- 
DE  coffipoiJnoti ,  je  leur  abmdoiaie  en  la  riace 
ie  Jwmrmml  JJtttrMTt ,  dont  j'ai  compote  ai 
gijude  partie  tout  ce  que  le  dernier  Acquifi- 
laiT  en  a  impimé  julqu'au  mms  de  Mars  de 
l'innée  dernière.    Je  les  prie  Seulement  do  ne 
l'utaquer  que  comme  a  fat  l'Auteur  de  la  Dit 
^fe  dans  une  Note.   La  jolie  chofe  que  cette 
N^otc,  Meffieurs!  L'ii^éiueufe,  la  gentille,  la 
charmaine ,  l'admirable  cbofe  !  Où  cet  bcoinê- 
le  hooune  a-t-4l  été  la  chercher  ,  avec  tout  ce 
qu'il  invente  daiis  le  reste  touchant  les  préten- 
dus hSoàet  pour  la  ctxnpofïdon  de  ce  Jour- 
nal !  Drve  ba  trovat9  t»ntg  (OgUtnarU  î  Apre* 
OQ  coup  auffi  rude  ,  infortuné  Libraire,  qin 
impTÎmeL  encore  ce  Journal ,    vous  êtes  un 
hnnine  perdu  ,  confi£]u£,  abîmé.  Oui,  celui 
qin  tiavsullB  pour  vous ,  bmiune  de  naïQ^ce 
&  de  prolxte ,  a  beau  avoir  infiniment  d'dprit 
&  d'acquis,  il  eft  pourtant  décide  que  ce. qu'il' 
Eût  dans  le  Journal  n'eft  rien  qur  vaille,  la  ^- 
rinidle  fiâun  de  la  Note  le  prouve  de  refte 
aux  plus  igiKvans. 

Je  voudrois  pouvoir  allooger  cène  Lettre, 
non  pour  ma  défenfe  ,  Mef£eurs,car  dlepou- 
v<Ht  être  beaucoup  pljs  courte^  mais  afin  que 
mes  cen&urs  ne  m'imputait  pas  à  fierté  de  ce 

r:  je  réfute  deuz  Livres  etniers  par  une  répotï- 
dc  fept  ou  luit  i^es.  J'avoue  moi-m&iie 
I;  qoa 
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«lue  c'en  les  traiter  un  peu  cavalièrement.  Mkûr 
en  vérité  ce  n'cft  pas  ma  feute.  Je  n'a  trouvé 
dans  ces  Volumes  d'injures  qu'une  ou  deux  cho- 
ies 3  qui  valuf&nt  tmt  firit  peu  la  peine  qu'on 
les  relevât ,  &  encore  n'ai-je  pu  gji^er  lùr  moi 
de  les  relever  avec  autant  de  vivacité  &  de 
fiwce  qUe  j'auFois  été  capable  de  le  faire  Je 
fuis  avec  l'eftime  la  plus  parlàite] 

MellieurSj 

Votre  très-humble  &  très-obéiiSint  fervi- 
teur,  DE  LA  BARRE  DE  BEAU- 
MARCHAIS. 

Ce  I  Fcvr,  ijiy. 


ARTICLE    Vm. 

ELOGE    HISTORiaUE 

DE 

Mr.  JUSTE  vAK   EFFEN. 

esLA-lAïTC  TA,H  E  PPBN,  naquit  àUtrechtle  ii. 
ilN.     J  Avril  idSf.vieuzStflc.Apcine  avojt-il'fiaifes 
7'e-        EtudesAca(léini(]ucs,  qu'il  perdit  Ton  Père, Capi- 
taine Réformé  d'infuiterie.  LailTé  avec  une  jeiuie 
icEur  à  la  charge  d'une  Mère  peu  accommodée  des 
biens  de  la  fortune ,  il  longea  d'aboid  non  feule- 
mcDt  i  fe  pouvoir  pafTcr  d'elle  ,   mais  i  lui  jtre 
même  en  fecours  ,    8c  tant  qu'elle  tccim  ,  il  par- 
■tngu  avec  cBc,  co  bon  fils,  les  fruits  de  foa  tra- 
vail. 


niL  II  fit  Ton  deroir,  dîn-t-on  peot-étrc  ?  Il  ea 
bat  coorcnir  ,  maii  ks  exempts  àe  jeun»  gens 
^ui  oc  le  font  pas,  ne  font  point  afTcz  rares  pour 
mriie  ta  rctnari^nc  inutile  ,  Et  pour  le  àcvoh  pri- 
~  I  d'vrac  louange  qu'il  a  juftesiem  mcriiée. 
Le  Jcqne    van  ËScn  avoit  fait  de  rapides  pro« 

fs  &qs  l'ctude  ,  car  outre  la  langue  Grccifue, 
la  tangue  tatine  qu'il  aprtt  très-bien  par  devoir, 
i  imacia  par  goût  à  U.  langue  Françoife  Se  à  U 
Belle  Littérature. 

Placé  preique  aufli-tùt  auprès  d'un  Jeune  Seigneur 
lia  ^ns  quaSâés  du  Pais ,  pour  en  diriger  les  étu- 
des, ù  vivacité  naturelle,  ne  lui  permit  pas  de  in 
I  borner  à  ce  foin.  Lx  defir  de  la  gloire  qui_  étoit 
m  lui  la  pal^on  dominante, l'eugagea  à  cfTayer  le 
goiit  du  Public  par  un  Ouvrage  périodique .  à  peu 
près  dans  le  goût  du  fameux  *  Speâaceur  Angloià 
oui  commençoit  al<»s  à  fàtre  beaucoup  de  bruit. 
Il  y  avoit  de  la  t^mqrité  à  uo  Jeune  homme  de 
tit^-lbt  à  TÎngt-fept  ans  d'entreprendre  de  Intler 
feoT  contre  denx  des  ^us  beaux  Efprits  de  l'An- 
^etene  i  mais  celte  témérité  devcooit  d'autant 
plos  grande,  &  on  diroit  prcfque  plus  impardon- 
paÛe,fi  elle  n'avoii  été  jufti fiée  par  le  faccès,que 
le  Jeune  vaa  Efièn  donnoit  Ton  coup  d'eflài  dan* 
aoe  langue,  qui  lui  étoit  étrangère.  Son  Ouvrage 
en  FnA^oij  loui  le  dtre  de  U(^"'i>f*, commenta' 
I» 

*  Va  uni  de  Ml  Vm  Efts  aoit  que  ce  oc  Ril  pat  le 
SpCâaiew  qai  éioit,  diiili  peu  connu  aloii  dint  tt  ftp, 
■Dtn  le  Batnflanl  qui  loi  donoa  l'jdcc  idc  (on  Mi&niiojw- 
[l  dcToti  ccpcndaDi  iToit  dcja  pitu  ;o.à  40.  Jcuillndu. 
Speâueiu  I  ce  qui  cioii  plus  que  luCitani  pour  l'iYoïr  fait 
conDoine.  TPaxW'tna  le  BaEulIaid  Se  Je  Mitaninipc,  n« 
(on  point  ^o»  1*  mttne  goûi ,  fc  il  f  a  beaucoup  pin 
de  iippon  âme  le  Milïncropc  Bt  le  Sféfbuui.  Q^oi  qu'il 
(a  lui  cela  oc  clungc  licn  i  ce  qui  a  Éii  dit  >  le  Bitail- 
Ivd  &  le  Spcdaiou  cum  l'un  &  l'auuc  de  I*  txmfA-. 
tna  de  Mn  AdiOm  Sl  Siede. 
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le  19  Mai  1711.  en  une  demi  feuiUe  in  8.  8c  con- 
tinua làns  intenuption  i  paroitre  tous  les  lundis 
jufqu'au  16  Décembre  1711. 

Il  avoit  hcureufcment  compris .  que  la  réputa- 
tion de  l'Ouvrage  ijépendoit  abiblumeot  de  l'iti~ 
cognito  de  l'Auteur  ,  Se  le  fccret  fut  eicaâeiiient 
gardé-  Si  l'Auteur  s'étoit  fait  connoitrc ,  on  au- 
roit  juge  par  lui  de  l'Ouvrage  ,  koay  eût  trou- 
vé un  plus  grand  nombre  de  dcffauts  ;  tel  eft  l'ef- 
fet ordinùre  du  préjugé.  Mais  demeurant  iocoa- 
nu,  on  fut  réduit  à  juger  dcl'Ouvrage,  par  I'Ou~ 
▼rage  même  :  il  fut  goûté,  8c  il  s'en  ell  iiit  de- 
puis une  féconde  Edition. 

il 'incognito  û  modelletneni  gu'dé  par  le  nou- 
vel Auteur  ,  malgré  les  premiers  fuccès  de  fon 
Ouvrage  ,  lui  procura  deux  nouveaux  avantages. 
I.  Il  eut  le  pjailir  Satteur  de  le  voir  attribuer  à 
prefque  toutes  les  pcrfonnes  du  Pays  qnî  avoienc 
k  réputation  de  favoic  écrire.  1.  Les  Critiques  de 
profeffion  ,  nation  d'ordinaire  plus  jaloufe  qu'é- 
quinble ,  craignirent  même  de  commettre  leur  ju- 
gement en  attaquant  quelque  nom  célèbre  dans  la 
République  des  Lettres ,  &  de  s'expofei  au  ridi* 
cule  où  Montagne  vouloii  ^ire  tomber  fes  Cen- 
feurs  indifciets.^vtwx,  difoit-il,^H'iIt  i^mtwiutfM 
nitzarJeÀ  Pltitarquifurmimmx.,  c^  JM'tlf  j'«(^- 
Jtat  à  iaJHritr  Stntipi»  en  met. 

L'Année  I7  ij. vit  former  à  laHaye  une  Société 
de  Jeunes  Ecrivains  qui  donna  la  naiHànce  au 
Journal  Littéraire ,  qui  commença  par  les  mois 
de  Mai  8c  de  Juin,  Se  continua  eoruite  i.  paroitre 
tous  les  deux  mois.  Mr.  van  Eflen  fut  on  des 
plus  afTidus  au  travail ,  &  comme  fes  amis  avoient 
tous  du  bien  par  eux-mêmes ,  ib  lui  en  lùlTaent 
l'utile .  fatisfàits  de  partager  l'hanncut  <m'en  reti- 
rcroit  la  Société.  T 

Ce  Journal  entrepris  dant  des  vues  auffi  g^< 
teuTes^  fut  condnue  avec  beaucoup  de  bonne  foi, 
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&  de  candeur.  Chaque  Joumalifte  tnvaiUoit  ca 
Ton  pamculici  fur  les  fujccs  de  Ton  clioix ,  ou  qui 
lui  etoicnt  diâribués  par  U  Société.  Elie  exami- 
nait euTuite  ,  ces  extraits  dans  fcs  aflcmblées  te 
m  j  ajoutoît  ou  retrancboit  ce  qu'on  jueeoit  y 
manquer  ,  ou  y  être  de  trop  ,  à  la  ^uralité  dû 
Toix  ,  après  un  examen  aulTi  impartial  que  &  au- 
cun d'eux  n'y  avoit  été  interefle.  Cci  Meflieun 
poavoient  fc  tromper,  mais  ils  n'ont  jamais  cher- 
ché i  tromper  peiibnne  par  un  frauduleux  ex pofé. 
Us  faifoicnt  valloir  avec  plaiûr  les  beaux  endroiti 
des  livres  dont  ils  rcndoient  compte,  ou  donnoient 
l'aDaljfè;  8c  lors  qu'ils  fê  permettoienl  quclquei 
Critiques,  elles  étoient  toujours  inadcflei  Se  accom' 
pagoees  des  raifbns  qui  les  faiibient  penfcr  diffé- 
remment de  l'Auteur  qu'ils  avoient  en  main.  Ils 
cherchoicnt  à  le  tedrelTeT.  8c  non  à  l'inTulter.  Ils  ne 
fe  font  jamais  permis  de  ces  décifions  imperiealcs 
qai  acportcncaucune  lumière,  qui  ne  conviennent 
à  perTonne ,  8c  moins  encore  i  des  Anonymes  qu'i 
tout  autre.  Une  Grande  réputation  juflement  aqui- 
fe  dans  la  République  des  Lettres -pouTToit  peut- 
loe  donner  un  privilège  que  la  bienfeance  défi 
fend  de  s'arroger  ,  lors  qu'on  n'y  a  point  encore 
de  nom .  - 

La  maxime  du  naïF  te  délicat  la  Fontaine  qui 
fauSrc  11  peu  d'exception. 

Hmtfiiiftiir  M  fturoMX  tUs  trlbmt  mm  m»Uu.     ■ 

N'étoit  point  aplicable  à  nos  Joumaliftes ,  ils  ne 
cherchoicnt  que  la  vérité,  5c  le  moyen  de  fe  ren- 
dre utUe  ï  ceux  qui  les  licoient.  Entre  diverles  preu- 
ves qu'ils  en  donnèrent ,  en  voici  une  Anecdote 
qu'il  eft  \  préfent  permis  de  révéler. 

Mr.  de  SaUengre  ,  membre  de  la  Société  da 

Journal  ,  par  une  légèreté  pardonnable  i  Ion  ige , 

avpit  ^t  une  aflèz  tnioce  compilation  dont  il 

avoit 
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Kroit  roulu  acculer  le  Public  fous  le  titie  A'Ëlage 
A  i'Tvrtgt.  Il  t^uliaiita  qu'on  en  [udût  dans  le 
Jouniïl,  mus  les  amb  peu  compbmans  n'/  coa- 
Jeatircnt  qu'à  coadîtion  que  l'Ouvrage  iëroit  ttai'- 
té  comme  celui  d'ua  iocooaui  que  Iba  aieritc  y 
4mnt  apcécié  à  là  jufte  râleur  ,  &  qu'op  en  tc- 
roit  Teotir  toute  l'inutilité.  Conditiaos  dures ,  & 
«]ui  ârent  renoncer  Mr.  de  Sallengre  ik  voir  ipp  li» 
vre  occuper  une  place  dan;  le  Journal.  Cette  .déli- 
cateflè  des  Auteurs  qui  juTqu'alws  a'avok  peut- 
être  point  eu  d'exemples  ,  a'apoîip  eu  d'4mit^ 
teurs,  Gc  il  lèmUe  au  contraire  que  Molière  eût 
moins  dit  pour  les  Femmes  gantes  de  I04  tem^ 
^e  pour  les  Ecn?aiiu  periodiquas  de  n«!  jours  , 

Std  n'âur»  di  l'Bj^,  Im-j  kNu  &  mit  lunii. 

Pour  être  eiccettent  Jouioaliûe ,  le  iàr«tr ,  l'cru^ 
dition',  la  fcience,  l'cj^it,  le  dî^cernemeut.  Sf. 
même  la  clané  &  la  delicateflê  du  Style  ne  fuit- 
fent  pas,  il  faut  (tre  honnête  homme.    Sans  cettf 

Sualité  eflcntielie ,  on  peut  faite  un  mauvais  ufage 
e  toutes  les  autres.  Mr.  van  Effen  l'étoit,  &  c'eft 
pour  donner  en  quelque  forte  ion  Caraftère  fpé- 
citîque  que  nous  nous  fommes  attachez  à  cêltù 
d'un  Journal  ,  dans- lequel  il  a  eu  la  principale 
paît,  &  qu'il  a  même  continué  lèal4Hl^ant^wcl^ 
que  tems.  Ce  qui  a  donc  peut-être  paru  dans  cet 
Ëlîsge,  uahors-d'ccovic  n'en  étoit  pQÎAt.un- 

La  négligence  du  Libraire  du  Journal ,  en  ayant 
ntrêmement  t'ait  trainer  l'imprClTion  ,  ce  ictarde^ 
ment ,  qui  convcnoit  peu  à  la  Hiuation  de  Mr. 
ran  Eâeo  le  lui  fit  ^tandonnet ,  Se  il,ea[cQ{Hit  fr- 
lors  un  nouvel  Ouvrage  fou$  le  tiffe  de  iL  a  B  «* 
c  A  T  E  L  L  E.  La  première  p«(ut  le  f  Septembc* 
1718.  &  la  dernière  eft  du  i]  Avril  17J9.  C'«toit 
un  quart  dç -feuille  qui  Te  diât^NUÂt  dé^K.fMJclui- 
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ÏfK  lèmaîne  le  Lundi  Ec  le  Jeudi  ;  tous  ces  qouts  de 
euill^TaOemblés  ^meac  crois  petits  Valûmes. 

Le  dcfleia  de  l'Auteur,  td  quil  cft  aunoucé  pu 
le  litre  1  cft  Lm  B*gMtU* ,  »»  Dijcniri  Ireai^iéti ,  tk 
i'««  frJie  Jet  Sofhifmti  ngemitux  an  vkt  ^  It  l'tx- 
tTMmgmM» ,  ftir  m  frire  miatx  fiatir  U  riMaïU. 

^lelcjue  louable  que  fui  l'intentioa  de  l'Aii- 
tear,  le  fuccés  ne  répondit  pu  eniiciemeiit  à  fti 
cTpérances.  Il  cft  &  difficile  de  foutcnir  longtcDU 
i'IroDie  ,  &  elle  exige  tant  de  fincSe  dans  l'crpm 
deceJuiquiremploye,  Sttantd'iiitriligeBceeiireux 
ï  qui  elle  s'adrcfle  ,  que  bien  des  traits  iagenieui 
{oTcnt  perdus  pour  ic  plus  grand  twoibre  des  ^- 
teura  de  la.  Bagatelle.  Peut-être  même  M^nâ  Ef> 
fen  oublia-t-iT quelquefois  fbn  projet,  lôit  parîm- 
pofiibilicé  de  t'y  icafmner  bonjours,  lôit  par  dît- 
traâîon.  Quoi  qu'il  en  foit  il  s'aperçtK  qu'il  de- 
VMt  changer  de  méthode,  &ilencliaiigea.$esdenx 
demien  Vohiines  contiennent  des  préceptes  Se  de* 
avis  plus  direâs,  &  plus  à  portée  de  tout  le  mon- 
de. 

„  Pcrfiud^,  dit-il,  dans  la  Prefice  qu'il  mit  jl 
»  û  titc  de  fbn  prcinicï  Vi^me  apris  l'aroir  S- 
„  ni',  que  ces  cTpéces  d'Enicmcs  fèrôient  faciles  1 
„  débrouiller  ■  j'ai  été  k  dupe  de  la  bonne  opi- 
„  mon  qne  j'arois  des  lummei  ;  je  ?eux  donc 
„  changer  de  plan  :  le  Svfièmc  genéial  de  mon 
„  Oun^e  ne  fera  plus  l  lra»ài,  quoi  que  je  n'j 
„  renonce  pu  absolument  ?  U  eft  difficile  de  ba- 
il diner  liuu  une  pointe  de  fel  loNiique.  Mail 
u  quand  il  m'en  prendra  envie  ,  yt  mettrai  «i 
,1  mntirpice  de  nu  feuille  volante  un  L  Capital 
„  afin  que  le  Public  Ibit  a\i  Ëiit. 

Cet'  I.  Capital ,  Caraâère  faiuniU»nt  pour  ]ç 
Public,  ne  l'ëtoit-il  point  aui&  pour  l'Auteur  fiuu 
qu'il  s'en  douiâtl  Les  grands  Peintres  ne  ntetttni 
point  d'inlciiptions  à  lèuri  tableaax. 

Li  même  anaée  S -fit  imprimer  iilIeCoinédîË 
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de  cinq  Aâes  en  profe ,  intitulée  Ui  Pttiti  Mattr»t. 
Il  la  dcdia  au  Miri^uîs  de  Berctri  Landi ,  Ambas- 
fadeur  d'Efpagae  auprès  des  Etats  Généraux  des 
ProTinces-Unics.  C'cft  le  premier  de  fes  Ouvrages 
qui  ait  pam  avec  les  Lettres  Initiales  de  ion  nom  > 
&  le  iêul  qu'il  lit  dédie  • ,  quoi  qu'un  des  moins 
propres  à  lui  taire  honneur.'  Mr.  Bayle  a  remar- 
que ipt'il  n'y  »[Mr*  it  iom  Auiturs ,  qui  n'iv/mt  une 

n  tjifsu  teûjtwt  Lt  puis  iitignit  Jt  Uur  ceuf  d'ijjm. 

Il  ne  ferait  peut-ftrc  pas  bien  difficile  d'en  trou- 
ver la  raifon.  Tous  les  talons  ne  fc  trouvent  point 
Taûemblés  dans  la  mâme  perfonne.  Lei  hommes 
rares  font  ceux  quienréunifTent  le  plus  grand  nom- 
bre ,  ou  qui  les  portent  à  un  plus  haut  degré  de 
perfcâioD.  L'inclination  décellc  prefque  toujours 
ce  à  quoi  nous  fommes  les  plus  propres,  &  lors 
qu'on  fe  trouve  le  maitve  de  la  fuivre.c'eft  en  ce- 
la qu'on  réulTit  le  mieuir.  Les  premières  produc- 
tions ,  que  l'on,  abandonne  au  Public  ,  ou  celles 
qui  n'en  font  pas  les  plus  éloignées ,  font  d'ordinai- 
re les  fruits  des  difpolitions  qu'a  donné  la  Nature. 
La  Vanité  fc  joint  enfuite  aux  fuccès ,  on  fc  croit 
propre  ï  tout  Se  on  veut  eflayei  de  tous  les  genres  ; 
on  auroit  primé  fi  on  s'étoit  tenu  à  un  ou  deux , 
&  on  rentre  quelquefois  dans  b  claffç  des  Au- 
teurs medioctes  ,  pour  avoir  Trop  préfumé  de  fèt 
forces.  Quelque  naturel  que  foit  l'amour  propre, 
fes  produâions  font  fiiovcnt  tris  peu  naturelles. 

Mr.  van  ESén  étott  né  pour  le  férieux,  iUvoit 
ici  mœurs  ,  beaucoup  de  force  dans  ie  nifonne- 


*D'IlluAia  AmiidcMi.V.  E-  conCilKt,  Se  diMI  In 
afii  ont  leni  uiUcmcnc  1  icâiEei  qucl4U(is  citcoaHancei  r 
nul  cipol^ea  >  ani  trouvé  I'EIobc  vrai  ,  maiï  il*  j  au- 
K>iciu  voulu  mpim  de  Ciiiique.  On  les  prie  d(  conGde- 
ict  qu'on  n'a  poiu  piéiondu  âiie  un  Païu^^que  >  auto 
^BBCi  une  £i^&uoK  oaivt  4c  la  téiùd 
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mmt .  8ç  U  étmt  )adicieaz  Critique  .  ma»  la  fine 
^ù&nterie  ,  Bc  le  badioage  léger  lui  étoicDt  toui- 
i-bit  écrangcrt.  Peut-Ctre  mime  le  fant-iU  à  fa 
Nadon  ,  fans  qu'elle  ait  beaucoup  de  fujet  de  l'en 
pkiDdFe.  L.a  nature  Tariefes  dons, Se  Mr.  raoElIèa 
n'auroit  cû  qu'à  fc  louer  de  ceux  dont  elle  i'aroit 
put^é ,  s'il  a.Toit  toujours  lu  t'y  tenir, 

11  entra  encore  la  mime  année  pour  quelque 
chofc  dans  le  deflèin  d'un  Ouvrage  périodique 
(busle  titre  de  ymnul  Hifttriqiu ,  PÏiUUpu  (^  G»' 
léut  ,  dont  il  ne  parut  que  deux  parties  ,  Janvier 
Ec  Fcrrier ,  Mars  Bc  Avril. 

Il  s'engagea  alors  de  continuer  ks  Nouvelles 
Utteraires,  qui  ayant  commencé  par  feuilles  tous 
la  Sameths  depuis  le  f  Janvier  i/ij*.  8c  fini  le 
17  Mai  1719.  dévoient  rcparoitre  tous  les  trois 
mois  {mis  la  fornae  des  Journaux  ordinaires.  Mais 
'«  Prince  de  HelTe-PhilipEdhail ,  lui  ayant  proporé 
de  l'accompagner  en  Suéde  ,  lui  fit  manquer  à  un 
engagement  qa\  lui  convenoit  â  bien  ,  pour  un 
autre  qui  ne  le  mena  i  rien  qu'à  parcourir  uuPays 
épuifé ,  Se  qui  géoiifloit  des  viâoiTcs  de  fon  pre< 
cèdent  Monarque.  Un  autre  inconvénient  pour 
Mr.  van  Efién  qui  reTuIta  de  ce  Voyage  ,  c'eft 
qu'il  fiit  tenté  quelques  années  après  d'en  joïadre 
la  rdadon ,  à  la  féconde  Edition  de  ibn  MiJàncro- 
pe.  Se  qu'il  donna  par  \i  une  nouvelle  preuve  , 
du  peu  d'aprinide  qu  il  avoit  pour  le  Style  enjoué 
qu'u  y  affeâa. 

A  MO  retour  de  Suéde .  il  traduiJît  de  l'Angloïi 
du  Doâeui  Mandevill,  les  Ttn/îtj  Liinifur  U  Rt- 
lifiNt,  Psglifi  tb"  itbtdxUT  Jt  laN/uira,  qu'il  fit 
imprimer  ni  lyai.  Traduction  qui  parut  û  ori- 
ginalle .  qu'on  fut  quelque  tcms  en  doute  fi  c'en 
etotc  véritablement  une. 

11  donna  l'année  fuïvante  en  trois  Volumes  ïq  171). 
11.  hMtnttr  Maitne  ,  traduit  auQî  de  l'Angloii 
du  Ctriiin.  Cet  Ouvrage  à  la  cvmpoâùon  duquel 
■amXX.V.  Vm.  I.  K  trei- 


freize  ou  quatorse  des  'phu  bçaiuc  Elpriti  de  l'Aa- 
eleterre  avoimt  coacouni ,  y  avoit  paru  pu  feuUr 
lei ,  une  chaque  joui  In  Dimaochei  exceptci  dqniis 
le  it  de  Mus  jufqu'au  premier  d'OÛoMc  de  1  an- 
née ijij-  De  cent  ibUvite '  quinze  difcouTs  que 
contient  l'Edirioii  Angloiiè  Mr.  vtn  Effen  n'en 
traduiiît  que  cent  quinnte-Cx.  Les  vingt-neuf 
non  tnduitt.  k  qai  font  de  Mr.  RichudSteele , 
ne  rouliflt  que  fur  des  matières  de  Politique  ,  oa 
fur  Ici  diffncnt  Partis  qui  regnoient  alors  dans  le 
Royaume ,  derenoient  par  cela  mSme  peu  ioteres- 
Tans  hors  de  la  Grande  Bretagne. 

La  autres  Auteurs  dont  on  ne  fera  peat-étre 
pas  &ché  de  trauTcr  ici  les  noms,  écoicnt,  Mcs- 
âeurs  Addiffin,  Berkdey,  Budgel,  Garer,  £us- 
den ,  Hugfas ,  Juce ,  Cays ,  Marten  ,  Philips  , 
Pamelle,  TtcfccllEcFope. 

Il  ferait  peut-Ctre  dificile  de  décider  «ri  bit  le 
pïss  d'htMiùeur  ii  l' AngletcrTe ,  ou  la  bonté  des  Ou- 
▼fiffes  qu'une  tèmbWe  afTociation  y  a  produits-, 
tm  T'alTociatiwi  cUc-méme.  Que  cette  union  pour 
trarailler  i  l'utilité  publiqiM  ^  belle!  Et  qu'il  eft 
au  contraire  honteux  de  voir  ailleurs  les  Auteurs 
rongez  de  lac4us  bai&  ialoufie,  employer  leurs  u- 
lens  à  fe  reaace  mutuellement  mépniàbles. 

La  vie  de  Mr.  von  Ëâen  n'a  p<ùnt  été  fèoillce 
d'un  vice  aaffi  bas.  SemUabk  opndctation  dana 
un  Ecrivain ,  à  qui  les  occafioni  auroieiit  été  fre* 

S  lentes,  par  le  genre  des  Ouvrages  qu'il  a  pu. 
icz  ,  devait  ce  ftmble  le  mettre  à  couvcn  des 
traita  de  la  maligoîté.  Il  ne  le  fut  pas.  Mr.  Ca- 
MoSit ,  qui  comme  Erofbate  ,  cherchoit  i  Sure 

Ç lier  de  lui ,  l'attaqua  ,  dans  la  Jèconde  partie  du 
orne  fécond  de  la  BtUiaiMyu  FrMtfùfi ,  avec 
toute  l'impolitcHê  d'un  Ecolier  qui  veut  pradre 
des  airs  de  Maioe. 

L'occalîoB  de  ce  mauvais  procédé ,  Sat  un  Re- 
cueil de  Ur.  Carder  de  St.  Pliilip  ,  intitalé  k 

7» 
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Jàm/mimm»imianti,\eMi(<mnft-dtl»  Sa-  ' 
XMcflr.  ie  nouKDt  (uielqiicfaii  àtn.  ,§m*  fna-^ 
^ftrtTt  dit  UigîftukmcntMr.CuDBâc,  ^aaf- 
oivMiM  t  ^s  fmifi  Jim  Inétim  J^j  U  B^^tiilt, 

&  91»   ■«  £âtpuitf»rU  UfM^rfÊ  ^ Ac- 

tribaùoD  fi  pca  fimdéc  ^iic  h  pliu  kgpt  io^iec- 
doa  dn  Line  ,  en  pioure  ùitBSmxaem  h  EuÂ> 
lé.  Mr.  Tan  E^ra  aurait  p&  &bs  ctmJcwKaoe  pt- 
loiDc  infènfible  i  nnc  parêiUc  iafiike  ,  u  ne  le  fit 
pas.  Se  il  fit  mal-  Le  motif  de  Vatutpe,  avait  été 
de  faisK  du  bruit ,  Se  de  le  procuier  qoeljBe*  d^ 
pa  parmi  ks  Ltbniics.  Hr.  na  E&o  hvoaikim- 
coDudcreniait  les  vues  de  laa  AaagpmAe,  11  po. 
bitt  pour  dépendre  {on  Ami  une  IJcitic  an  looi- 
iwljftf  {  H  y  tombï  m£me  dam  un  nouTci  nioao- 
vctûeat  pour  avoir  n^Ugé  k  prcDote  de  Sak»- 
mou.  Prov.  XXVl.  tI'.  f.  S  polà  des  prïndpei 
en  bon  Lo^cien,  Bt  en  tira  des  conicqneocctjnt' 
tes  1  mais  ïpihjIct  >  P**"''  vfi  n'était  pu  en  état 
d'en  icntîr  le  poids.  Il  bBoit  traits  un  lëmblaUe 
adTccËûre.  qui  donnoir  fi  lidîculcmcnt  Ain go&t 
pooT  régie  dn  bon  8t  du  bcaa .  comme  il  tôt.  mi- 
té à  peu  près  dam  k  même  tenu  par  l'inmicnfè 
Metamoqthofc  duf  upitrc  du  Marchai  f  £*••• 
en  JoumâliOc  :  pente  ^illwrii-  doM  Mr.  fjfafit 
fut  plos  mortifié  an'il  n'ébûc  capabk  de  l'être  par 
tontes  ks  ruions  du  monde. 

Mr.  Tao  E6en  avam  C^  ,  qn'on  waît  fooini  1 
{on  weflcur,  qui  U  faifint  fimaer  fbtt  fiant,  me 
mépnfê  comique  qui  lui  étoit  échappée  dans  k  ti- 
tre d'un  des  Dilcoun  du  tSaam ,  où  ilrendoJt 
ainU»,  ya^wnidU,  tenta  inutilement  dans  k 
^mt^at*  Jtt  «MrwUu  d'cnkrcr  ce  mince  fiijet 
de  trion^he  à  fi»  Cenfeur,  en  qualifiant  lui-nié- 
me  cette  m^tiTe  ,à.'LutUMtitm  f^ffuiUmuit  htmt- 
dk-  Mais  l'occafiou  était  trop  importante  i. Mr. 
Camulât  pourla  manquer.  L'auge  qu'il  en  fitdam 
la  première  pntk  dnToswllI.^la^iblîotheqne 
K  a  Prai^ 
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Frafl9oHë>  marquoït  ddc  grande  difctte  de  (a)ets 
de  Critique.  Ce  qui  le  marqua  d'une  manièTe  ttt- 
cotc  plut  fènlible,  fiit  d'aller  chercher  dana  les  Er- 
rata des  Livres  de  Mr.  ran  EfFen  des  tâutes  cor- 
'  rigées  pour  les  lemetlrc  fur  fon  compte'  ;  procédé 
dont  apparemment  perTonne  ne  s'étoit  encore  ari- 
fc.  Cette  réponTe  ,  prodnftiofa  odicurc  de  la  cra- 
pule de  quelques  Atcts  du  nouveau  JournaJiftC' , 
qui  y  fournirent  chacun  leur  trait ,  6c  en  qui  la 
bonne  foi  , .  n'a  jamais  paffi;  pour  la  rcrtu  favori- 
te ,  fut  foudroyée  yii  une  réplique  de  Mr.  van 
EfTen',  qui  eut  le  mtme  defFaut  de  &  première 
Lettre.  Trop  vrai,' &  trop  attaché  auï  loix  d'une 
(aine  Logique  ,  il  n'aurait  pu  Ce  permettre  une 
kaSe  îiiiputation  ,  8c  un  raifonnement  dont  il 
aurait  ki'inéme  fecm  le  foible ,  i^uand  il  auroit  été 
'  certain  d'en  accabter  Ton  advcrfiire  Se  de  le 'rédui- 
re an  filcnce.  Avouons-le,  s'il  ent  la  raifon  de  fba 
cAté  ,  Mr.  Camufat  eut  dafien  les  rieurs,  pans- 
ée incga] ,  &  qui  à  k  honte  de  la  pliRpan  des 
leâeurs  a  cela  de  lingnlier ,  que  le  poids  le  plus  te- 
ger  iiut  d'ordinaire  pencher  fa  balance. 

Dégoûté  ie  pareilles  tracaïTeries  Mr.  ran  Elïea 
fc  trouva  plus  diTpofé  i  accepter  la  propofition  qui 
lui  fiit  fàte  d'accompagner  i  l'Acaîlémie  de  Ler- 
den,  un  Jeune  Homme  qu'on  avoit  defTdndv 
,&ire  recevoir  Avocate  Là'  direâton  des  Etudes  de 
*Ce  nouvel  élevé  ,  lui  laiflant  dùloifir,  il  l'occupa 
à'  traduire  du  Hollandois  en  François  l'Hiftoire 
Mét£Uque  des  dix-fepr  Provinces- Unies  des  Fayi- 
bas  ,  de  Mr.  Gérard  van  Loon.  Mais  un  procédé 
également  mal  entendu  8c  injufte  des  Libraires 
pour  qui  il  travailloit ,  lui  fit  abandonner  cet  Ou- 
vrage i  dont  il  n'a  traduit  quelles  deux  premiers 
'  Volumes  qui  parurent  en  l'année  17  jt. 

Il  Commença  en  l'année  171^.  à  donner  une 
fintlle  in  8.  4ôus  le  titre  ,  Jt  Ntuvtgm  SffSMtur 
Frmfut ,  -pour  W  di&ÎDgqer  «b»  Sft^tttur  rrm»- 


r^ 
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.  ijiie  Mr.  De  Manveauz  publioît  en  tetcms- 
là  à  Paris.  Ce  Nouveau  Spe^ueur  paroifToit  toui 
les  guiaû  jours,  &  il  ^  en  a  en  tout  vlagt-hujt 
feuilles,  dont  quitre  font  cmplojéei  à  l'examen 
des  oeuvres  de  Mr.  Houdirt  de  la  Motte,  de  qui 
les  compatriotes  ont  tant  dit  de  bien  !c  de  mal. 
La  douceur  de  Ton  amâiie,  qui  luroit  dû  réu- 
nir les  fuHrages  en  la  faveur,  fi  le  métiic  fupe- 
rieur  n'avoit  pas  été  de  fon  teoiï  le  titre  le  plus 
propre  i  exciter  l'enrie  ,  ne  fervit  qu'à  enhardir 
un  las  de  petits  rivaux, ^ui  n'ayant  pas  laforcedc 
s'élever  julqu'à  lui,  cfpererent  au  moins  d'en  a- 
roir  allës  pour  le  ravaller  jdqu'à  eux. 

Attaqué  fur  maattrâh  film, 

yamût  contrt  U  fuir  frilm  1^ 

Il  if'tmflty»  fis  dùBii  titiUtt;  Ci 

Et  ammt  It  Roi  dts  AbtilUs 

n  fut  tffâjoMTs  f*ni  E^ÉéUlm. 

Ce  Que  Mr.  de  la  Motte,  a  dit  de  Mr.  va« 
J£ea  tans  le  coonoitre  ,  fait  trop  d'honneur  i 
Tua  &  ï  l'auDe,  pour  ne  pas  être  rapporté  ici 
malgré  lâ  loi^ueur  de  la  citation.  ' 

„  Je  dois  rendre  juftice  à  un  de  mes  Cenfeurs, 
„  £t-U,  Cet  En^vain  m'examine  dans  les  difé- 

u  rens  genres  où  j'ai  travaillé, EtablifTant 

„  enfuite  par  des  idées  nettes  b  perfeâion  propre 
„  i  chaque  genre ,  il  me  conchmne  avec  liberté 
„  daqs  les  endroits  où  il  aoit  que  je  m'en  élm- 
„  gnc,  content  de  marquer  Icneofemcnt  la  fàu- 
M  te,  Tans  elTaver  jamais  de  tourner  l'Auteur  en 
n  ridicule.  Se  fans  induire  le  Leâeur  àpenrerque 
„  ces  fautes  épariés  dabs  les  Ouvrages,  en  for- 
„  ment  le  caraâère  dominant  :  mais  il  tie  s'en 
H  tient  pas  à  relever  ce  qu'il  jugcrepréhcnfîl>Ie, 
f,  il  peze  du  moins  avec  autant  d'atteatioa  ,  ce 
„  qii'iï  trouve  d'hcttnaiK  &  d'eftimaUev  Oa  feitt 
^  K.  3  ,.  me-' 

r,     ...   .Google 
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I,  même  qu'H  i  beaucoup  pliu  de  pUilîi  it  Idoer 
„  qu'à  leprendrc  :  Ces  apkudilTeaiens  ont  pitu 
1,  d'énergie  que  Ces  critiquer  >  &  ce  penchant  gé- 
„  néreuz  hii  fût  tellement  exagérer  ce  qn'ii  j  a, 
„  de  bon,  que  je  trourc  bien  plus  i  rabattre  de 
1,  Ces  louuigcs  que  de  Ces  cenmrei.  Il  me  ^t 
>>  cependant  un  reproche  des  .plus  graves  j  il' 
t,  m'accufe  dans  quelques  Prota^es  de  mes  ff 
t,  blés  d'une  vanité  bien  marquée ,  dont ,  dit- 
„  il,  i'avois  été  fort  éloigné  )ulquct-là.  A  l'a- 
„  mour  qu'il  ^t  paroitre  dans  tout  Ton  Livre 
i,  pour  la  vertu,  illui  Hed  bien  d'avoir  été  bles- 
.,  fé  d'un  vice  11  odieux  :  car  j'en  conviens  de 
„  bonne  foi,  j'ai  fouJcrit  d'abord  i  Ton  rejm»- 
(,  che  :  j'ai  fenti  dans  ces  Prologues  ^and  ]t  Ici 
„  ai  relut,  un  aii  de  vanité  qui  ne  laiHc  pas  dou- 
„  ter  qu'il  n'^  en  ait  eSéâivêment  j  j'en  foub- 
„  9*ane  encore  dans  bien  d'autres  endroitsojk  ^'en 
u  ai  moins  l'airi  &  je  crains  qu'il  a'j  en  ut'ju*- 
M  qoes  dans  l'area  que  j'ea  fus,  tant  j'ai  depUi- 
„  m  à  le  {fin. 

„  Je  n'ai  pas  voulu  perdre  cette  occafion  de 
„  remercier  uncerement  mon  Critiqua,  Se  de  Itit 
(1  apprendre  que  depuis  Tes  réHexions  fur  met  Ou* 
„  vrages ,  il  a  un  nouvel  Ami  dont  il  œ  le  dou- 
u  toit  peut-être  pas", 

L.  h.  H.  a.  PuifTincct ,  les  Etats  Généraur 
des  Provinces-Unies,  ajrant  en  ijij.  nommf 
Mr.  le  Comte  de  Welderen  pour  leur  Ambaf^ 
deuT  Extraordinaire  auprès  de  leurs  Majcftés  8ri> 
tanniqnci,  pour  les  complimenter  fur  leur  avene^ 
ment  au  TrAoc,  il  prit  Mr.  van  EStn  dont  û 
tvoit  été  l'élevé ,  pour  un  de  lêa  *  Secrétaires. 
Ce- 

*  Qs*Bd  TAiabatUe  efi  emaotdiMite  le*  Sectctiiiel 
Sam  Mjrta  pat  l'Etat  ,  &  fbut  lui  le  piH  de  Sscinaitei 
4-A^db(ki  Ut.  na  Bffia  itfw  mMbm  tel  ijHfsâtei 
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Odiii-^  aniwé  à  Londm  7  âgnala  &  rtconDoit- 
fatooe  par  une  Ode  Fnn^oilé  fur  le  Coaroone- 
amal  •  ayant  àèjt  àapmt  qvelques  annéu  eu  l'hon- 
near  >    d'ém  igtegé  à  U  Sockt^'  Royale. 

Ur.M^*aini  deHr.raaEflen  ayani  été  atta- 
«pé  co  I7ÎO-  pM  Mr.  D.L-C**"**M'uiic  m»- 
oMTC  peu  meiurée.  Mr.  van  Effén  écrivit  i  ce 
doi^  deux  lettre)  qu'i!  intitula  ,  Ejf»i  fm^  lu 
néaim  ii  trmtr  Im  Ciatravtrfr.  Lci  piincipet  qui 
j  iÔDt  pofés ,  &  \a  cQuréqucnces  qui  en  Jout  n- 
ré«,  ayant  poiir  bafe  [a  Jultice  Ec  J'EI'prit  du  pur 
GhriftiaDiroie,  baniroient  l'aoimofité  &  l'aigreur 
des  Contcorerlèsi  H  l'amour  de  la  Vérité  cioit  ce 
qui  £ut  agir  d'ordinaire  let  ContioTerfiltes.  Cei 
deux  Irttres  icftcient  fans  rnonfe.  parce  çju'on 
ae  pouroit  7  en  fuie  que  de  bim  foiblei.  Si  dana 
cette  occafian  l'amitié  aroit  bit  prendre  la  ^nie 
à  Mr.  van  Elfco,  fareconooiflânccpouilbn  Mé- 
decin, iajuâenient  opprime  par  une  cabale  en- 
TÏeuTe ,  la  lui  fit  reprendre  l'anoéc  liiivante. 

C'dt  lui  qui  iaœml  à  la  Bibliothèque  Françoî- 
Çe  le  VI.  Article  de  la  lèconde  partie  du  Tome 
ZV.  Il  7  met  dans  un  grand  jour  les  SophiTmes, 
k  nuuvailè  foi ,  Se  la  cuomnie  dont  on  avait  uje 
contre  Mr.  ?•••••.  Cette  Lettre  a  été  la  der- 
BÎere  produâioa  Fiaa^cHlè  qu'ait  publié  Mr.  vas 
fifien. 

Il  étoit  occupé  alors  i  un  Ouvrage  périodique 
en  là  pupre  langue,  éi  HalUo^dn  SÙBattr,  le 
Spcâitcur  H^badois.  Il  en  donna,  ka  lix  pré- 
jnieri  mois  ,  une  demi  feuille  grand  Qâavo  tous 
les  Lundis  icomncncer  ^ao.  Août  1731.  Mais 
k  fccours  de  divfrfes  Lettres  qui' lui  fureot  envo- 

Jées  de  plufieurs  endrgits,  le  mirent  en  étal  de 
oubler ,  k.  d'en  donner  deux  par  femiine  ,  k 
Lundi  St  le  Vendredi,  iurqu'auo,  Ao&t  173^.  que 
rOurn^  cefla  poufie  au  Xll.  Volume. 
Les  m«u»,  les  uiàges ,  Se  tes  abus  de  k  Na- 
K  4  tion 
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tion  y  {bat  peints  avec  beancoap  de  natnrd,  fc 
d'uD  pinceau  délicat  &  fiifant.  Les  fine  Coo- 
noilTeurs  du  Ayk  de  leur  Païs  conrencneat ,  qne 
l'Auteur  n'y  cmployoii  que  le»  ezprcllioiu  le» 
plui  propres,  &  du  meilleui  uTa^  de  la  langue) 
ili  croyent  cependant  appercevoii  dans  le  tour  de 
la  Phrafe  .  quelque  choîc  de  vif  &  de  coupé, 
peu  ordinaire  aux  Ecrivains  du  Païs  qui  lôut  aflca 
dans  l'habitude  des  longues  périodes.  Un  trait  à 
ne  pas  oublier  dam  l'ekige  de  Mi.  ran  ESen  , 
&  qui  ne  convient  guère  qu'à  lui,  c'eft  qu'on  a 
mécooiïu  Ion  origine  ,  Uiic  qu'il  ùt  «rit  en 
François,  ou  en  Hollsndois. 

C'efl  de  lui  dont  parloit  Mr.  De  la  Motte  lâns  le 
comntMtre ,  lorsqu'il  a  dit,  f»  tnadtfiit  »'^  f4t  int- 
tiuft,  fitif^H'afTMvi  i»  Pm^  its'oipm  mcen  à 
lui  tMâerfatium.  Enc&t  il  ne  l'a  jamais  mis  i 
aucun  de  Tes  Ouvrages. 

Nous  avons  oi^é  à  delTein  de  remarquer  qu'en 
1714.  Mr.  van  ESen  toignit  au  Chef-d'Oeurre 
d'un  Inconnu ,  un  Parallèle  d'Homcrc  Se  de  Cha- 
pelain, qui  fut  attribué  en  France  infime  à.  Mr. 
De  Fonienelle.  Méprife  bien  fiatcufc  pour  un  E- 
crirain ,  &  qui  ne  biilè  plus  rien  à  ajouter  à  fon 
éloge.  11  mourut  i  Bois-  le-  duc  le  18.  Septem- 
bre 17ÎJ-.  laTpeâcurdcsmagBïinsdc  l'Etat, em- 
ploi dont  il  avoit  été  rcvftu  depuis  quelques  aor 


CATALOGUE  DES  OUVRAGES 
DE    Mr.    van     E  F  F  E  N. 

T  E  Uifmtrafi.    A  la  Haye  chez  T.  John(b« 
^    deux  Tomes,  Premier  1711.  Second  1711, 
in  8. 
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yum  MoQTcBc  Edtdosi  utgBkcméc  à  U  Kije  cliez 

Jeu  Neanlme  171a. 
JmnfX  ZjttiTiH^  à  h  Haye  chez  T.  JohoToa    ' 
1713-  1718.  in  8.     Iln's  fiait  fml  que  ojidqucf 
VcJumesj  <laiu  plui  de  la  moitié,  il  a  Mt  plui 
que  les  autRS ,  mai*  ïk  étoient  plufinirs  Autcun 
comme  on  l'a  dit. 

TâraUtU  i'Htmm  &  Je  GtuftJltin.  Cette  FJâce  , 
avoit  été  compofée  en  1709.  ou  1710.  Pour 
être  imprimée  arec  qudques  autrei  Pièces  de 
quelquet  amis  de  Auteur ,  cela  n'eut  pat 
heu  alori.  mais  toutes  «at  paru  depuis.  Ce 
Parallèle  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à 
la  fuite  du  Chef- d'Oeuvre  d'un  luconnu  à  la 
Haye,  aux  Dépens  de  la  Compagnie  1714.. 

L»BMgmUt  III  Volumes  imS.chex  Henri  Du  San- 
zttà  Amftcrdam  1718.8c  171$). 

Lu  taiti  Uâitru ,  Comcdie ,  ciiez  Michel  Char- 
les le  Cène,  à  Amûerdam  1719. 

Pfa/ÏM  \ibni ,  fur  U  fit%i#fl ,  i'Eglif*  (^  U  btiihîur 
4*  lu  SMim.  Deux  Tomes.  Traduitde  l'Anglois. 
A  la  Haye  ch«  Vaillant  frères  &  N.  Prévût 
1721. 

VHriigu  A  ViaiinFm  Omfv-  Traduit  de  l'Anglois  à 
commeocer  i  la  moitié  du  premier  Volume. 
ni.  Tomes  in  11.  chez  l'Honoré  Se  CbSte- 

JA  Umtar  Mtdmt  III.  Vohimes  in  la.  Traduit 

de  l'Anglois,  à  la  Haye  chez' VaiOant  frères  & 

N.  Piér&t  1713. 
IJem-  Noardle  Edition,  en  4. Tol.-àAmfterdam 

chez  P.  Humbert. 
Itttn  i  VjUatur  de  la  BUUtthtque  travfmft,  x6. 

Oâotoe  1713- 
St^M  ,  À  U  Bhmft  de  t'Autrur  A  U  Bi^u- 

thi^Mt  FrMf^t  du  4.  Janvier  17*4.. 
HoMvtMt  sf(^i*»w  Vrm(nt  II.  Tomes  à  b  Haye 
'    chez  Jeu  Heaulme  i7if.  81  ijià. 
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I^  Jm  U  mamn  Ji  ma»  b* CtHHmnifii]  tm 

forme  de  Lcttie  adrelTée  i  Uf-  De  la  Cbopcllc. 

A  Uttccht  chez   jaa   Mtttbhn  Vikh.   17)0.. 

ia  8. 
Siûti  i»  \"Eg»i}m  U  ptmmn  Jk  trrinr  Ut  Cmtr»- 

%»f*t.    Imprimé  pour  f  AMeur.  dm  Jetn  na 

Diucn  à  la  Haye  17JO. 
aijlnn UuOifM  iuXFZf.Irraiww  aùuJutMff 

Séu.    Let  déiiz  prémîcra  Volâmes,  tntluiu  du 

HoUandoU  de  Mr.Gttard  van  Loon  II.  Tomes 

in  Fdio  à  U  Ha/c  chez  P.Goflc6E  J.Neuilme 

&  P.  de  Hondt  173a. 
Dt  mWmJfebi  SftSiUw  XII.  Volumei ,  ennd  S. 

à  AmftCTdam  chez  Hermaa  Ujtwttti/ji.i 


D^'d 


ftft  Tome  XV.  ftcoede  partie.  Article  VI.  1 
Amâctdua  chez  Ham  Du  Sauet  1731. 
U  a  d'aillcan  foomi  diwn  mamaaz  aa  Cem- 
rierPdki^  te  Galbât,  An^  1719.  17»». 
1711.  flcc. 


AKTICL  E    IX. 

RbCVIIL  HiSTOKIQJJt  4'jIS» ,  jsipàih 

trtebt  jufvt'»  frifm.    Par  Ur.  gm/ft  ibmin 
Ji  U  Stailê  Styale  dti  Seitnat  é*  ttrim.  Tome 
XI.  ^  U  a^.  chez  f-  Oefi  ia'8.  ijyj.  p. 
.      f6o. 

NOu«  avions  promis  an  PuUic ,  duts  an  A- 
veTtiflcment^ui  cfti  lat£tedu  deroicr  volume 
de  cette  Bibliothèque,   une  Réponfe  à  l'Extrait 

Jue  nevi  av«u  donné  d.u  Tome  X.  du  même 
'uvragc  de  i/k.  Ro^flct  poux  aiiuiit  qu'il  con- 
cerne 
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ccfBeles troubles  de  Genève.  L'Aatcur de  cette 
Réponfè  que  nous  n'arions  ni  nommé  >  ni  indi- 
que, s'eft  crû  lézi  dans  cet  Extrait,  ou  plutAt  Q 
2  où  que  fou  Paiti  n'y  ^toit  pas  autant  ménagé 
qu'il  l'aulcritfcmhaîté,  Aufli-tAt  &iïànt  d'un  it- 
mfiW  particuner  peu  important  une  Guerre  Géné- 
nle  qui  aoroit  pu  tirer  i  conTéqueoce ,  cet  Auteur 
mit  ta  siaia  à  la  plume  {c  &  croyant  tout  per- 
mis  contre  des  Gciu  qui  lui  font  inconnus  Gc  qui 
ft  tiennent  derrière  te  Rideau  >.tl  n'y  a  pas  de  gros- 
lïemés  8c  d'impalitefl'es  dont  il  n'ait  décoré  iW 
magnifique  Répoofe,  qui  arriva  trop  tard  pour 
être  inférée  dans  le  dernier  Volume ,  &  qui  tuffi- 
lôit  pour  foire  notre  Apologie  en  Ce  retiitaat  elle- 
même,  aa  moins  au  Tribunal  des  LeOcurt  qui 
auroient  eu  une  faine  idée  des  Troubles  de  Genè- 
ve. OtRtrdant  nous  j  avions  répondut  Se  n^nis 
ne  nous  étions  Tervi  cjjie  des  armes  que  l'Auteur 
infime  ^  nout  a  fourni  dans  divers  Ecrits  ^u'il 
X  publiés  depuis  peu  fur  tes  troubtes  de  &  Patrie 
anxquds  il  a  eu  tant  de  part.  Aujourd'hui  niiut 
nous  trouvons  obligés,  peut-être  par  uu  excès  de 
nmplaifaace,  dont  nous  aurions  pu  nous  dirpen- 
fêr,  uns  aoat  expt^  à  manquer  aux  devoirs  do 
k  Société,  de  fuprimer  &  la  répoofe  de  cet  Au- 
tcoT  Se  la  notre,  uniquement  pour  fkisfaire  aux 
defirs  d'un  Magtftrat  auquel  nous  n'avons  pil  re- 
.  fvfer  cet  égard  Bc  fur  les  infîances  réitérées  4e 
l'Auteur.  lui-même  qui  nous  a  hit  prier  de  fuppri- 
mer  fi  LefDï.  Mais  le  Magiibat  &  l'Auteur  doi- 
vent £CK  perfuadés  qœ  jamais  rien  ne  nous  dé- 
ttmmcra  de  dire  la  vérité  toutes  les  fois  qu'elle 
nous  ferd  connue  ,  te  que  fi  ce  grave  Auteur 
revient  à  la  Cliargei  nous  ne  l'épargneroo?  en  au- 
cune  ntaniere ,  quelque  répugnance  que  no^  lèa- 
tîons  à  mortifier  un  nomme  de  fou  car3Ûèrè\  Ce 
préambule  étoit  id  néccûàlie  pour  dégager  npne 
■     pap 
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pûole.    Paiibnt  à  l'Eztnit  ^ui  doit  £ure  le  fitjet 
de  cet  Ar^Ie. 

Mr.  Roultet  continiiant  &a  attention  i  conTep- , 
ver  à  la  pofterité  une  efpècc  d'Archives  {hns , 
dans  ce  pretieux  Recueil,  oii  l'Hiftoiie  trouTcnt 
des  preures  certaines  des  faits  qu'elle  avancera  , 
donne  dans  ce  Vol.  XL  la  fuite  des  .><Aj,  Mi- 
mcini.  Sec.  qui  conceracnt  lo.  la  lutte  des  afiâî- 
Tcs  de  Pologne  juiqu'à  la  gnnde  Diète  de  Pacifi- 
cation i  10.  S  fin  des  démêlés  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg avec  le  Roi  de  Dannemarck;  }q.  la  fuite 
des  Mémoires  concernant  les  Troubles  de  Genè- 
ve i  40.  Quelques  Mémoires  fie  Traitez  qui  ont. 
rapport  aux  afiaires  générale  de  l'Europe.  Nmu 
allons  entrer  dans  le  détail  de  ces  quatre  parties  de 
ce  Volume  >  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpeo- 
lêr  de  dire  en  paSànt  un  mot  de  l'Arertîilément^ 
^ui  eft  i  la  tête. 

L'Auteur  r  rend  compte  en  peu  de  lignes  det 
laifoos  qui  1  ont  engagé  i  diféret  lî  longtems  h. 
publication  de  ce  Volume  qui  aurait  pu  paroitie 
beaucoup  plutôt  ,  Se  il  nous  annonce  ce  que' 
contiendra  k  Tome  qui  doit  fuîvre.  Se  dont  on 
ne  peut  que  louer  le  plan,  L'Auteur  fa  i  fit  cette 
occafion  poor  répondn;  quoiqu'indireâement  i 
une  critique  alTez  maligne  <^ue  les  Joumaliftes  de 
Trerou:!  ont  faite  de  Ta  première  Edition  deyô» 
Ti-aiti  Jti  IMérétt  frifttu  Ms  rmg»TKtt  je  fEnrept 
Iec.  Il  répond  à  icur  critique  lu  i,  leurs  tovc£h- 
Tcs  de  la  manière  la  plus  modérée,  il  fait  voir 
qu'^s  mettent  fur  fon  coinpte  des  fautes  qu'il  n'a 
pas  faites  Se  des  contradiâions  qui  ne  lont  pas 
réellement  des  contradiâions.  Quand  aux  invec- 
tives il  en  &it  voir  l'injuftice  en  prouvant  qu'il 
n'eft  «  Frofelyte  ni  Moine  défroqué  comme  les 
Révérends  Pères  l'infinuent  charitablement  i  il  leur 
apprend  quelle  eft  fa  Emilie  ,  Bc  tire  avant^ 
arec  nifon  dn  crime  ^ue  Ict  Révérends  Pères  lui 
font 


tmot  d'itrt  tu  ttMtis  «et»^tm ,  lï  ^aftt  {^  hars  d» 
froftt ,  r  Ap&tre  xiU  é"  ^  défcnfeur  et  l»  Tolh- 
rancci  il  s'en  glorifie  !c  fait  toit  combien  il  di- 
ficre  en  cela  dcï  Rcïerends  Pères  qui  fo«  profes- 
fion  d'en  être  par-tout  les  impîtojribles  perfÀru- 
teurs ,  aînfi  que  l'a  été  l'Admirable  Dom  MgP  it 
GtÊU^ufivM,  CheraHer  de  la  Vierge,  Inltitutcur  de 
h  Société. 

I.  Le  premier  Article  de  ce  Volume  comprend 
les  Pièces  qui  ont  rapport  aux  démêlés  entre  !ei 
denx  Partis,  qui  déchirotent  la  Pologne,  depuis 
la  Capitulation  de  Dantzick  juTqn'i  la  feparation 
de  la  Dicte  de  Pacification  tenue  i  VaHbvie  de- 
puis le  aj-.  Juin  jufqu'au  la.  Juillet  I7)C.  On  jr 
Toit  toute  la  conduite  des  deux  Partis ,  lents  in- 
veâires  réciproques,  &  leur  réconciliatioa.  Air- 
tout  ce  qui  concerne  celle  du  Primat  qui  aprèa 
avoir  Joue  un  fi  grand  rAle  dans  le  Parti  du  Roi 
Stanillas,  devint,  comme  par  Inlmratîoa  un  des 
plus  ïèlés  partiûos  du  Roi  Augufte.  Un  Traité 
conclu  entre  la  France  8c  les  Confédérés  découvre 
le  fondement  des  eTpérances  de  ceux-ci  8c  la  cau- 
fe  de  leur  obUinadon  ik  ne  pas  rendre  b  paix  à 
leur  malheurcuiè  Patrie.  Enfin  les  déclaiatmas  de 
l'Impératrice  de  Raflîe  &  du  Roi  de  Pologne  fur 
k  Ibrtie  des  Troupes  Etrangères ,  la  Rupture  d'u- 
ne Diète  Ec  le  Refultat  d^n  SmMtm  CnfiUium 
font  des  preuves  de  la  fermeté  avec  laquelle  ceux- 
mjmes  qui  étaient  les  plus  fournis  au  Roi  Au- 
gufte déRmdoient  leur  liberté,  animés  qu'ils  é- 
toicnt  par  la  crainte,  quoique  chimérique,  qu'on 
nefefervîtde  ces  TroupesÈtraDgeret, pour  to^ri- 
mer.  On  trouve  i  la  fin  de  cet  Article  une  elp»- 
ce  de  Manifëfte  en  tàveur  du  drwt  que  les  Cour- 
kndois  ont  de  s'élire  ua  Duc,  qtit  peut  paflêrpour 
une  des  meiBeures  pièces  de  Politique  qui  ait  para 
i!  7  a  ktngtmis. 

II.  L'Ajticlc  II.  ne  ccmtieiic  qoe  la  Cmivea- 


dot^qui  termine  le d^éléquiarubfîftcËloqgtcma 
«Btrcle  Roi  de  Dannemark  kla  Ville  de  HamSoui^ 
avec  la  publication  qui  en  fut  faite  à  Hambourg, 
m.  C'Arricle  fuirait  ne  conticot  auflî  qu'une 
pièce ,  mais  qui  en  vaut  plufieurs  par  la  clarté  6c 
l'exiâitude  avec  laquelle  clic  cft  écrite.  C'cft  le 
rapport,  que  ia  ComroifTton  des  ConTeils  de  Ge- 
nève fit,  des  RépfcTcntations  de'la  Bourgcoiile 
contre  l'eatrtprife  des  FoitiScatiou  8c  l'EtabliiTc- 
roent  de  quelques  iDij>Au  fans  le  coofcntement 
exprès  du  Confêtl  Général.  Les  CommilTaircs  j 
examinent  arec  autant  de  précilîon  que  d'équité 
les  divers  moyens  des  Repréfcntations ,  £c  i^  en 
démontrent  l'mvalidité  ,  après  avoir  prouvé  pa- 
piers fur  table ,  c'ell-à-dire  par  les  £dits  Se  par  des 
exemples  tirés  de  Vaiafip  conûant  depuis  l'établis- 
fement  de  la  République.,  que  les  ConTeils  n'ont 
en  aucune  manioie  pallë  les  bornes  de  l'autorité 
lue  l'Etat  leur  a  c<mnée,  en  fonnant  l'entreprifè 
les  Fortiiications  Se  mettant  les  imp&ts  néccHâi- 
res  pour  fubvcaii  aux  &aix  de  cette  entrepnfe  in- 
difpenrablci  impAts  peu  à  charge  au  Peuple  & 
dont  les  familles  aifées  Se  furtout  les  Patriciennes 
jKntent  le  plus  gros  fardeau.  'Ce  rapport  renver- 
Ânt  In  motifs  Se  les  moyens  qui  fervent  à  l'édi- 
fice des  Rqtrélcntations  ,  prouve  l'iqjufticc  de 
tout  ce  qui  B  été  une  fuite  néceflâirc  des  Rc- 
préfentatioDs  ,  fltc.  L'Auteur  finit  cet  Arti- 
cle par  une  courte  relation  de  la  manière  dont 
ce^  malheureux  troubles  ont  fini  le  18.  Février 
^7]iï.  par  une  recoociliation  ^cnciale  confirmée 
par  une  Déclaration  qui  a  fuivi  au  mois  de  No- 
vembre. Nous  ne  devant  pas  oublier  ici  que 
l'Auteur  fe  plaint  fort  de  la  pamalité  Se  delamaïk- 
vaife  foi  de  ceux  qui  julqu'ici  ont  recueilli  Se 
iCommuniqué  les  Aûes  Se  Hémoires  concernant 
les  Troubles  de  Genève,  parmi  IcC^uelsil  y  en  a 
d'abfblument  &U|  d'autias  tronqués.  Se  d'au- 
*M»  altérés.  IV. 


■3c" 


IV.'  La  «jMfT^^mi-  partie  dé  ce  Volume  r^iude 
les  aSmes  géaénka  'de  L'Europe,  {c  oompraid 
ûx  Piècef  intereflantes  tt  cnrieufei.  La  première 
cft  le  TFtké  d'AlliiBce  ^ue  la  Reioe  Anne  de  la 
Glande  Bretagne  atiùt  coodn  arec  ler  Catalan* 
en  finnir  do  Rm  Chadet  lU.  qui  n'en  ont  tiré 


que  du  MinifteK  Briraon^ne  d'alon.  La  Jècon- 
Je  cft  un  Tnîté  de  Commerce  entre  la  Ruflie  ^ 
la  Grande  Brcnpiei  la  troifième  quelques  Pièces 
autentiques  ^i  décoancnt  8c  la  Politique  de 
Monâoir  Quunlin  8c  k  fectet  de  la  Negocia- 
tioo  dn  reDomideinMt  du  Traité  de  fubfide  entre 
la  Suéde  flc  k  Fnmcei  Rnoonillcnient  qui  n'a  pat 
eu  lien,  pendatt  que  k  Rnflîe  aTcnomcUé  loa 
Tnité  d'AUiaiioe  anc  la  Snodc ,  qui  eft  ici  k 
quatrième  Piioe.  La  cinquiènic  qui  ell  beaucoup 
pas  longue  c«Btieirt  me  Relatioa  Hiâoriqne  àe 
tout  ce  mû  cVft  paSë  depoii  k  Paix  de  Bade  jiu- 

S'à  préJent  pom'  l'abdiaon  de  U  fameufe  Clao- 
e  de  l'Article  IV.  du  Traité  de  Ryswick.  Eb> 
fin  ce  Vohme  eft  terminé  par  la  ReladoUi  que 
k  Cour  de  Rome  a  tait  pubUcr,  des  tumultes  ar- 
més  en  173'.  daus  l'ËÔt  de  l'Ëglilè  ,  de  leur 
origine  8t  de  leurs  fmtES  i  l'occauon  du  paflàge 
des  ETpagaoU,  da  Roy^aume  de  Naples  dans  la 
Lombardie,  it  de  lew  retour  dans  M  Rof  aome 
de  Naples,  Pièce  qui  paroit^éorite  avec  besuicoaf 
de  fiacerité. 


A  R  T  I  C  L  E    X. 

L I T  T  R  E  ;^  éiginiu  LtVTtl  nmvMHX. 

TOns  exigés  de  moi,  Moniteur)  que  je  cou* 
f    tiaae  i  tous  rcndic  coopte  de  s>et  kftura*. 

■       ■     ,     .  .Google- 
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Je  m'engage  »ec  phifir  i  vous  fatûfoirc  -,  8c  {Jour 
coininenccT,  je  vais  vous  entretcmr  d'un  LivM 
que  j'ai  lu  depuis  peu  avec  bien  de  la  Atisfw!- 

î  Trtt*  """■     ^'^^  '^   T^MÏti  iSfimqn*  &  thjliQUi  Jg   . 

<k  1-Au-   i'-^rm  Berii^  >«r  Mr.  J*  MMran.    Edit.  d'Am- 
»  lore  Bo-  ilerdam,  in  ii.  p.  )9i.  arec  beaucoup  de  fign- 
'xéale.       res.    Ce  Traité  fèrt  de  fuite  aux  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  année  i7Ji- 

II  y  a  une  infinité  d'objets  dans  la  Nature  qui 
nous  échapcnt  ,  &ute  d'en  foupçonncr  l'exiften- 
ce  i  Se  fouvent  ces  chores  qu  on  ne  voit  qu'a- 
près âtre  averti  qu'on  doit  les  voir  ,  font  les 
fources  de  mille  Phéntomènes  qui  nous  paroiflcnt 
inexplicables.  Feu  Mr.  CafGni  commenga  à  c^ 
fciver  la  lumière  Zrfïdiacalc  au  Printcms  de  lâSj. 
Cette  lumière  cil  une  clarté  {burent  lèmUable  i 
la  voje  laâéc  ,  qu'on  apperçrât  dans  le  Ciel  le 
long  du  Zodiaque  en  certains  tenis  de  l'anDée, 
après  le  coucber  du  S<Ae&  ou  avant  lôn  lever. 
Le  fruit  dés  ObTerrations  de  Mr.  Caflîm  fut  un 
eicellcnt  Livre ,  où  il  nous  apprit  que  cette  lu- 
mière refulloit  d'un  amas  prodigieux  de  matière 
oui  enviionnc  le  Soleil,  8c  qu'on  peut  nommer 
Ion  Atmorpheic ,  foit  que  cette  Atmofphne  Ibit 
une  émanation  du  corps  du  Soleil  >  ou  qu'dle 
ibit  un  amas  de  parties  Hétérogènes  répandues 
jdans  l'Ëthei  8c  qui  retombent  vers  le  Soleil  : 
Sait  que  les  parties  qui  compofent  cette  AtmoA 

Iihere  foieat  enflammées ,  8c  qu'dlcs  brillent  de 
sur  propre  lumière,  ou  qu'elles  rétledulTent  le* 
rayons  du  Soleil  fans  inflammation  aâuellc. 

La  iomière  Zodiacale  avoic  paru  fans  doute 
avant  Mr.  CalCni ,  mais  jamais  on  ne  l'avoit 
prife  pour  ce  qu'elle  étoit;  c'eft-i-dire ,  pour  un 
effet  de  l'Atmofphere  Solaire.  L'Aurore  Boréa- 
le a  eu  preTque  le  même  fort  que  la  lumière 
ïodîacak.  Ces  deux  Phénomènes  ont  quelque- 
fois même  été  confondus.  Le  préjugé  leva  ^t 
paf. 
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fAt&T  tongtenu  pour  àet  prodiges  quî'aanoa- 
qoicDt  b  colère  cclefie,  du  du  moins  pour  det 
Météorts  iccidratels.  Mr-  de  Maîna  (Uns  fou 
Tr^é ,  fait  voir  qu'ils  ont  tous  deux  la  méint 
Jbuite  ,  &  que  l'Aurore  Boréale  comme  la  lu- 
mière Ziodiacalc  n'a  d'autre  principe  que  cet  a- 
loas  de  matière  dont  le  Soleil  c(l  eaptronné. 

L'Aurore  Boréale  eft  un  Phinomène  lumineux, 
■inû  itommé  parce  qu'il  paioit  oïdjnatiement  du 
c6té  du  Nord,  Bc  que  Ta  lumière  lorTqu'elle  cA 
DTOche  de  l'Horizon,  refTeitible  alfe's  i  celle  de 
l'Aurore.  On  ne  ûuroil  douter  que  l'Aurore  Bo- 
réale ne  {bit  dans  l'AtmoTphère  tcrreftic,  puis* 
qu'elle  fuit  Ton  mourement  diurne.  Comme 
l'Aurore  Boréale  a  une  jjarallase  fcnllble ,  iltété 
ùTé  de  mefurer  fen  élévation  ;  Se  elle  s'eft  trou- 
vée quelquefois  de  300.  lieues.  Il  fuit  donc  one 
h  hauteur  de  l'Atmofplière  terrcfhe  fait  bien  plui 
grande  qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'icii  Se  il  tant  aulll 
que  l'Aurore  Boréale  ait  une  autre  Iburce  que  les 
vapeurs  Ce  les  exEulaifons  de  la  terre ,  qui  ne  peu* 
vent  être  routeaBCs  dans  l'Atmolphètc  i  une  li 
grande  hauteur ,  8c  qui  ne  pounoient  d'aillcura 
darder  de  û  loin  une  lumière  aulli  rive  que  i'eft 
ct^c  de  l'Aurore  Boréale. 

-  Par  la  -raéinc  ràilbn  ^  Piiénomènc  des  rt' 
yons  du  Soleil  réfléchis  par  les  glaces  vers  lei 
■puties  fupérieures  de  l'Atmorphèrc  ,  Se  de  là 
vers  l'oeil  du  Speâateur,  ou  de  la  lumière  réfle* 
chie  par  la  matière  magnétique  qui  fort  du  glo* 
be  de  la  terre ,  ou  qui  circule  autour  de  ïïii  ; 
puifque  fans  parler  des  autres  raiTons  au'apporte 
Mr.  de  Mairan  ,  il  n'cft  pas  concevable  que  le* 
dernières  couches  de  l'AtmoTphère  réSechiflêtit 
fenfiblemem  :ies  ravons  du  foleil  à  300.  lieues, 
tandis  qu'ici  ne  !e  peuvent  plus  à  if-  ou  ao, 
dans  le  cas  des  Crepulcules.  11  n'cH  pas  vraiièm- 
Uablc  non  jAai  que  la  matlàre  magnétique  ju*- 

lifM  XXF.  >«rr.  I.  ].  qu'ici 
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qu'ici  invifible,  8c  plus  fubiile  pcut-£tre  que  ht 
lumière  mêroe ,  TéflechilTe  cette  lumière  2rcc 
tant  de  vivacité  d'une  aufli  pradîgieulè  diJhub- 
ce. 

Il  eft  bien  plus  probable  que  U  matière  ie 
l'Aurore  Boréale  n'cft  autre  choft  que  l'Atmo»- 
phère  Solaire.  En  efiêt  Mr.  de  Majnta  prouve 
loconteftableinenc  que  l'Atmorphère  duSoleil  s'é- 
tend quelquefois  jufqu'à  l'orbite  teirelbe  ,  8c 
d'autres  fois  même  au  delà.  Alors  U  matièra 
qui  compore  cette  AtmofphèTC  ie  trouvant  co 
deçlL  des  limites  où  les  corps  commencent  i  pdèt 
vers  la  terre,  doit  fe  mêler. i  notre  air>  &  ea 
traverfer  les  couckes  fupérieuref.  Les  parties  àa 
notre  air  qui  ont  le  plus  de  mouvetneot  iqettent 
cette  matière  étrai^cTe'  vers.  Ici  parties  oà  la  ro4 
tation  eft  moins  violente,  c'eft-à-dire ,  de  l'E* 
quateur  vers  les  Pôles,  Se  les  forcent  de  s'y  na-, 

r;  U  cet  amas  d'air  roUifei.alTcmblé  pendant 
jour,  échaufic  des  rayons  du  Soleil,  peut-ètn 
enflammé  par  le  fcul  mÊlange>  «ni  par  làcciUï» 
fion  avec  les  parties  de  notre  air,  produit  ncce» 
Jàirement  une  lumière  i  Gc  cette  lumière  doit  dé* 
cliner  un  peu  vers  Le  couchant ,  &ir  tout  dans  fet 
commence  men  s ,  parce  que  cette  poitionde  nor 
trc  Atmofphère  efl  la  oeniieie.  qUi  a  reomncré 
l'Atmolphère  Solaire,  Se  qui  l'cfl  imprégnée  de 
la  matière  qui  la  compolc.  Cette  déclioaifoB  if 
la  lumière  Boréale  vers  le  couchant  kQl  juûifiéepar 
l'expérience.  i 

Comme  les  parties  différentes  jde  la  matière  dé 
l'AuTOie  Boréale  ont  pénétré  plus«iu  moins  danf 
notre  air,  félon  les  diffërens  degcéi  de  leur  pcEuh 
teur. elles  ont  dîi  fcraugerfurdescouchesplacéeai 
différentes  hauteurs.  Les  couches  les  plus  bà^ 
doivent  être  chargées  des  parties  :kt  plus  gnil&M 
res.  De  là  ces  nuages  fumeux ,  Se  cea  ^gouat 
de  Cenle  ob&uit.    Au-deiTus  ièpbcsntlcspan 
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ties  de  l'air  {blaire  les  pius  iafl'amnublet.  De  Û 
ces  lêgmens  de  Cerdc  lumineux.  L'abondance 
de  k  'matière  Tokire  eft  telle  ,  que  quelquefois 
tout  l'Atmolphère  viflble  du  Ciel  en  di  rempli. 
De  là  cet  Aurores  Boréales  complettes,  qui  écki- 
rent  toute  h  paitie  fupérieure  du  Ciel  i  telle  fut 
celle  du  19.  Oâobre  1716.  Cet  différentes  pu- 
ties  de  l' Atmosphère  Polaire  &  raflemUent  peu  i 
peu  rcTs  ie  Pôle ,  ou  tombent  par  longues  traînées 
&  perpendiculairement  i  l'Horifon,  de  la  kéeion 
Ja  plus  élevée  de  l'Atmofphère  iufqu'à  rendrait 
oà  cftle.fortde  l'incendie  fie  s'y  trouvent  enâii- 
mées  ou  éclairées  rubitement.  De  là  ces  écUiis , 
.CCS  colonnes,  ces  jets  qui  paroiflêat  de  feu.  Ea- 
£11  ia  madèixSQlanc  acquiert  par  la  prcQloa qu'el- 
le éprouve  dans  notre  air  ,  une  denflté  au'clfe 
Ji'a  point  ^OTfqa'dle  en  eft  feparée.  De  U  la  vi- 
Tacite  de  &lumière,  bien  plus  grande  dans  l'Au- 
rore Boréale. qtlc  dans  la  lumière  Zodiacale,  I^ci 
.Rayons' des  lumières  Boréales  fe  filtrent  dès  leur 
-lunnance  à  trarért  des  ama^  de  matière  de  diffé- 
•rènte  deriâté.  De  là  ces  coaleuri  dont  lei  Auro- 
■tet  Boréales  £bnt  Iburcnt  peiiites  :  couleurs  qu'on 
ac.Femarqiui  .jamais  dans  la  lumière  Zodiacale  » 
'quotqo'dfe&it produite  par  la  mèjnecauTei  pas- 
ce  que  dons  ce  Phénomène  les  ttjoas  vienneati 
nsns  de  l'Etha  ,  dans  lée.mBmes  circosftances 
' que  les r&^ona  du  Soleil,  fc  fans  que  rien  puiflc 
'occaâonncr  la  répàratidn  des  couleurs. 
-  '  Il  icfte  l'inégulafité  des  Aurores  Boréales  i  ek- 
-pliquer..  Cai  éUer  ne  le  font  pas  voir  régulieie- 
^taéèt.  ■  Leurs  apMntiatts  ne  ibnt  pas  toujours 
égalcuiciU  mar^aeei.,  ou  dles,  font  qudqujcfbis 
interrompues  prâdant  ^dïeun: années.  La  raiioa 
de  CCS'  dpcces  .d'îrtégukmés  ^H  toute  naturelle 
:daailé'Afft£ibede  Mr;  de  Mausn.. 

II.  deiaeiire  conftaiit  qsdlL'étendue  abftlve.'Sc 

-rditttii  âëK^Abbofphte  .SebitK  eft;'  beaucoup 
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moins  grande  iImis  certains  ccms  que  daiu  (Put- 
tres.  Donc  dans  certains  tcm«  la  terre  fat  ne 
point  atteindre  à  l'Atmo^h^e  Solaire,  Se.  dans 
d'autres  elle  peut  s'y  trouver  fubmergée.  Or  Im 
-Aurores  Boréales  n'airîrent  que  lorfque  k  terre  tê 
trouve  plongée  dans  l'Atmorphère  do  Soleil.  Il  7 
a  donc  d«  terni  où  il  ne  doit  point  paroitre 
d'Aurores  Boréales.  Dans  le  cas  de  l'immerlïoa 
de  la  terre  dans  l'air  Iblaire ,  cette  iiinnerfion  eft 
plus  ou  moini  grande.  Les  Aurores  Boréalea 
doirenc  donc  être  plus  ou  moint  TÏves,  ^us  ou 
moins  complettei.  Ajoutés  i  cela  que  bien  d'au- 
tfes  circonftances  peuvent  empCcher  que  les  An- 
Tores  Boréales  ne  ibieni  rifiblcs  ,  un  trop  grand 
clair  les  efiàce ,  des  nuages  trop  épaii  les  dérobent 
aux  yeux. 

Toutes  les  expériences  Se  les  obrerrations  que 
rapporte  Mr.  de  Mairan  jurqu'à  ce  point ,  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  fon  Sj&émt.  Matt 
on  lui  fait  une  objeâion.  Puifque,  lui  dit-<Hi, 
les  parties  de  f  Atinofphèrc  Solaire  qui  fc  trou- 
vent répandues  dans  notre  air  finit  chafiËes  io- 
diiferetnment  vers  les  lieux  de  notre  AtmoQ)hè- 
K  où  le  mouvement  elV  moins  vicient ,  cet  paf- 
tiei  doivent  s'aflcmbier  indîffsremmait  vers  les 
.deux  Pôles.  Le  même  Phénomène  qui  paroic 
;au  Pôle  Boréal,  d<Ht.doac  aufli  paraître  au  Foie 
-Auf^.  Mr.  de  Mairan  e&  obligé  d'avouer  que 
ce  qu'on  appelle  Aurore  Boréale  àtevroit  en  enct 
dtms  foQ  SyfUme  paroitie  qudqnefbis  an  Pôle 
-Auftral.  AulTi,  dit-il,  a-t-on  vu  réellement  p»- 
roitre  des  Aurores  Auftrales  )  &  lî  IVin  ja'en  a 
pas  obfcryé  un  ^s  grand. nombrei  c'efi  peut- 
être  faute  d'Oblervatcurs. 

Au  reâe,  s'il  7  a  quelque  fujet  où  des  objec- 
tions particulières  ne  doivent  pas  détruire  le  n»d 
d'un  Sy&ème,  c^eA  aflinéinent  cdui-d ,  par  A 
GompUoitioa  infide ,  :  b.  pat  les  cuilèi  dim^ea- 
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tes  8c  prerque  cwitraîres  qui  agiflnit ,  auvent 
pcodant  h  produâion  du  même  effet.  C'eft 
Dcaucoup  Suis  doute  d'avoir  £ut  roir  auflî  clai- 
remeat  aue  les  Aurores  B«réales  cm'oii  avoit  jui • 

3u'î  preicnt  regardées  comme  des  effets  iccî- 
cntcb  ou  de  k  réScxion  de  ta  lumière,  ou  de 
l'inllaininatioa  des  exhalaifbns  ,  font  probable- 
ment des  PhcBomèoes  nécefiaires  ,  St  dont  let 
Ticiilîtudes  doireat  £tic  réglées ,  puiiqu'clles  dé- 
pendent de  la  ftniâure  générale  de  cet  Unirers. 
Le  Syftéme  de  Mr.  de  Mairao  ne  bit  que  naî- 
tre. Quelques  obrerrations  faîtes  fur  .les  râec 
pourront  aiîëment  le  perfeâionncr.  Se  pcut-fitte 
le  conduiront  -  elles  au  point  de  prédire  avec  au- 
tant de  certitude  les  Aurores  Boréales ,  qu'on  pré- 
dit aâudlement  les  EclipTcs.  Je  me  borne , 
Mon&eut ,  i  ce  plan  général  que  je  riens  de 
vous  tracer  du  SyftÊmc  de  Mr.  de  Mairan  ,  tel 
que  je  l'ai  compris.  Si  vous  voulcs  voir  toutes 
tes  preuves  dont  il  l'appuyé ,  vous  poutres  recou- 
rir à  fon  Livre.  Vous  y  trouvères  dans  Ucn 
des  endroits  des  djrgrefllons  extrêmement  curieu- 
ses fîir  differens  points  de  Fbyilquc,  qu'il  a  cru 
devoir  cclaircir  pour  donner  plus  de  jour  il  Ton 
fujet  :  tantôt  ces  dirgrellions  roulent  fur  la  lu- 
mière Zodiacale,  tançât  fur  Jes  Comètes,  tantAt' 
fur  ta  pclànteur  de  l'air  ,  tantôt  lur  les  moyens 
de  meTurer  k  hauteur  de  notre  Atmofphère.  On 
fuit  toujours  avec  plaîfir  un  Auteur,  qui  promené 
les  Le£teurs  auCH  utilcjocnt ,  &  aulC  agréablement 
que  celui-ci. 

Apràs  TOUS  avoir  longtems  entretenu  d'un  Ou-  n.L'en- 
vrage  au(&  ûvant  que  celui  de  Mr.  de  Mairan,  o^^^'ub 
fenûl-il  permis  de  vous  parler  d'une  Jîmple  Bro-  quut- 
chute  db  a^  P^es,  où  Ion  a  raflêmblé  quelques a''^**"'' 
Pièces  de  vers.    Le  aâé  de  ce  petit  Recueil  eft 
4es   plus   modeftes.     C'eft  J^nutj  i'û»  qusn- 
i'Unrt.    II  cil  imprimé  chn  Rollin  fils ,  Q^û 
.    '"      "  ■  L  3      -  des 

> 
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de»  Auguftins,  in  ii.  fji6.  La  première'  de 
Pièces  qui  compofeiit  cette  Brochure  eft  ooc  Epi- 
tre  en  vers  Ec  en  profe  i  Madame  la  Marquife  dn 
T***.  en  lui  caroyant  la  T»ffmmt.  L'Auteur 
qui  a  jugé  \  propos  de  ne  défignet  Ion  nom  que 
par  cec  Lettres  D.  L.  M.  trace  aiofi  Soa  portrait 
daos  cette  Epitre. 

Jtfuïi  pruAstfâns  itre  f^tiqut. 


vrui  i  il  nt  fiûi  ftbtt  e. 


y'ai  de  FEffrit  ajix.  ftur  êtrt  htunux, 
y'm  Mi  trgf  feu  fmr  txâter  Piavir. 
ïettr  m'iggjtri*f»rmt  ijutl^t  v«ux. 
Ils  nt  font  feiat  k  ttunntat  d*  m»  vit. 

La  féconde  Piice  eft  encore  une  Lettre  en  pro- 
fc  Se  en  vers  à  M.  D*««.  Elic  eft  intitulée  Ut 
fmgii.  L'Auteur  y  peint  differens  fonges  agréa- 
bles qui  l'ont  amufé  pendant  Ton  Tommci].  Il 
s'imagine  d'abord  (tre  aux  fpcâaclcs.  Il  croit 
y  voir  repréfenter  Didea  &  U  fufillt.  II  prend 
de  U  occafîon  de  fiiire  l'éloge  de  ces  deux  Poè- 
mes &  des  Aâeurs  qui  les  jouent.  Ses  fonges  le 
promènent  ensuite  cbès  fa  Maîcrefie  ,  Ce  de  là 
châs  les  Amiï  oii  il  trouve, 

Cem'vots  diffofii  i  r'art , 
Chert  txctUtvtt  Ç*nt  nffréti , 
JDt  la  gijfiti ,  peint  dt  puyrt , 
Un  gr»in  d'yvrtffe ,  ^  nul  ixàs. 

Il  7  a  des  petits  portraits  aflez  bien  iJeffin^ 
dans  cette  Pièce.  La  Tuivante  a  pour  titre,  ti 
Vv)»gt  du  TiwMjft.  Ceft  encore  une  Entre  en 
«rs  i  S.  A.  S.  M.  L.  C.  D.  C"".  P.  D.  S. 
L'Auteur  fuppolè  qn'étaot  monté  Air  le  Parsall^ 
pour  faire  in&rire  Ton  nom  ïu  Teinplo  de  Mé- 
moire,il  étala  àApsllonle  fiucès  deiefOnnage^ 
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&  lui  dit  tp.'îls  araicnt  le  bonhcor  d'être  goûtés 
du  Prince  de  C 

Vùm  eut  Jaae  Mm  Kmtnr  «fuient. 

Lui  dit  le  Dieu. 

aiUt!  Sàgutur,  jt  ttM  fw  tm  tAM, 

Lui  répondit  te  Paè'te.  Li-delliu  Apollon  le 
Tewroji  au  Prince,  en  lui  di&nt. 

Chtrùiis  Jaiufit  Mtnfëiti  voi  frtmvtt  Jt  méritt. 

Cote  Epttre  cft  extrêmement  fiiteulc  pour 
Mr.  le  Comte  de  Cl,  Tout  le  monde  fait  qa'il 
mérite  à  ju&e  titre  d'être  regardé  comme  un  des 
dus  zélés  proteâeu»  des  Belles  Lettres  &  des 
8emz  Arts.  La  quatrième  Pièce  eft  fort  courte. 
Elle  a  ponr  titre ,  i'Jrt  6"  l»  Namn  réums  par 
WMtMMx.  Le  Poctt  feint  que  la  Nature  8c  l'Art 
(e  difÎNitoîeiit  fur  leurs  perfeâions.  Watciux 
leur  coofcilla  de  fe  réunir;  ils  le  firent".  L'Au- 
trar  dit  arec  efprit  au  fujet  de  cette  réunion, 

L'Art  y  gi^nn  dei  btautri , 
Lm  Hatitre  tnfut  flus  farfvtt. 

La  cinquième  Pièce  eft  une  fiâion  tout-à-faît 
if^énienlc.  hefajct  e[t  U  mtrt  Je  IfAtniMx.  La 
Mort,  £cloti%  Poète,  avoît  deflèin  de  le  taire 
peindre.  Elle  va  trouver  b  Peinture,  &  luire-" 
commande  fiiT'toHt  de  ne  la  point  flatter.  La. 
Peimture  la  peint  efTeâircment  au  naturel.  Ia 
Mon  i  la  rue  de  (bn  Portrùt  fe  ract  dans  une 
ecdère  affrculè  contre  la  Peinture ,  8t  pour  fe  van- 
flK  d'aile,  tmche  les  jours  de  Wneaux,  un  des 
L  4  TIus 
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{lins  chas  faroiis  de  Ion  ennemie-  Cctit  Piico 
cA  à  mon  ftns  une  des  plus  dclicstcnieiu  écrites. 
Je  trouve  te  génie  de  Wjtcaux  a^ntaé  le  ^m 
bctiTcuTcmenE  da  monde. 

CrfnJMMt  U  Primiiin  MVte  fi»  ehtr  matMÊX     - 
TrMftiifur  Ut  Jt^mt  Je  Im  fimfU  NiiMn, 
Vm  frtt  lalaiitt  tu  iird  J'itMt  nJt  fÊftt, 
Oli  l'jbmour  trttvtfii  fi^  Mabmiii  Triufm 
4JtjtilMti  Btmtttt  f»ifm$  i*iur  fil  l^.  ^e. 

La  dcnûèrc  Pièce  de  ce  Recueil  cil  encore  fort 
mIù^  Ceft  une  Fable  qoc  j'ai  dcja  tÛ  panûtre, 
a  ce  qu'il  me  fcmble ,  dans  quettjn'on  des  Mtrt»- 
m  de  ■7]<S-  Elle  eft  laàta&elrChKt  (^  U  Strtâi, 
Vn  homme  stoîI  un  Serein  qu'il  aimoit  f<Mt,  Se 
mi  Çhnt  dont  il  ne  ic  lafToit  point  d'admirer  la 
fàgcf^  3TCC  bqticllc  il  Icmbloit  refpeftct  fon  Oi* 
ièan.  Tandis  qnc  le  {Ion  Hamme  s'amuTe  i  lé- 
fléchir  fur  l'excellent  caïaâère  de  fou  Chat,  il  ik 
longe  pas  que  la  cage  de  fon  OiTean  eH  ouverte. 
Le  chat  s'en  appcrqoit ,  le  jette  fpr  le  Scion  X 
le  croque.    Voicî  la  Morale. 

^rfs  tT9f  emifiami  trtltfahU  tjt  ftur  v*ms , 
Ztau  Us  Jlv—aifint  ChJiii,  rtJtmit  U  fUufigi. 

Tréti^is  U  itMrÎMgt, 

Omfirmit  tM^tHrs  Uî  vimn^f. 

Toutes  ces  Pièces  ne  Ibot  pas  écrïtct  arec  la 
m£me  délicatefli;;  Se  je  fcrois  pcTqDe  tenté  dt 
croire  qu'elles  ne  font  pas  tcniics  de  b  m£mç 
main,  fi  je  ne  me  figuiois  que  ladiâercDCc  des 
lujcTs  a.  àoâx  les  nnx  prëccm  beaucoup  pdns  que  les 
autres,  auroit  bien  pu  donner,  iicn  a  cette  in^a- 
lite  de  Sijlc.  Au  rdte,  on  lit  ce  petit  livre  avec 
aflcs  de  philïri  8c  comme  ii-  u'cft  pzs_  de  longue, 
4ilc^on  on  «'cmbai^uc  ^loniiçn,  4  i  lire,  paas 
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ce  Gide  Se  dans  ce  Païa ,  la  fnle  Tàfe'  d'aa  gras 
Volume  r^te  ,  &  le  goûr  dn  Brochures  eft  de- 
Tenu  en  Fnoce  an  goût  décidé.  Aufli  Mrs.  lu 
Auteurs  ont-ils  la  cotnpbilànce  de  réduire  prefquo 
tous  Icgn  Livres  en  Brocluucs.  Il  a'eft  pu  jm- 
qu'aux Oavrages  de  la  jias  kx^ue  haleine.  Jiuit- 
pmdence  ,  Hilloire  icc.  qu'on  répand  dam  le 
monde  Volame  à  Volume,  de  peur  que  k  Public 
n'envilige  d'un  coup  d'ccil  toute  inir  longueur  & 
ne  s'en  cSnjc.  Pour  les  Ouvrage*  d'un  fiitregen* 
M,  Romans  ,  Hiaoriette*.  ReBesîons,  Lettres, 
ttc.  ils  iont  pncfque  dcremu  des  feuiUet  périodi- 
ques. 

J'ai  vu  depuis  peu  nombre  da  feuilles  de  ce 

rue  qui  ooi  paru  depuis  i/jf.  jufqu'à  I7]6.  ^ 
Haye  chès  P.  pMifw  ,  &  qui  continuent  tou- 
joun.  Elles  ont  pourdtrcXtftrujFMv»,  mCtr-  m  L«- 
nffmhlM  nUtfaftiqMÊ  ,  H^trùfM  ^  Criti^ut  .aa'jai- 
pantmJmfvtfogtitrieMrii,  t^fiiCBrriJ^ta^mi***- 
t»  Jivtrt  eûnirt,  io  8. 

On  a  ou  d'abord  liir  le  titre  que  ces  I^ettres 
Ibnt  nue  imitation  àesttitm  Ttrfaimu  ou  àcPEt- 
fiea  Titre.  {Jn  a  trouvé  que  ce  feoit  mal  entendre 
(es  intérêts  de  ion  amour  propre'que  de  vouloir 
imiter  des  Ouvrages  de  ce  gnre.  J'en  avois  jugé 
de  m£me  fur  h  Leûure  des  premières  ièuiUes, 
fuais  la  fuite  m'a  defahufé.  L'Auteur  eft  bien  éloi- 
gné de  vouloir  2tre  le  CopiOe  de  I'^m  Tbrc  oa 
desLmruPrr/ÎMSMion  voit  qoe  fen  plan  9c  l'exe- 
cutioa  font  ^un  goût  très-dilïcrcnt.  Il  ne  {è  pro- 
po&  lù  de  taire  des  Panégyriques  tds  que  ceux 
cu'oD  nouve  dans  le  premier  de  cesOuvrages;  ni 
«es  portnits  kigeaieux  &  dclicau  des  v^es  du 
fiècle ,  tels  qu'on  w  Yoil  dans  le  fécond.  Son  vé^ 
titablebut,  dtt-il,  eft  de  rendre  le  vice  odietut  & 
de  faire  aimer  k  vertu  ,   Bc  il  déchre  qu'il  a  (ou- 

Ctr^s-âncémneat  tc&eâé  ce  qui.  eft  védta- 
att  rafpeâabfe.  H  déclare  aulS  oa  divers  en- 
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droits-^in'il  ne  veut  faire  aucun  quartier  aux  Four- 
bes &  aux  Hypocrites  .  8c  il  folitient  que  les  gens 
de  bien  devroicnt  ea  &ire  de  infime ,  afin  de  pur- 

r'  par  ce  moyen  ta  Soci^t^  dei  mil  honnêtes  qui 
de&booorent ,  ibit  par  leurs  mauvaifes  mœurs  , 
foit  par  leur  doébim  pcmicieufe.  Iliàut  convenir 
^e  le  Livre  dont  je  yous  parle  eft  d'une  crpècé 
qui  doit  toujours  aflum  d'un  certain  fuccès.  Il  y 
règne  une  Liberté  Se  une  liardielTc  ,  qui  déplai- 
fent  à  bien  de  gtns  ;  ik  accufcnC  l'Auteur  des  L»- 
trti  Juvutt  d'un  Libertinage  d'eTprit  dont  il  fou- 
tieot  ^u'il  eA  bien  éloigné. .  Il  a  letné  Tes  Lettres 
de  plaiiSuitcrie»  fur  le  Papifmc  ,  fur  les  Indulgen- 
ces I  fur  les  Reliquesi  mais  ce  fcroit  être  injuile 
Sx  de  le  taxer  d'attaquer  ia  Religion  en  général, 
avertit  qu'il  ne  cherche  qu'à  amufer  {es  Lec- 
teurs Sl  les  inâiuire  ,  Ec  qu'il  n'a  d'autre  but  dans 
foB  Ouvrage  que  le  bien  public.  Vous  feiésifans 
doute,  Aupris  d'apprendre  ce  que  cet  Auteur  dit) 

Îu'il  a  découvert  à  Paris  un  nombre  tnSni  de 
utfc ,  «ui  le  font  lans  croire  Titre  >  Se  ]*aas  en 
nen  lavoir.  Examinés  la  définition  qu'il  donne  du 
judaïfme  ,  Si  vous  jugerés  s'il  a  laifba.  Le  Jdîf 
Auteur  des  Lettres  dont  il  eH  queltion,  m'a  toM 
l'air  d'être  né  en  France.  On  aflWe  qu'il  ï*eft  tran^ 

S  lamé  depuis  peu  en  Hollande.  Mais  cela  n'a  rira 
e  commun  avec  Tôd Ouvrage,  qu^on  recherche  à 
Paris  avec  empreilëment. 

Je  ne  vous  ai  point  enewc  parlé  Tiiéatre.  De 
tous  les  di^ens  genres  de  Belles  Lettres,  c'eftun 
de  ceux  peut-êœ  qu'on  a  traité  depms  Corneille, 
&  qu'on  trailE^oicore  aojoard'hni  avec  te  plus  de 
Âiin  Se  de  fuocis.  Auili  y  a-t-il  peu  de  peuples, 
préjugé  de  Nation  à  part ,  qui  Ment  porté  l'Art 
Dramatique  fi.  Imn  que  les  François.  Je'nie  flatte 
donc  X  MonlKur  ■  que  voiu  ne  troarerez,  pas  é- 
ttange  que  je  raflcmbk  de  tenw  en  temsdam  mes 
1*1- 
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LcttKS  ce  qve  je  Ikuni  fur  cette  mttièTet  qniftjt 
tant  d'honneur  i  raoa  pays. 

Vous  fkwés  que  DOS  Auteurs  Tragiques  bfles  de  ly.  Chil- 
ntettre  tonjourï  Aet  Romûas  8c  des  Grecs  Air  bderic  T»- 
JêëK,  ont  ysis  depufs  peu  le  parti  d'r  fiure  paroi-|Mi& 
tre  des  Héros  modcniM.  Mr.  de  Vcritaire  leur  ea 
a'  donné  feicfnple  dans  Tes  trois  dernières  *  Tra- 
gédies ,  Se  fon  fuccâs  les  i  animés  i  l'imiter.  Quel- 
ques-ans d'entr'eux  ontftit  monter  fur  n»  Théâ- 
tres les  premiers  de  nos  Rois.  Pharamond  a  pam 
il  7  a  quelques  mois.  Il  »  été  fuin  de  ChlUérk. 
Le  faccts  de  ces  àeax  poèmes  n'a  pas  répondu 
toot-à-tijt  aux  elpérancci  de  leurs  Aateors.  OU^ 
Mrie  n'a  foutenu  que  peu  derepré&ntations.  Cet- 
te Pièce  cil  de  Mr.  Morand.  Je  Tuis  fâché  qu'il 
ait  iï  peu  réuflï.  Au  fond  il  a  du  talent,  8c  il  cft 
encore  jeune.  Us  peu  de  fuccis  auroit  contribné. 
i  l'encourager.  Je  l'ai  va  Aâeur  il  7  i  quelques 
aimées  ,  fur  un  petit  Théâtre  que  quelques  pard- 
culien  aroient  élevé  i  l'Arfenal  chès  Màdc.laDii- 
chefle  du  Maine  ,  qui  afTtftoit  fouvent  à  leun  re- 
préfentations.  Il  debitoii  de  petits  Ptolo^ei,  ou 
d'autres  petites  Pièces  de  vers  a0ez  jolies ,  qu'il 
aroit  compolî^s  i  h  louange  de  Madc.  du  Mai- 
lie  ,  Se  dont  la  plupart  ont  été  inlètéa  dans  lei 
MÔcurcs.  Vers  b  fin  de  1734-  &  je  ne  me  trom- 
pe, il  donna  fur  fon  Théâtre  quelques  rcpréfnitt- 
Aoas  d'une  Tragédie  de  Si  façon  intitulée ,  fyr- 
r*^  &  Tiilù.  Après  avoir  en  qaelque  foite  ei^jé 
le  goût  du  Public  pour  fa  Pièce  ,  il  y  fit  quelque! 
chaogeméns  ,  6c  U  mit  l'hyrer  fuivant  entre  les 
mains  de  CaiDédicns  François.  Elle  fin  reçut'  a»> 
Ci 

'  •  Ztfrt,  JÊùUiA,  Atvn.  ZOn  fat-Xcm  U  AkJri  OH 

M  unfiieât  fbn  édansot.  ^itUïit  d'é  pu  eu  na  lufi' 
pwd  nMab^  de  iqtéIcMitiaiM  f  &  n'a  pas  M  impd-' 
mée.-mùi  It  Pablk  n^  ku1û&  de  isndre  tofiiôtMat 
pannes  bcaUf*  4^  ttm  Tovcdie  [cnfeuiMib 
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Ses  favorablement ,  Ec  elle  a  été  imprimée  depuii 
Bvcc  une  Préf^e  où  rcgnc  une  modelHe  dontbiea 
^e  nos  Poètes  d'aujourd'hui  ne  ie  piquent  guéicï. 
Quoîques  ià  Téglii  n'eut  pu  un  [accès  parniti  el- 
le en  eut  alTez  pour  l'enhardir  à  couru  encrai  U 
même  carrière.  Sa  féconde 'Tragédie  eft  ObiUrr» , 
elle  a  paru  pour  la.  première  fois  le  19.  Novembre 
17  }à.  Il  y  a  eu  des  endroits  de  cette  Pièce  fort 
applaudis,  &  qui  méritoient  de  l'âtre-  Malgré  ce- 
.  la  elle  efl' tombée  à  la  Hxième  repréfentation. - 
I,' Auteur  au  rede  ne  doit  pas  fe  rebuter.  En  fut 
4e  Théâtre,  il  &ut  fouvent  plus  d'un  coupd'eiTajr 
avant  de  fiirc  un  coup  de  Maître.  Comme  j'aurai 
infailliblement  plus  d'une  occa&on  de  vous  parler. 
4e  Mr.  Morand  ,  j'ai  été  bien  aife  de  tous  faire 
part  àci  travaux  Dramatiques  de  ce  Poëce. 

Jcae  veux  pas,  Moafieur,  terminer  cette  Let- 
tre fans  ?ous  parler  d'un  Ouvrage  qui  fait  grand 
bruit  ici  depuis  quelques  mois  ,  &  qui  eft  aâuel- 
V.  Vie  delement  li  l,ivri  Jt  chmùnét.    C'cfl  la  vie  de  feu 
Mc.UDucMr.  le  Régent.  Comme  je  ne  doute  pas  que  vous 
d'Oiltuii.ne  la  lillés  ,  je  ne  vous  en  parlerai  qu'en  général , 
Se  pour  vous  dire  ce  que  j'en  penu,  plutAt  que 
ce  qu'elle  contient- 

Cette  Hiftoire  m'a  paru  très  bien  écriti;.  Je  ne 
veux  pas  dite  qu'elle  foit  excmtc  de  oégligcoce* 
de  Stilc.  Au  contraire  ,  il  s'y  en  rencontre  beau- 
coup ,  &  de  celles  même  qu'un  peu  d'attention 
eût  fait  aiféraent  éviter.  Qpand  je  <lis  donc  qu'el- 
le en  bien  écrite,  j'entends  par  là  que  les  fiutc  j: 
fout  bîen-développés,  8c bien  liés  les  uns  aux  au-, 
très ,  les  Caraâères  bien  frappés  ,  les  réflexioi» 
folides  &  raifonnéei.  Le  Syuème  de  Lavr  y  eft 
très-bien-  détaillé.  L'Auteur  a  l'air  de  n'avoir  pai 
^it  fortune  aux  .Billets  de  Basque.  Les  querelles 
<lu  Régent  avec  le  Parlement,  font  couroeet  d'u- 
ne nunière  teut-t-fait  intereflàntc  ;  les  AfTaiiec 
4eRdigtoa  mémein'y  paioilTent  traiténiânspar-' 
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tialît^  f  fc  l'on  s'apperçoit  pvtoat  que  l'Hifto- 
rien  n'a  m  me  qac  U  Térite.  II  ne  fiattc  pcriài^ 
ne.  S'il  rdevc  les  grandes  qualités  île  foo  Hénis^ 
Duc  d'Oricani,  il  ne  diflimoie  point  £ct  rices,  aî 
ic3  fbîbleflês.  S'il  le  juftific  d«  criincs  qu'on  lui  a 
imputés,  il  confteât  que  les  déréglemcfu  dafiii^ 
ce  donnoient  lieu  à  ce*  boQteu£ês  imputationi. . 

Mail  A>a  zélé  poor  la  vérité  ne  lui  bit  jamaii 
perdre  de  vue  le  leTpeâ  qu'il  doit  aux  Puiflasceti 
ou  aux  Familles  mpeâ^des  dont  il  parle,    lia 


frofinit  l'ai^eur  comme  U  Flatterie.    Il  ne 
l'empêcher  de  rendre  juftice  aux  grandes 


nepnit 
qouitéf 


du  C^idtnal  du  Bois,  QuçHqo'il  n'ait  pu,  comme 

5  l'avooe  luKmËme  ,  fujet  de  Te  louer  de  ce  Mi* 
niftre.  Tous  ces  méugcmens  font  bien  délicati  k 
tenir  dans  la  compoittion  d'uœ  Hilloire  'aulli  ré- 
cente que  celle  de  la  dernière  Régence.  Bien  peu 
d'Ecrivains  lavent  les  gaider,  9c  l'on  a  rarement 
la  force  d'être  fincére  fur  des  Faits  dont  lapt&pait 
des  Auteurs  virent  encore,  ic  Amt  en  état  de  ré* 
compenfa  ou  de  punir. 

Vcrilà  ce  que  je  vouloii  vous  dire,  Mmilîcur, 
4e  la  Fîf  ^  Ou  i'OrliaMi.  Jugés  par  U  fi  ce  Ut 
Tre  eft  goiîté.  Je  ne  lui  ai  entendu  reptocfaer 
qu'une  cAalè  ,  c'eft  qu'il  y  a  certains  traita  dont 
on  X  oublié  de  faire  mention  ,  9c  qu'on  fc  prt^ 
mettait  d'y  trouvet.  On  eft  fuipris,  par  exemple, 
de  ne  tien  vw  lur  le  Comte  de  Hom  dam  toute 
cette  Hifioire.  II  fiut  «vouer  que  ces  défauts  font 
Uen  pea  de  chbfè  ;  dé&ots  d'omiâîons  f^uJcmrati 

6  qui  ne  doivent  pas  empêcher  ce  Livre  de  pai> 
1er  pour  excellent,  puiTque  le  plus  parfait  Ouvra- 
ge eft  celui  dans  lequel  «1  tnMtve  le  mow  i  »* 
prendre. 

.  .  ;  .  .  OftimuSUtfi 
^n  miiûmù  MTgttkr. 

Jefnù,  MMficBT.'ftc. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 
DE  PARIS. 

MR.  ie  Toacemt^  ,  de  l'Académie  det 
Bdles  Lettre* ,  &  lacica  Gouremeur  in 
Prince  de  Dombcs  .  Tient  d'être  reçu  à  l'Acadé- 
mie Francoife ,  à  k  placede  Mr  JUbôtla  de  BolT/f 
E*£qiM  de  Lnqaai  Le  nouvel  Académicien  a  pio* 
ooncé  )  là  récépttOtt  nnDifcoius  auquel  Mr.  l'Abf 
.  bé  Rotlidin  a  répoodai  Tous  dnut  ont  été  oxtré» 
meaMnt  applaud».  Céi  DilbourE  contiotnciit  d« 
hcaaxElcwei  de  l'Académie. de BellcsLcttres,  dont 
ces  Mrs.  Joot  membre*  l'ua  &  l'aucre.  Les  Ra- 
cneilt  de  cette  Acadé^e  y  ^^  tmàiés  k  tfJ»  A 
i*  tiMWMwrv.  Mr.  R&butia  de  Buflj' ,  que  Mr.  dfi 
Foucemagne  remplace  ,  eft  dignemeot  looé  par 
les  deux  Académideiu.  Us  l'anjurbest  furtDvt  à 
làerei  UfiiÊim  ilMffwt^decePrélacScIesgracei 
de  lea  entretien,  où  il  faiibitlï«giûblemeB£re* 
gncr  U  tta  dt  U  tfmtComftgait.  „  Cet  hamme 
i,  rare,  ditltr.  di  »j>tbt&t,Éîai^Stetinoa,  làfb 
1,  recliêrche ,  Se  guidé  par  foa  Cml  génici  <diHi» 
„  aok  chaque  )a»t  sntaat  d'èxem^eadc  ûiÛine 


1  Eloqoence,  que  l'Académie  en  doimut  de-pre» 
.  ceptet  ".  Le  Public  qui  rend  juftice  ta  toéàtt 
de  wu  Mr.  l'ETéqnc  de  uiçon  i  n'&  potet  tmntf 


cet  Eloge  outré. 

Nous  avons  »inoiicé  ci-devant  krjlmtMt:ii0w* 
ri*jKu  kfitvtàr ,  Comédie  de  Mr.  Gvyatjlfl^etf- 
vtm  ;  teprefciitée  pour  U  première  fois  ivi  Je 
Tbéûn  Italie»  !•  >.  Dédembre  f/j6:..Ccttb  Ptè* 
ce  a  été  retirée  apiei  la  féconde  rnré&ntation.' 

Le  ij.  du  m£i»c  mois,   Mr.  Carolet  St  jofier 
fhr  le  même  Théâtre  une  Parodie  de  TOpera  de 
Uiili*&J»ft»,  repréleitté  pour  Iw*  pu  f  Acadé- 
mie Rapk  de  MaSqub. 
Lm 
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Les  Comédicni  n'ont  pas  continué  loagtenutei 
icpféiêntuians  deCUfiimc,  Tragédie  At  Mr.  Mo- 
T«u)  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Noui  alloni 
donner  le  plan  de  cette  Pièce  le  jdui  fucciatemeat. 
Ce  aju  mfimc  tems- le  pLos  clairement  qu'il  noai 
icrapof&ble. 

Childéric  détrôné  par  &gUJua  Gillon  1  été  obli- 
gé Je  dirparoitrc.  E^dios  mort  alaiflé  le  Trôné 
ufurpé  entre  le*  mami  de  Clovit ,  qui  mOc  pour 
fan  ait.  Cependant  Ici  Aroïs  de  Chïfdéiic  tra- 
ment une  ccmipimion  pour  remettre  le  Sceptre 
entre  les  mains  de  Sigebert ,  qu'ils  croient  èm 
le  gis  de  Childitic  ,  &  qui  iulqa'adori  a  pafl% 
ponr  être  an  fécond  6b  d'Egidius.  Les  Conjoréi 
vont  trouver  SIgebert-,  le  recooaoiïïënt  pour  leur 
SanToain ,  lui  ^luËnt  qu'il  eit  le  fils  du  Roi  lé- 
gitime. Se  en  cette  qualité  lui  remettent  une  Let- 
tre cacfaettce  1  queXItikléTic  leur  t  donné  ordre 
de  remettre  i  Ton  fils.  Sigebcrt  feul ,  ourre  cette 
Lettre  ,  2c  appréihl  par  II  qu'il  s'eft  tait  un  don-  - 
Ueéchânze  des  Enfaos  de  ChikJéric  &  d'Egidiuf, 
d'^  il  Kfulte  que  Sigebcrt  elt  fils  d'Egidius,  a 
Clons  fiU  de  Cfaildétic.  Sigebcrt  projctte^  de' lais- 
fic  lei  Coajuiés  dans  l'erreur ,  Bt  de  le  feirir  d'eux 
pour  exclue  du  Ttâ  ne  le  vrai  fils  de  ÇhiUéric  > 
fc-ponrsY  placer. 

-  CMldéiic-fur  cet  «ntrefutes  vient  tl  la  Cour  de 
Qovit.'  Il  y^dl  MDodBu  parfes  amis  qiri  l'iofbr-^ 
ncnt  de  -leiffs  deOèiiu.  11  fe  retire  cIiSk  Albifindt 
qui  lui  prête  ua  «ptnement  pottr  Ce  cacber.  Çettft 
raÏBCf^J  detat  se4^B'aTons  point  encore parlé^ 
dt  nièce  de  Childéric.  Clans  l'iiime  paffiDnne> 
ment,  &  veut  l'éMi&fï  elle  aime  Cbris.  Mail 
elle  tt'o^weuef  i<«'«nour  poiurle  fils,  de  FUfur* 
fatas  da  Tr^ytiéfoh  eoclei  dûldéifeec-Tes  A- 
mil  confeiltent  i  Albifinde  de  feindre  de  Ce  re» 
di»4iuc  empreflënietfi^c  Glovts, 6c delé conduire 
aa  Toaple^-  ità  In-Cooimét-aflëmUéi -doivent 
^ot- 
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.^gorgcf  cePrioce.  Sans  attendre  Ja  réponlë  d'Al» 

tiifiodc,  on  envoyé  avertir  Ctovis  qu  elle  fe  rend 
enfin  i  fcs  deÇrs.  ClovU  charmé  vient  i  l'ioAant, 
la  preltc  d'altci  au  Temple  ,  Albilïade  refUre,  8c 
lui  fait  entendre  que  &  elle  l'aimoit  moins»  ella 
ne  diâei'eroit  pas. 

'  Pendant  .ce  tems  on  vient  révéler  à  Clovis  tou' 
te  la  Conjuration  ,  &  on  lui  apprend  que  le  Chef 
de  ce  confiplot  e&  caché  chès  Alnifinde.  Clovis  le 
fait  anftér  fur  le  Champ.  Il  paroit  peu  après  fût 
Je  Théâtre ,  £c  on  le  fait  connoitre  ppur  6ire  Chiû 
déric.  Ce  Prince  infortuné  Ce  voyant  reconnu  i 
parle  à  Clovis  avec  une  force  &  une  fetmetc  ad' 
m irable .Clovis  ell  ébranlé. De;  fentimens  de  gêné* 
rofité  joints  i  certains  mouvemem  de  la  Nature, 

3ue  les  Héros  de  Théâtre  n'ont  janlais  manqué 
'éprouver  en  pareille  circonflance ,  achevèrent  ds 
le  déterminer.  11  rend  à  Cfùldcrîc  un  Sceptre  qui 
lui  appartient. 
.  .  On  annonce  dans  ce  moment  que  Sigebert  à  U 
tite  des  Conjurés  mvcllit  IcFalais,  Clovis  Se  Chili 
'défie  iôrtent  pour  appaifet  cette  fédition  qui  & 
dilTipe  lîtât  qu'on  fait  que  Clàvis  vient  de  céder 
le  Tr6ne  à  Clùldéric.  Sigebert  furieux  de  voir 
fcs  efpéraiiws  trompées ,  fç  jette  fur  Childéric  8c 
le  blelTe  a  mort ,  en  lui  déclarant  que  Clovis  eft 
fon  véritable  AU  ,  &  qu'il  eQ  jui  âls  de  l'Ufurpa- 
teur.  Clovis. vange  à  l'inAantla  mort  de  Ton  Père 
par  celle  de  Sigebert.  Ch)ldéC4c  vient  mourir  fur 
k  Théâtre,  &  clovis  éjKMijlc^  j^bi^wle. 

Voici  le  Catalogue  de  quelques  Livret  qui  pa* 
hiifTent  depuis  peu  à  Paiis.. 
.    La  wAis  frmeiptt  Jt  Ifi  Mufifitt ,  pu  le  Sr.  da 
la  Chapelle  çkcz.  ^^utetU::tIlA.tl^^Temple  ,  Se  la 
Veuve  B<»i;vui ,    r^Ç    St.  JloiWC.s  >7}(i- paod 

''''4-    ',  -.',  ,;;'■.'■ 

.  liimim  4^  ^fàmefs,  cont^n^nt  d«t  infbvéUons 
jiécellâires  pouç  let  pcribuics  qiù  font  àtju  k* 
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cmpWi,  &  pour  ctttx  qnl  j  irptreot  8cc.  m^ 
!c  Sr.  D....  ehèi  H^bjn-,  fol.  i73<i. 

Le  même  Lftrùn  det»te  mffi  l'H^mirv  A/  iMtx 
A^pn  avec  des  ramarqiiet  HJftoriqucs  &  Criti- 
qué» par  Mr.  Il  Comte  de  Bièvw,  is  i>.  173^- 
L'Hiftoire  de  c«  deux  ûluEtres  Grecques  1  été 
jiifqn'ici  &flB«  peu  couauë. 

jMgi  Jt  touti  U  MêJttiiu  friuiiptt ,  où  l'on 
tmire  les  fèntimens  des  plus  habiles  Médectni 
Jbr  lei  MiUiÙes ,  leurs  Caufei ,  Ecc.  traduit  de 
l'Oim*ge  de  Mr.  Allen  Médecin  .  Angloîs ,  in 
II.  1737.  chès  C«velier  de  Hsut.  C'en  une  ne- 
Ëditioa ,  mon  augmentée  de  plus  du  double.  La 
prémicK  parut  en  ijaS.  tu  11.  j  vol.  Si  cette 
iëcoodc  efi  en  tf  vol. 

Voici  encore  une  traduâlon  de  l'An^oIs.  C'eft 
D»  n.  TetfioB  de  l'Eginfiir  U  CriH<ptt  de  Poppe , 
par  Mr.  S.  Elle  cfl  Littérale,  Ec  rend  allés  bien  le 
MU  de  l'Auteur.  •  It  feroit  àfetihaiter  qo'elieeo  ren- 
dit de  même  la  force,  les  grâces  8c  U  Folitcffe. 

On  parle  de  deux  souretles  Grammaires  Fràn* 
çoifci  i  la  première  eft  de  Mr.  Reftaut,  Paris,  in 
11.  i73«.  chès  C^ubert,  le  Gras  Ecc.  C'eft  une 
troiâème-  Edition.  Elle  a  pour  titre ,  Frmcipitgé- 
uérstm  (^  r/ùfonnét  Jt  lu  GrMmmùre  Fréàifoife. 
{l'autre  Grammaire  t'imprime  par  foufcriplion 
chès  N.'Stryekwint  â  Bruxelles.  Oa^eo  a  publié 
la  Préfaça  en  forme  de  TrùffeSni, 

Mr.  de  Vallange  occupé  depuis  +0.  ans  \  for- 
mer des  projets  pour  l'Education  de  la  jeunefTe, 
FièHt  de  feire  imprimer  fon  Syftérae  foui  le  ti- 
tra À'Aadimm  RojaUt,  InflruSnitii  d»nt  IrfquiU 
Uimfi  fr»f^e  d'iltvir  les  mfans  dti  jtaxfexti  à  U 

Gifiârt  êc  le  Gras,  in  11.  17)6.  Ce  Livre  répond 
toaC-à-fait  i  J'idée  que  le  Public  doit  s'en  former 
au  nom  feul  de  l'Auteur.  Il  taudra  bien  que  nous 
en  parlions  quelque  part.  C'eft  des  Livjcs  fmçu- 
Tûme  XXK.  Part.  I.         M  Uers 
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Hen  Se  originaïuc  dam  kur  ^cnre  ,  dont  nom 
C10701U  deroir  fiutout  entretenir  nos  Leâeurs. 

Le  Breton  a  imprimé  U  CtmiMt  Jti  riti  m  S. 
J7jâ.  ^ue  les  Italiesj  ont  auflî  repréTentée.  Mr. 
Cautuit  eft  ,  dit-on  ,  Auteur  de  cette  Pièce.  Un 
Conte  de  F^et  ne  paraît  goeres  un  fujet  propre 
>u  Théâtre ,  où  l'on  doit  toujoti»  tTourer  le  vni- 
icmblahle  >  fintout  dans  U  Comédie ,  qui  n'eft 
qu'une  imitatioii  de  la  Vie  ordinaire  des  bom- 
tnes ,  fc  un  tableau  leflcmblant  dé  leurs  moeurs. 
Comme  k  Pièce  de  Mr.  C^utaut  oÛ  pleine  dé 
penfèes  isgénieures  ,  elle  n'a  pas  laiflë  de  pUire. 
Il  y  &it  voir  combien  l'eTpric  conaibuë  d'avan. 
tage  que  la  beauté  à  Bire  n^ttre  l'Amour.  Faar 
cea-iT introduit  une  PrinccITe  par&itemcnC  belle, 
qui  charmée  d'un  Prince  extrêmement  laid,  au> 
panvant  l'objet  de  6m  averlïon,  en  devient  réii> 
tablcment  vaouieulc.  Il  fcmble  aue  l'Auteur  ^knh 
Toie  fepad&t  (te  miniAère  des  r^,  làns  c'ecai-, 
ter  de  Jon  but. 

On  a'cnccKC  imprimé  U  Ltgt ,  Comédie  de 
Mr.  de  M**,  jouée  aux  François  l'HyTcr  d»- 
nier.  Tous  les  vcr&iinages  de  cette  I^i^ce  regor- 
gent d'eTprit.  il  7  a  longtem;  qu'on  ^t  ce  rc.r 
proche  aux  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Il  eft  de« 
débuts  favoris  ,  dont  l'amour  [nq>re  s'apfdaudit. 
Si  celui-ci  eft  de  ce  nombre,  on  a  lieu  de  crain- 
dre que  Mr.  de  M**,  ne  s'en  ccnige  pas  &  t6t. 

La  Comédie  des  «faux  Siieis  qui  parait  depuis 
{>eu,  eft  une  de  ces  Pièces  dont  le  priaci^  mé- 
rite  confifte  dans  quelques  vers  heureux  qui  ;  briUent 
de  temsco  tems.  Il  a'j  a  ni  intrigue  ni  détK>ue.i 
ment  par  conféquent  :  les  perfoiinages  n'ont  m. 
Caraâcres ,  ni  mceurs  >  ni  intérêt.  Ceft  une  faite 
de  Dialogues ,  où  l'on  ^t, une  foule  de  jolis  pratraits, 

L'Académie  de  Mullque  a  dansé  depuis  queU 

Îue  Kms  un  Ballet  iKXiveau  intitulé.  Lts  Gmiu, 
a  Muiîquc  eft  de  Mademoiiêlic  Daval.   £lie  4 
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été  autrefbù  Aârice  de  l'Opéra.  Ce  Ballet  eft 
alfet  goûté. 

Mr.  de  St.  H.  donna  il  y  a  déjà  quelque  terni 
an  Livre  intitulé ,  I«  Avantures  du  Prmet  Titi  , 
tii-  itl»  Traajft  Bibi.  Ce  Conte  de  Fées  eut  as- 
Jèz  de  cours.  L'Auteur  enhardi  par  le  fuccèi  de 
ce  premier  Voluroe  ,  yicnî  d'en  publier  un  fé- 
cond. Comme  il  n'eft  pas  moins  [>ien  écrit  que 
celui  qui  l'a  précédé ,  on  le  lit  avec  le  même  pUî- 
fir.  ■  Il  y  a  des  pcrfonoes  qui  fc  font  trouvé  bles- 
fées  de  quelques  Principes  de  Morale  qu'on  fait 
débiter  au  vertueux  Titi.  Ou  lui  &it  dire  ,  par 
ù  exemple,  ua  plaiûr  qui  n'eft  mil  que  dans  l'o-. 
„  pinion  des  itommes,  n'ell  point  mal ,  &  n'eft 
>■  que  plufir  quand  il  eft  ignoré.  Il  n'y  a  réelle- 
„  ment  du  mal  que  lorfqu'on  fiût  ton  i  quel- 
„  qu'un  ou  qu'on  s'en  ^t  à  foi-mâme;  k  c'eft- 
„  imbéciUité  que  de  fe  priver  du  plaifir  pour  un 
„  mal  imaginaire  ,  tra^quc  les  circonftances  Ibnt 
H  telles  t  que  pouvant  le  go&cer  fàos  crainte,  on 
i,  peut  s'y  livrer  iàiu  Icrupule  ".  Seroit-il  impos- 
fiblie  de  )ufti&cr  cette  penfée  ? 

Il  vient  de  paroltre  encore  un  nouveau  Conte 
de  Fées  ,  in  la.  chis  Prault  le  père  1737.  Il  a 
pour  titre  Fim^àu.  On  trouve ,  dans  ce  Livre  une 
Critique  prefque  toujours  fine  Se  iudicieuJè  des 
tnceurs  Fran^oilês.  Le  voile  de  l'allégorie  qui  la 
cache  n'eft  pas  difficile  à  percer.  La  plupart  dei 
Auteurs  s'attachent  à  loiîer  ou  i  julHfiei  du  moiiu 
le  genre  d'Ouvn^es  auquel  ils  s'exercent;  cdui-cî 
n'eft  pas  de  ce  nombre.  Il  avoiîc  de  t>onne  foi 
qu'il  fcnt  combien  tous  les  Livres  qui  ne  renfer- 
ment que  des  rims  mllmgis  m  fUipturt  pMrtiti , 
font  ÎBUtiles  Ec  frivoles.  MaïS)  tui-U,  „  les  Iculcs 
,,  frivolités  font  à  la  mode  ....  je  fuis  entraîné 
>,  par  le  torrent ,  je  fais  un  Conte  de  Fée,  je  le 
„  donne  ,  fauf  à  ne  pas  anendreqHjpn  me  blâme 
„  01  me  ttUmuit  moi-même  k  préoùcr.  Au  res~ 
Ma  .,  ce 
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ij  te  ce  Livfe  n'ell  pu  auflt  méprîûUe  que  Is 
„  modefie  Auteur  le  ^t  entendre.  Se  l'inftru^. 
«  a'y  troure  JôuTeot  mèM  vnc  l'agtéablc. 

la.  6.  U  h  J.  Partie  de  la  Vie  de  JiiwMw  oat 
eaËn  tù  le  jour.  „  Noue  avons  juTttu'icî  caviroa 
'  H  un  mois  de  la  Vie  de  Mariane,  (remarque  ua 
»  ingénieux  *  JounuliAe)  fi  elle  a  vécu  iMig- 
„  tems,  8c  fi  toutes  les  citcOnftancCB  de  ion  His- 
„  tove  font  toujours  expofées  avec  la  même  pn>> 
n  lixité,  il  icra  peut-jtre  difficile  que  la  Vie  d'un 
„  homme  puifle  fuffire  à  lôe  U  fienae  ". 

Noos  avens  donné  un  Extrait  fbft  étendu  de 
l'Effivffur  k  Q»ât.  On  vient  de  publier  une  réfu- 
tatimi  bien  rérieuic  de  cet  Ouvngc  de  l'Abbé  Cu- 
taud  ,  où  l'Auteur  n'ell  guÉrcs  ménigé.  Cette 
Critique  eft  une  brochure  de  %6.  pages.  Elle  % 
pour  titre  :  Uittt  ie  M*'^*.  k  MsJam»  is  Prm-. 
«tfft  A  "*  aufujit  det  Effais  Hifieriqmi  &  Criti-. 
^Mfur  U  Ooit.  A  ?ani ,  17J6.  (hii  Frutif. 

On  vient  d'iâipiimer  i  Soiflbns  (in  4.  i7i6.\ 
%a  fort  beaux  Caraâètes  lafipt  Ffiaitmtt  Jt  Ufi- 
aitmet  FarafhrMfit  m  -vers,  L'Auteur  eft  Mr.  ]a 
Ficart ,  Maître  particulier  des  Eaux  gc  Forées  de 
Soifibiu.  QiiDique  les  vcr)  de  Mr.  le  Picart  SoioM 
médiocres ,  ils  feront  toujours  des  témoignagea  a- 
vantageux  de  fa  piété  Ec  du  Toiii  qu'il  apris  ds  - 
mettre  les  délaflcmnu  à  profit. 

On  débite  une  nouvelle  Ode  de  Mr.  Rouflêui. 
Elle  a  pour  titre ,  Otk  iU  Tmx.  Elle  fe  vend 
à  Patii  chès  Simon  ,  rue  de  la  Harpe  ,  in  4. 
&  in  8-  1737.  On  y  retrouve  ce  vrai  goût  d» 
l'Ode  que  les  aubes Poë tes Fran^  iêmbkotavoir 
perdu  depuis  long-tcms.  Cette  Ode  n'cft  pas  tàna 
débuts,  Ec  il  en  a  paru  une  Critique. 

Mr.  Crefiet  vient  de  donner  une  nouvelle  ^hiv* 
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m  VEK»  itnu  A  U  Cttmftiffu  a»  An  •*•.  EUe 
«ft^cine  de  yii&ettha^ei,  comme  toatce^uî  eft 
iom  de  la  plume  de  <xt  aiautilc  Poëtc.  ï\j  tait  ^ 
jKHtnit  de  la  Vie  douce  &  ^réablc  qu'il  mené. 
Ceft  le  ButoM  fit)et  ^^  <x\a\  de  r£pÎM  kfk  Mm^ 
fi.  Tout  y  eft  pdoMie ,  ou  featiioent.  Q^'il  «cm 
■peraetic ofTWidint  de  dise  ^u'unpeu  plus  de  pré- 
d£«a  daot.  k  tow  de  Tes  phràfb  ■  &  d'cioâitu^ 
dans  (es  rimei.  dMuwrMeac  de  ngiwcllci  fracct  à 

€et  Mwnfàntw  Paeiefc 

iy4MiirdeUtc1iQeEplaedeUT.de 8....  «dr^ 
iëe  i  Mr.  Greflét  j  daâ*  loqucUe  oo  loue  l'hemeni 
«dent  de  ce  Poece  pour  le  Naïf  Se  le  l^atuPCL 
L.'kmaa  de  cane  E^ne  qui  prend  Mr.  GteSot 
pour  Maître  Se  pour  modèle  ,  pandt  avoir  affîi 
Wtnfé  (ea  Strie. 

'B'mti  i$  lé  Pivfidit  ¥rM»fiàft.  A  Paris ,  Chèl 
Gaadootn  ifjti.  in  ta.pag.  138.  Noutavouan* 
Boncé  CKdevaat  cet  Quyiage  de  Mr.  l'Abbé  d*0- 
lÏTot.  Cet  habile  Académicien  y  donne  les  *âglei 
as  ocdre  prononciatsan-qui  n'eft  lien  moînsqu  ar- 
biicaire.  L'Qieilie  déUotôc  de  l'Auteur  aiian>mi& 
k«  miiiiliii  Ami.  On  trouve  daiu  ce  Lirre  est 
séAcxions  tiès-judicieufcs  £ir  le  nombre  &  1'^. 
raonie  tbi  Style,  iur  la  beauté  .3c  les  araatagei  de 
h  Rime,  de  £1900  que  ce  Traité  peut  Atre  extré- 
memcBt  utile  >  non  Ki^ement  i  ceut  qui  veulent 
fnwQoeer  tiiea  la  -langue  FnB^oife  ,  mais  i  laut 
cenx  qui  renient  ^éorin  daoi  cette  Ui^uê  ,  -Toit  c« 
ISofe,  (bit  ea  von. 

£!««  A  h  rmx:t  Gvmet  d^Btoquence  8c  de 
Fiw^  corii^i  de  textes  de  l'Ecritiire  ,  b  de 
MoeesjHiftQriquiMlCiOiiiQoolagiQueiloucWitlsc 
déniera  GueînH  depùt  «700.  dédié  à  J'Acodé* 
mie  f^raacoife  par  Mr.  l'Abbé  ;de  la  Baume,  cbèf 
lUiUia  fili.,  I7jti.  Cette  Pièce  d'Eloquence  eft 
d'sn  goût itout-i-Ëut  nouveau.  L'Auteur  y:£iit 
pnlerlz.frâ;*  imii,ilsci3t  d',alinrdAfCcJBitn(0 

M  j  lei    . 
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ks  plus  forts  1m  horreur»  des  Guerres  que  la  Tntt- 
ce  a  eu  à  {butenir  depuis  l'aTcnement  de  Philippe 
V,  au  Trône  d'Ëlpagne  jufqu'il  préfent.  EUc^Ît- 
court  les  principales  aâione  qui  s'y  font  paileef  ( 
2c  In  Hommes  illuflret  qui  s'y  font  diftingués* 
Dans  la  féconde  partie  la  Paix  riâorict^e  de  la 
Difcorde  célèbre  lesdoaccurs.  De  retour  à  la  Cour 
de  France  elle  paye  le  tribut  de  louanges  qu'elle 
doit  aux  Rois ,  aux  Reines  Ec  aux  Minières  qu'el- 
.  k  y  voit.  Comme  c'eft  à  la  Politique  c^u'eJJe  eft 
redevable  de  fon  rétabUSèment ,  elle  a  Toin  de  fai- 
re voir  !e  jutrvtiUeHx  Aicerd  tbt  Caiintt  filitiqiif 
jMOt  U  Traité  de  U  Paix  priftatt.  Elle  ptint  eduite 
avec  toute  la  pompe  &  U  magnificence  poflVble  ta 
joye  8c  l'abondance  qu'elle  ramené  ,  la  Liberté  du 
Commerce,  le  repos  des  citoyens.  Elle  relevé  l'u- 
tilité des  Arts  6c  des  Sciences,  le  mérite  des  Aca- 
démies ,  les  embellif^mens  de  Paris,  les  plailîrj 
qu'on  r  goûte.  Sec.  Tout  cetEloge  cft  écritd'uo 
Style  digne  de  l'enthaufiaTme  le  plus  fublime  de 
l'Oie.  Les  toun  &  les  expreflions  tes  plus  Poéti- 
ques y  font  employés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant, c'eft  qu'à  cAté  des  noms  de  la  plupart  des 
Diviniiés  Payennes ,  on  lit  des  paflàets  de  l'Ecri- 
ture &  des  Pères.  Rien  de  tout  ceta  n'cmpéchc 
cependant  qu'on  ne  rende  juIHce  à  la  vivacité  Ec  à 
l'étendue  de  l'imagination  de  Mr.  l'Abbé  de  la 
Baume.  Son  Livre  eft  imprimé  avec  toute  la  pn>< 
prête  polUble.  C'eft  un  in  4.  d'environ  So.pages  , 
'2c  iJ  eft  orne  de  très  belles  Vignettes  militaires  fié 
pacifiques ,  qui  conviennent  toutes  au  fujet. 

Sv/Ëi  fiû  8c  Jt  9wrc  l'aEné  débitent  une  ne.  Edi- 
tion en  j.  vol.  in  11.  de  U  Méthode  pour  étudier 
la  Géographie,  que  Mr.  Lenglec  du  Frefaoy  avoït 

Îubliéccn  4vot.en  1716.  Dans  cette  première E- 
ition  il  avoit  copié  mat  k  mot  Du  Plents  Martt- 
neau.  Ce  larcin  lui  attira  même  des  reprod^  ua 
peu  vifi.  pans  cette  Êdifioa  nçurclle  Mr;l'Abb^ 


Françoiii:  it% 

Len^et  a  eliangé  8c  ajouta  bien  det  choies  aa 
ttavait  de  Mutinesui ,  6c  la  rendue  par  confé^uent 
fapérieuie  à  la  précédente.  Elle  n'eft  pomant 
pBi  encore  cxemte  des  fautei.  D'ailkuTs  on  au- 
rait Ibuhaittii  que  dans  les  augmentations  qu'il  « 
&ites,  il  t'en  fût  trouTC  quelques-unes  furlaCéo' 
^phîe  ancienne.  Cet  endroit  de  foa  Ouvraga 
a'étoit  pas  celui  qui  avoit  le  moins  bcToin  d'éclair- 
cilTemens  &  d'addirïonc. 

Il  paro!t  encore  un  autre  Ouvrage  fur  la  GécN 
grapluc.  11  eft  intitulé ,  I«rtîtr§  G*ep-4ftiqiu  ^ 
Hifi§ri^.  On  l'a  dédié  à  Mgr.  le  Dauphin.  Il 
fe  vend  i  Paris  cUs  t^w  Quaj  des  AugufHnc. 
Le  but  de  l'Auteur  eft  d  apprendre  !a  Géogrs|^ 
&  l'Hiftoire  aux  En&ni,  en  leur  préfentant  de- 
vant Ici  yeux  nn  Jardin  oà  ils  trouveront  Due  în< 
finîté  de  petites  pTramides,  qui  folon  leurs  figu- 
ra ou  leurs  coukars  différentes,  auront  diverfêt 
âgnifications.  Les  unes  représenteront  des  Vi^ 
ks,  les  autres  des  hommes.  L'expérience  peut 
mieux  que  tous  les  raiToonemens  d^ider  de  1  uti- 
lité de  pareils  projets. 

VcHci  no  autre  Livre  de  Mr.  l'Abbé  LengleC 
Dn  Frefiw^.  Prmdpti  4t  ÏHiftàrt  faitr  Vi£eé- 
lùn  Jt  l»  ytmttfft,  fâr  aanits  ^  far  Uftnt.  Pa-' 
ris  ,  elles  UtMfitr  fèn  ,  fisUni  fils  8c  de  Bun 
l'aîné,  17)6.     Cet  Ouvr^  dont  tl  y  adéjaquel-; 

Îles  Volumes  imprimés  ,  fera  compoTé  de  &xi 
e  Livre  de  Mr.  Lenglet  anlTi  bien  ^ue  Ta  Gio^_ 
fntfkit  Jet  Euf»^  qui  contient  la  moitié  du  pré-; 
mier  Volume  de  a  UétheJi  ftur  étttJier  U  Gif 
gr*fini,  eft  par  Demandes  £c  p&r  RéponTes.  Cet 
Abbé  avoit  condamné  cette  manière  d'écrire  dana 
une  Note  qu'on  lit  dans  ù.  Itithtdt  ptur  itudur 
i'Hjfloin.  n  s'^ifibit  d'une  bareJuaitt  k  l'iûj-^ 
trin  de  Trma  par  Demandes  8c  pir  RéponTes,' 
par  Mr.  le  Raebis.  A  ce  fujet  voici  la  remarqiw 
de  Mr.  Leio^t.  „  Si  j'avois  à  ^iie  appren^a 
M  4,  .,  l'Hi*:; 
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w  rHiftmre  à  de  ieuoet  gcw  •  je  ne  me  &rWKif< 
»  pat  de  la  méthode  d»  I^mandei  3c  des  Ré* 
t,  poolèsi  Ecc".  Mr,  Lcaglet  a  rccoana,  ùaa 
doute,  par  U  fuite  <^ue  cette  meLhode  éuut  meil- 
'  kure  qu'il  ne  fe  l'etoit  imaginé.  Feut-én  mfi- 
me  aun-t-il  fènti  qne  û  elle  eft  udic  aux  jeunes 
geat  qa'tMi  veut  inftniire  en  aidant  i  leui  Mé« 
noire  à  le  fiicer,  elle  ne  fcft  pas  menât  aux  Au- 
teurti  en  multipliant  i  peu  de  &aix  kurt  Volu- 
tnet. 

On  vend  cliât  Maudouyt  une  Litm  M  Ur.l'A^ 
iii'A.  . .  .  fur  U  FilU^ft-  Paris,  in  ii.  i;]?. 
17s.  pag.  Cette  Iicttie  adrellëe  i  nue  Denu^' 
wle  (K  condition ,  contient  let  fi^et  6c  let  ma< 
xîmct  lèlon  UqueUei  une  jeune  DemoUèUe  £1 
d«t  concile  daiu  le  monde  pont  diferer  le* 
bienfôaoccs.  Noui  avmu  bien  des  réflexten  ùa 
^  fiijet  plut  fixes  peut-être  &  plu*  dcitotcs  t  noni 
en  nroM  peu  d'auflt  utilci. 

PêëÉHdifitrnmfiirUGMtirt&viUiwtmCifiv 
<^  Pnmfit ,  mvte  Jmx  £pitra  £<Hàé».  Lt  tmt 
traduit  m  vtri  VrMfeu  aiote  itt  nmânitts  tj^  abt 
fMJtâmni  fur  U  Ftiam  intitMii,  Penngiltum  Ve- 
scrit.  Amflerdam,  1737.  in  4.  N<his  noutican> 
tentons  de  rapporter  ici  le  due  de  ce  Line,  dont 
Mr.  Beuhier  Fréfident  au  Parlement  de  Dijoa 
cil  l'Auteur.  Noos  en  padevoDt  ailleurs  plu  an  , 
long- 

.  Let  DiTconn  Se  l'Hiftoiie  EcdcfialBqne  de  Mn 
tAbbé  Fleury  aroient  été  attaqués  pu  denx  &- 
crits.  dont  l'un  ftivit, para  en  i7]^.icJ'anti«  en 
1734.  C'eft  contre  -ces  deux  Ounsget  qn'on  *. 
Ûnpnmé  il  Nancy  l»  jttfii/tuJàM  du  l^smtt  4f 
if  rUffiiàn  EecUfiafiii^t  dt  Mr.  PMU  SUnry , 
cfaès  NuaUi',  1736.^»  u.  pag.  }^.  Ce  Lt«io 
çft  divilë  en  f  partict.  La  piémiàce  fus  wm- 
w'il  y  a  T^eliement  des  abus  qui  &  font  gKflîit 
jut  l'Ësliiè  arec  le  tdms ,  comms  le  dit  Mr. 
..      ,^^  "  Flcu- 
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FlcDTf.  Lf!  fecande  qne  cet  Auteur  t  eu  lieu  de 
^Tc  que  la  foullè*  Deciétalei  avoient  fiît  uttrc 
<lBelai)«  abuti  Ec  une  Nouvelle  DUci^ne.  Ls 
troifieme  juftifie  l'Hiftorien  for  ce  qu'il  a  écrit  des 
abus  fur  b  Pcohencc,  ks  Indol^encet,  let  Ex- 
communications ,  &  k  JuiiitiiâMHi  Ecclcfîaftï^. 
^le.  La  quitrième  praure  qu'aucun  des  Abui 
que  Mr.  Vteajj  a  lelcTës .  v»  été  autoiifé  pir 
f  EglÏTe.  la  cinquième  reale  fur  la  Frimante  des 
Papes  ,  &  mwitic  que  cette  Primauté  ne  leur 
doBoe  point  f  autorité  £uu  bonm  que  les  Ultrir- 
nootaisi  km  attribuent. 
.  Il  poroit  u>  AMgi  Jt  Oitmetrh.  par  Hr.  le 
Blond ,  Prafefloir  de  Matkématiqnei.  Ce  Livre'  ' 
T^od  affit  bien  mbut  de  l'Auteur,  qui  e&  de 
tracer  une  idée  des  princlpiux  ^mncipet  des  Ma- 
thématiques aux  peilotuici  qui  n'ont  que  peu  de 
tems  i  donner  à  l'étude  de  cette  Ibence.  On- 
trouve  dans  ce  Livre  un  éloge  du  Furfint  Li^i- 
mUiir  que  nous  avons  annoncé.  Cet  Ouvrage' 
de  Mi.  l'Abbé  Didis  mérite  en  effet  les  louai^er 
qu'oa  loi  doaae)  &  pour  en  iâire  convenir  nor 
Leâturs.  il  fiiffit  de  leur  apprendre  que  l'Auteur 
a  ccmic  d';^s  les  Hanu&nts  de  Mr.  de  Vanbaa 
mufix  tout  ce  qu'il  a  dit  de  l'Attaque  8t  de  1« 
Péfcnic  des  Places.  Cet  excellent  Lme  le  vend 
cbès  Jtmètrt  i  Paris.  (în  4.  17  jtf.)  M^s  l'Edition 
fint  d'une  prellè  de  Hollande. 

ïffff.  GMria  ft  imprimé  depuis  peu  1  Parii  on 
Ouvrage  extrêmement  imporânt.  Il  a  pourtt' 
tie:  Trtiti  M  U  vtritâbk  B»Upm.  On  j  réfnte 
ks  railanaemens  des  Athées  ,  des  Déïftes,  dee 
Payens,  des  Juifs.  &  généralement  de  toutes  les 
ËmOès  Rclieions.  C*  Livre  cft  par&itcmest  bien 
imprimé,    llçondenttf  vol.  in  13. 

Meus  n'aviosa  eu  que  3:  Volumes  de  VHifialn 
Criâ^fU  Jtt  FrMtàfiut.SafafiitiMtfti  MÙmitfiJiàt 
kl  ?t»fUi  (^  twMtnSi  »r  Sânuu.    Il  cb.  poroK 
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un  +.  i  Amflerdam  chii  f.  ^r.  Btrvxrd  1716,1» 
S.  Tout  ce  qu'on  nouve  dans  ce  Tome  n'eft 
pas  de  la  main  du  Peie  le  Brun ,  Auteur  des  troi» 
prcmierj.  On  y  trouve  plufieurs  Pièces  de  diffë- 
rens  Ecrivains,  qui  toutes  con?ienncnt  au  fujet 
principal  de  l'OuTragc.  ,      ,  ^ 

jtaattm*  i'Hûfitr,  avie  its  E#im  it  rhfMM*  ■ 
fur  l'3tf»ie  J*i  féûmi  df  Carfi  Humsm  &  fur  U' 
taicanifim  dt  kurt  mêuvtmmt.  a.  Edition  chèi 
KsCTirf.  Mr.  de  Senac  Médecin  de  St.  Cyr  eft 
Auteur  de  cet  Ouvrage.  Il  ne  fout  paj  s'imaginer 
que  ce  foit  fimplemcnt  l'Anatomic  d'Hoifter.  U«- 
tel  nomluicft  preiquC  ottMiger ,  comtne  dk  Mr. 
de  Senac  lui-même.  Les  Traités  des  Os  ,  des 
Mufcles  8c  des  Nerfs,  n'ont  rien  qui  foit  prii  de 
cet  Auteur.  Us  e/im  A  ^f^  qu'on  y  ■• 
ïoiflts  n'entrent  pas  dans  fon  deiTetn.  Mr.  de  Se- 
nac a  confcrfé  tes  Tables,  mais  il  y  a  fubftitué 
fc*  idées  à  celleï  d'Heiftcr,  ioriqu'i!  atru  le  d&- 
çoir  foire. 

Li'  Stafin  ,  1/Uximn  (y  Refiattemt  MtrMiti  if 

Ifr,  u  Duc ooxiim*  Eiimn  MUgmmth  • 

dt  ÉemATMti  Crith{m ,  Ma-aits  &  Hlfiwi^uts  Jier 
thaemut  ht  nifitMoiu.  Paris,  chès  G«w«w  perc- 
I7î7.înii.  Mr.  l'Abbé  de  la  Roche  eft  celui  qui 
soui  procure  cette  noUTcUc  Edition  des  Maxi- 
mes de  Mr.  L.  D.  D.  L.  R.  F.  Il  eft  auffil'Au- 
teur  des  rctnarqùes  qu'il  y  a  jointes.  11  a  adopté- 
l'Edhion  de  Barbin  faite  en  1693.  Il  auroit  pu 
compta  plus  de  onie  Editions  de  ce  Livre. 

PiSwBMOT  Chrmtiegm** ,  HiJUri^ut  &  OW-" 
OM  fur  l'Origâu  dt  VMÂirw,  du  StOti  dii  S*- 
haritMfi,,  dii  Juifs  ,  J«  Hirifi't.  desSdnfmu, 
ia  Am'i»fei,  &  i"  *<»*>  I"  frmeifMUx  Htrnt- 
quti  é-  F«»«*»y*"  î»*»  «"'  '**/*  I'^"f>"  tmtiU 
d^m  i'Eflife.  Paris  i7Jfi.  chès  PrmUrd ,  uUrt 
Ec  ^MiSéut ,  in  4.  p?r  le  P.  Pinehmst  Cordelier 
de  rbidic  de  Se.  Fiaiis*>i*>  de  la  Prorince  de  St. 
Louis, 
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hâaït  >  PrcdkateuT  du  Roi,  Doâeur  en  Théolo» 

Ç'e,  LedcBi  Jubilé,  Se  ËcriTain  de  lôn  Ordre, 
tdque  tous  les  Ouvrages  de  ce  genre  fourmil- 
Icm  de  &utet  dans  leur  naillânce.  Il  hue  pour 
let  compo&r  une  nfte  érudition  &  une  Leâure 
immenfe,  Ec  l'on  ne  peut  pas  tout  conTultcr.tout 
voir  par  fes  propres  jeux.  Il  faut  que  quelques 
Critiques  aident  i  l'Auteur.  C'eft  par  ce  moyen 
-qu'un  Livre  fe  perfeâioaue  Se  devient  utile. 

N.  le  Fcvre,  Libraire  d'Uuectit  a  im^mé  un 
T-Mti  Jtt  Ftmu^Mirt,  in  la.  4  Vol.  Ce  Traité 
ae  peut  manquer  d'ftre  couru  dans  un  tenu  où 
DD  fi  grand  nombre  de  peribnnes  font  obEigées  de 
Ce  mettre  an  tait  des  DîTputes  qui  partagent  l'E- 
""     ■     "  "  a  dans        " 


gUfe  de  France.  On  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
toutes  les  matières  du  JaaTénifinc  discutées  avec 
une  Méthode  Se  une  netteté  admirable. 

Ktmiflk  rO-a^Êait»  t»  i'Jbrigi  I^hriqù*  A 
Ji^a ,  arvtt  imx  OtTtit  Ciogr^fhùpui  iti  fsù 
Jmtt  fâtk  cit  Attttitr,  ^c,  fur  Mr.  i'Jibi  Fa- 
wîf.  Paris  cbès  le  AfA-nfr,  m  la.  1737.  Noui 
avions  dm  Traduâiont  de  luflta  avant  celle  que 
yient  de  donner  Mr.  l'Abbe  Favier-  L'une  par 
Mr.  Cdombi ,  qui  fut  imprimée  en  1666.  & 
l'autre  par  Mr.  Ferrïér  de  la  Martinieie,  impri- 
mée en  ii9}.  Mr.  de  la  Maitiniere  a  faiJ!  par', 
faitemcnt  le  Inis  8c  le  génie  de  Juftin,  la  force 
&  l'él^jance  de  &m  Style.  La  fi(fdité  &  la  jasm 
telTe  de  la  Traduâion  de  Mr.  Favici  ne  mérité 
pas  moins  des  Eloges. 

U  vient  de  paioltre  fucceflivement  deux  Lettres 
de  Mr.  l'Abbe  •••  à  un  de  fts  Amis,  en  réponfe 
aux  Libelles  qui  ont  paru  contre  le  Nouveau  Bré-_ 
viaire  de  Paris.  A  Paris,  chès  f .  Simm  >73^-  '<> 
4.  Ces  Ecrits  font  très-judicieux  ,  &  juftifient 
avec  beaucoup  de  foltdîté  le  Nouveau  Bréviaire, 
contre  les  accusations  ealomoieufêt  par  ie£quellet 
on  aroit  voula  k  âètrir.  - 

D'AM- 
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D' AMSTERDAM. 

H.  D»  SuHXM  imprime  I»  Cammentaircs  Aa 
tta  P.  Hudoiim  flic  l'Anciep  Ec  le  N.  Tefta- 
ment,  arec  les  Kmnifmuta  dlUSMK»  du  mfitnè 
Antear.  Il  imprime  auflî  F.  Dm»  Hutisi  C»ffir 
mntmiu  J*  bnttcUUtatt  Mntb  Hupimi»  id  ix. 
Cet  Ouvrage  n'avoit  poiat  encore  para  en  L;t- 
tin. 

y.  F.  SinutrJ  avertit  cear  qui  ont  loulcritaox 
Cfréfnmàis  StUgitufii  i*  nm  Ut  Ptuflu,  &  ccu^ 
qui  ont  acheté  les  Voluinei  de  cet  Ouviage , 
qu'il  n'en  dâivrera  les  Volumes  fcpaiéi  que  jnC- 
qu'an  premier  Novembre  procliàîn  17)7-  Apiè^ 
ce  tems-là  il  n'en  fournira  plus  de  Tontes  fepqr 
lés  ,  n'a^wt  plus  qu'un  petit  nombre  de  Ctnpi 
eomplett  de  cet  Ouvnj^. 

P.  Himitrt  a  acqiits  Se  débite  CAMgi  iê  tf 
Thiat*^  (^  Jt  Ut  Morale  C^itimnt  far  feh  Ms 
S'Mirfo,  in  S.  Nouvelle  Editioni  b  te  Catechis> 
JBK  Abrégé  du  même  Auteur.  £^  même  Li. 
braire  vient  '  de  réimpiîmcr  le  grand  Bt  le  petit 
'Cattàn(mu  dt  ftu  Mr.  DMÛel  i*  SuftvuUU,  in  8, 
Il  a  Eut  narer  le  Portrait  de  l'Auteur  pour  ceu^ 
^ol  le  fimoaiteront. 

Tt.  <A»iigulm  a  publié  depuis  peu  les  trois  pré> 
miers  VtJumes  de  {'Hifimt  CrisiqM  Je  U  Ptib^or 
flùt,  par  Mr.  Des  Landes,  in  ».  1757.  Cet  Ou- 
vrage mérite  i'elHme  des  Connoiflëuis  St  ne  peut 
mander  de  faire  honneur  i  Ton  Auteur.  Le  mj- 
me  Libraire  vient  de  nous  donner  les  Neavtsttx 
Uémrini  At  Baron  il  Fi'lkUx, ,  contiasiit  l'Hifioir» 
Jifa-Mté-U  Rtlétun  di  fit  frimuri  Yejtpt.  i« 
8.  a  Tol.  r7j7. 

FIN. 
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BIBLIOTHEQUE 
FRANÇOISE. 

t 
OU 

HISTOIRE  LiTTÉRjIÉ.Ë 
VE    LA     FRANCE, 

ARTrCLE   L 

HisïoiftK  CriTiqJtb  dlr  &l  PHfLO' 
lOFHiE.  Oh  ton  trsitt  Jt  fi»  Origine^  4é 
fit  Trogi'il ,  ^  dis  Jivtffit  Reve/u/inu  fMi 
luifint  arriiifes  jujfk'à  notretems.  Far  Mr. 
■  D.***>  AAtrïftérdam^chel  FrM/mC^M- 
gfiioti  1737.  in  So'  3  vol.  Tome  I.  pa^. 
374„  taiis  la  Préface,  &c.  Tom.  II.  ps^. 
447.  Tôm.  ill.  pagg.  34j< 

l|Ë  tâ-nlË  de  l>Hilo{bphie  n'eA  phlt 
I  éqoivoqtie  ■■,  &  fi  l'on  trouvé  m- 
jt,  Cote  dès  gefis  que  ce  ïêfrmt  r'evOU 
JÈflBKSE  tc>  ou  qui  en  ignorenc  la  vériu* 
Ue  fignilcadon ,  c'elt  au'il  doit  y  avoir  am- 
ratDenC  toujours  une  cl^c  d'cTprics  rsbeUetf 
à  la  lupvire  du  ban  ima  ,  &  iiicapables  de 
unir  Âa  préjugés  od  fe  puHu»  fin  reiotirle 
Thi».  XXy.  tsrf,  n.  H  TuV< 


IL 


rvà^«b«  ignoisnt  Se  qmide.  Sous  le  nota  dé 

gen;-,  &  fotivent  meine  les  perfi>niies  à  qui 
'•«  bazanl  on  la  Fortune  "fcmble  vouloir  ren- 
'dreeii  richcflês&-eir  dignité  ce  qD^llc  leur 
^fljté  ep  efpn't  &  en.  talcns;  &.c'cft  pouï  cet- 
te raifoo  qu'il  cil  remarqué  dans,  le  cours  de 
*  ^"^  '"Crtpurrjige*  niie'„^,s^ilfc  réncODtreiujour- 
**■         „  d^uî  des  HomirKs  èir'pbée'qlii  ne  peu- 
„  vent  lier  les  aflà(re&  avec  les  t  Letint ,  6c 
„  qui  les  regardent  comme  étant  d'une  catu- 
'  ,,-re^diifèrente,  -t^qn  caraâire  mfdaâbrtiiea 
„  unetj  àûx  autres^ccla  ne  vient  quç.de  deux 
3,  caules;  ou  d'une^  grande' dépravation  de 
„  tnœuTE-,  qui  les-empêcbe  de  fentir  le  vrai 
„  dans  touce  fotv  étendue,  ou  du  peu  d'étof- 
„  fe  dont  eft  câtnpbfé  le  loai  de  leur  efprit". 
p'oâ..  il  refulce  que.  rien  au  monde  n'fil 
'plus  frivole,  ni  pius'qtcpriT^e,  due.ïes'dirs 

Ïue  le  Vul^drefe  donne  quand  il  patifc  ^'un 
Ihilofophe,  St  de  la  fîiblime  Idence,'dûAt  il 
Ëiit  prbfeflicHi'.  '  ,t  Bien  loin  des'effîaj'CtjOa 
„  taêtfie  de  rougir  du  nom  de  Fhilûl&pbe 

■„  (dit  l'excellent  Auteur  des  *mwfM  tie  ttf^ 
j,  fit)  a  n'y  a  perfônne  ^u  monde  qui,  nédâc 
„,ftroir  une  fbrte'teiDturedè'PhiIorophie.'£]- 

,  „  le.  convient  i  tout  le  a»a<Ja^ .la  pnuimie 
„  en  eft  utile  à  tous  les.rexes,  &à  toutes  les 

'  ^  condidonsà  eUe  npus  cootolé  du  bcmbour 

'.  ■"    .  V  "  «.d'M- 


t  ^hât  atoiii  àiiic  nai  le  mot  ie  tOiTitâetipir- 
tiaUinamcitt'i-cAmdit  W  Ma  /iU^^/^id  % 


!'  V  IL  m  «*ç  o  I  <  r:r  ~        f^t 

jfrvtis  liicceï,  .du.d&cHode  oos  forces,  ou. 
„  de  notre  brâjitS;  elle  nous  arme  conov  1» 
^;{mlvnet<i,-.Ia  ri^lef&, la' maladie, la niorty 
^  coocre  Ua  Ibcs.fic  les  nnuvaû  /ailleurs,  eu 
H  le  nous  &ic  vivre  concens&ns  unefeinni^ 
„  ou-  nous  ^t.  fùporter  celle  avec  qui  nou& 
f^  viyoot^'.'.  N'eft-ii  pas  écrangé  ,  ou  plutôt 
n'«Â-it  pas-htHifeuX  [X)ur  lliiiEnaDicc ,  qu'il  y 
KXi  des,  e^iu  que  ces  véricés  ne  A-appenc 
paiat,  &  à  qui  m£ine  elles  feront  écernelie- 
ment  cachées  ?  Nous  Ibnunes  contraints  de- 
djre  que  l'Ouvrage,  donc  nous  allons  tâcher., 
de  donner  un  Extrait  âdèle  ,  n'eft  point  làiC 
pour  des  eTprits^cceccetrerape.  Cen'cftpac 
uofimple Livra  dePhilolbphic,c'eltrHr/90«r« 
Je  rEJprit  bxmMixy'ctj  voilà  l'idée  qu'il  con- 
vient de  s'en  fiire.  Un  tel  Livre,  qui  noua 
dévelope  l'origine  &  les  progrès  de  la  ptuf 
haute  Icieoce  oïl  l'Efprit  humain  puiiTe  s'éle* 
ver^  doit  Tentermernatarcllemait  tout  ce  que 
les  pllis  grands  bomtnes  ont  penfé  fur  lesobt. 
Jeta  qui  nous  etiviroiincnc ,  &  fur  loue  ce  qu'il, 
nous  importe  leplptdefavoir  &  de  connoi«. 
tK.  i  nX.t  principal'^  fie  l'elTentiel  ^  i  mon: 
fyVris y.tùt  *6tne./tMtoitr  ^  c'eft  de  remontet( 
jy-JtUiautce  des'prmdpâlëspenIiÉesdeshoR)«: 
tj-mes^  d'exaniner^ leur  variété  infinie  ,  Sd 
M-enjnêûie  t^tos  leidport'ki^>crceptible,Ieac 
uilkwitu.dâicates'x^dtâ'oAt-^^é  ellës^ 
»,c'clbjis  £«»  ToicitRliintaatt  :Câ$  pénfëea; 
nnoûnpimtàÛJmbe-^  lta-\jaef  apVès  lej'àtiti 
»  ,tres ,  âc  .fooTcçrletf TuiiBSidBf  autïcs  ;  c'eft  -. 
j,  de  rapeller  Iw opiiùoiis  tUs  J^ofopaesaa* 
N>-    ■  «  cicns, 


P  cieos,  Bc'àe  montrer  qu'ils  ne  pouvoiént 
»  rien  dire  que  ce  qu'ils  obi  dtcefleâJve-. 
„  ment,  c'eft  en  un  mot  de  iiii?re  &  dedé- 
„  mêler  ce  prodigieux  amai  de  vérités  ti 
fy  d'erreurs  qui  font  parvenues  jufqu'à  nousj 
„  &  qui  jettent  encore  les  plus  éclairés  dans 
„  une  forte  de  PyrrhoniTme ,  ou  du  moinj 
y,  dans   l'embaras  de  choiGr".    Il  lâut  une 
bonne  dofe  d'efprit  Philofophique  pour  être 
capable  de.cei  fortes  de  recherches,  donc 
l'agrément  eft  refervé  aux  feuls  amoteursde  II 
lâgenè.    Les  Pbilofophes  ont  donc  grand  fu- 
jet  de  fe  féliciter  de  la  nouvelle  produâion, 
dont  Mr.  Oclkndes  rient  d'enrichir  le  Pu*  ' 
blic  :  e;i  effet  „  quel  agrément ,  quelle  in- 
^  ftrudion  ne  doit  pas  ofEHr  rhiltotrc  de  la 
„  PtiilDfbphie  qui  renferme  tant  de  richeflès, 
,,  &  des  rtchelws  &  difterentes  ^qui  dévelope 
„  en  quelque  Ibrte  les  fecrets  impénétrables,  - 
„  &  rinielligencc  même  du  fouverain  Arbl- 
„  tre  de  la  Nature  j  qui  nous  aprend  par  det  ' 
„  obfervations  lûres  ,  i  n'être  point  éblouis 
,,  de  l'élo^ement  prodigieux, &  delagran-  . 
„  deur  des  corps  céleftes  ^  qui  nous  multi-* 
^  plie,  pour  ain&  dire^  en  mettant  Jôus  noi 
„  yeux  toutes  les  merveilles  i  &  toutes  les - 
„  ûngularitcs  qui  fe  trouvent  dans  les  diver>  - 
^  fès  parties  de  l'Univers  j  qui  nous  fait  coa- 
y,  noitre  enfin  quel  eft  le  caraâère  des  pria— 
„  cipaux  objets  qui  nous  cnviroiment,  Scen 
„  quelle  proportion  ils  (ê  trouvent  avec  nos  - 
„  fcns  ,  afin  que  noUs  {uiffions  rechercher 
,}  les  uns  comme  par  une  dpéce  d'ioltinâ, .  - 
y  &  éviter  ies  autres", 
yoilà  en  gros  l'idée  que  i'Auteur  s'eft  for- 


„.,GcM\<;lc 
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n£a  de  la  Philoibphîe,  qui  pour  iQe  icrvirda 
Ha  [Hopres  termes  ,  „  eh  la  fcience  de  la  II- 
„  gnificacion  la  plus  noble ,  &  en  même 
,,  icois  U  plus  étendue.  Tout .  cft  prelque 
»  affujecti  i  (es  ju^icieufes  loix  dans  la  Ré~ 
n  publique  dea  Lettres:  tout  r^liye  de  foa 
„  etopire ,  ce  qui  paroit  même  devoir  le  moins 

D  en  relever Chci  les  Anciens  elle 

fj  embraCIbit  leur  TbéoI(%ie,  leur  KéUgion, 
],  les  origines  de  leur  Hiftoire,  une  partie 
^  de  leur  jurifprudence,  &  de  leur  morale. 
f^  Chezies  Modcrncî,  clic  tient  i  toutes  les 
^  fciences  exaâes  &  naturelles,  qui  ont  pour 
ff  objet  >  non  de  fiactcr  l'imagination  par  de; 
f,  traits  agréables  ,  mais  de  nourrir  l'erpriij 
p  de  le  fortifier  par  des  connoiil^nces  foti- 
„  des*  ;  en  un  mot  cette  Ibicnce  cft  tcllç 
que  fMtt  délation  ferait  au  Jfjfont  tUr  idAt 
iénératts  qu'elle  iiijpire.  C'cft  pourquoi  l'Au- 
teur fê  contente  „  de  partager  en  ptulieurs 
«  âges  ïbn  Hiltoiréj  &  da  marquer  fucceCQ- 
i,  rement  dans  chaque  ige  ,  quelles  fctencet 
f,  étoient  comprifes  Ibus  Ton  nom  ,  quels  cf- 
),  forts  de  génie  ont  fait  les  Grands-hommea 
„  qui  les  ont  cmbraflïes  dignement,  quels 
„  obfbclcs  ib  rencontroieni  fur  leur  route, 
p  de  quelle  adrefTc  enfin  ils  le  font  rervis,de 
^  qud  courage  ils  Te  font  armés  ,  pour  valu» 
j,  cre  ces  obitades". 

L'Efprit  humain  n'a  jamais  paru  pliu  inveiK 
tif,  ni  plus  fécond  que  dans  les  matières  de 
■  Philofophie.  ,,  Les  caradères  diftereris ,  Se 
' ,]  un  peu  portes  i  la  coniradtâion ,  qui  dans 
p  les  autres  kienccs  fe  gênent  preique  mal> 
N  3  „  grq 
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'„  gré  eux^s'iocoismodcnt  ipuTe-perte,toiit 
„  en  Phibfophic  un  aflortiaiciit  coiw))et  &; 
j,  heureux.  Les  uns  .cbituncacent  ï  w  ^r^ 
„  jour  par  une  certaine  vigueur  ifidcça  ,  .par. 
^,  une  ibugiie  de  raifbn  ;  ils  àéhickeqz  une 
y,  terre  encore  iieuve.  Let  autres  par  ud<( 
„  analylè  fubtile,  par  une  lâge  &  iRgçoIeufié 
j,  lenteur  ,  difcucent  ce  qiiî  a  étédjt,  iic  le 
„  ramènent  i  h  dernière  prcciGon".  De  lil| 
Mr.  D.  conclut  que  les  Mçdeines  lbt)i'e^ 
^  gcnénil  les  plus  propres  à  enioucerdani  l'ér 
tude  des  cnofês  naturelles .;  ils  pl>iJ()lbphen| 
avec  plu*  de  netteté'  Se  de  boobcur.  Mats 
ils  doivent'  à  leurs  uicêtrcf  ,000  point  tant 
B.  vr.  ^^  qu'ils  ont  tïouvé.  de  oéfif  &  d'utile,  quç 
l'vt  inètne  &  l'efcàance'de  le  trouve^. 

Au  refte,Mr.  D.avoiié  que  le  détail  oùil 
s'engage  efl  cavironné  de  difficultés.  «  Mais 
„  cela  piêmc  m'oblige  heureufement,  dit-il^ 
f,  &'  h  me  (âîfir  de  tout  ce  qui  a  été  lemar^ 
„  que  avant  moî^  8c  ï  renouyeller  4e  cou.- 
t,  rage,  de  force,  d'attentioii,pournep9in^ 
„  reAer  au  dcfTous  de  tnon  idée,  j'ajoute 
,,  encore  ,  fourjùit  l'Auteur  ,  que  s'il  efï  n^ 
p  ceflàîre,  afin  de  bien  écrire  l'Hiftoire  de  là 
„  PhUorophie,  d'être  ibi-mçme  un  peu  Ptur 
■^  ioftiphe  ,  j'oferoiï  prelque  m'aprqjiriei  çj 
^^  titre,  non  en  oie  lùpolant  des  coiuiQifIâi\- 
„  CCS  ^périeuires ,  que  je  recormois  naïve* 
„  meiu  me  manquer,  mais  par  l'envte.que 
^  J'ai  toujours  eue  dé  faire  le  meilleur  uitts 
.„  qu'il  m'a  été  polSble,  &  des  Ii^miireiqe 
■^  moi)  e^ritj&^fciUiateQsdeKKWCféMr:. 
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„  te  tout  fiiivtotles  bornes  étroites  qui  m'ont 
„  éïé  prefcrites**. 

La  Pt^cc  y  dont  nous  venons  dé  tranP 
crire  quelques  tnorcetuz  ,  renferme  encore 
troit  EeUiràJfememt  y  dont  le  primier  eft  dé^ 
fiioé  à  réfuter  deux  fortes  de  gens  qui  acts> 
quent  k  Phiïotbphie.  Les  uns  dilënt  qu'elle 
t&  inutâcjOU  du  moins probtenutiqiie,qu'd'- 
le  ne  s'occupe  que  de  bagatelles  &c.  L'Aux 
teur  fait  voir  que  de  pareils  ref^viches  pap« 
tEQCy  «u  d'une  patEon  imprudente  deUioWc 
oc  qu'on  n'entend  point ,  eu  de  ce  fonds  d* 
pareQe  Se  de  négligence  quid^ûterbomin* 
peu  attentif  de  la  plupart  des  cbofes  férieo* 
fët'  8c  abftraites.  D'ailleurs  on  prouve  qu« 
Il  Philofophie  n'cft  pas  une  dodhine  de  purs 
^•éculadon  y  ibais  au  contraire  qu'elle  inSua 
peu-à-peu  fur  les  OÎGevrs,  &  par  confiquai( 
iix  toute  U  conduite  de  U  vie. 

Les  tatres  adverâtres  de  la  Philofophiey 
Faccnfënt  malignement  de  conduire  à  des 
caprices  ,  &  i  un  genre  de  vie  qui  fort  trop 
des  règles  communes.  Mr.  D.  anéantit  fpfrjw, 
tuellément  de  pareilles  chicanes ,  &  il  ne.  lui 
Coûte  rien  de  fermer  la  bouche  aux  adverfai-» 
rcs  de  la  Philofbphie:  fcience  dont  il  fait  fi 
bien  le  pancgyriquç que  rautoritc&  lesrA* 
fletions  de  Sénéqtie ,  qu'il  ajoure  à  fcs  rai- 
fons  )  nous  paroiQent  uue  efp&ce  de  hor*< 
d'ceurre  tout-i-fâic  honorable  pour  lut. 
■  Le  fécond  EclairciOemeut  roule  fur  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  Hiiftoîre  de  U  Philofot>hie> 
Cet  Auteurs  n'ont  pas  été  fans  de  grands  dé^ 
f autt-j  le^uds  nt  frtfipu  tmtmt  iwfinàt  Mf. 

..  .Google 
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p.  ^t  Tes  profres  réfitxiams.  Il  repaffiê  tOuC 
cela  fort  bien  en  revue,  &  il  montre  enpcir:; 
ticulier  le  peu  de  fuccès  de  ren[reprire  de 
pluGcursSavans,QuipnF  tenté depcfiçtlierfan-t 
ciennc  &  la  pouvc)lc  Pljilofophte.  Ij  n'en 
cite  pour  exemple  aue  les  tfois  Ouvrages  les 
plus  diftipgu^  qui  fui  font  tombés  entre  les 
Qiains  i  M  l'un  de  yta»  Çhrifi.  Sltnumu  Pixh 
^  f^flpur  de  Matpemaiitjues  dans  l'Univeiité 
„  d'Àltorf ,  4ui  a  pour  titre,  T^ijJicM  cvneit 
„  liatiicif  temt^ina  ;  \q  fécond  dç  Mr.  Dll; 
<,,  Hamel  de  l'Académip  Royale  desSciencei^ 
„  intitulé,  A  eonfiafp  vfferif  ^  »9y*  Pbi- 
^  /ofifiv^  i  le  t^oiUëme  enfiq  de  l'illuftre  Mr. 
„  Leihmiti^,  nuûs  moins  chaîné  ^ue  les  au- 
j,  très  j  (Je  jSriff^telf  ^eteftiortiff  refOmii&a- 
^  bi{i",  Mr.  D.  a  tâçbé  d'éviter  le»  écueil^ 
où  ont  donné  les  principaux  Ecrivains  „  lo. 
y,  en  ne  laillànt  paflèr  aucun  Syftêtneianseii 
~  porter  fim  jugement ,  non  à  la  vérité  fiir 
„  )e^  ccnnpiffapce;  qu'on  a  acquifes  dans  no-i 
ff  tïe  fîecle,  ta^is  (iir  leq  fqnnoiÇjan  ces  qu'on 
„  pouvEoit  ^quérir  dans  celui  où  Iç  Sylléme 
„  a  été  propofé.  »o.  en  fuppni^nç  tous  les 
„  faits ,  toutes  les  particularités  qu)  ne  vont 
^,  pas  à  découvrir  le  fpnd  du  caraûèfc  30, 
M  en  laifTint  l'ançicnue  &  la  nouve^e- Philor 
j,  Tophie,  chacune  dans  les  limicq)  qui  lui  a- 
„  pariif^iDenc ,  Ça  fur  tout  eq  ne  Iç;  mêlant 
„  point  l'une  avec  l'autre".  Ce  dernier  trait 
çondiiït  rAutcut  àfqn  t^tffjîi^  Echùrttffemnt , 
4]ui  rcofèime  iine  apolpg^  des  Âçcienfi ,  lel> 
guels  méritent  en  <^t  des  çlc^cs  &  des  méi 
Oagemens  j  ^lais  nous  ne  ouvrons  pas  Msi, 
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Q.  ^ns  le  détail  où  il  entra  fur  cette  muitr. 
re,  qu'il  traite  en  hotniDe  d'efprît  Se  en  cou* 
qoifleur.  Après  arqiri^dé  la  caulc  desAiiT'^.. 
ciens,  Se  avoir  rendu  jufliccauz  Modernes, 
l'Auteur  donne  un  extrait  fiiccînc  de  l'Hiftoi- 
re  de  U  l'bilorophie  ,  naturellemenc  partagée 
en  quatre  âges.  Le  préoiier  âge  Ce  compto 
depuis  le  Déltuje  jusqu'au  tenu  que  les  Grecs 
[«aèrent  en  Egypte  &  i  bbylone.  I^yi* 
»«rf  PS*  re4*'**  enfiirniÊtMt  les  Grter.  Le 
troifième  âge  ,  /•  fkt  mn^^  tie  tout,  prend 
Ibn  origine  i  laNailTanco  de  Jefus-Cbrih,  & 
ne  finit  qu'il  la  renaiOànce  des  Belles  Lettrea 
dans  le  XVc  fiècle.  C'ell  li  me  commea- 
çe  le  quatrième  âge  de  la  Philofopbie  ,  nt 
igefavors^U  (dit  l'Auteur)  «^  dent  touttslet 

tion  k^iflaMte ,  au  far  ht  ^euvrru  de  qaelfM» 
trretir  oMcieMttt,  oit  far  lUs  fraittt  deSjifiema 
fui  JèrviTùnt  um  jour  ifirfr  ^  Sj^mm  géi/- 
j0j  A  HSnivet'i  *t>  d"  moins  kftùr»  vûrfK'it 
w'feut  fvnt  fifirmr-~  N'puUions  pas  da 
ikire  remarquer  que  Mr.  t).  a  retranché  de 
ion  Ouvrage  „  tout  les  orneoiCQS  inutiles  , 
„  toutes  les  parures  étrangères  >  tout  ce  qui 
^  flatte  U  vanité  de  celui  qui  écrit, lànscooT 
y  tribucF  k  rçclairctfïcment ,  &  i,  l'utilité  de 
1,  ce  qu'il  écri  t.  J'ai  tâché  j/fyr/îrif-i/iquç  mon 
^  ftile  fût  net  ,  rapide  >  louccnu  ,  tel  en  ua 
„  mot  que  ledfniandeiiénèquadansletTrai* 
„  tes  de  Philolophieâtc.  Aurett^ije  nedoor 
1,  ne  ici,  avertit  Mr.  D. ,  nue  l'tiiftoire  d«s 
„  trois  préniiers  ^es  de  la  Philorophie.  Si 
u  le  f  wbiiç  dâgnç  m'ençow»ge:  p«  Ibo  *- 
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w  probaiion  ,  on  n'attendra  pas  loo^^enif- 
n  celle  du  quatrième,  qui'cft  déjà  toute  diP- 
»  poièc  i  Totr  le  jour.  J'y  poroîtrai  prelque 
ff  lovenieiir,  ici  je  fuû  inoins  wigmai > j'eni*' 
«  pninte  des  autres  beaucoup  de  cbofcs".' 
Vwà  à<peu-pTis  le  précis  de  toute  U  Préfa- 
ce, ïûr  laqudle  nous  avms  beaucoup  infift^ 
parce  qu'i  notre  aTis:cUc  en  valoit  M  peiiw  ; 
&  d'iiÛeurs,  ^ant  ft  parler  d'un  Livre  fortînw 
tereflàoT,  hoag  wnas  crû  ne  devoir  rien  a&- 
^igcr  pour  en^lonoer  une  idée  exa£te  j  Ac 
ew  i  quoi  Ptaaiffé  d^ine  bonne  Préface  £cit 
înBomient.  Paflbns  à  l'Ouvrage  même. 
-  L'on  vîcwde  votrque  Mr.D.neddoDeict 
que  les  trois  prénûers  âges  delà  I^ikrfc^ic  ; 
ceft  d^'a  liD  chaiDpt^rt  rafle,  mais  fAateur  lé 
parcourt  avec  tant  d'effaré  »  il  en  fait  fi  bien 
connoûre  les  routes  les  plus  détoumces.  Se 
qui  ftnt  qudqu^is  les  plus  charmantes ,  qa'oa 
leûeur  qui  a  du  goût ,  ne  &it  ce  qu'il  doit 
■dmiror  davantage,  du  h  beauté  desoianciea, 
ou  le  tour  fîa  &  agréable  dont  on  ^y  prend 
pour  les- mettre  i  U  portée.  L'Ouvraee  cii^ 
lier  eA  doo^fis  en'neu'f  Livres,  dont  le  déitS 
na&nne  tout  ce  que  l'Auteur  avoit'&'dire 
Arles  trois  prénùcrs  Sges  de  la  Philofo^ie. 
Nous  tÂchn-E^s-de  ^efenter  i  nos  Leâcurs 
qndques  objets  tgtéaUesque  nous  fburnironc 
ces  oiKrcns  étais  éù  la  (^ilolbphië  Vcft  trou- 
vée^ car  it  ne  fcroit"  guère  poffiMe  d'entrer 
dans  un  détail- fi>rt  circonflandé  fur  un  fûjet 
tfune  fi  grande  éteiidue  ;  nous  aurons'  tfOeK 
^t  -6  nous  réuffiHbns  à  piquer  la  curiôfiié 
■^Hn-t/t&mtwride  de  belles  CônooiOaiice^ 
"'■■i  -  i  ■"■      ""■■  Le 
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Le  premier  Livre  tnite  Atfétmt  Je  là  flti- 
bfofiiit  MvafU  its  Grect.  La  Philofbphie  eft 
pée  avec  le  monde.  De  tout  tédu  le*  hom- 
ma  ont  çeatéy  icâedii,  médité.  La  Ntture 
Ktioc  encore  ,'  kur  ofiroît'  &iu  ceflc  mUlfl 
objcu  dignes  de  toute  Imu  attention.  PoiH 
rpieot  ils  fe  ric&lcr  A  une  étude  qui  piuc  fie 
qui  iol^ttit  unit  enlêmbie  ?  c*eft  ce  qui  a  Ait 
dite  i  Pialbn  ySc  à  Arift<Ke'i  ^ue  l'-tdmiratioil 
étok  M  M^  de  k.Fliitofi>phip.  -Voilk  Con 
origine,  .Il.iuifvdeUlque'^Outes  tes  NaHoni 
ont  dû  avoir  .àes  Fhilolbpbefl.  Longtems  t 
;vani  led  G^ccs,  on  en  vr  âeurir  en  Libye, 
.en  Perle,  dans  l'AiTyrie ,.  &  dans  les  -Indes  ; 
{armi  les  Sc^efaes  ,  us  Gaulois  Se  les-  Erpagi- 
noLj.  Clétoiebt  les  oracles  de  leur  lems  >  on 
■venoic  lies  tonfûlicr  de  coûte»  parts ,  Se  \a 
•Kois ,  malgrÉ^ l'orgueil  du  -trâné,  (c  foumei^ 
toient.à  .leur,  conduite.  1^  Pe<q>le  >  plui 
«Xcellt£  datis  rfon  eâime  ,  atloit  quelquefoia 
jusqu'à  les  honorer  d'un  culte  divin.  „  £c 
^  qa'oa  ne  fê  laiûc  pas  iiirprendre  (dif  joi- 
„  dicieulêment  notre  Auteur.)  autirre  deBar> 
y,  bkre,  que  les  Grecs  d(»inoieot  dédaigneux 
^  femcnt  à.tûute  la  Philofophie  des  premiaia 
y  tenu.  Use  epithète  injuriàulè  ,  &  âcirif- 
^  &nte,  ne  detbonors  que  ceux  qui  olêât 
„  l'apliquer  mal. à  propos.  „  Deux  chofèa 
contribijoîeaE  prindpalenienc  ft  donner  une 
eztrénK  coalideration  aui  Philosophes  Barba- 
res; on  jie  parle  ainfique  pour  abréger.  („Ili 
„  étoiencles'fçuls  Prêcrei,  Iw  fculs-Th^I». 
„  gï«u,  les  d^ùfitairesde  tous  les  lècrets  dQ 
u  itBil>sica;itémcHa4«E>tuide«.p«^tfti  ka 
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„  Gadak,]a  Prophftte»  eo  Egypte,  lefGrmJ 
ff  Dofofduftes  daoi  la  bda,  &  ibosI'Eu)i&> 
„  pie,lef  MigaenPerfej&lciQiildéaisen 
„  Af^TÎ^.  4.  QonecooDotffiMialaRdeNo- 
bleflè  que  cdle  qui  vient  de  h  Tcrai ,  ou  de 
la  fiiUitnieé  du  génie  ,  &  aMmie  00  ne  s'i- 
nugiooit  pu  quIIpÛE  j  ai  aroir  d'autre,  les 
Ph^lophieE  étoient  oc  qu'il  j  avotc  de  plus 
diftingué  dant  chaque  Nadon.  il  ^ac  lire 
ta  detût  ce  que  Mr.  D.  dit  lè^lefliit;  on  ne 
Cuiroit  tb(égBt  cei  fi>nea  de  morceaus  déli- 
çax»  ùuiM  leur  faire  perdre  de  leur  mârite. 

Lei  Symbole*,  let  Allégories,  les  Enigmes 
Sç  Ici  Métf^diores ,  doivent  leur  origine  i  ce 
grand  créd)c,à  cotte  répiaatianbrilluicequ'a*' 
voit  la  Philoibfdiie  chez  les  Barbares.  I.es 
Fr^Fca  ,  9c  ceux  de  la  famille  Royale  en  *t 
voieu  uul«  la  clé.  n  Sipar  hazard  s'ofirait 
D  quelque  Etranger  d'un  grand  nom,  on  le 
„  reccvoic  d'abord.poliment:  mais  on  ne  l'i- 
„  nitioit  auxMyftèresde  la  PhtloTopliie  qu'a- 
ff  prfci  beaucoup  d'^vcuves,  après  beaucoup 
^  de  £>u(ni[lions  &  de  refpeâs.  La  cbofe 
„  même  arrivoit  tris  rarement ,  &  pallbit  au 
„  dehors  pour  une  âveur  fignalée".  Chaque 
J>euple  avoit  deux  fortes  de  Doûrincs,  l'une 
^  portée  de  tout  le  inonde  ,  l'autre  à  l'uTage 
particulier  des  Ro'a  &  des  Prctrn-  „  L'hif' 
„  toire  du  Bteuf  Apis  ,  par  exemple,  fêrvoit 
»  ^  J«*Çr  le  Pçopie  dans  l'idolâtrie  :  les  S»- 
„  vans  au  contraire  ,  y  découvroienc  un  Roi 
.„  juftç)  «pliqué,  bien&ilânt,  &  qui  pendant 
.„  fâ  vie  avoit  fait  fleurir  l'Agriculture  6c  les 
,B  Aru  qui  en  dépendeot".  L'Aatgui  remac- 
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que  plus  tns  (p.  20)  qu'il  n'y  t  que  les  Oli^' 

nob  parmi  lefqutilj  le  ùxt  conicrvé  Vu&ge  aA- 

cien  d'avoir  une  doânne  fecrettc  pour  lef 

Lettrés  ,    &  ude  doârine  A^amte  pour  le 

Peuple.  Ces  façons  mjrftéricuTes  diminuoient 

le  nombre  desPhilofôphcs^&cequi  c(»coa> 

„  roic  à  le  diminuer  encore  davantage ,  c'é- 

loit  le  défaut  des  Moiluincni  Literaires.   Ao' 

cîennemcnc  on  fiùlbit  éaire  fur  des  colonne* 

ce  qu'on  vouioit  tranfinettre  i  la  pofterité; 

mais  il  eft  impof&ble  de  dctenDiDctetaâe- 

ment  quds  fecreta ,  quelles  connoiSincesieii- 

fermoient  ces Monunœnsde l'antiquité.  „Sui- 

n  vanr  Sanchonialon  ,  on  y  voyoîc  let  dévi- 

>,  (es  &  tes  armoiries  des  Dieux ,  leur  eTprtC- 

jt  &teur  caraâère,lcs  maladies  auxquelles  ils' 

u  pré&doient.    Suivant  Manien  Capella,  on 

„  y  trouvoit  un  précis  de  toute  la  Religiotl, 

„  avec  le  Calendrier  de  l'année  faCrée ,  qui 

fj  differoic  en  plufieun  points  de  l'année  ci- 

„  vile.   Suivant  le  Chevalier  Jean  Marsham,' 

j,  on  y  liCiit  Tur^tout  un  grand  nombre  de 

f,  précepres  u[iles  à  l'éducation  des  enfans  & 

j,  au  bonheur  des  mariages,  préceptes  qui  t- 

0  toient  commuDément  attribués  à  Ifis  &  à 

„  lÔQ  fils  Horus-Apolb.    Quelques  Moder*' 

^  nés,  ^youte  l'Auteur  ,  conjeÛurent  que  lei' 

„  Colonnes  d'Egypte  reofcrmoicnt  le  fecrec 

„  de  faire  de  l'or ,  lècret  qu'on  avoit  tant  de 

„  raifôns  de  cacher  fie  qu'on  neconfîoit  qu'aux' 

j,  Philorophes".    Voilà  bien  des  opinions  dii' 

verTcs ,  &  rien  ne  prouve  mieux  qu'on  igno.  ' 

le  entièrement  quelles  connoiC^ces  reoiero' 

aioieiu  ces  Moauineai,  qu'une  &  grande  va-*- 

rieti 
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tiaé  iTopinioiu.  -  „  Tout  ce.iqtt'oa-peae  dfre  c 
y  id  de  plus  poficif  au  fujet  des  colonnes  d'E-  i 
^  gypce ,  c'en  que  IcJ  Rois ,  dans  la  jufte  i 
^.  iprében£oa  que  le  tems  ne;  vinc  à  les  dé-  ( 
^  truire  *  ordoonerent  au^-Prêtrei  d'en  tixet  ■ 
p  Ce  qu'ils  y.  trouyeroient  d^J>lus  utile.     Cq   i 
^  travail  fat  exécuté  avec  tout  le  foin  poflî-  i 
jt'ble,  &  il  proc^iût  enfin  les  Livres  âcrés    i 
„  qu'on  caçba.daiis  les  archives  publiques.  Peu 
^  de  gens  avpient  la  peimiffîon  de  les  lire}    i 
^  &  onleiirâilôitptDinetcreauparavantqu'ils 
^  ne  parletoieot  jamais  de  cbofcsqm  yécoieut    . 
^  renfermées.    One  mort  prmiipte  puniflbit 
^-  les  parjures  6c  les  Iniraâcars  du  &crct  fi 
u  r^otnmandé  de  la  religion".    A  l'occiâoa 
aê  ces  andemMonumeoi,  l'Auteur  remarque 
que  dans  U  pUioe  de  Sausbur;  il  fe  trouve 
des  pierres  qui  frapent  par  leur  ângiâuÏEé.  £1- 
Ifcs  ont  la  [uupart  vingt-huit  pies  de  baac  fiir 
^pt  de  larff&    Elles  taot  ranpes  trois  i  trou 
êh  forme  de  Couronnes  ,  &  par  d^ûs  ceJIcs 
oui  s'élèvent  peripendiculaîrcoKn  ,  il  jf  en  i 
d'autres  pofcci  en  travers.    LespFÉmiècostxit 
CD  haut  des  gonds  ,  Se  Ics-iècsnlcs  des  sur- 
tmJês  qui  s'cmboÎKnt  dedans,  de  OMoicie 

2'ti'on  diroit  qu'ëlci  bat  fiilpaidaer  ooatmc 
:  véficablci  porter.  L'Autèn  ckû  ^hcI* 
^ine  de  Salibuifaclte-iiicnK'tâuntt  ceipicr- 
Vs  œoaftnieu&Si  maâ  que  c'eft  i  L'art  qi'cBi 
en  doit  ka  diveriès  coupes^  &  l'atcngieiBcnr 
E*r°culier.  »  Ceœ  pluiiekrenMqpwMr.D.» 
«  teivoit  aunefins  de  j^ul&ue  aux  PtareaSt 
M  aux  Héros  Bretons,  en,  u»  idbc  à  on* 
»  ceux  ^  pciiiSiisDC  fé&ttailenen:d«uia 


■  F  «  A  K  c  »  1  «  b:  ,  9of 
««ombits:  côq^âft T^rifit;, encore ttoaioi 
;,  jtMTs  [MT  le  siwt/i  aoffiirei  j'oflèoMiu.  fie 

„  reoce  que  pour  bopofv  daraatage  cet  Giier* 
M  lien,  on  mettoit  fur  l«ws  nxnbeaux  dv 
n  pierres  en  f^me  de  pones^afin  de  o)arq«ec 
„  qu'ils  ibnoieni  d't^ie.  vie^orieuTe ,  &.ct^ 
„  Croient  daos  une  auuc  plus  ^orietife  enco; 
»  re  -  .... 

L'on  ftit  aflèz  que  le  .titre  de  PbîloJbpho 
ddt  fim  étabUfleraoït  à  Pyth^gore.',,  Voici 
t,  comtoeot  Ocerooraç^te  lachofè.  Pjih^^ 
t,  gwe  (ê  trouva  pu  bazard  à  la  Cour  d'un; 
u  Koi  d'A&c;  fie  quoiqu'il  n'eÛt  ni  habit  fu-. 
M  perbe  >  ni  équip^  brillant,  qu'il  partie. 
n  peu-flc  i  propos ,  il  sV  fit  pourtant  bien-> 
s  tôt  remarquer.  Le  Roi  lui  demanda  un. 
n  JQur  quelle  étoit  iâ  proièHton ,  as  il  die. 
0  amplement  q^'il  .n'en  arpit  point  d'autre- 
»  que  d'£cr«  Pfajlofbpbe.  Qii'cft-ce  qu'un-, 
„  Philolbphe^  ajouta  le  Prince  furpris  ^Quel.- 
„  eft^emptoi?  qucUei  font  Ses  prérogatî- 
9  ves  ?  je  vai  vous  en  rendre  compte ,  tépli- . 
„  quaFyth8g0[:e,&jen)c  flatte  que  vous  le- 
j,  lés  &tùfàit  de  ma  réponfe.  Figurés  .vooi . 
s  cesjeux  ji  éclatans  &&  magnifiques,  oâ  > 
f,  teaîiie  îbndre  toute  la  Grèce.  Les  uni  ■'y^ 
„  rendent  en  foule  pour  montrer  leur  farce.- 
^  8c  leurs  taleos  :  les  autres  pour  vendre  ou  ^ 
„  potir  acheter  les  marcbanduèi  les  pluspni-.i 
„-.cieulê3^'  Il  y  vient  encore  uncinDtlîèms  ; 
^  efpèce.de  gns  ,  que  n'attire  ni  l'amour^ 
^  du 'gain,  ni  l'imour  ept^  pluj  puiflànt. 
jt  dcsIouingeijXiesPbiloropliQsIttirreircm-': 
n  blcnt 


iô4       Bltt.lOTBKIltrB 
i,  Ment  tflèZi  Simplet  Tpcâstcurs  dé  tOotce- 
M  qui  fe  ptBè  damle  toonde,  plies  ans  effort 
^  K  dodla  au  Joug  de  la  ration,  ils  ne  iê 
fy  luffiooneot ,  ils  ne  ("éaiportent  jatnais  : 
^  ils  plaignent  encore  plus  ceux  qui   s*éga  • 
n  rent ,  qui    fe  courbent  Ibus  le  poids  de 
^  leitfs  paffions,  qu'ils  be  les  blâtnent   :   il* 
}}  fimt  les  lêuli  en.  un  mot  qui  puillênt  ië 
f,  fêliciCei  d'être   Tériiablemenc  hommes**. 
Ôieft  ici  qu(!  fiait  le  premier  Chapitre.     I^ 
iécond  s'ouvre  par  la  divifion  ,  fàmeufê  dans 
l'ancienne  Géographie  y  de  touî  les  Peuplée 
du  Monde  en  quatre  phndpauTt  Les  Scythes, 
les  Ethiopiens ,  les  Celtes  j   fie  les  Indiens. 
Strabon  „  donnoil  le  notn  de  Scythes  à  ceux 
^  qui  habitoient  vers  le  Septentrion  j  le  nom 
„  d'Ethiopiens  i  ceux  qui  habitoient  vers  le 
,}  Midii  le  nom  de  Celles  à  c«ut  qui  habi- 
M  toient  vers  l'Occident  i^  enfin  il  nommoic 
n  Indiens  le)  Peuples  qui  s'étoient  étendus  ~ 
tf  vers  l'Orient ,   &t  qui  occupoient  1>  pl^x 
H  grandepariiedei'Afle&del'Amque".  C/eft 
à  cette  diviËon  qi^e  l'Auteur  rapeÛt!  tous  les 
Philolbphet  qui  ont  fleuri  parmi  les  Barbares. 
£n  partant  des  Scythes ,  il  il'oublie  parles 
deux  Philofbphes  de  cette  Nation  qui  ont  fait 
le  plus  de  bruit  dan^  l'Antiquité.    Amtcbtfps 
fut  apanunent   moins   efticM  ft  caufe  de  A 
Icience ,  qu'a  caufê  de  là  droiture  &  de  Ion 
denutereflement  ,  venus  auxquelles  il  yâ^ 
gnoit  un  gnnd  air  de  modeitie  »  &  de  fim- 
i:^té.    Pour  l'autre  Phitofopbe  Scythe  ,  js 
veux  dire  Abtrit  y  il  Te  crut  doiié  deJ'eq>nE 
^pbecique,  &  il  prcQoit  bautcBNiiE  Uqm*. 


F  R  'A  N  {  o  I  a  K.  '  iof 
iitâ  qDf  donooit  lîoa  h  plus  grande  voguA 
On  peut  dire  que  rien  o'e&  plus  chimérique* 
m  plus  ridicule  que  toutes  lea  merreilles  , 
qu'on  attribue  à  ce  Philofôphe ,  que  l'Auteur 
nwi  avec  railbn  dans  la  cJaElè  d' Ariftée,  d'Her- 
motïtDe  de  Clazomine,  &  de  Cltomède.  A 
quel  defîein  Dieu  auroit-il  donné  le  Privilège 
'  de  Ëûre  tant  de  choses  furpreuantes  à  ces  gent- 
il? L'Article  filtrant,  qui  traite  des  Scythes 
I^Tperboréens,  efb  tore  curieux.  On  y  ez»^ 
ihiae  l'opinion  de  cenaini  Sarans  qui  préten- 
dent que  toute  dcârioe,  route  vertu,  que  • 
les  Arts  les  plus  unies  &  les  plus  ingénieux 
tiennent  du  Septentrion.  Conjcâures  aux- 
quelles Thomas  Burnet ,  dont  on  explique  id 
le  Sy&êtae ,  a  doimé  un  air  Fiiilolôphique. 

Dans  l'Article  des  Ethiopiens ,  Mr.  D. 
traite  de  leurs  Phibfbphc8,quf  (ènoniiiioienc 
coiQtne  ceux  des  Indes  ,  Gjrmnofophiftc*. 
L'Ecriture  Hiérogliphique  eft  l'invention  la 
plus  conûderable  qu'on  raporte  i  ces  Ptiilo- 
Ibphes,  &  à  cette  occafîon  l'Auteur  déclare 
qu'il  eft  periiiadé  „  que  les  Lettres  nefiireiit  p.  j8. 
„  découvertes  qu'après  le  Déluge  :  &  ce  qui 
„  eft  raporté  des  Colonnes  de  Seth ,  des  Li- 
„  vrcs  attribués  à  Adam  Se  i  Htooch,  dw 
^  Alphabets  qu'on  a  fait  courir  fous  leurs 
„  noms,  tout  cela ,  felon  notre  Auteur,  ne 
a,  détruit  point  un  lentinient  fiautorilé",  Mr. 
D.  tnanie  fort  bien  ce  fujet ,  &  il  explique 
par  manière  de  digrelSon,  la  ^ble  d'Atlas, 
&  bit  voir  quel  cas  les  Anciens,  fiùlbient  de' 
la  Muâque.  Je  note  tout  cela  pour  faire  fêiv 
Tmt  XXF.  Psrt.  IL  O  lie 
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tir  comifien  d'art  Mr.  P.  t  Sk  xipHadlKriiaA 
toutes  let  parties  de  £»d  Ouvngei 
,  Chez. loi  Cdtea,  quatre Ibrtes'de  tmfen^^ 
pes arojeD^uB gnand crédit  j  lesBanaos,  ]at 
Svromqaei ,  Jcs  Yetcs  &  Ici  Druides.  Cet 
derniers  étoient  proprement  le*  Phtloibphes^ 
.&  pcefi^ue  les  maincE.  de»  GelteK>  Leur  vie 
oblcure  ^cftch6e  fut  admirée  pu  Cc&r^qui 
imbloit  en  cette,  ocçafion Yortir  de  fon  ca- 
.nâère,  lui,  dit  l'Auteur,: .qui  ne  favoic  ad» 
mirerqucjes  vertusd'ccto.  Cet  Artiolccxa»- 
.  prend  tous  -  les  Pbilolbpbes  ^oni  ancien^ 
:sem«it  âeurien  Europe  ,  {ok  daÉft^lc»  lUos 
^i^anniques,  foit  paroii  lesGenBaÎDs^ÔctM 
■Ibères,  îbit  dans  la.  vaiïe  Italie.  L'Autcnr 
remarque  au  fajet  des  Ibères 'Ou-Efpa^iola, 
g_  .qu',  ,>.  on  ignore  s'ils  avoient  ipialque  tOititu- 
:,,.re-des  fcicnce^  >  arani  que:- tes  JloKUtns 
.„  eufTent  pénétré,  dansi  leur  Païr^  &^qu'ils 
-„  rcuflont  redtat  etiibrrhcdrProTmcei  ce 
■^  qui  arriva  fou»  le  règçe  'd' Augufte  PacîQ- 
;,,  .cateur  duMonde;  Straboo:  raporte  à  la 
:„  vérité  que  ks  Peuples  de  la  Boetique  a:^ 
..^  voient  un  recueil  d'hi^irei  &  de  Lois  À- 
■f,  ait  d^uis  plus  de  6000  ans  :  mais  un  p^- 
;,,.retl- rccE  ne  ménteaucuneciéaDce  j  lia 
:^.paru  -fabuleux  à  Maiiana  même,  quoique 
:„  u  prompt  à  rdevei  les  moindres  avania- 
.^.geï  do  ics  coœpatrioceG.  Ces  Ibrtesdefùts 
>,'e!ngecés,  remarque  encore  Mr.'  D.  n'ih- 
^[finuont  que  trop  te  JPyrrboiùfme/A'Vtxr  tant 
^  d'IûÊNitres  ou  fàu£[es,job:ruirpcâc3 ,  que 
■i,  pflabD*.'Ê4redc]oteuX'quoideiêre&fer.à 
■u.  ^ ,'      :..-.-'.'.  „.cel- 
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^  vtattnaUance? 

■  L'Arride'des  lodtcof  comprend  iia'gnnda^.^ 
nombre  de  PeupI».^  LaSiret*  ,  JwPbé-M-  ?>• 
mcicm  ,  les  Indiens  propremeai  diu ,  les 
Pafesiler'GbafiMnKj&tcE^ypcieiu.  Daoi 
me  û'  gnndé  sbcAidincti  d«  macières  ',  le  Lee:-' 
MÛT  fecontôitera,  s'il  Uiiplsit,  de  qudquet 
remarques:  cboifictid^hizaid. 
.  Les  Qiinob  Çottl  |artfl«$s  di  tràisSe6beti 
hx-pténàtte  adore  ah  Dlea'foneraïtt ,  xaaié 
corporel:  La'feconde  met  tootte  fil  confimcS 
en  tme  idole  nommée  Fb,  oaFoë.  'Latn»- 
&itae ,  feule  autorifée  par  lei  Loiic  de  l'Ëtar, 
fie  qae  profeflient  totii  les'Noblc:  fie  tous  les 
Savatis ,  ne  reconnoit  d'autre  Divinité  que  U 
Nature  j  „  6c  (bus  ce  nom,  lôilrce  debeatK 
^'ccrnp  d'erreurs  ficd'équiYoqDes, elle  entend 
^  je  ne  ai  quelle  Ame  invifible  du  Monde, 
„  je  ne  &i  quelle  force  ou  vertu  foriniureUa 
„  qui  prodgic,  qui  arriqge,  qui  conlërveles 
',,  parties  de  l'UriiTeft".  Rien-  n'éft  plasva* 
gae  qoe  le  tertne  de  Nature.  Les  Pldtoro* 
^les;  comnid  Aiiftore,  Seneque,  PlitK';la 
Poëtes  ,  cotrime  Lucrèce,  VIrgfle,  Ovide, 
Manifiuï"",  n'en  ont^dontié  que  des  eXplIca* 
iioni'x>brcure$'  Sr'Choquames;  ,,-Poiir  moi^p.  ti. 
^  dft  l'Auteir  ,  iecorrigerai  ces  fcrteurs  iH- 
^  w)les-,  8c  jtfdiauquefaiisletapindelt 
„>N«urc  , -ofl  liertrcomprendffrtdïit  ce  qub 
f,-  D*eo  fttrà 'chaque  idftint ,  ôc^pouif  k  cob- 
-yi  Catvatiaa'  de  l'Unirers  âc'^pour  le  meil* 
„leiir 

« 'Oo  doli  npoïKi  3  «  nom  not  laChiaoli^  qwla 
f Ur  srande  [tiiic  da  Taïutci  Oùcanox. 

O  2 
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Aftn^JOmique  deï,M,ag«.  Peutrêtrç  cep  lion- 
nes gpns  ^greni-ili  que  leur  IjJntjment  .çft  fi 
ancien  ,  &  .qu'il  a.  pafle  par  l'efpric  i  tant 
4'habiles  Philofophes.  Au  reftc  „  quelqijes- 
^  uns  ont  cru  que  l'i^ûge  dé  compter  par 
„  femaioes  ,'  qui  eft  irès  ancien  duis.tout 
fy  l'Orient,  a  pris  Ton  oiigine  de  cec^f^Ale- 
,j  tcqipfjrcofe  Agronomique ,  regardée  aulrç"- 
„  (bis  co.mme  un  .m^tère  de  K,éligiQn.  Cet 
•  „  uCage',  fuivant  Dion  Calïlus  ,  paflTa  deï 
jj  Perfcs  &  des  E^y^f^ejfs  h  tous  ks  autres 
9,  Peuples.  Mais  il,y,^flus  d'aparçnçcj.le- 
j.  Ion  Mr.  D, ,  qu'ils  en  ft^rent  redevables 
„  aux  Juil^,  qui  feuU  avoienc  la  cléde^Hilt- 
,,  toire  de  la  Création  du  Mçnde".  Nous 
.pafTerons  i  un  autre  Ch^itfe  sipi^,a,voic  rà- 
po^é  une  Remarque  ^Ifei  Importante  fiir  lé;s 
facrifices  crueis  qu'on  o^pic  à.MoIocïi- 

Vgiçi,les  termes  de  notre  Auteur.  „  Eo 
„  quelques  contrées  d'Alie,  4it  il,  rcgnoient 
,,  "des-4i:rifîces  bizarres  Se  cruels,  comme  S 
j,  Ja|R^igiop  pouvoic  rien  ordonner,  qui  fût 
^  cohwaite  à  l'humanité  :  c'étoit  d'oÉ&ir  à 
^,  MolQch  ou  Baal  des.enfans  cboiGs  &c  de 
,,  .les  (fi^ire. périr  au  milieu  des  fiâmes ,  ,en  les 
,,  i;e;^erinAnt  pour  l'ordinaire  dans  de  grands 
»>  J^Çi^?*  d'ofler.  Il  çft  vrai  que  cette  coû- 
„  tunje  çelladjepuis  d'être  ii  meurtrière,  .On 
^  fe  content  oit  ou  4e  tenir  qi^elques  QiQtnens 
„  les  jeunes  viàiines  fur  le  feuprivil^ié ,  ou 
„  ^e^esifaire  palier  rapidement  enue  des  ti- 
„  ipns'allgmés:  ce  qui  f^iÇQtçit  pour  tpettrè 
^  le  (ce^a  à  la  çonl^ration.  ËE  je  jn'éton- 
i>  ne,  ^lufiut  Mr.  D.,,gj^kpluf^t  des 
■    .     '  '  »  J^ni- 
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^:'bxerpièies.de  r£erittweaknt.béGté.iur  h 
^  douUe  nunière,  dont  cette  Cà'émoote'tiolt 
„  t*cx[diquer.  On  en  retrouve  qudquet  Vef- 
,,  t%c8  en  Fnrace  &  en  AUctBwoe;  oùi« 
„  veille  de  Noël,  lc«.Per.es  de.âmiUcQiic 
„  (BÔa  d'allumer  im  ^nd  f«u  &  d'y  préfcDc- 
„  ter  leun  ensuis  à  dtfièrentesteprircs.  ]N>A- 
„  ce  pas  ]ij  demande  l'Auteur,  un  refte.it 
„  EST,  frappant  de  l'aiicienne  ctÀlumc"? 

hcs  Cbatdé«u  &lesPbiloiwlK*£g^icas 
.font  ia  matière  du  quatrième  Cbapîire.  L'on 
y  aaite  des  Oracles  Ghtldaï(]ues,.de  l'origi- 
ne de  la Dtrinatîon ,  des  bons.Ëc  des  mauvais  ' 
Génies.  Quant  aux.  Egyptieoc  ,  on  &ic  des 
xemar^nes  génértles^fiu  leur  Tb^olagic»  Qc 
roDTCxatnine  s'ils  ont  eu  quelque  contMil&n- 
ce  de  la  Chimie.  L'Auteur  fiùi  voir  que  oqo, 
&  il  prétend  que.la  globe  d'avoir  invoDlé  la 
Chimie  eil  dâeaux.Aitzbe5  qui'  âearirenidaiis 
.k  neuvième  lîëcle,  âc.rur^ttait^auRol  Ge^ 
■ber.  Ceci  compofëiue  diâèriation  trèscu-;  f.  t6S> 
«icufc,  àlaqudie.noutreovoioiu  le  Z^eâcur, 

L'on. donne  dansile  cinquième  Chapitnela 
ivial  caraâère  de  L'ËdritUTe.SainK.  -  ifiUe.  ne 
.nous  a  point  été  donnée,  pour  .oooMeiidac 
&vans  ,  on  y  doit  uniquement  ohcrcher.À 
:fiienee  taut  .ttifimble  fuibtm  '  ér  canfihntt  jli 
tunique  ndtffain:  ^efi  UfiMrtt.invjtrmklc^k 
ia  ÂBrine  &  d»smiemT4,  Les  Juifs  entrent 
.enfuite  fur  la  Icène  ,  &'aprè£iaviMr  tndcé.dû 
£)éluge,  de  k  Cféadon du  Monde  Sac,  Mr, 
D.  j  fait  coonoitK  en  abrégé  quds  étçieiu 
ies  PhariËeas ,  les  Saducéens ,  âc  iw!^0e- 
.      .O4  TCw 
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niens.  Il  fait  mention  ai^  ,  de  la  CabbaU  \ 
la  fin  du  Chapitre. 

Le  Chapitre  VI.  traite  <fe  <eux-qwe  les  Njt- 
^i0Kf  Barbarrt  ont  regardét  eoimne  Iturs  Mai- 
trts  &  leuTi  Infiitutturt.    L'Auteur  attribue 
ici  aux  Juifs  des  ctnnoi^ames  fixes  ,  ittvari^' 
iJes,  &  qui  de  furcfoit  leur  venoiem  immé- 
diatement de  Dieu.    Cela  ne  paroit  p^s  s'ac^ 
corder  avec  la  profonde  ignorance  où   J'Aii- 
tcur  aroit  plongé  k  Nation  Juïtc  dans    le 
V'  t*tr    Chapitre  précèdent.   Voici  fes  paroles  ,    qui 
*"        juftifieroat  peut-être  cette   petite  remarque 
l^P.Cal- critique.  ^^  Un  Auteur  diftinguénous  a  doti* 
***■        jj  né  une  Differtation  fur  le  Syftêmedes  Hé- 
„  breux,  où  il  fait  voir  &  qu'ils  n'avaient  au- 
„  cune  ceinture  des fcieaces  exactes,  &  qu'il* 
^  (e  trompoicnt  gro (fièrement  Air  tous  les  ar- 
~  ticles  qui  en  dépendent.  Je  me  range  en  ce- 
„  la  de  ion  avis  ,   continue  Mr.  D,  ,  &  je 
„  fuis  perfuadéque  les  Juifs  bornés  à  un  petit 
„  nombre  d'idées,  croyoient  que  Dieu  avoir 
,,  fait  l'Univers  pour  la  Terre  ,  &  la  Terre 
„  avec  tout  ae  qui  la  pare  8e  l'enrichit  pour 
„  eux  feula.  '»  Se  peut-il  que  des  gens  qui 
n'avoient  aiieunt  ttinturi  Mt  Scitnett    txaf- 
us  ^  &  qui^  trompoietft  groJJieTement  fur  tous 
les  articles  qui  en  dépendent ,  aient  poûèdc 
■Jestoimoilpinctsfixp  &  invariables! 

Nous  retnarquerons  en  paffant  comment 
Mr.  D.  Applique  la  divilion  des  langues. 
„  AlkTttjdk  celui  qui  balance  l'Univers  dans 
»'  '^i*^'"  »  <"yc*»J»wr ,  bivuH/ems  li  leur  lèvres. 
M  A^Âôt  les  hommes  ne  s'eniendireqt  plus, 
^  iï^lèrent  différentes  langues  ,  ou  com- 
»  tnç 
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^  me  je  crois  qu'on  doit  l'eirpliquer ,  pronoor 
„  cèrent  diScremmcm  la  même  langue;  et 
,j  qui  jetis^roii  eux  une  confufion  excrtoN 
y,  dinairc ,  un  desordre  qui  les  fit  tous  fe  dé- 
I)  fîfler  de  leur  cntreprife.  „  Nous  n'avons  p.  »). 
pas  le  tcQis  de  fuivre  l'Auteur  dans  le  détail 
où  il  descend  fur  ce  fujet,  mais  voici  la  con- 
fèquence  qu'il  tiredeTon  hjpothcfe,  dans  la^ 
quelle  d'une  Langue  mère  il  s'en  fbrnu  plu- 
ueuis  ,   qui  d'abord  ne  didbrerent  entr'ellef 
-que  par  la  prononciation  j  mais  qui  dans  la  fui- 
te n  eurent  prelque  plus  aucun  raport.  „  11 
I,  fuit  de  là  {dit  il)  quecme  première  Lan- 
yj  guc  ne  liibGile  plus  en  Ibn  entier  dans  au- 
„  cun  lieu  du  monde  >  &  qu'elle  a  fou^iï 
,,  une  infinité  d'altérations,  &c.  •  „  Paflôns  |t 
une  autre  remarque  peut-être  plus  importan- 
te. Elle  concernera  Zoroafïre. 

Tout  ell  plein  de  variations,  d'incertitudeit 
&  de  contes  bigarrés  fur  le  chapitre  de  ce  fa- 
meux po-ronnage.  Les  uns  l'ont  fait  coi>- 
tcmporaii)  &  même  Ami  d'Abraham ,  comme 
le  remarque  notre  Auteur ,  &  les  autres  l'ont 
Ëùc  Heurir  quelque  fîècles  après.  Je  trouve 
qu'(Hi 

*  Mi.  Huichebn (Anglsii)  prémdque  toutolei  Vai- 

fom  doiiocai  une  fauQc  idée  de  l'Hiâôûe  do  \i  ConÂ)- 
lion  do  langues,  Se  il  foulicDi  qu'on  doit  l'cnvïGecf 
comme  l'époigue  du  icnouveUentent  de  l'aDciennc  l£>- 
lîuk,  ou  de  l'adoiaiion  det  Cicui.  Voi.  ta  picuTei  dui^ 
)l  •KUitthc^  Sn'tMWfU  ;  Ttm-  6.  ftuitdl  fir"if  ,  f<«. 
ijj  An  reftc  cçicc  penlïç  de  Me.  Hmeheron  n'efl  peui- 
k\K  pas  piui  Talide  que  l'explication  qu'il  donne  du  let- 
wâ  religieux  que  les  Ejypiicai  avoiempoutles  OignoDSi 
«  suc  nou)  avons  lapoilée  dus  une  aune  putie  de  aXM 
Sibliothe^ue.  Vuï.  Zim.  XXII'.  Ptri>  a.t%'  ajt. 
Pï 


Îu'on  IiiiaactTitHjlé,le,doa  depiophéticLe» 
}hrétic[u  lui  ont.  rpptne  utribuè  des  prophér. 
-des  couchant  Je&srQiriA'  f  Queltutes-uns, 
die  Mr.  Bayle  t,  l-om.prb  pour  le  Prophète 
Ëzéchiel,  &  l'on  ne  p«ut  dilcoovenir  qu'iJs 
. oc  iè  fondent  {iir^iuntitè  de  conformités  en- 
.trex:e  qui.apartient  à  l'un  &  ce  qui  cft  ra- 
conté de  t'auEre.  GeorEcHornius  s'eft  ima- 
gine que  Zoroaftre  eft  le  faux  Prophète  Ba- 
.kam.  Mr.HuctEDoocreque  c'eflleMoyledes 
JuiiS}  &  il  rapoae  ua« inanité  de  ccniTeiMi>> 
ces  entre  ce  que  l'Ecriture  cous  apprend  de 
.MoytejSc  ce  que  les  Auteurs  Payer»  ont  dô> 
.bité  de  2oroailre.  Il  n'y  a  gun'e  de  gens, 
^ajoute  le  lavant  Bayle,  qui  ne  croient  qu'il 
y  a  eu  plufieursZoroaftres,  tout  comme  plu- 
ieurs  Jupicers  &  plaûeurs  Hercules.  Or  ^eft 
en  partie  fur  ce  fondemcuc  que  Mr.  D.  af&i^ 
.-me  qu'abfolument  il  n'y  point  eu  de  Zoro- 
aûre.  „  Les  principes  des  Arts  Scdea  Scîea- 
^  ces.,  dit  il  j  n'ont  pu  être  découverts  que 
^  par  uoe;J<V]^iuitedepenfces,.de  vois, 
^  de  tentatives, ajoutées  les  unes  auiautres, 
,j  :&  il  2  tailu  qti'unixxnbre  infini  de  per&tnuei 
,M  éclairées  y  rravaillât  fucceflivement.  Mais 
yy  comme  il  étoic  difEcilc  que  les  notiis  de 
M  tant  depsr&InMsdiSe^chtespufIè^tfêco^- 
^  farver  en  leur  entier,  on  fc  fcrvit  d'un 


iV.VH^nCrtii^ikiiMkhli&c.fuM.  Bc;w 
Tobie.  p.  31).  V.  iuHî  rn^nÎTt  du  Jui/iptr  M.  "Befnt^t 

fil".  K-f^,  19.  Vous  y  itouverci  que  le  mjflc'je  de  ù 
'Trioiif  D'avoh  point  «chape  ï  ZaïaaOïc. 

•  *IHa.Cw.a«.Zw««^     *      ■  ■ 
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',y  nom  général  &Bppclla{if  pour  les  cotnprcn- 
},  dre  tous  j  on  attribua  à  un  Teul ,  ce  qui  ^ 

„  toit  en  eSet  le  méittc  de  plufiçurs 

„  Mais  il.arrlya  <}aiu  la  fuiie  ,  ce  qu'on  n*»> 
„  voit  point  ibngé  à  prévoir  j  c'eft  que  (lé 
},  pluûeui's  Gnuids-Hooiines  l'Antiquité  n'en 
„  fit  plus  qu'un  Ainiî  les.  Chaldéeos  jaçot- 
„  toient  toutes  t«iirs  çonnoilTances  à  Zorof- 
„  aftre  ou,Z^rdhjA,les  Egyptiens  à  Mcrcurp 
„  fumommé  Toylh  ou  Tlieutfa  ,  les  Trace» 
},  à  Orphée,  les  Lydiens  à  Mari]a£&  àOlytnj- 
„  pus ,  les  Celtoscyiçs  à  Arimanius  ou  Xrf 
ft  min ,  les  Ge^ioaios  à  Tulscon  &  i  Ton 
],  filsMatius&c.  Non  qu'aucun  de  ces  héros^ 
yy  ou  forume  on  les  regardoit,  aucun  de  cet 
„  BicD^eurs  ait  j2m^\t  ,çxifté,  loais  ptrcé 
„  qu'on  mpellipit.Coiis  cçfcains  soins  tout  cfi 
},  qui  pouvqit;eaoigueillir^a|Qén:u:Peuple.  fi 
„  leroif  aile  de  démontrer  ce  que  j'avance  ici 
ty  (ajoute  l'Auteur)  Ji  l'onavoitlacléde  coûtée 
„  les  Langues  Savantes.  '<  Eq  attendant,  le 
plus  iQrc'ehde  fuspendrefùn  jugemenfjflceâ  . 
fiiit  de  pareilles  Coc^eâurcs,  ^ue  feut-o»  fai- 
re de  mieux  que  de  fi  rtfitfer  i  teilet  mtmà 

ti  faroi^hit  offrir  U  flut  de  vra.ifimhUM(i  ? 
juoiqu'il  en  -foit ,  félon  Mr.  Û,  Jupiterl 
Hercule,  &  Mercure  Trismegtfie,  ne  font 
aulB  que  des  noms  appeÙatifs ,  &  tans  cette 
clé,  l'on  ne  pourroii  riea  comprendre  dans 
l'Hilloire  de  ces  di^rens  peribnnages. 

Après  ^voir  fini  une  matière  d  curieufi*: 

l'Auteur  paSê  au  lenti^nent  des  Anciciu  fur  là 

fomuuon  de  la  Tçrre,  $c  fiir  l'origine  dés 

boQujifs.    Vk  io^  I  m>*  mPi^^  Faragr»* 

phe. 
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phe ,  fur  les  diverics  revoludon^  par  oïl  le 
Monde  doit  pa{rer,&  i  cccteoccalîon  il  parle 
du  Mf/ifwmrinne  en  Sarani  qui  a  aprofondt 
la  matière.  C'eft  en  général  le  caraâèrc  de 
Mr.  D.  dans  cet  Ouvrage, 

Le  Chapitre  VIL  e&  deftîné  k  (aire  voir 
S^el/e  idée  les  Barbares  avetemt  Je  l»  Matière, 
L^Auteur  prouve  qu'ils  n'ont  point  reconnu  de 
fubftances  fpiritudlcs,  âc  que  dans  l'état  où 
ils  étoicnt  *  il  ne  lear  éioit  pas  pofSble  de 
mieux  expliquer  l'origine  du  Bien  &  du  Mal, 
que  par  le  dogme  des  deux  Principes.  „  En 
„  effet  que  dévoient  pcnfer  des  hommes  a* 
y,  bandonnésii  leurs  propres  idées,  quand  ils 
„  fe  replioient  fur  leur  fort  déplorable  ?  quand 
„  ils  TOioient  dans  un  même  fujec  unt  d*aC'> 
,,  dons  &  baffes,  li  humiliantes  &  (i  indtg- 
„  nés,  avec  tant  de  réflexions  Q  fublimes,  S 
},  fpirituellcs  &  fi aprofbndies  j  undéGr  fi  ira- 
„  modéré  de  lavoir  les  chofes  les  plus  inuti- 
„  Içs  ,  avec  une  ignorance  û  grande  de  ce 
^  qui  cft  important  :  des  vues  fi  longues  £e 
^  u  étendues ,  avec  une  vie  fi  courte  &  (î 
„  bornée?  Pouvoient-ils  croire  que  le  Mon- 
„  de  fiîi  l'Quvrage  d'un  Etre  bienfài&nt  ? 
j.  Tout  au  contraire  ne  devoient-ils  pas  ' 
j,  foupfonner  qu'un  Dieu  cruel  &  tirannique 
rt  les  avoil  créés  &  qu'il  les  |oiivcrnoit  im- 
^  périeufement ,  qu'il  les  avott  mis  dans  un 
j,  lieu  délagrcable^  «pôles  \  mille  maux  fur 
j,  une  Terre  inerate,  a  qu'il  fâlloit  arracher 
j,  fes  tréfors ,  &  qui  échapoient  encore  de 
„  mille  manières,  tout  arrachés  qu'ils  étoicnt. 
Ici  Mr.  D.  i  entre  dam  un  grand  détail,  il 

•     ■  -----  p^^ 
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bmot  VI  mturel  l'état  aùttaHe  <te  notre 
TcRCj  il  en  examine  lei  malheureux  babi- 
tans,  &  lei  regarde  rangés  en  di&rentes  eC- 
pÈces  d'étarf,  Se  il  dnoande  pour  dernier 
traie  „  que  chacun  veuille  un  peu  fetâter,£c 
„  (e  remire  témoignage  de  foa  être.  Qu'eÂ- 
^  ce  que  l'honuBc  k  ne  confiderer  que  lui  ? 
„  Une  Ame  ibumilèï  un  Corps, qui  pendant 
„  plu&eufs  années  n'a  aucune  raÛôn ,  ni  aucu- 
j,  ne  force  de  diftinguer  le  vrai  du  âuxj  qui 
^  s'abandoanantk  ceux  qui rinftruifent,  croit 
yy  tout  ce  qui  lui  elt  enieigné  ,  ne  fe  rebute 
fj  ni  de  l'oblcur,  ni  de  l'abfurde,ni  del'inin- 
„  tellkible.  Une  créature  qui  traîne  par  tout 
^  un  Corps  y  caulë  inévitable  que  Ibn  Ame 
jy  t&  làns  ccfTc  occupée  par  mille  lèniàcions' 
„  confulcs,  parjniUe foins  onbarallànsjpar 
„  inSk  delirs  indiipcnlâblcs  y  qui  vivant  au 
^  jour  la  journée  lie  contente  de  la^  moindre 
^  probabilité  pour  fc  déterminer,  &  qui  &t 
„  con&ftcr  ù  liberté  dans  cette  facilite  ï  re- 
„  ccvoir  toutes  fortes  d'imprefEons ,  ï  être 
„  frappée  de  toute  forte  d'images ,  qui  enl^n 
„  par- les  habitudes  de  l'cnfàoce,  &  les  pré- 
^  jugés  de  l'éducation  ,  fo  trouve  toute  por> 
„  tée  i  l'erreur  ,  avant  même  que  de  avoir 
„  s'il  Y  a  une  vérité  >  &  où  elle  fe  trouve.  « 
Quel  tableau  1  &  làns  la  Révélation  pourroit- 
on  croire  que  le  Monde  fût  l'Ouvrage  d'un 
£tre  bien&i£m[?  „  Béni  foyez-vous,  ô  mon 
„  Dieu,  s'écrie  Mr.  D. ,  qui  nousavcz  révé- 
„  lé  cette  importante  vérité  {il  parie  £»na 
iy  autrevit)  qui  avez,  Bzé par-là  nos  vatnesin- 
'  j,  quiétudes  j  qui  nous  moatrani  le  tore  que 


p  noAsï^t  le'  pi€biKt''  hoidEde;!  notlï  nibri- 
jy  très  en  iâëtné*tenis  je  reintde  qity  a  ap> 
^  porté'le  lecorid  bemMe,  ^'à  Vous  mg- 
^  me  ,  Votre  THs  Sf  notre  Rédempteur  , 
,i  Mystirr-y  dit  St.  Piot,  ■qui  <**«/  dtmtwNf 
y^  (Mth^  daia  l^t-  /»  SiéeUtpâm  é  fti  dénu- 
yj  vert  vtMÉtttunl.  .  .  .  ^  tfi'venu  à  laçons 

NOuï  voici  ï  h  Sa  d(i  jjrétilie*-  Ltvrc  ,  & 
en  lAcrtie  Cetns  à  ia  fiii  dù^i^mîëf' .Age  de  le 
FhiloIïniNie.  Nous  n'avons 'pu  nous  refiilèr 
atlplailir  de  fuivre  Mr.  D.  'dans  (éi  doâes 
rtchfcrches  ,  mais  nous  n'ofons  atlooger 
davaiiragQ  cet  Article;  Dans  un-  Extrait  fui- 
Vatit  nous  ticheroni  de  renfermer  les  deur 
autres  âges  delà  Philofophiej  ficnous  ji'at- 
tendroiQs  pas  avec  moifts'  d'ittlparience  que  le 
Public  ,  le^  quitriètnè  âge'^  que  M.  D.  nous 
prolnet  û  grflcieuiiinent. 


AR  T  I  C  L  E    IL 

Recueil  Je  Jiffirekf  Traitez  Je' Pkysjqvk 
'  tè"  i/'rîiSToiHt    NATyRt,LLE   propres   i 

■  '  feffiSiovnir  cet  Jeux  fcitntrs,  avec  figurés. 
'  Par  Jifr.  Di£S  LANDES ,  &c.  irt  %o.  Éruxel- 
'  leSjChei  G.  Tricx^  17}6..SecoNd  Ex- 
'  TRAIT. 
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TOUS  revenons  aVec,pfeiiBf'A"Mr,  Deflan- 
— ''dW,  que  nous  alIûhs'fulTre  ,  dans  leif 
dfflstcnrcs  obftitatiotis  '  quf  reirffci'ment  le* 
Trai- 


Tnitês'de  fiin  Recueil  dont  il  wnS  i-^kV 
parier.-  Le  prénrior  en  rang  ïft  intitulé'  B^ 
ehèràfftmtnffurla  0^mne\M'mf  ^Jjtr  kt 
Bntret.  Il  le  ptéfente  (fxbord  itl  deux  ci^ 
retn«  que  Mr.  DcUsndes'Tefijte  folidetncnt? 
Les  Fbyficiens ont  ea'lcmgreinsdes-doutef 
im  la  génération  des^Macrcufes ,  Bêrnacles^ 
Jodelles  &  autres  OîTeauilëttiblablég ,  quivi^ 
vent  aux  bords  de  la  Mer  ',  entre  lee  rochers 
&  le»  amas  de  toutes  fortes  de  CoquUlagesi 
On  fâiroic  naître  ces  Oifeaux  du  bois  pourri 
des  Navires ,  &  de  récume  de  ta  Mer.  Mais 
une  opinion  H  abfurdc  a  dîfparu  avec  la  nou-' 
velle  Philofoîrfiie.  „  On  ne  rcconnoit  plu* 
„  aujourd'hui  de  ces  générations  monftruni-- 
^  fes&  fpontanéesjlurlefquelles  les  Anciens^ 
jy  peu  foigneux  ObJërratears  de  la  Nature, 
„  dilcouroient  it  pure  perte.  On  cft  perrua-' 
jy  (éque  les  germes  de  tous  les  corps  org3-> 
M  niques  ont  été  produits  au  commencement 
„  du  monde]  &  qull  n'y  a  eu  dans  la  fuite 
„  que  des  dévélopemens  fucceffift,  fiiîvant 
j,  l'ordre  &  les  bdloins  de  la  Nature".  Nouf 
avons  eu  occafion  de  parler  de  ceci  dans  un 
de*  volumes précedens  de  certcBibliochèque;  Tom; 
ajouBons  ici  i  d'après  notre  Auteur,  que  ce™  j'.  p. 
ieotimenc,  quoiqu'erobrafliS  par  tous  les  Car*  çj,  ' 
téGens,  ne  laiilë  pas  de  foufirir  de  très  gran^ 
des  difficultés,  comme  l'ont  foit  voir  Mr. 
Cudwcstb  xlaos  fon  Syftême  Inielleâuel  '  d« 
l'Univers,  &  Mr.  Hartfoeker  dans  fes  Con^ 
jeâures  Phyfiques.  Ce  dernier,  inulantafi- 
J^wW  ^tlfif  fapWï  -etitte  ie  fr^èr  grmf  ■  di 
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ttmmenctnient  Jm  taouJe ,  é"  l'  dermef  ETaiit 
de  fémetK»  de  U  Jerwàrt  fiante  qui  paroitra  à 
Wfi»  Ju  JbixaHttème  fièclty  il  t'efl  trouvé  que 
tt  rafort  /toit  comme  de  tunit/  À  Punité  Jitrvie 
Je  trente  mille  Zéro: d'où  Mr.  Hartfitktr eon- 
elut  que  le  Syflême  dts  germet  organiques  ew^ 
velopii  les  unt  dmnt  Ut  autres  ,  efi  ebfuTde  e$* 
tout  à-fait  infiutenab/e.  Mr.  DeiUndes  appel- 
le ce  calcul  a£èz  fn ,  il  pourrait  même ,  dit-il , 
fajjir  pour  une  lUmonfflratian  ji  l'on  tétait  cor^ 
vaincu  de  la  di-vijtbilité  de  la  matière  à  Pinfiw. 
L'autre  erreur  eft  plus  récente.  C'eft  cel- 
le qui  affure  polttivcment  que  certains  Co- 
quillages fe  meiamorphofent  en  Oifeaux  de 
mer,  après  avoir  été  meuris,  pojr  ainiidi-' 
re,  &  fécondés  par  l'ardeur  du  Soleil.  Veut- 
on  ravoir  ce  qi/i  3  donné  lieu  à  cette  opinioa 
ridicule  ,  il  ^ut  d'abord  prendre  garde  que 
»,  ces  Oilêauxde  merfont  ceux  qui  montrent 
„  le  moins  d'habil«é  &  d'intelligence  dans 
„  la  ^brique  de  leurs  nids,  hcs  uns  recher- 
„  chent  les  creux  des  rochers ,  les  enfbnce- 
j>  mens  les  plus  obfËurs,  &  là,  ayant  ralTcm- 
y,  blé  de  l'Algue  marine  ,  &  d'autres  plantes 
y,  molles,  ils  y  dépofcnt  leurs  ccuft.  On  doit 
„  feulement  obrerver  que  ces  œufs  ont  bc* 
„  fein  d'humidité  pour  éclorre,&quelesan- 
,  iy  nées  pluvieulcsrontccllesoùilyaunegran- 
„  de  abondance  d'Oifeaux  de  mer^  au  con- 
„  traire  de  ceux  de  terre  dont  les  œul!}  coulent 
y  &  périment  tous,  ces  mêmes  années.  Les 
o  autres  s'établilTent  (continue  l'Auteur)  dans 
n  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  Coquil- 
M  lageS]  Air-tout  de  ceux  à  deux  pièces, for- 
»  te- 
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^  tement  Btncb^  contre  des  rochenoucoa- 
y^  ne  des  morceaux  de  boit  :  &  là ,  <]u»id 
M  ils  font  à  U  veille  de  pondie ,  38  béi]tiet> 
^  tenc  le  poiiTon  renfermé  dus  ces  dircrs 
„  coquillages ,  &  mcttenc  leurs  ocuis  à  la  place. 
,1  Sans  doutequeces  ccufsjtrop  fbibles  pour 
„  fe  iÔDteair  d'eui-mcmes  ,  y  relient  collés 
„  par  quelque,  liqueur  vbqueufe  de  gluante  , 
M  jusqu'à  ce  quel  Oifcau rompe  fescnvelopes, 
yy  &  prcnaoc  plus  de  nourritive  ^  fe  ferve 
„  enfin  de  Tes  propres  ailes.  Il  faut  voir 
'.dans  le  Livre  même  fur  quelles  expérien- 
ces cette  opinion  eft  appujée  ,  laquelle,  û 
elle  eft  k  véritable  ,  nous  paroit  devoir  faire 
une  pecite  exception  à  la  r^le  ,  pe  Us  Oifi- 
a»»  Je  Mer  Jant  ctux  ^ui  munireiit  le  moint 
^habiltté  à"  ^iftelligenee  dtmt  la  fabrique  Je 
leurs  *idf.  Mr.  Deûandes  fait  une  remarque 
très  Ënguliére  y  à  notre  avis ,  fur  une  chofè 
raportéc  par  Y  Auteur  efiime  d'une  Relation  Jg 
Grotnlaud  ;  iefi  fu'tn  y  tTou-»t  des  Osfeaux 
fui  reffembltnt  tiu  bec  ^  des  plumes  aux  Perra- 
fuetSy  ^  des  fiés  aux  Canards^  à"  DONT  LE 

CHANT  EST  TRBS  OpUX  ET  TRES  MELO- 
DIEUX.   Cette  dernière  circonlt^uce  «fl  tel- 

.  le  que  l'Auteur  q  bien  de  la  peine  à  la  croire 
véritable  ^  en  v(Hci  la  raifba.  „  Comme  la 
y,  Nature»  dit-il,  ne  fait  rien  à  perte,  &  qu'en 
„  prodiguant  Tes  faveur(,elle  elt  bien  aifequ'on 
„  les  diftingue,  qu'on  y  foit  renfible^Je  dou- 
^  te  de  la  beauté  du  chant  de  ces  Oi&aux  de 
„  Mer.    En  effet  à  quoi  férviroit-U  ?  à  re- 

.  „  veiller  le  goû:  des  Lapons  Se  des  Groeo- 

„  laodois ,  à  flatter  leura  oreilles  ?  Elles  n'èa 
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■^  foBCpttffibrénieiit  dignes,  ftUNatateia 
^  pj>  les  coaDoàtet  à  mbini  de  frak.  „  Ceft 
-pour  tbïfig^'  qw  notit  nou»  ootitmtbos  d'à- 
ipetler  ceci  one  nmarja»  tfétfii^l*ire^  tiou» 
MffqoM  k  juger  fi  d'autres  ^ae  des  Lappoos 
'pourront  la  trouver  eitrémaineat  jufte. 

■  LesHiùtresioDcIe  feecitid  cèjet  deceTrai- 
,té.  Or  en  dliÙngue  de  deux  lones  j  les  ië- 
,condes,  &  celles  qui  ne  le  font  Itàs.  Lct  pre- 
mières iont  i^us  iiicculentes  au  gofit ,  St  on 
'les  reconnoic  i  uoe  efptce  depefiicf  fi^ge 
-noîre  qui  les  entoure.  Dkm  lA  'rallbil'qtie 
ilesHuitres  fécondes  jMtenc  leurs  ghiines,  €1- 

les  {ont  lùceafes,  dé&giéables,  &  maUâtTks. 
Mais  ce  qu'elles  ont  alofs  de'  rtitiarquabltr , 
c'efi:  qu'elles  ktnt  remplies  d'une  io^té  de 
petits  Vêts  rbugekfes  ^  qu'on  ne  leur  trouve 
'point'}  bu  du  dioins  rarement,  en  d'âùt^fes 
bifara.-  Mr.  .De{lande«<oonjea(ire  que  Cfes 

■  vers  fervent  J'^tancf^urs ,  &  une  expériente 
•qui  le  cânfirnie  Uni  cotTCeftation  ,  dt  là  AH- 
-vance  ,  -renouvelléc  ptufieurs  -  fois   de  (ui|e. 

■  »  J'^  prisdefi  Huitrrfs  tecondeS",  dît  Mr.  iï. 
'  ^  fit  les  ai  tniresverg  le  mois  de  Mai  ihns  im 

„  rélcrvoiri  Elles  ont  laiflé  à  l'oKlinaire  ufie 
„  ab^le  poftérité.  J'en  ai  pris  de  la  même 
'  „  manière 'de  celles  qui  me  paroiQbient  fc- 
I  „  condes;'  mais  jfc  ne  fiiisiervi  d'une  main 
„  adroite,  pour  en  rétirer  tous  les  petits  vers 
„  qui  y  étoient  renfermés.  Ces  Huîtres  n'ont 

■  „  rien  produit ,  la  ftéfiiitt  a  rc^é  dàtia  ie 
'  ,1  refervoir  où  dles  avoicflt  été  placées.   .11 

„  me  femMe,  tiafùtt  PAtiteur ^qw  cette  «- 
„  pËtieacceft  diciflTt,  ou  du  mpiiis  fi  analo- 


h  giié  i  fiDut  crqâ^  a  dtcoartn  ^aqu*ict 
j,  du  méCsnisitM*  déU^Natnfe,  qu'on  y  peut 
j,  com{>ter-.  „  Ceixtaiitio^mtûitSaav^ 
m  decaa&mxuittiveTs  os  laTefterjdDqt 
oo  fe  ^itfaat  faire  inàrir  certaines  éfpfecea 
de  figiMs.Écoutxftul^tilConipmUeAutcut-  dea 
M^itriteifaiârfifviràfHiJhinJii  inft£tesi 
le  fiik  dl  dét  plus  cUrieut ,  &  l'il  noof  eor 
Indne  dans  urte'tffpfrCtdedigreSionj  leLecr 
teur'  n'y  perdra'  rien  «fliifitQcm.  j,  Uti  d«i 
-„  plus  anciens  âc  dM  plus  ^ângulierm^es 
j,  qu'on  Ait  imaginé  de  fiîre  da  fnfeâb,  dUt 
„■  Mr.  dt  RfMtmir^  c'eft  celui  de  s'en  lèrvir  uimOrii 
j,  pour  faire   mûrir  certaines  efpices  dé  ^fm  /•«!* 
„  gués ,  on  les  y  eniployoit  du  tems  de  The*  '^l'J'' 
^  ophrafte  ,  8c  de  celui  de  Pline^*  Mr.  de-r^m.  L 
„  Toumeforta  vu  fubBfterla  mÊnrf  pratique  pan.  I, 
,,  dans  les  Islcs  de  l'Archipdl ,  oïl  la  récolte  gj^  '^ 
„  decds  fruits  eft  un  objet  ËôufideraUe  pôtfr  HaUiuiM> 
fy  les  PaïCu»,     On  f  Aéré  deuxerpèces  de 
•„  GguicrSj  le  lauVagé  qui  t^le^ifri^cvï  dss 
'„  Latins ,  &  le  Dom^ique.    Le  &urage  « 
„  des  fl-uits  plufieurd  fois  dahs  l^nnée^  dans 
„  lefquds  naiflfcnt  des-  rtrs  ^  fe  trâiisfbt- 
„  mcht  en  moucherdnè.  'Le  fecodrs  du  mou- 
„  cberona  des  égufis.fiuyagw  ,  'efb  regardé 
'„  comme  néceflairc  pôor  faire  lAQrif  les  fl- 
„  ^ues  domeltiqaeS  ;'  h  plufis^  tUnIbént  fans 
„  venir  iilrtcparfïiW'matUHté'j  Bces  IfifcC* 
*■„  tes  ni  Tiennent  Itfs'jrfquer  à  phapoS:  Peâ« 
„  dantlesmolsdejuin'rëdc  Jullkcjlt!s  PaU 
\  ranscaélllertt  dti  figues  fauvagcs,  â£  dprëi 
'„  Its  aVoir  enfilées  daiiï' d«s  brins  d'herbes 
'i>  oa  de  bois,  'a«  le»  ^eut  fiir'-dès  ^icts 
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},  domciftKjuei;  ils  lôot  attentifs  chaque  foîr; 
j,  i  oblërver  la  figues  lâurages  qui  font  en 
7,  état  d'être  cueillies,  c'cft-Jt-dire,  quicoa- 
ï,  tiennent  des  In&âes  prêts  d'en  fonir  ,  & 
;,  attentifs  à  obferver  les  figuiers  domeftiques 
),  qui  ont  befoin  qu'on  leur  en  donne.  Si  le 
„  tranrport  des  Ugaea  lâuvagcs  n'ell  pas  fiiit 
3,  i  propos  ,  les  figues  domelliqucs  tombent 
„  fans  mijrit.  Il  y  a  grande  apparence  que 
M  ta  néceŒtédecette pratique  aétéconfirinéc 
ff  par  des  expériences  fouvcDt  réitérées ,  puis- 
„  que  IcsPaïfans  examinent  avec  foin  &  inquié- 
))  tude  pendant  le  reitedel'année,  fi  lesfigues 
„  des  figuiers  fauvages  feront  en  état  de  fournir 
tt  des  moucherons  dans  le  icms  convenable  j  la 
„  récolte  des  moucherons  cit  nécelTairc  pour 
»  iaire  celle  des  figues.  „  Voilà  donc  des 
vers  qui  fervent  à  mûrir  des  figues,  &  doî 
vers  qui  fervent  à  stiomcher  des  HuiireS. 
Que  la  Nature  ,  obfcrvée  avec  des  yeux 
Phtlofôphes,  renferme  d'admirables  fecrets! 
Difons,  avant  de  pafTer  it  un  autre  Traité, 
que  les  Vtrs  aecouebeart  ,  dont  on  vient  de 
.parler,  différent tout-à-feic  de  certains  Vers 
.  blanchâtres ,  qu'on  trouve  encore  dans  les 
Muitres.  Ces  derniers  font  des  manières  de 
phosphore  ,  mais  ils  font  li  rares  qu'i  peine 
litr  un  panier  de  deux  ou  trois  cens  Huit^es, 
en  trouve-c-OQ  vingt  ou  vingt-cinq  qui  aicnc 
.  des  vers  luifans  Des  années  même  entiim 
.  £e  padent,  fans  qu'on  en'  découvre  aucun. 

1-e  Traité  fuivant.  renferme  des  oblerva- 
lions  jur  let  Vtrs  fui  ro*g,ewt  U  hcit  des  f^h- 
JtMX.    Oo  peut  les  rapprtcr  ,  ces 'obfetva- 
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tSana,  à  cinq  principales.  On  tniraue  l'é- 
poque que  ces  vers  fîircat  aportés  de  1  Améri- 
que en  France ,  où  on  ne  1«  connoit  que 
dq}uis  environ  un  demi  fièclc.  Mr.  Deûan- 
des  en  raconte  a0n  au  long  touK  l'HiDoire. 
Eofuite  l'Auteur  fait  voir  que  les  Peuples  de 
l'Aniérique  prélèrveni  leurs  bâtimens  de  ,1a 
piquûre  de  ces  vers»  fort  comiauns  chez  eux, 
en  n'employant  pour  la  conftruâîon  de  leur* 
Vaifleaus  que  des  bois  fort  durs,  pdâns  & 
relïneux,  que  leur  Pais  fournit,  &  que  r-r** 
meut  les  vers  ofent  attaquer.  „  Je  voudrois  > 
„  Jit  là  defmt  notre  jiutiHr  ,  qu'on  établît 
^  dans  nos  principales  Colonies, des  aicclicrs 
"»  propres  à  la  conftruârion  des  Vaiflcaut  ; 
,,  que  ces  attdîers  fuffcni  munis  de  toutes  les 
,}  chofcs  néceflaires  i  un  travail  fi  confidcra- 
„  ble  ,  &  Air  tout  qu'on  y  entretînt  certain 

^  nombre  d'habiles  Ouvriers Ce  que 

„  je  propofe  ici ,  *jimte  Mr.  D,,  n'a  point 
ff  échapé  i  la  prévoyance  des  Anglois  . .  .  J]t 
„  ont  i  Bafton  ,  Capitale  de  la  Nouvelle 
,,  Angleterre,  plutieurs  actteiiersod  ils  conf- 
^  iruilenc  des  VailTeaux  de  toute  grandeur  ; 
„  Se  l'on  affîire  que  bienEÔi  il  s'en  bâtira  pluj 
y,  dans  cette  Colonie  feule  ,  qui  s'augmente 
„'&  s'agrandit  tous  les  jours  ,  que  danstou- 
„  te  l*£igleterrc  enretoblc. 

En  troifième  lieu, Mr.  D.  fiiît  des  remoT' 
»utf  imfoTtMnttt  fur  le  corps  tendre  &  mo- 
ufle des  vers  de  Mer  ,  Sx.  fur  les  coquilles 
dont  leur  tête  eft  envelopée  en  ^lê  de  cas- 
^ue. 

La  quatrième  oblervatioa  roule-  fur  let 
P  3  diâê- 
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(lîffèrau  moyens  qu'on  i  employés  de  qa'oa 
employé  pnçore  pbur  détruire  ces  InTe^cs 
fDai&iûns.  Enfin  l'Aprcur  oblervc  qu'outra 
rcs  Inroâes  il  s'en  trouve  d'autres  dans  nos 
forts qv)ins dangereux j  mais  qp'ilferqitpeut- 
^tre^  encore  irtus  difficile  de  détruire  cntière- 
tnent.  II  làur  les  ranger  dans  la  cla0e  de 
ceux  que  les.Natiiraliftcsiippelknt  Crufiacét ^ 
&  ils  ont  principalement  raport  à  nos  BcrcT! 
viÛesde  Bivièrç  fi£  au*  Puces  de  Mer,  dca 
crites  fous  le  noni  de  Yulku  &  ^Afilli  mn,^ 

Voici  le  titre  de  la  Pièce  qui  eft  à  la  fuitç 
iJu  Traité  que  noqs  venons  de  parcourir,  if*- 
tre  di  Mr.  DejltatSes,  dtV^aAéntt  dfs  Sekn- 
^fs,  t^  Çommiffiire  aie  U  Marint  ,fiir  sav  ji»^ 
tiipiité  CtlHifiis.  Celte  f  icce  ftit  d'autant 
plus  de  plaitir  qu'on  ne  s'aitendoit  pas  i,  U 
trouver  dans  un  Recueil  de  Traités  de  E(liy-i 
Itque;  mais  quoiqu'il  en  (oit  eUc  fait  voir  que 
Mt-  Ôeflandes  n'a  pas  le  goût  moins  fin  en, 
{naiière  <i' Antiques  qu'en  fait  de  Philofophié. 
L'Apdque  dont  il  s'agit ,  „  eft  une  fiatue  de 
j,  aî.  Pouces  de  haut  &  qui  peut  en  avoir. 
^  huitdans  £t  plus  grande  largeur.  Quoiqu'ek 
„  le  paroifTe  en  gros  d'une  main  gothique  , 
«,  qn  voit  cependant  quelque  chofe  d 'agréa blç 
),  &  de  fini  dans  les  br^s  y  les  cheveux  &  tous 
„  l«s  traits  du  viiage.^c.  L'Auteur  a  long- 
tems  douté  fi  c'étoit  une  Elle  ou  un  gaiçon  ^ 
mais  il  a,  reconnu  enfin  que  ç'étoit  une  fille. 
C'eftla  inoindre  dçs  découvertes  que  l'Au^ 
teur  fafTe  fur  cette  Antique,  mais  ce  qui  luj 
ç  Wffi;  Iç.^Ims  de  çcioejc'ûft  <^ue  uotre  fit 

'■■■■'  .  -■  'v  gyfç 


fi  ffOi  s  vine  corde  au  col .  qui  fiU  dcuÎE 
„  tours,  &  qui  revient  psr  deflous  les  br^. 
„  Eit-ce  li  une  pirure  J  Eft-ce  un  cordon 
„  qui  ieit  i  retenir  le  manteau  ?  Eft-ce  uae 
„  marque  de  honte  &  d'in&mie  ?  ,,  Mr.  D. 
„  n'oferoit  décider  entre  ces  trois  conjeâu> 
u  resi  la  féconde  lui  puoit  pourtant  la  pliu 
vrai'femblable. 

Il  s'agit  dans  la  pièce  fulrante  de  l'Eau  tk 
I0  Mtr,  ér  dt  tEoK  Jtiue  ju'tK  emiarpu  dans 
fef  ykifftatix.  L'Auteur  traite  cette  matiire 
I  l'occafion  d'un  pafTage  de  Pline,  tiré  du  fé- 
cond livre  de  fon  Hiftoire  Naturelle,  chap, 
Jt7.  Mr.  D.  feit  de  très  curicufei  remarques^^k 
fur  ce  paOàge  j  il  fergit  long  de  les  raporter  ^*  " 
.toutes,  coD{,entODS  nous  d'une  feule  »  que 
pous  cboililSins  par  préference,  à  caufè 
qu'elle  détruit  une  erreur  qui  s'eft  conferrèe 
depuis  bien  longtetns.  „  Le  dernier  article 
^  qui  me  refte  à  examiner  du  paQàge  dé 
,,  Pline  (c'eft  Mr.  D,  qui  p^rle)  regarde  ce 
„  qu'il  a  emprunté d'AriAote.  CePhîIofppbë 
n  croioit  que  fur  toutes  les  côtes,  dans  tout 
„  les  Ports  de  Mer  ,  perfpniie  ce  mouroft 
f,  q^e  de  julTaot,  ou  pendant  le  reâus.  Cet-  - 
^  te  opinion  qui  dans  le  fond  qè  paroit  a* 
j,  voir  aucun  fondement  réel ,  s'eA  pourtant 
>,  confervée  depuis  letemsd'Âiiftote  jusqu'à 
i>  nos  jours.  On  n'entend  d^e  autre  cbofe 
„  da^  tous  lieu^  mariti^nes  ,  â-non  que  Ic^ 
i>  ïnaiadcs  n'ont  rien  à  craindre  tfint  que  la 
1,  msrmonw,  inais  qu'ils  doivent  tout  apré^ 
p  bender  .lor^u'islle  dèfcç^il.  Les  cinq  où  lijc 
n  We*  V^9.  te  'e  M^f.  "«teywigwM  pouar 
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j,  eux  un  tems  cricîque  ,  un  péril  continué. 
»,  Les  Médecins  qui  pratiquent  dans  les  villes 
f,  mariiimes  de  France, ceux  qui  ont  écrit  eQ 
7,  Angleterre  &  en  Hollande  ont  adopté  la 
f}  même  penfte,  aparamcnc  furdes  expcricn- 
j,  CCS  confufesfit  peu  détaillées.  Le  P.  Har- 
3j  douïn,dont  les  commentaires  font  fi  curieux> 
»,  fi  e^aÛS]  fi  jufteuient  admirés,  avoue  que 
S)  robfervatjon  d'Ariftote  &  de  Pline  cft  re- 
>,  çue  par  un  cpnfentcment  unanime.  Il  ctte 
■,,  même  quelques  Auteurs  comme  garatis  de 
}>  cette obfervat ion.  Pour  moi(pour(uitnoire 
3j  Auteur)  qui  ai  demeuré  plufieurs  années  dane 
t,  un  Port  de  Mer  ,  j'ai  cru  qu'elle  mérJtolt 
3j  bien  d'çtre  foignçulemçnc  examinée  ;  nç 
»,  fût-ce  que  pour  déprévenir  le  peuple  d'unç 
],  opinion  ancienne  &c  autoriféc ,  ou  pour 
,»  l'y  confirmer.  Dans  cette  vue  j'ai  prié  en 
„  divers  rems  les  Religieux  de  la  Charité  qui 
„  ont  foin derHôpicalde  la  Marine  à  Breft, 
■  j,  de  marquer  %vec  «accitude  le  moment 
„  précis  ou  mourroient  les  malades  qui  leur 
ri  étoient  confiés.  J'aiiû  tout  le  regître  qu'ili 
„  en  ont  tenu  pendant  les  années  17*7  ôe 
„  1 73S.  &  les  fix  premiers  mois  de  1729.  Il 
j,  paroit  par  ce  regltre  qu'il  eft  mort  de  flot 
M  deux  hoinmes  de  plus  que  de  julTant  :  ce 
j,  qui  renverfe  de  fond  en  comble  toute 
j,  l'oblcrvalion  d'Ariftote  Ceci  a  été  con- 
firme  par  d'autres  recherches  que  Mr.  D. 
^  faites,  &  qui  mettent  le  fait  hors  de  dou- 
te ;  de  forte  que  pour  ait,  fervir  de  fcs  pro- 
pres termes^^^  VoiU  une  erreur  qui  s'eftcon- 
„  fêrv^  depuis  le  tctp^  d'Art^te  jusqu'au 
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M  notre, &  qui  roéritoit  bien  (fètrerdevée"' 
Mr.  D.  a  ralfoa  d'ajouter  aue  pluftnrt  tsm- 
roiemt  fi  faire  avawt  lui,  t  ils  rem  (teiemt  «- 
vijïfji^fi  Ufiiule  nt  Ut  MVfit  watrmtét ftef- 
fiw  maigri  eux.  Lis  tbafit  Aat&et  une  fiifj 
-obferve-t-on  juàicieuktaeni, s'/taUiJ/imt  tou- 
jours de  plus  en  plus  ,  purte  ptptrfiuue  u'cji 
riclamer  ctntrt.  La  péfft^nu  augmeutt  Iturt 
droits^  t^  la  tridubt/fait  leur  mérite. 

Lu  dernière  Pièce  de  ce  Recueil  eft  un 
Nouveau  Traité  des  Ventt^  dont  i'Auceur  eo- 
treprcnd  ici  d'écrire  l'hiftoire  ,  &  d'ekplî' 
quer  les  principaux  Pbénomènea,  pour  l'uti- 
uté  de  la  Navigation  ;  la  matière  eft,  félon 
lut,  toute  neuve,  &  mérite  qu'un  Phyficicn 
l'éclaircine.  Mr  D.  fait  d'abord  des  fiffit- 
Ktoms  générales  fut  les  Veutt,  XI  divife  eofui- 
te  ,  avec  tous  les  Hydrt^aphes  l'Océan  en 
trois  parties,  qui  font  iQ.  la  Mer  du  Nord, 
zo.  la  Mer  des  Indes,  )o.  la  Mer  du  Sud,  âc 
il  renvoie  à  quclqu'autre  mémoire  les  remar- 
ques qu'il  a  recueillies  fur  les  Vents  qui  ré- 
gnent dans  la  Mer  Méditerranée  ,  la  Mer 
Noire,  U  Mer  Rouge,  &  le  Sein  Perlîque. 
Enfin  Mr.  D.  fait  des  Rifitxiotu  géuéraletfur 
iHifioire  desVeats^  &  ce  dernier  article  con- 
tient cinq  probiêmes ,  dont  la  Icâure ,  com- 
me celle  as  tout  l'Ouvrage  en  général ,  eft  fort 
inftruâive  ,  mais  il  faut  la  faire  avec  une  at« 
tention  un  peu  Philolbphique  parce  qu'il  n'elfc 
pas  impoOible  que  Mr.  ûeûandes  fe  foit 
trompé  ,  dans  le  iems-même  qu'il  s'en  fèrt 
douté  le  moioE,  &qu'ilaura  cru  arricbcr  !&• 
lement  à  k  Nature  fon  (sent. 
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ARTICLE.    III. 

La  Pmtdio^iE  pv  bon  skns,  ok  mfit- 

,      ■  làêmt  PUUfif^fifuet  fiir  Pmtertittide  det  «hv 

m^*»ctthÊmnBtt  t  à  tufmge  du  Cdvitiitrs 

■■  t^  i»  SttmStxt.  P^r  Mr.  i!r  M  a  r  q^u  i  s 
d'Aroens.  :  Ji  Londres  ,  auk  dépens  de 
k  Cocapagnie  ^  ia  j  i«.  1 7  j  tf .  pogg.  444.  Gms 
lu  Tables  des  Anidcs  &  des  MatiÈres. 

Rien  n'eft  piiu  eSiimble  qae  \ehiifini^ 
8c  il  l'on  y  iprËijdrbien  garde ,  on  trou- 
vera que  k  plupart  des  Hommes  en  Ibnt  fi 
mal  pourvus  ,  qu'ils  n'ont  pas  (eukment  l'i- 
dée d'une  j]ualité  qui  eft  Tam  doute  préfera* 
Me  au  plus  profond  iâvoir,  &  lins  laquelle 
il  ne  peuc  y  avoir  de  véritable  fcîence.  Ca 
qui  ék^ne  les  Hotomcs  du  bon  fcns  ,  c'e& 
qu'ils  Te  condui&at-plus  par  autorité  que  par 
réflexion*  Leur  pare&  naturelle  trouve  iba 
compte  i  felailïcr. conduire ,  &  ^ils  exaiai- 
neot  quelque  obo&  ,  ce  n'eft  jatnais  dans  le 
dcfièÎB  de  renoncer  i  Icurs-chimères  qu'ils  ai- 
saeataivcotaotde  paffioR,  qu'ils  ne  voudroienc 
pour^rien  au  monoe  .ie$  perdre  de  vue.  Dq 
Û  lafolie  qu'ils  out  de  s'^ever  contre  k  pc- 
~  tic  nontne  d&gens  fcofés  qui  pour  fuivre  k 
saiioo  f^SlEoi  auprès  du  Vulgaire  pour  des  *, 
K^itj-Fvrts  digus  de  tout  le  mépris  dec«iK 
■qui 
**  Ce  terme  n'eft  tJPfloU  ici  que  daiu  un  ftoi  ^V. 

pou  PUltffUfli. 
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qui  lé  finUDCQCiu  dodlement  >  toute*  le;  ex- 
travagances que  h  tDÎode  autofife,  Se  que  les 
erreurs  du  tenu  rcndept  tkcrécs  i  leurs  ycaï. 
D'oii  vient  guei'on  a  été  de«  milliers  d'année! 
Ëns  f^ire  le  pioindrc  progrès  danc  h  Philo. 
fophieîC'eft  que  lesjicvotsd'Ariftoceavoicnt 
trouvé  Je  lecrec  .d'enterrer  le  bon  fcns  fous 
l'autorité  de  ce  PbUc^phe,  &  l'on  n'ignonj, 
^  combien  de  contradiâions  Caffeudi  iç 
.   DefcaneG  ool  dûeiTuyer  avant  de  pouvoir 

Srvenir  i  fiûrc  comprendre,  même  auspré» 
idus  Sages  de  leur  Cèclc,  qu'Ariflote  n'é^ 
toit  qu'un  bomme  ,  fujec  ^  ferreur.  Se  qu'il 
avoii  effêâivennent  foutecu  des  choies'  tris 
sbrurdes,&  li  contraircsaubon  fcns,  que  fef 
^eâateurt  doivent  s'être  aveuglés  volontaire* 
pwm  pour  né  le  point  voir.  L'e;(pi!npJe  de« 
dévot?  d'Ariflote  devtojt  faire  tfçmblcr  tpu» 
ceux  qui  s'ariachent  aveuglément  i  quelque 
ScÛe  de  Philofophie  que  ce  fait  ;  cependant 
J'on  voit  arriver  tout  le  contraire,  &  il  tàuf 
bien  que  les  geqs  qui  fis  conduifent  unique- 
ment par  autorité  foient  atieints  d'un  malheu* 
teux  préjugé  qui  réijfte  aux  revers  les  plus  é- 
çlaiians.  O  .'  Homatt  ad  fervUutan  lutiS 
Cette  dernière  con&derarion  tne  feroit  prêt 
que  croire  que  le  mal  cil  fans  remède,  &  que 
tous  les  Ecrivains  qui  voudront  ratiiéner  le 
t>on  fcns,  feront  payés  de  luirs  peines  com- 
me l'ont  été  ceux  qui  les  oot  devancés  d^mi 
cette  carrière.  Vous  avez  bipn  mauvailè  q> 
pinion  de  voire  fiècle,  &  vous  le  cpnçoiflçz 
bien  mal,  me  dira-t-on  peut-être.  Pçùntdn 
fg^t:  X'iàèe  que  j'^  du  Iwcle  me  paroitalTex, 
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jufte.  Je  n'ca  dirai  point  ce  que  Bsizac  dî- 
foie  du  lien,  que  c'efi  la  fie  ^  l'impure//' de 
tous  Ut  autres.  Je  croi  plurôt  qu'il  cft  com- 
pofë ,  comme  tous  les  autres  Ëiclet,  d'un 
grand  nombre  de  gens  toujours  dupes  d'eux- 
mêmes  ,  8c  de  ceux  qui  veulent  bien  pren- 
dre la  peine  de  les  tromper.  Je  croi  que  le 
bon  fens  y  cil  tout  auflî  rare  qu'en  aucun  au- 
tre fièclc  ,  quoique  d'autre  part  je  demeure 
d'accord  que  pour  ce  qui  r^aride  la  Pfailofb. 
phie ,  &  nomHiément  la  Phyfique  ,  il  a'eSt 
point  de  Gèclc  qui  l'^e.  Depuis  Defcar- 
tes,  &  furtout  depuis  que  le  grand  Newton 
s'eft  emparé  du  pouvotr  légiflaiif  dans  TEm- 
pire  de  la  Philolophie,  cet  Empire  aprisune 
toute  autre  face.  On  a  cultivé  plus  que  ja- 
mais la  Phyûque  Expérimentale  ,  &  c  cft  au 
loin  que  l'on  a  eu  de  n'en  croire  que  da  yeux 
Philofophes ,  que  nous  fommes  redevables  de 
quantité  de  belles  découvertes ,  &  que  la  Phy-  ' 
Cque  a  acquis  un  d^rê  de  certitude  qu'elle 
n'avoit  pas  auparavant  Je  n'avancerai  pour- 
tant pointde  Paradoxe  en  Ibutenant,  que  dans 
un  lîéclc  fi  éclairé  le  bon  fens  eft  auilï  rare 
qu'il  le  fut  jamais.  Je  croi  que  fi  l'on  fc  mct- 
toil  à  compter  les  Philofophes ,  l'on  n'en  t«u- 
veroit  pas  le  nombre  bien  grand,  Qje  fi  a- 
près  cela  l'on  fe  donnoit  la  peine  de  les  pè- 
fcr,  ie  ne  doute  pas  qu'il  n'en  fallût  encore 
retrancher  un  bon  ciers  avant  de  pouvoir  for- 
mer un  cercle  de  Philofophes  de  bon  fens. 
Et  que  deviendroicnt  ces  derniers  s'il  fe  ren- 
doieni  parfoirement  juftice,  &  qu'ils  réiran- 
chïOèDc  do  la  méfore  de  leurs  counoiOànces, 
roitt 


tout  ce  ^i  n'eft  que  coojeâure!  Quels  dé- 
tours cependant  n'om-ils  pu  pris  pour  arri- 
ver au  poini  de  pouvoir  avouer  que  récUe- 
mcDt  ùs  ne  iâvent  que  peu  de  chores  !  Le 
caraÛère  d'un  Phîlolophe  de  bon  fcns  feroit 
donc,  i  ce  que  je  croi ,  de  fiure  éviter  aux 
autres  les  di^cult^  inutiles  qu'il  aurbit  IuÎt 
même  efluyées:  d'empêcher  fcs  Difciplcs  d'en- 
trer dans  certains  labyrinthes  où  l'on  rilque 
de  le  perdre:  de  Icparer  enfin  les  chofeaqu'on 
ne  làuroit  connoiire  de  celles  dont  k  con- 
DOiOàncc  peut  devenir  le  fruit  de  nos  récher- 
ches ,  afin  que  ne  s'anachant  qu'à  ces  der- 
nières ,  on  ménage  un  tems  précieux ,  &  l'on 
ouvre  les  routes  de  la  bonne  Philolôphie  k 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  fêrieulctnent  def- 
fcia  de  cultiver  leur  erprit  6c  leur  railôn.  Ce- 
la n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  moment  j  je  pcn- 
fe  même  que  Mr.  la  Marquis  d'Aigeus  n'au- 
roit  pas  entrepris  de  l'achever  m  huirjourt, 
s'il  y  avoit  un  peu  réfléchi  :  moins  encore 
aurgit-il  avancé  que  ceux  tjui  lituUnt  fairt  «-p*| 
fage  de  la  Raifon  ,  £^  réflAbir  attentivement 
Jùr  eux'mimes  j  ^  fur  Us  idéei  ^u'ilt  ont  dans 
leur  entendement ,  »'<wr  btpiin  ni  des  PhHùfi» 
fbes  anciens ,  ni  des  modernes  ,  psnr  découvrit 
des  •ufritét  neceffaires  au  bonheuf  d-  à  la  con- 
duite de  leur  vie.  Il  eft  pourtant  certain,  que 
fi  les  Maîtres  ne  font  pas  de  vtritahles  Savant^ 
les  ' le fons  qu'on  en  TefOit  font  beaucoup  plut  nui- 
firles  ^ue  profitables  ;  mais  cela  n'empêche  pas 

?ue  pour  découvrir  Itt  vérités  nécejfairei  gu 
tnbeur  ^  à  la  conduite  de  la  vie ,  on  n'ait 
bclbin  du  fecouis  de  ccits  qui  ont  Fhiiofo- 
-     -  phS 
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phé  svant  nous,  dont:  les  cireurs  méàuipeu^ 
Tent  nous  inftruire.  Notre  Auteur  nous  per- 
teettri  donc  de  dire  qu'il  y  a  un  peu  d'exa- 
geration  dans  Ton  hit.  C'eft  un  petit  incon- 
Ténient  qu'il  eft  bien  difficile  de  prévenir, 
tiuuidbticbnipq&  tin  Ouvrage  l'efprlt  rempli 
Je  deux  différentes  paflïons  j  car  il  éft  bon 
dbfavoir  quéVataaKt  te  V attiiiié  onz  dirigé  la 
'plume' dtf  l'Auteur.  „  L'amour  me  l'aiant 
„  fait  écrire ,  dit-il ,  pour  utté  perfonne  que  jiî 
*,,  chéris  juftju'à  ridolâtrle  ,  .l'aroilié  nse  le  fait 
"„  dédiera  un  Frète  qiic  j'aime  plus  que  moi- 
j,  mënie:  &  je  réunis  ainO  les  deux  paillons 
«i*;  L'E-\,  auxquelles  je  fuis  le  plus  fenfibld"  *.  VoIj 
fituim-  ià  çg  qui  a  donnéUeU  \  l'Ouvrage.  Quant  aa 
■*  '■  but  général  de  l'Auteur,  c'eft  de  faire  voir 
qu'on  nedcvroit  philolbphcr  quefur  deschcM 
fcs  qui  font  \  la  portée  de  notre  efprit,  afin 
de  rendre  pat  li  les  fcienccs  belles,  à  quoi 
l'on  peut  parvebir  en  n'écoutant  que  la  Rai- 
Ibn,  &  CD  n'ajoutant  de  fbi,  dans  les  fcien- 
ces  humaines,  qu'aux  choies  qui  ne  font  pas 
,  contraires  à  cetce  raifin  ,  ^ai  efi  un  don  d* 
tiil,  Mttrdfà  tous  les  hatnmts  iit  ghéral.  Ce 
Syftémene  plaira  pas  aux  demî-Savans,  audî 
l'Auteur  préccnd-il  les  confondre  ,  crt  dévoi- 
lant leur  Orgueil,  &  en  faifant  Voir  que  filea 
'bommrs  nC  font  pas/w/  des  iinorans  ^du  voixt 
t^ent-ili  dt  itrtitude  qUt  de  très  feu  de  cbofit 
d*ns  la  flttt  grande  fartit  des  Sciejtcts  auXqutl- 
_  _  iei  ils  ^af^Uqùent.  C'eft  l'ennui  Jt  voir  ti 
*"  hm  Cent  wié^rijf^  qui  a  fait  former  le  dcflcin 
■i  Mr.  le  Marquis  d'Argens  de  prouver  cette 
tbife  ï  la  petloone  qu'il  cbérit  jiifqu'à  l'ido- 
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Utriéy  fleil  noiu  àppttttâ  dtns  jft'fiiife  q« 
fon  Livre  eft  uoe  iBâttôAi  des  Entrrtimjmf 
U  fùnalité  dit  JtAWrry  Ouvrait  tban»an$'y 
pour  lequel  Botre  Autnir  ^  «  eelte  fnfamé» 
•oénétatim  fw  Stace  «^/^fûr  rENEiDï.  ?•  4]^ 
Pour  rendre  rimitation  plus  brOhuce,  Mr. 
ffArgens  aurait  dû  faire  paf!«  de  tenu>ea^ 
teim  fo  Dimc,  qui  doit  aroir  pour  le  moim 
autant  d'efprit  <]ue  la  Mffquile  de  Mr.  dé 
Fontenellc,  puîfqu'cllea  pu  captiver  Iccceitf 
de  Mr.  le  Marquis  d'Argenî.  Mai*  cetin- 
lieaieut  Auteur  n'a  pas  cru  devoir  înricer  trop 
exaâement  Ibn  modèle.  Sa  modcffie  l'a  , 
fiihs  dôut«  ,  retenu  ;  nous  cro;rons  cepan- 
éint  qu'il  ii^  avoit  aucun  rifque  à  courir 
{»ur  un  homme,  qui  joint  )  un  efprit  fort 
ëûlîivé  un  grand  uuge  du  monde  ,  qui  lait 
«tonner  uii  tour  gracieux  aux  moindres  cfao^ 
fés  ,  8c  qui  eft  en  pollèffion  d'amuler  igréf- 
f)lcment  iês  Leâeurs  fânsfe  donner  beaucoup 
■de  peine.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Auteur  pout 
réûtlîr  dans  le  deflèin  qu'il  a  toujours  eu  ^ 
"vaftger  ki  gmi  du  monde  de  Poriuril  ^du  pf- 
dàniifmt  des  demi-Savans  ,  s'y  efl:  pris  de  11 
■&çon  qu'il  va  nous,  dire  lui-même.  „  J'ai  f.  tb 
~„  tâché  de  me  rendre  le  plus  clair  &  le  plus 
j,  inielligible  qu'il  m'a  été  poflîble.  J'ai  tral- 
■„  té,  le  moins  féricuicmcnt , &  le  moins ab& 
',,  traicement ,  que  j'ai  pu ,  des  matières  qtfi 
j,  n'étoient  pas  îûfceptibles  par  elles-mÉmeS 
■„  de  trop  d'enjoûmeot.  Et  foft  me  flatter, 
„  que  tout  Homme  du  monde,  qui  aura  lu 
'„  mon  Livre  avec  un  peu  d'attention,  ni; 
„  craindra  pesle  pédantcfque  orgueil  d'ufi 
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^  Sftntnt  hériffî  de  Grec  £e  de  Latin ,  qaanà 
^  il  voudradirputcravecluidesScieocesdonc 
.,  j'ai  nxmcré  î'inceriitudc.  Je  ne  demande 
0  pourtant  pas  aux  Dames-  &  aat  Cavaliers, 
.  ^  qui  liront  mon  Ouvrage, d'avoir  pour  mes 
~  „  fentimàis  la  moindre  prcvenrion.  Je  leur 
„  concilie  au  contraire  d'avoir  aulS  peu  de 
„  cioiance  en  moi  que  j'en  ai  eu  dans  les  >u- 
M  très.  La  raifon  ou  la  lumière  naturelle  é- 
„  tant  lui  don  du  Cieli  qui  nous  a  été  don- 
fy  né  pour  nous  conduire,  je  les  cxhorceàeit 
„  faire  ^fagc.  C'eft  le  moicn  le  plus  fur  pour 
„  connoitre  la  vérité". 

Lef  Damtf  &  Itf  Cavaliers  trouveront  donc 
ici  dequQÎ  s'inltruire  galamment ,  &  avec 
tant  d'utilité  qu'ils  fermeront  facilement  la 
bouche  i  tout  Pédant  hériïlë  de  Grec  Se  de 
Latin.  J'en  félicice  les  gens  du  monde,  & 
principalement  le  beau-  fexe ,  qui  doit  être  char- 
mé de  trouver  en-  ceci  un  nouveau  lûjet  de 
triomphe.  Mais  quoique  notre  Auteur  femble 
avoir  eu  proprement  en  vue  l'inltruâion  des 
Damet  &c  des  Cavaliers  ,  il  a  eu  loin  aulii  de 
fe  louvenir  des  véritables  Savant.  „  J'et 
»,  père  ,  dit-il ,  que  mon  Ouvrée  iera  de 
„  quelque  utilité  aux  véritables Savans,quoi- 
„  qu'il  ne  contienne  rien  il  quoi  ils  n'aient 
j,  fext-être  déjà  réfléchi  eux-mêmes.  Ccpen- 
„  dantj  s'ils  n'apprennent  rien  de  nouveau, 
^  je  crois  qu'ils. me  iauront  quelque  gré  d'a- 
'^  voir  mis  dans  un  feul  point  de  vue  tou- 
g,  tes  les  raifons  capables  de  f^ire  voir  aut 
y,  Hommes  de  quelles  précaurions  ils  doivent 
.„  uler  avant  d'ajouter  foi  à  certaines  opl- 
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h  ■  irioiu*.  Stir  ce  pié-Êk  tout  rOinrn^  (ou- 
tre le  Dijtours  prélimiMairt ,  qui  contient  eq- 
tfautrcs  bonnes  chofei  uiie  délènrc,  de  Mon- 
tagne contre  le  P.  MalLcbnocbe)  cft  divilS 
en  cinq  "RéfitMim  ^  qui  fervent  à  prouvée 
l'IxcertitmAt  de  \'Hifioir*y  de  la  J>i>fw,  dea 
Prineipei  lénéraux  Je  la  Phjfiqm  ,  de  la  Mé-  • 
tspbjff ^,  ScdeV jifiroloiie  ^uiiûiaire.  Dans 
ces  di&rentes  DilTenations  ,  l'Auteur  ^t 
Toii  <jue  nos  lumières  font  fart  bornéei ,  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  diftipgue  les 
fciences  où  l'on  trouveile  plus  de  certitude, 
d'avec  celles  où  il.  y  en  a  moins  ,  &  qu'il  ne 
Fende  «  l'autorité,  dés. l^tvres  fafrés  l'homma- 
ge qui  leur  eft  dû.  D^  forte  que  Mr,  le  Mar- 
quis d'Argcns  n'ell  lien  moln^  que.Pyriho- 
cicn,  quoiqu'il  femble  i^rc  beaucoup  de  cas 
des  EJpiit  M  Montaine,  de  quelques  Oeuvret 
it  B»ylt  j  &  de  quelques  Ecrits  de  la  Mêtba 
U  V»jif.  Ltockt  cft  aufll  un  de  fcs  Auteurs 
fivoris  ,  &  il  paroit  que  Mr  d'Argens  a  Tu 
Ëiire  UD  grand  ufagede  cet  dif&rens  Auteurs, 
donc  .les  f  dévots  auront  beaucoup  de  peine 
à  dégoûter  les  honnies  gens. 

Four  mettre  nos  Leoeurs  un  peu  plus  au 
^t  de  l'Ouvrage  en  queltion,  voioosengros 
cç  que  l'Auteur  dit'de  VlntertitudedePHifiei- 
»  &  de  la  Métafhyjlque.  Car  noue  ne  pour- 
rons donner  qu'une  l^ère  ébauche  d'un  Li- 
vre qui  raériic  ajTurément  d'être  id  avec  ap- 
plication Se  lâns  préjugé.  .C'eft  ^  quoi  nous 
ei^nons  le  Leâeur ,  fie  faifons  notre  ta- 
che. 

Avant  que  de  propotèr  Cet  argutnens  con- 
T^m  XW.  Part.  IL  Q.  ire 
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-ftaiifnMrr^r»<^  qu'il  fiait  npottcr,  par- 
«c  que  r  Aotas  k  ùit  mrd»  pe^iturïc- 
.  t^  nKntdmnkd.  „  Notre  nûtoytf/'c;,^ 
^  cft  tm  piéfânt  que  Diaa  an»  t  Mt  ponr 
^  noui  ccndaire,  ae  famoit  aoiB  ODÔ^icr 
^  du»  la  cboTes  qu'eue  tfotrçak  flc  qn'-de 
n  dMUpgue  éwiàaaoKait.  Gu  6  ce  d^dn- 
„  nemaK  Sccette  bathé  decoBcevoiraoBs 


^  peir,  qui  bcnb  néfcmmàt  le  tez  £>qi 
^  n  mmcpcci  da  vnL  Nmr  nilBn  se 
y  noos  lennit  jAn  i  wom  «Age  :  cUefe- 
^  leitiMxk»  pqnkiog,  quiwnAoinio- 

^  Or. âiei  >e  peut  ■!»  traofV. 

y  La  fodrbe,  gcrhiuaict  faat  dcB  nitiUi 
M  UiCpa  <fM  Etre  teva^aKK  pnfi*. 
a  n  budonc^ae  knîft»,  mla  nediÉ 
,  de  ,  -^-      — 
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iFi  T*voU  taiwtti.  A*^..  k  Mir^uk  «ft  hem- 
coép  [dtis  atodcft^  i  il  cite  Ddbmgt  fie  lei 
Li/tm  Jaivts.  Four  îte  qoi  ngtide  le/r»- 
<^P)£Èew,  ii  août  HKiit  <)iVil  n'cA  fMA dif> 
fiffqK  (te  Ccnuae  r^  dir  Mtrâh ,  qtie  DOU» 
ajwis  «u.occK^  d'euaùatr  «hna  un  lucre 
Voliuae  d«  cette  »iUhtb^,Sc  oCHtt  dîme* 
ilori  que  ofMii  ae.peumoBi  cn^e  que  la  vé- 
racité de  Dieu  défKodît  de  IVaâtnide  du 
raifijODemcm  hunaîa  :  de  Sont,  qtfk  notre 
vHa  ^  tou>  les  Hoouim  peumMet»  ft  crom- 
per  deaa  Ici  cbofa  qui  leur  puoiffent  lef 
plue  évideatcs,  Sun  que  l'oa  pût  fetHmir 
que  (Uns  ce  cas-U  IMeu  ftroic  trompeur.  L4 
chofê  >  du  moini,  qou5  paroit  ainfi»  imis il 
le  peut  que  noua  août  fttUoiu  UlufioD  >  & 
<^eft  pourquoi  août  lômiqe)  fort  âoignéi  de 
dire  [wGtiveraeDt  que  l'opinioa  que  nous  com- 
battms  lôit  fituflè  ou  enonée  ,  quoiqu'étant 
pnle  à  U  rigueur  tk  iam  le  Ceas  que  ddus 
l'entoadoiu  ,  die  nous  paroillê  inloutenable. 
HervfKKU.  Tout  ce  qie  l'Auteur  dit  Sx  Yln- 
certiwde  de  rHiftoire ,  fe  réduit  k  cei  fix 
cbcft.  I,  Vtkftmrité  dm  tl^ùre  tfi  «w- 
5MV«  Jmi  fit  s«m'^we*mnt.  lï,  Z^  ffr$U~ 
Ëté  ]•*»  wi/  j)Im»  J1>«  XCjMnw  ,  /pf/^vr  ^r 
3IiK  /#  rj^M*ht0t  wm  fê»  fins  Ji  w«mt.  lil, 
QnsMfM  ^/  HrfferiMu  Mf  ëiwtf  à  rmfiir  kitri 

Ihêh  &  farmtvrtif.  1V>  X^à  df^rtwit  Jt  fi»- 
ti/mmi  Av  ^erivaim  ^mt  N^Êtièm  m  d'nt 
X^^ffpw  dtgmm$9.  Vt  Lr  ridmdtdu  jénuUt 
t&tmkrdigirm Ordres dtMomni  &Vit 
tmUtn  Um  i^takkf  Srittt  fyt  Mvmmtiit 
Qi  fii'$ 

n,.-v„ii,,Ci)Oi^|[: 
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fitH  fiu-bext  igner/t  dti  tUfitritur.  Poartwpt» 
nous  engager  dans  un  trop  grand  détail,  iii> 
B&otis  un  moment  fur  ce  que  l'Auteur  dit 
de  Vlnctrtitude  dt  tUifioire  dans  fil  CBrnmntw 
mtnt.  Nous  nous  contenterons  de  raporter 
fimplemenc  les  propres  termes  de  l'Auteur, 
laifiant'^  nos  Leâeurs  le  champ  lit>re' aux  ré- 
flexions.   „  Si  ce  quenoils  favorts  de  l'HiC- 

^  4^-  toirc,rf»>  Mt.  tFArginsjAcçms  la  création  du 
„  Monde Julqu'au  Déltige,comlcnt  bien  peu' 
„  de chofes pour notreéclairciQemenr,&  nous 
^  laiHè  mèmeplusdedeutequedccertitude, 
„  nous  n'avons  guère  plus  de  fècours  pour, 
M  &voir  ce  qui  s'eft  paflË  tes  deux  préiniers 
„  lîècles  après  le  Déluge. .  Les  trois  enfans 
„  de  Noé  ibnt  la  Tource  commune  dé  toute- 
„  l'humanité,  ou  du  moins  l'aiTure-t-on  ain-' 
„  fl  ;  cependant  ces  Empifes  &  ces  grafades  ■ 
„  peuplades  que  nous  découvrons  peu^e  tenu 
„  a[ffès  le  Déluge,  femblcnt  s'opolerà  cette. 
„  croiance.  La  lèule  foutniflion  quenous- 
„  devons  aux  Livres^  âints  ,  peut  autorîrer' 
,>  cette  opinion  qlii-s'aCcorde  peu  avea  la- 
„  raifbn,  quoiqu'elle  ne  lafaeurtepasdémon^* 
ti  Drativemeot.  ■„  S'il  tfy  «voit  pas  d'autres 
<^fficuttés  dans  l'Hiftoire  quecelle-li,  diffi-- 
culté  qui  même  fe  trouve  d'abord  lovée  par  ' 
la  fitJe- autorité  4is  Livret  faint s  j  ce  ne  feroit 
paslapeine  d'écrire  dos  Diflcrtstidns  contre 
ta  certitude  de  l'Hiftoire  j  mais  nous.  avcHis  ' 
abandonné  les  léfieiions  aux  Leâeurs  , 
laillons  donc  parler  notre  Auteur  tout  fcuJ, 
il  mérite  bien  qu'on  l'écoute  làns  diflraâimi. 

p.  4},  »  La  poiSbilitéphyUque  d'un  Déluge  univer- 
-     »  fcl. 


F  R  A  R  Ç  O  I  t  I.  341 

i>  Hà-,  dm  YÉtuvréCent  de  la  Terre  forme 
„  aoe  leconde  dlmculté ,  qui  n'cft  pas  moiiu 
»,  conâderable  que  la  prompte  multipUca- 
„  don  qu'Ob'  iburicnt  s'être  l^ite  aprii  cette 
yj  inondation,  Quelquei  Ecrivains  ont  ibu* 
„  -tenu ,  que  le  Déluge  n'avott  point  été  uni- 
j,  Teriël ,  fie  que  Dku  n'avoir  eu  que  l'inten- 
„  tioD  de  punir  un  peuple  ingrat  aux  bontés 
„  doat  il  Tavoit  comblé.  Ils  ont  même  vou- 
,}  lu  faire  lérvir  l'Ecriture  à  fortifier  leur  opi- 
^  Dion  :  2c  ils  ont  etf^qué  en  leur  faveur 
y,  ce  paiTage  de  la  GcaeCe  ,  où  il  ell  dit  ex- 
n  {H-eflîinent,  que  fti  Filt  de  No/ fi  fartage 
„  rent  Ut  Natiùiu  ^èt  h  Béluge.  W  piroic 
„  par-là'  )  que  les  ËafàDs  de  Noé  n'avoieriï 
^  pas  {êuleiiiencdivifétaTerreentr'euXjmBis 
„  encore  les  Nations  qui  l'habitotent ,  'fie 
„  donc  ils  dévoient  faire  la  conquête.  En 
„  cÉFct  l'hiftoire  des  Nattons  eft  contraire  è,. 
„  cette  Inondation  générale  de  toute  la  Ter- 
.  ^  re.  On  trouve  dans  lesTems  les  ptusvoi- 
„.fîns  du  Déluge,  pkûeurs  grands  Empires 
„  formés,  &  sxceffivement  peuplés,  la  5y- 
„  rie,  la  Chine  ,  l'Egypte,  l'Ethiopie,  ficc. 
„  Il  elt  impoflîble  que  fepc  ou  buit  perfôn- 
,,  nés,  dans  l'efpace  de  trois  cent,  &  même 
„  de  cent  cinquante  ans,  fi  l'on  veucpouflêr 
,,  les^ho(ës  à  l'étroite  rigueur,  puifTeoipeu- 
„  pler  d'auilï  vaftes  Provinces  que  les  Fais 
„  que  le  Tigre  Sf.  l'Ëuf^l-ate  parcourent,  & 
„  qui  furent  habitées  par  les  Énfans  de  Noé. 
„  Ces  premières  difficultés ,  eontinue  99tre 
„  Auteur  ,  qui  le  trouvent  dans  l'HiAoire, 
„  doivent  d'autant  mons  nous  Cirpreodre, 
Q  }  „  qu'a 

■    '  ..  .Google 
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l  1*01  leucMue  éan  les  wam  mofatf 

^ !  i  défamnakr  «Et^.    OaciBeici 

Bow  aenite  £■  itltin  Jinm  in  Joib  i*p« 
*  r^jftfr ,  dont  i*ij|ï,  ^^^  ,&tmtbt 
Em— àr  J«jfi  >gfa*  I  iifc  /ji  i■^^'  >  an 
liea  que  la  .^itan  Satkm  ,  &UÈmJn 
^Êtnt  Nd0imuy  Gu«t  d'aObi  okahiu  av- 


-       «r  «fàiw  ^aaitfimt  iiitfr  ii*  «  /fer». 

f^nit  fat  J^  mnmf  tmfèroé  Jami  U  MA- 
gmJmUifmhèmJB  Cif  if 1 1 1 1 1 1  (  Jjpyi— ». 

fine,  rAoïnroat 
,»  ne  (létaaiMMt  pw  aotre  i 
MO.  B  a  fatàt  <ifficBe  de  ponw  fbadersKne 
gCenkile  fiv  des  OpÉûans  «S  ofifofac 
.  k«  me*  «m  utRi~.  Vott  «  éc^MaO- 
te  de  h  médmk  de  TAmev  dus  &  dê- 
laonttMioB  de  TimatitmA  A  r^mr^i  tc- 

■oos  Moai  praoK  de  |ib1cz. 
»  Le  teuK  de  Jjffîfljflai  (dtaocicAii- 

mM  *  ^nh  *«cM  Mft«a 
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»  tor)  %niEe  PU^Ut  farmÊtvnlU ,  ou. 
M  TiMifM,  qui  veut  dire  Difinrs  dt  Ditm^ 
s»  pin»  qu'on  traite  priodnlemeiu  en  Mér 
»  taphynque  de  Dieu,  &  dei  dlofel  quifiHtt 
»  au  defîut  de  U  Ntture.  Si  nom  nou  »• 
>9  rêtoos  suz  fentitneiia  d'un  iUuBie  PbilQfi>- 
3»  pbe  ,  It  MâxphjGque  ,  &  la  Thédogie 
j,  Scdaftique,  ne  rcTTenti  rienificnedon- 
(y  nem  k  l'Entendement  aucune  coonoiflàn» 
%  ce  ntwvelle.  Ctnumpait  vnr,  dit  Loc- 
n  ke,  sw  tt^mtédt  ff^fitiOHt ,  Jt  rsifim^ 

,,  »awKr  ,  é-  Jr  tnelMfiaiu. .tef  Ar, 

»  I^fvn/  ^  Mét^yfifut ,  J«  TMi^  &»£(/». 
3»  fv ,  (^  J'mw  ftrtMtm»  Pbjifijut  «  4ntf  £^ 
M  &âW»  w  Au  ««MvMSr«  rÙM  difù»*  Dim^ 
n  ^'  E^iti  y  &  dis  Cerptj  fiu  eê  p^iltm 
ïi^****  ****•'  ■'"''■w  pgre^tm  tn  IJvrtf.  p  ii|t 
Mr.  le  Marquia  d'Aigôu  remarque  ici  de. 
^us  ,  que  „  la  Méo^lnfique  SosUOioue  ,. 
„  &  les  queftioD*  inutîKs  dmt  elle  en  fi- 
9  mée,  lontauffi  peioideu&sàrEfprit,  que. 
w  les  r^ilea  de  la  Logique  d*Aiiftote":  co^ 
M  <iu'il  confirme  i»  uutmité  du  P.  Malle- 
brancbe.  *  Il  ajoute  que  in  PHùfifèet  Se»- 
lafiifiies  4mt  tmora  U  iffmt  dtri^midrt  Udêm- 
tf  fift  Ut  wutiènt  kt  fins  tUirit  ($•  bs  fUt  (^ 
tàJtMeti  ti"  c'eft  avec  raifiin,  ce  nous  feoi- 
Ue,  qu'il  trtmvf  riditKb  ^u*  mettg  n  dfKttr 
Uta  Ufjaiin  dunt  kt  Eiobs  Ptàfin»  JfDkm;^ 
M  II  ^  ridicule  {dit-il)  d'agiter  une  queftion  ,.  p>  ]i5> 
M  que  tout  Homme  ,  que  n'eft  pas  privé  d4 
„  1»  nifoD»  â;.qui:  «eut  &tre  uliige  de  la  lur 
M  mtn  naturelle  ,  reconnoit  évidente.  U 
p  arrive  fourent,  que  dans  des  dtlputes  .  on 
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^  «pporfp  pour  prouver  l'esiflencc  de  Diea,' 
ft  \f*  riilbni  Ici  plui  foibles  ;  &  que  les  dô- 
,)  tHUchéi  4c  lei  liberttna ,  s'ils  n'éteignent 
,t  HM  (-niItTcment  leur  lutnicre  naturelle,  la 
I,  Iilllrnt  (ibicurcir  par  mille  doutes  dange- 
i.  miN  ".  Lci  pirogriphes  luivans  traitent^ 
atl  idftt  hM/ttf  &  l'Autetir  conclut  ,  avec 
Âlr.  L.t>ck«,  uue  now  n'en  avons  point.  11 
»tt  t)ai  lé  enl'uiK  de   tExiJhmtt  it   Hitm  , 

2U«  l'Auteur  nous  parott  prouver  fort  loti* 
fHWttt  &  d'une  manière  ft»t  claire.  A- 
M^<  tf«(*  l\w  agite  plulieurs  qucftions  fiir 
M  Ndtur«  dif  mvie  Am«  ;  &  Tur  la  cueftîoQ 
p«tHAttt«r«  1  /  mttr*  Jtim  tft  mtattMk  iè-  f 
•lï  1$  inmfmr^tut  V  f  Amnt  dcchre  tfanc 
twtv'wa^nalv  >'  i^Vn 

|l*>»  ito  A-ViÀ  «^^MW  A  Al 

(■/•>»»  «lACMfftMT  «>  XMnrftfMV.     Oit  «TCRÎ^ 
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„  qu'il  faute  je  le  flâne  :  Première  penice. 
,.  Je  le  bacs  lors  qu'il  ne  ùate  pu  :  ScccHide 
,^  pen&c.  Il  iàute  toujours  :  Voilà  U  con- 
„  £quence  des  deux  piicmièiei  penlees.  Je 
„  réduis  en  forme  l'irgument  que  fait  le. 
,,  Chien.  Sijeftute^jeJuisfiaté.SijeMefiMtt. 
^  ftu ,  je  Jih  battu.  Sautomt  Jêhc  „  Quint- 
à  notre  Ame,  l'Auteur  la  tient  immortdle,. 
mais  il  croit  au0î  qu'on  n'en  peut  démontrer, 
l'immort  alite  ^^  Jet  frtttvts  MJtntei  ^  lars-. 
yu'n  me  veut  fe  ffrvir  fue  des  lumières  j«P'  *f^ 
nous  Jemme  ia  raifon.  Li  deffus  on  agite  la. 
queftion  ,  Si  U  trùame  Je  Flmmortafité  Je 
fjimt  efi  éffencielU  au  ÇgraRtjt  Je  tboHnite-B.  4tj. 
Homme  î  L'Auteur  tient  pour  la  négative^ 
Car,  ^,0  la  cro'iaace  de  l'Immgrtalttéde  l'Ame. 
„  étoit  abfolument  cflendcUe  à  l'honnête-: 
,,  homme,  il  faudroit ,  feio»  i'^iuteur^  que 
„  cette perfiiaûon  dépendît  de  nous, comme 
ii  racquilî[ion  de  la  vertu  en  dépend.  Sansce^ 
„  Dous.ne  ferions  pas  les  maîtres  d'être  botir. . 
„  oétesgcni;&  il  n'y  auroitque  ceux  qui  au'r 
»,  roicnt  le  bonheur  d'&re  convaincus  de  cet- 
„  te  vérité.  Or  il  ne  dépend  point  de  nog»  ^  *' 
»  d'en  être  perfuadés  Sec.  Cependant  voici 
„  comment  il  conclut  ce  paragraphe.  „  Au  p.  4t9> 
j,  xefie.  Madame,  quoique- je  vous  dite  que  '  '• 
„  la  CToïance  derimmortalicî  de  l'Ame  d'^ 
3j  pasnéceQaire  au  Caraâère  de  l'honnête-^ 
f,  -homine  ,  n'allez  pas  vvu»  figuKr  qwa  je 
„  Ibis  un  hérétique.  Car  fi  l'an  peut  avoir 
n  dcj 
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y,  dts  YenD»&  Aine  cette  opioion>  on  ii« 
„  ftttroic  es  Ii  craenit  >  non  loulcawDC  £cre 
„  Cfarérïcn ,  mui  mâmc  potiadé  iarfiûte< 
.  „  SM9C  de  l'Eritam  de  Dieu.  Ec  U>in  d'«- 
„  pnwTevfivcaglBiBCntde  ceux  qui  fiiuciet)- 
^  Beat  ce  lèmJnKtK ,  je  penfe,  que  d^  que 
^  PcmveutnùibmMr  c(»lisquetnii»nt,&CKa> 
^  mnier  loi  dtofe»^  on  voit  duiemcni;  Udê- 
^  ceffiit  de  MouaoroAté  de  l'Aine.  EQed^ 
^  coule  anareUenam  de»  preurei  inritià- 
„  ^  de  l^exiOmcedeDieu:  £c  il-fiwtTou- 
„  loîr  ne  point  AirÉuûgt  de  ârailôB,  pool 
„  croire qîwlaDMaiti, toute  botaoc&too- 
„  te  pi^ÉBte  ,  cvée  de»  bomneti  lein-  de- 
^  ftnd  de  fitire  le  mil ,  lear  ordoime  d« 
^  fab-e  le  bies ,  fie  ne  1«  punit  point  Ion 
„  qifilt  dewbéllfcni.  L'hument  le  [duc 
„  ioTindUe  pour  l'^nmortalitÉ  de  l'Anie., 
^  c'eft  le  bonheur  8c  la  pioipérité  des  mé- 
„  chcns  du»  ce  monde.  Leur  félicité  fi; 
.  j,  dlffipe  conune  un  Jbnge  :  de  loi*  qu'il* 
„  fiwt  pr£tc  à  paâcr  de  cette  vie'  \  uoe  att- 
„  &*,  ila  fenteiitahmooRibienpeuiliécoient 
„  affitfezde  1«  bonté  da  argument  qu'ili  1« 
^  ftUbientàauE-mtoetpoar  obTcurcirla  vé- 
„  riti,quicbtfcboitàte8écfadrer.^L*Aincuf 
t-  4***'  ^  conclut  dîna  la  KéCi^iiMlgtitm ,  que  „  Noue 
„  M  ctMUKrffitms  MdenKDent,  <^  bM  ebo* 
„  fiM  qui  obua  fe»  nécelkires  pour  la  con- 
^  dulte  de  aotrevie,  et  pour  la  règle  de  noc 
P  tStiOog.  a  fiHnWcque  la  Dirisité  n'ait 
^  bemé  fi  fort  notre  Eutendement,  que  pour 
p  Dout  donner -ptiu^  de  Ueu  denouidéâcr  de 

«'ttoiai  méinet  ;  de^  <tet  autiet 

-Dei 


F  »  A  H  f  o  1  f  «:  i47. 

5  Des  geot  iTiia  wftç  gàw  fpntrent  wd- 
„  (]ueftMs  euz-iQ£cDe<  du»  le  dé&ut  je  U 
,,  préoccuparioD,  &  idcvtent  pour  d^  véri* 
„  lés  évÙKOt^  des  coDjeâurês  (âuflèt  ou 
„  douteulës.'  „  Le  rt^e  de  la  R^htfitiiUtitm 
roule  Air  li  nfacŒté  oïl  nous  fommes  d'exa- 
miner les  Fmti  jifwm  *tf»y  d»  ttmtmiseÀÊ  U 
KévtUtJVi  :  M  w  Jeit  tes  cnirt  Mvtuilratnt  ^ 
dit  notre  Auteur ,  ^  Jf»t  Us  mft^**  f  U 
raifim  wejkwttit  juger  f  m  Af  lejjweiles  elle  we 
/fmtfértérJesJMgemtMtprekMhbt.Cdio'ftopb' 
che  pourt^  pas  t^  ù  Ra^am  114  Ibit  Uk  ré- 
git Jes  réo*lati»nt  jpmfyne ,  Idoa  Mr.  leMgr- 
quii  d'Argens,  tÛi  jt^t  Je  leur  viûiJiié  ^  «^ 
/m  mefimrMt  Jèn,  ^oute^-i) ,  f»"»  m  dut 
txmmimtr  }w  let  RA/à^lams  Jet  ftiffet  K/S-' 
fïMtf^  turttt.  Mg/amimt  firtif  fwmnw  i^  Am> 
tei^ii-  thâeum  rtfierut  ittrwelltmeiUdam  Ct*r 
riur,  «KÏt  mi'il  i^exM/ùmeTait  poimt  /i/  ffif  jf 
Stre.  Conouoos  donc  avec  l'Auteur  *  qu'cf 
„  voili  yflè»  pour  noui  perfitader,  que  opm 
f,  ûronspeude  cboliês,  &qu'ilnoui  cHùjd^ 
„  I»i3iUe  d'e^iérer  jamais,  air  certatoes  mâr 
M  tUires  >  d'acquérir  de>c<»i)oifIàiiçes  biey 
j,  certaines  &  bien  étendues.  „  Le  meilleur 
pour  nous  c'eft  de  raporter  nos  conooif^ 
cesi  qui  Ibat  ù  bornées, à  ual^ïQoe  uiâg^, 
iSc  oe  mivre,  arec  prudoice,  lecoofeil  co^ 
tenu  dans  la  dernière  Stroptic  d*u^  d^  meili: 
kures  Odes  que  RouOèau  ait  t^un, 

,    .   1,  Sur  tout  réprimons  les  Sail^ 
1,  De  notFs  curiofitéi 
„  $wuçç  ttç  ttmtei  Doiivlicf, 
,,  McR  de  notre  Vaaitc.  ^  Koot 


a^S        BiBLlOTBK  i^tr  t 
„  Nous  cntMis  ians  d'épùllès  ombres, 
„  Où  IbaTcat  nos  lumières  fombres 
»  Ne  lêrTciic  qu'à  nous  éblouir. 
11  Scûoiu  ce  que  nom  devons  étie 

■;  ■>  Et  ne  perdons  point  à  connaîttc 

.  »  Des  joQTs  deftiaés  à  jouu. 

ARTICLE.    IV. 

1.1TTRK  i  Mrs.  les  A*tatrs  de  cette  Bibliv- 
theyaej  e*  leur  twwjsMt  k  I>ifctmrs  di  Mr. 
LK  CaT  ÔCC. 

Meisieurs, 

ÎE  CTCHs  que  le  Pdblic  lint  avec  platfir  dans 
votre  Journal  le  Dilcours  que  Mr.  Le  CaC 
Unnirgien  ^  reçfi  en  (tirviraace  à-l'Hôtel'' 
Dieu  de  Roiin)  a  prononcée  la  première  oa» 
▼emire  de»  Cours  d'Anacomle  &  d'Opéra- 
iknii  qu'il  %  commencés  depuis  peu  <fans 
cette  Ville.  L'ingeoicux  Auteur  y  démontre 
évidemment  combien  la  connoifTance  de 
l'Amtomie  eft  utile  géncralement  à  tous  les 
liomcnes.  On  peut  dire  qu'il  perfiiade,  car 
■un  grand  nombre  de  peribnnes  ,  m£me  de 
h  première  dtftinftîon  ,  affiftcnt  réguUe- 
tncDt  à  lés  leçons.  Le  fcul  zèle  pour  l'ins- 
truâionde  les  concitoyens  a  porté -Mr.  le 
Cat  à  &  prêter  à  ce  nouvel  EiabliiTement , 
qui  rafliijettît  \.  un  travail  continuel.  A  pei- 
ne lui  laiflë-t-on  le  tcms  de  vaquer  aui  eier- 
cicet  paniculicn  de  &  profeflîoa.  Ils  feroient 
{dus 


F  R  A  N  $  o  î  a  e7  '  a^ 
plus  utiles  pour  lui ,  mais  il  les  âcrifie  ro<' 
londera  tu  bien  public  qui  Semble  l'intereflè^ 
plus  que  &  pit^ire  fortune. 

J'ai  l'hcmneur  d'être,  Met&tmSfVoaetti»! 
Iiuinble  &c. 

jytscovRtfmmufpâriêr.  ls  Cat  iU 
frémirt  Ovarrtutt  defts  Cnrs  £AM€t9K^ 
^  iOfirmtwnt. 

Naître, vivre,  &mourir,fotit,Meflîeurs,i.N&dB-- 
la  période  commune  &  néi^âàire  à  tous  leai'dei'A- 
hommes.  Maître  &ns  tcddent  ,  vivre  ûns^^l^ 
douleur  &  fans  incommodités  ,  mourir  le»«L^^ 
plus  tard  &  le  moins  Criftcnient  qu'il  dftpof^ 
fibte  y  c'cft  une  inclination  que  donne  la 
Nature  &  le  but  des  Arts  les  plus  utiles  fie 
les  plus  précieux.  Celuidc  tous  que  ce  loin  re- 
garde de  plus  près  eft  notre  Art ,  MeŒeurs. 
De  li  TOUS  pouvés  juger  que&n  wigine  n'eft 
ms.  beaucoup  moins  ancienne  que  celle  du 
Monde.  £lle  eft  iôndée  fur  la  néceffité  & 
(tir  les  miferes  humaines  ;  &  l'Homme  a  été 
mifer^le  près  qulauflî-tôt.  qu'il  a  commencé 
d'être.  Les  infirmités,  les  maladies  de  toute 
elpéce  Ibnc  comme  tctachées  à  là  Nature  > 
au  moins  ce  font  des  désordres  inévitables 
dans  une  Machine  auffi  compofée,  auQi  iii^ 
le  que  la  notre,  expoiée  au  choc  des  Corp) 
qui  l'environnent ,  \  l'imprellion  des  fluide* 
qui  la  pénétrent)  obligée  de  fubflfter  au  mi-* 
lieu  des  Etres  ^  &  par  des  fùbftances  qui  lui 
finit  Ibuvenc  û  peu  proportionnées. 

Peu- 


tfo       B  I  B  1. 1  o  T  H  K  i^fr  e: 

Pote-fttem  lû  prémltn  HaaiitKs  plps 
sofaufteiou  plat&iaiqaetKMto,  obtéttmÀnm 
fajns  aux  in6nnitét.  Peut-ttre  que  FcMcofl- 
4é  iuqién^inMB  àé  la  plO^m  det  nùladies 
internes  les  aura  longtetns  empêchéa  d'y  cher- 
cher des  remèdes ,  &  que  là  Nature  qui  iê 
«Hmrge  pbnr  l'oVSunirè  de  cci  Ibrtes  de  cù> 
.|«*,  k*  «us  ft>rtl£éi  daiu  cette  indolence. 
Mais  qu'ils  &  ibient  caOei.oulnié,  ou  hieC- 
&  enfin  qudque  partie ,  il  aura  bien  fallu  ou 
dmcber  duAduirs  ou  eii  innitaer.  Ce  font 
eés  DfcetBeéi  itiàrèet ,  Mdueurs  ,  qui  aa- 
rodt  âk  à.  la  Idiùtie  ixA  Chinirgiaiif  ,  des 
.     JMédecki. 

On  devine  ifliiqtM^  efpece  dePnoicietw 
tftoiem  ces  préroten  Fondneun  de  nocre 
An.  Mab  enfin  par  k  finte  dés  tenu  lea  e3C- 
Mriroces  A  font  «ccumulée* ,  le  Soeoces  ic 
font  toUies  ;  on  a  ouvert  det  cadavres,  des 
Aaimux  viv«>  ;  on  a  commencé  i.  fendr 
■  que  TArtde  réputranc  Madiioe,'fum)o&  la 
feonnoifliuKe  de  la  Straâure.  On  l'a  re- 
cherchée avec  at)phcati<m  dans  l'état  de  lân- 
b6>  dans  celui  de  maladie  j  enfin  on  a  cont- 
inence \  raifonner  âc  \  jetter  toiit  de  bon  les 
fbademens  d'un  véritable  Art  de  guérir. 

Quelle  eft  fépoque  de  cet  Ënbliflèmeiu, 
Meffieurs?  l'AnatMnie  cultivée  ,  chéris  par 
les  plus  grands  homme*.  Le  Monde  n'a  com- 
«Dcnci  I  avoir  d«  MËdecina  nétbodiqucs  , 
qôie  i^baod  ilà  eu  des  Oémocrites\  des  HJp- 
fiiKnites ,  des  Ariftotei  ,  les  plus  célébrés 
Anatomiltee  despràmicndèclçs.  Suives  THii; 
"loire  de  la  Médcctne  depuis  cecte  Epoque 

JUS- 


Fitàncaïf*:         «rt 

fMpA  «utouKlIufi  y  Se  wu  nnéi  «k  ftk 
pR^éi  ont  fiihi  aaOeaittic  «ew  àc  i'kiàf 
totmci  que  dans  la  fifedcs  oû«eU»^4Ai 

Dégl^ ,  1«  prujotie  Màiioile  «ft  dentuS 
uflpur  GfaarWatiaoM  ,  «KidaBd'eiRMni 
€c  11  Chinu^  une  routine  kwag^. 

Savét^vous  qud^rait  le  cÊléhce  Dnctfoii; 
gui  s  rmouvelfclafiicedetcRKeBksmeBCBEi? 
anatomifte  des  pltti  ZiMi  &  da  f  hu  ftb- 
dli,  il  s'en  fulbr  ^oire  comte  ces  deni-S»- 
Vuu  qui  >ui  reprochoieat  d'étie  te  Difdfie 
des  BouChen.  GooHBe  un  UKre  Octmcrtœ, 
fl  n'étoît  pu  chès  lei  lâot  i}udqK  aur- 
eean  d'Anatoaûe ,  fie  c%toh  là  toai  leOW< 
nec  qu'Q  «voie  à  axmtr«T  aux  vntt  StvuiL 
Aoffi  fonexaâiiude^  â  loin  dansl'euaiek 
des  moîjidres parties  de  l'Anianl,  que  pww 
Médecin  de  profeffiiM  ,  dit  Mr.  fialUet,  m 
pomnMt  fe  yaater  d'y  avoir  [vis  garde  deptui 
prfcs  qoc  lui.  Il  afluroii  dau  une  Lettre  «u  P. 
Xferfenue  qu'après  ii.  ans  de  ndierdics  ca 
Aôatonuc,  il  n'y  iroic  point  de  partie  dm 
le  corps  humain,  fi  petite  qu'elle  parât,  dcM 
il  ne  crbt  pouvoir  expliquer  k  formation  par 
les  Caniês  Nanirdtcs.  On  le  voit  periîiadi 
âans  bn  Livre  de  la  Méthode,  nue  cet  oo»- 
noiflànces  le  conduiront  infailliblement  noé 
feulement  à  guérir  les  maladits  du  Corps  fie 
i  prolonger  la  rie  ,  mais  même  ce  qui  vow 
iiirprendra  peut-être  k  guérir  celles  de  Ï'ES- 

Eit  y  à  rendre  les  Hommes  jrius  %es  &  ptm 
biles.  L'Etprit,  tSt-èl,  eS  â  dipendahc  dti 
Gotps*  que  s'il  eft  poffiÛe  de  trdnver  bçkI- 
qup  iBOTea  qui  t^dc  la  boB^mo  plui  ûgès 

ae 
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&  ohtt  habiles  qu'ils  ne  font,  je  crcds  que 
c'en  duu  U  Médecine  qu'on  le  doit  cher- 
cher. Il  déclare  qu'il  ell  dans  le  deflcîn 
d'employer  toute  û.vic  i  la  recherche  d'uae 
idcoce  u  nécelTaire ,  &  il  compte  avoir  trou- 
vé le  vrai  cbemto.  Quel  eâ-il  ce  chemin  , 
MdSeurs,  qu'ilappelleinfailliblePc'ciirAna— 
tomie  &  les  Expériences. 

Mais  indépeodamenc  de  cette  autorité  reC- 
peâablc  y  quiconque  pourroit  douter  que  la 
Science  du  Corps  Humain  ne  fût  le  premier 
flambeau  de  l'Ait  de  guérir  ,  douteroit  avec 
autant  de  fondement  que  I;i  connoiCTance  de 
la  Carte  Marine  fût  une  lumière  néceflàire  à 
un  Navigateur  ,  &  celle  de  la  flruâure  d'u- 
ne Montre  à  un  Horloger.  La  maladie  eft 
un  dérangement  des  fonâions  de  aoa  par^ 
tics.  Or  peut-on  connoitre  ces  dérangemens 
&  ignorer  ces  fonâions  ?  Saura-t-on  les  def- 
ordres  particuliers  qui  arrivent  dans  la  Ma- 
chine ,  Q  on  n'eft  inllruit  de  l'ordre  qui  y 
doit  r^ner  ?  Et  C  on  ne  connoit  pas  l'efp^ 
ce  de  ces  défordres  ,  comment  y  remédier  f 
Vous  me  dires  qu'il  arrive  fouvent  qucl'Igno- 
rant,lc  Charlatan  guérit  unetnaladie.  Je  vous 
dirai  plus  encore,  cet  aveugle  Guériiieur  ne 
doutera  de  rien  dans  Jes  cas  les  plus  épineux. 
Mais  vous  le  verres  audi  arrêté ,  chancelaac 
dans  les  chofes  les  plus  fimples ,  les  plus  fû-  ' 
res,  fie  parla  vous  reconnoiirés  que  foo  tué-  , 
derfunefte  eft  un  vrai  jeu  de  hazard,  qucfon 
Cerveau  ÔE  iâ  Confcience  fQOt  une  efpèce  de  ' 
Breland  où  roulent  les  dés  qui  décident  du  j 
ion  des  imprudens  qui  le  livrent  \  eux.  , 


FKAMçofii;  ij^ 

La  vie  eft-dle-dooc  quelque  choft  de  fi 
jatpnSabiù  pour  tae  ezpofée  gntuiteiiKOE  ? 
Tenons-DOUi  en  à  ces  prindpei  JDCOOteft»- 
Ue5,MefBeunipaurtruter  méthodiqueoieiit 
une  miladie)  il  &ut  pouvtnr  en  porter  un 
jugement  éclairé.  Pour  former  un  ptreil  ju- 
gement, il  faut  la  connoitre;  &l*Âinuomî» 
eft  Tani  cootrédic  la  première  clef  de  cette 
fdeDce. 

On  convient  volootiers  qu'il  fiUit  avoir  une  II.  UtnitA 
idée  généra  de*  princifnles  pèces  de  la  '^  ^^L 
Machine  &  de  laur  jeu,  mais  k  quoi  fert,^nm^  . 
dit-on,  la  coanoi<&nce  de  quwtké  de  minu-  mie. 
tiea ,  comme-  ces  pctiu  murcles  qui  remuent 
la  langue,  le  golier  ;  ces  délail*  Icrupuleux 
fiir  U  âtuàdon  des  vifcéres  ,  fur  la  diftribu- 
tion  des  vaiflëaux  des  Nerfs  j  cens  Anatomie 
fine,  ou  pluEÔC  obfcure,  où  l'on  ne  va  que 
le  Microtcopeii  la  main. 

pFOiis  gtfde,  Meffieurr,  qu'on  traite  fini- 
venc  d'inutile  çe'qu'on  ne  bit  point,  &  donc 
rvcquiCnon  coÛterolt  beaucoup  i  l'eferît.  On 
rcgude  l'Anatomlc  fine  coutne  inuiiw,  maïs 
pmlc-t-on'  qufr'tc'eft  dans  ces  infiniment  pe- 
-tks  que  fe  pailèit  les -opé^atiooi  les  plusfe- 
crcttcs  âc  les  plus  eïTentiellei  de  la  Machine; 

rc'ett  U'oâ  réfident  lec  oulês  de  la  Jimtie 
de  la  maladie}'  que  le  Microlcope,  les 
:pcéparaiionl,  &  tes  autres  invenncvu  inge- 
nieulès,  en  noua .  introdui&at  dans  le  iânp- 
tuaire  de  ta  Nature ,  nous^  initient  daiw  les 
{dus  grands  de  iês  myftèresy 'dû'4ious  dcvttis 
£tre  tes  Miniftres.  .Vous  ne.Voyés  pas  enc<Nia 
bien  dairemfcn^  l'utilité  de  RMKet  cet  béût 
:    Ztaw  XXK  F«rf.  II,         R  fpé; 


ipèeuMMti  aiiù»UiQiifmà,le  tetHr.  AinaC- 

•&»  toujfMtt-  dw  déeouvcïtQi.  Le  rjrftènie 
CBtkf  de  1»  Nature  défteail  d'un  eeitaûi 
sombra  i^  «hu  n'avez  pv^oaeon;  £d  at- 
tondasc,  leyr»  boutât  oiu  ÛeO'de  quoi  vous 

.lUdoBiqugCf.  Le  defir  de  avoir  vout  donne- 
K-il  une  loiaUe  îtonckoce  !.  Vous  srâ  en» 
core  we  Teflburce.  Dévàic*.  le  nfteqtii  vous 
eft  cacbÉ  ,  par  vos  conjeâurcs  lènécsj  & 
fiu^é^  par  cMwî  t'iufoffi&oce  de»  &t».  La 
Nature  voua  offre  un  bctti  ctmap.  QuïR^ 
le  MietoTcope  ,  poorfiinéa-  ce.  qu'il  nxu'a 
découvert,  &  regaBUsrlevim  pn.  avec  les 
ijeux  de  l'e^vit. .  C'eft  par  où  roo  voit  phu 
ffirceiinH  quaqd-  ob  voit  «videBimrnt;  U  eft 
de>  coDJeâure;  qu4  valait  demî-^inonflu- 
tioat  »  i»rce  qu'eUec  font  fi  liéet  k  dca  dé- 

.iDoaftîMtOBS*  qB'ellea  ne.  font  M'acbevor  ce 
qui  y  manquci  ou  mciw  Ito  préveoir.  Dt£~ 
eanttf  fat  eus^,  a  ifoutai  lea  ocg^ncs 

.de^fUtr^QBii  :ApfiB.im,MÊlfi^f  Ri^eb, 
Winslov^  le8.oatdctaontrée&>  J'avoue  qne 
le  paï»  diéf  coqjcâivcs  dl  in.  dâcrt;  c'cft 
une  Met  fi  vans  vouUs.  iMiù  oette  Mer:a 
un  Gid  fie  des  Etoiles.    Lé  coûts  delà  Nà- 


twq  ctnw  QOVf  condoil  à  ripconmi.  Il  eft 
une  jcenuMAmkiptci  dans  âhopAratioiiSï  »• 
.ne  fbffie^VmiftMnaté^  me.cfptee  de  routine 
«nftiji^eftunguMeifi^fidçUepaiir  ccai 
^  ^eilglgmt  Abs  ^ttaincKiKiieftuces. 

.  On.âi  fttffii  mal  Ibndi  k.ùtt^TOarietta' 

tm  t^ctmiiA/maaàn  enâs  &  terupa- 

tsBlMk    Ton»  lea  joues  oniè-tiotive  dam  le 

CM  ^èproowï.  leur:  wilàté  j  leur  séceffiié. 

,.  Il 
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Il  eft  irrivé,  pu-  ««mpto,  qo^ne  Pj^feàu 
mnt  re^u  mic)(|i«  ccwps  lue  la  Epaules^ 
w  trouve  pmt  d'un  gnvid  nal  de  gorge.  £t^ 
le  a  k  Toù  déprxvétf'Sc  la  langue  etDMraffîa^ 
elle  ne  perle  qu'en  bégayant.  On  acCaUo  II 
«orge  de  tc^Mques,  qui  fuAbqueBt  k  demi  le 
Mabde,  on  le  tbilrmente,  &  lei  parties  *&■ 
fiigées  de  mille  remèdes  difSrcns,  Va  A&ft> 
tcHTiûfte  vient;  il  TOÎt  qu'un  coup  reçu  âir 
l'OfDoplatte  a  Ueflë  le  Mufete  qui  cJe  U  le 
porte  i  l'Os  Hyoïde.  Il  tnnfporie  lei  mécH- 
catnens  de  k  gorge  fiir  fËpauIe,  fie  guJMc 
bieatôc  l'une  &  loutre. 

On  rflcootc  de  Gallien  qu'un  Citoyen  Ro- 
main tombé  de  fart  haut,-  étoit  deiOcuré  les 
mains  engourdies.  Des  Médecins ,  qui  a- 
voient  apparemment  une  idée  bien  gnénle 
de  l'Anatomie,  chagrinoient  ces  matas  ma- 
lades de  remèdes  qui  ne  Biilbinit  rien.'  Gai- 
lien  dl.  mandé  i  3  traite  l'E[»ne  d'od  laï 
Nerft  des  mains  prennent  origine ,  fie  guérit 
cet  engourdiilèment.  > 

Sam  chercher  û  làn  des  exemples  aflSs 
communs»  on  a  vu  de  nOt  jours  de  grandes 
douleurs  au  front  téfiftar  i  tous  les  remèdes 
appliqués  iur  câte  païtie ,  £c  guéris  avec 
ceux  qui  ont  été  mis  Air  la  Niiqtie ,  par  des 
gens  qui  lavent  qûè' cette  partie  envoyé  de* 
Nerfs  au  devant  de  li  t£ie,  fie  qiii  ogt  fbup- 
çonné  que  te  iî^e  du  mldéioit  dans  Ces  troncs 
nerveul.'  Que  fAtilt-ce  fi  /ectrrf^  daBsle 
détail  de  ces  û^àkms  fympatbiques  ,  fit  dfes 
ftratagCmes  que  joue  le  genre  ao^eui  daâs 
prefquc  toutes  les.  maladies  t  A  qudlas  bivàês 
Ra  a'eft 
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a^eft  pu  expoft  celui  qui  ne  conaoit  vu  fti 
«lilbitMitions,  fei  conuiHuiicatioiu  P  Quand 
on  touche  certaines  gens  maigrea  i  l'Epigaf- 
tre,  ou  vers  le  creux  de  l'Eftomac  y  on  Icoc 
un.  btttement  d'Artère  conGderable.  On  a 
cru  aucrefoia  que  c'étoit  l'Aneie  Cceliaque 
finiée  vers  rEpine,  &  l'on  a.fouvent  ioiaginé 
ou  des  ancvrifina  de  fa  part ,  ou  des  dérange- 
mens  de  parties,  &  quelqu^it  l'on  a  tour- 
menté le  prétendu  Malade  par  des  traiEcmeni 
inutiles.  Une  Anatomic  plus  eiaâe  a  mon- 
tré que  cette  Anére  eft  couverte  fouvcnc  du- 
Foye,  toujours  de  l'Eftoimc,  &  que  le  bat- 
tement obfêrvé  eft  celui  de  l' Artère  Gaftri- 
que }  qui  parcourt  la  fur^ce  de  ce  dernier 
organe.  Mais  od  brille  l'utilité  de  l'esaâitude 
Anatoinique  fïir  les  vaifleaux,  c'eR  minâp^* 
leinenc  dans  l'ufage  des  Saignées.  Ce  détail 
nous  tpéneroit  trop  loin.  Il  ne  faut  qu'ouvrir 
l'Ouvrage  célèbre  de  Mr.  Sylva  pour  s'en 
convaincre. 
.  On  a  pcnfë  julqu'ici  que  la  Poitrine  étoit 
partagée  en  deux  cavités  égales.  L'Anato- 
mie  IcrupuleuTe  a  trouvé  que  la  doilbn  mé- 
diaftinc  incline  vers  la  gauaiej&  qu'elle  rend 
la  cavité  droite  plus  grande.  Il  ne  fiuic  pas 
croire  que  ce  fi>ic  là  une  minutie  eu  é^d 
aax  bleflùres ,  aux  dépôts  de  ces  regiona.  Se 
aux  opérations  qu'on  doit  y  pratiquer.  Il  en 
,  eft  de  même  de  la  fituauon  précilë  de  tout 
iras  vifcéres.  Nos  Pères  ont  crû  que  le  Pou- 
mon gonSé  d'air  enveloppotc  le  coeurde  tou- 
tes parts,  &  ils  n'ont  obrervé  aucune  difiî- 
rence  eairft  le  Ncif  Diaphragouaque  droit 
.     .  & 
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&  le  gauche.  L'Anatouûe  (cntpuleafè  a  trou- 
Té  que  le  rebord  inférieur  mléricur  du  Pou- 
nwD  gauche  eft  creule  pour  recevoir  h  poin- 
te du  cceur  ,  qu'il  ne  ntii  que  l'entourer,  flc 
que  celle-ci  va  fn[n>cr  i  oud  &  libremenc 
les  côtes  voiGnes^qu  enfin  le  Nerf  OiaphrM;- 
matique  gauche  plus  long  que  le  droit,  fâiC 
une  e^>èce  d'inflexion  autour  de  la  pointe  du 
coeur,  &  fe  jene  par  dennt  dans  le  Dia- 
jdiragpae.  A  quoi  bon  ces  minuties?  Le  voi- 
ci, vous  avés  un  point  douloureux  fbua  le 
fein  avec  des  palpitations  qui  vous  tnettene 
aux  abois.  Vous  ne  lavés  à  quoi  vous  en 
prendre,  vous  avés  recours  à  toute  iûrte  de 
remèdes.  Etudiés-vous  avec  des  yeux  Ana- 
tomiites  ,  vous  allés  vous  appercevoir  que 
votre  cœur  frappe  avec  violence  contre  la 
ran»  de  la  poitrine  ,  qu'il  bleilè  le  Nerf 
Diaphragmatique ,  fie  que  ce  dernier  irrité 
produit  toute  cette  fcéne.  Après  cette  dé- 
couverte le  remède  vous  eft  iâcile.  Vous 
couchés  fur  le  côté  droit ,  vous  éloignés  par- 
la le  cœur  du  gauche,  vous  aSbiblilIës  les 
pul&tiODS  précédentes,  &  vous  guériOes  fu- 
biiement  vos  douleurs.  Sinon,  vous  coa- 
noiCIes  le  ûége  du  mal,  vous  appliqués  des 
topiques  fur  la  région  du  Nerf  rendu  trop 
lènlîble,  ou  vous  tatccs  les  remèdes  qui  di- 
minuent l'impètuoQté  dureculementducceur. 

L'utilité  de  l'AnatoEDie  exaâe  eft  lënUble 
dans  tous  ces  cas.  Elle  l'eft  encore  davanta* 
-ge  dans  ceui  qui  r^ardcnt  nos  opérations> 

Comment    un  Ciiirurgicn   pourroit-îl  û 

paÛèr  de  connoitre  pariidtemeat  la  flruâuré 

R.  j  dei 
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des  parties  qu'il  e&  obligé  de  réduire ,  de  rt- 
jufter,  de  réunir?  Coinaieoc  s'y  prcndroit- 
il  pour  fouiller  dons  des  orzanes  ,  ou  pour  y 
paflcr  des  inftrumeus  y  s'il  n'en  connoiÛbit 
tous  les  détours  ?  Avec  quel  péril  D'enfon- 
ceroic-il  pas  l'inflrument  tranchant  dans  no- 
tre propre  fubdance,  s'il  ne  connoiÛbit  le 
Labyrinthe  des  vailTeaux  de  couteelpècedont 
elle  efi  tifTué;  s'il  ne  {âroit  à  chaaue  coup 
les  parties  qu'il  coupe  6c  celles  qu  il  évite  ? 
N'eft-ce  pas  à  cette  fcience  plus  cultivée  dans 
ce  fiècle  qu'on  doit  les  progrès  évidens  de  la 
Chirurgie  moderne.  Se  cette  heureufe  bar- 
diefle  de  nos  Opérateurs  familiarisés  avec  les 
coups  de  main  les  plus  délicats,  Bt  les  plus 
recherchés?  Au  teue,  de  l'aveu  de  tous  les 
Hommes  l'art  de  dinèquer,  de  pr^rer,  de 
démontrer  cette  merveilleule  Machine, a  ^ik 
de  tout  tems  Tappanage  propre  du  Chirur- 
gien, comme  la  bafe  de  l'Art  entier, 
ni  L'A-  M''^  °"  pouffe  plus  loin  ,  MeflîeuD,  le 
nuomie  difcernement  &  l'amour  pour  les  IJeaux  Arts 
eft  unie  i^suis  le  fiècle  où  nous  vivons  ,  l'Anatomte 
î^^e.  ^'^^  P'"^  ""^  fcience  qui  faffe  tant  horreur, 
&  qu'on  abandonne  aux  leuls  Chirurgiens, 
aux  Médecins,  aux  Pbilofophes.  On  com- 
mence à  Surmonter  cette  répugnance  de  pur 
inflina,  cefte  prcvention  populaire,  cette 
pieié  mal  entendue  pour  des  cadavres  infen- 
fibles.  L'osil  philoiophique  règne  aujourd'hui 
prefque  univerrellement  :  l'on  voit  enfin  que 
jamais  on  ne  peut  mieux  employar  un  mort 
qu'à  l'inftroûion  &  au  lâlut  des  vivans.  Qu'il 
elt  beau  de  chercher  les  moyens  de  prolon- 
ger 


F-S.AHÇOIsic..  %fj^ 

périt  -vie  dans  la  Eoott  même  ,  d!^ier  pout, 
ainâ  dire  cette  cruelle  jul^ue  £ir  nn  trôoç 
pour  décourrir  les  ftracjigcaies ,  &  tirer  de 
fès  propres  Tiâoires  les  ox^etu  de  U  vaio^ 
Crc. 

Toutes  ces  vérités  philolbphîqucs  ont  per- 
ce à  la  fin.  Se  la  Philolbpme  a  même  étfè 
dans  qudques-uns  julqu'i  léguer  eu  mouiaot' 
lears  corps  pour  ierrir  à  des  uûges  i;  utiles.. 
Le  zile  eft  un  peu  outré,  mais  le  principe 
en  eft  bien  louable.  Je  le  répète,  Mcfficurs, 
ce  font-là  des  effets  du  dilccrncment  &  du 

faut  de  ce  iîècle  pour  le  beau  Se  pour  le  io- 
de. On  a  voulu  de  tout  tenu  qu'un  Hom- 
me bien  né  connût  uii  peu  la  terre  qu'il  ha-- 
bite ,  -les  Aftres.quî  l'earironnent ,  fie  qui 
réclurent,  te  fyfteoie  du  Monde  qu'ils  for> 
ment,  &  les  poénomenes  qu'ils  offrent.  Oa 
fent  aujourd'hui  que  nous  avons  en  nous  un 
Monde  tout  aulË  admirable,  tout  auiS  fé« 
cond  en  phénomènes  quç  celui  que  coocem- 
pleot  les  Aftrooomes ,  mais  qui  nous  intérêt 
(e  beaucoi^  plus,  La  ftruûure  du  petit  Moa-f 
de  peut  être  mire  en  parallèle  avec  le  fy&ètoe 
du  grand.  C'efl:  l'abrégé  de  (on  itamenfité  , 
&  U  n'en  eil  que  plus  admirable  de  ralTem- 
bler  tant  de  merveilles  dans  un  iî  petit  efpa- 
ce.  Mais  penlÊs  encore  que  cette  ftruâure  , 
cet  abrégé,  ce  monde  de  merveilles,  c'en 
aous-mêmes.  I^  circulation  du  fang  Ôe  la 
lévolution  des  Affres  peuvent  aller  de  pair. 
Mais  ce  li}ng  qui  circule  eft  en  ;ious,  &  tous 
les  moioetis  de  la  rie  dépendent  de  cette  ré-, 
];<4gcioD.  (^ue  Saturne  perde  ka  Szcàiiteî 
R  4  ou 
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OU  qi^  iei  retrouve,  cela  m'intirefle  |>eat- 
^e  comme  finguUer,  cooimc  curietii^  mai^ 
que  j'aye  au  Foye,  aux  Poumons  des  ruber- 
cules>  des  ulcères ,  ou  que  je  n'en  aye  point , 
▼oiUi  qui  m'iniérellê  plus  que  toutes  les  Pla- 
l^ettea,  plus  que  tous  les  Àftrcs,  les  C>euz, 
plus  que  tout  le  Monde  enlemble. 

Auflî  le  Ciel  n'a  parmi  tes  Hommes  que 
quelques  Aftronomes  Se  cela  lûffit  de  reftc. 
Mais  l'OecoDomie  Animale  aura  bientôt  au- 
tant d'Anatomiftes  qu'il  y  a  d'Hommes  >  & 
il  n'y  aura  rjen  de  trop.  11 1&  avantageux  à 
tout  le  monde  de  le  connoitre.  Vous  me  di- 
lés  qu'il  y  a  des  Médecins  (k  des  Chirurgienc 
l^ts  pour  cela.  En  vcrité  ,  Meâïeuts  >  il 
n'cft  que  dç  voir  clair  i  fes  propre»  afiàires  ; 
&  pour'  peu  qu'on  y  voye,  on  y  voit  tou- 
jours mieux  qu'un  autre,  parce  qu'on  y  re- 
garde de  plus  près.  Si  ceU  eft  vrai  pour  les 
«Sures  ordinaires,  cela  doit  l'être  i  plus  ibr> 
te  raifon  pour  la  vie.  Mais  je  fuppofc  que 
votre  Méaecin  ait  autant  d'attachement  pour 
TOUS  que  de  lumières  &  de  pénétration.  En- 
core faudra-t-il  que  vous  âudiés  votre  mala* 
iiCf  &  que  vous  lui  en  fafQés  un  rapport 
cxaâ.  Ceft  fur  ce  rappon  qu'il  vous  trai- 
te. Or  le  fercs-vous  ce  rapport  cxaÛ  ,  S 
TOUS  ignorés  les  parties  affeâées ,  fi  voua 
n'avés  pas  une  teinture  pa&ble  de  la  ftnic- 
ture  de  la  Machine  &  de  fon  mécanil^ 
me?  L'Anatomie,  Meflîeurs,  eft  donc  la 
fcience  du  Pbilolophe  par  le  merveilleux 
qu'elle  préïçnie  j  celle  du  Médecin  par  le  be- 
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Jbb)  iodiQKn&ble  qif  il  eo  i  ;  Se  celle  de  tçu* 
les  HoDimes  par  le  concours  de  ces  deux 

Tout  ceci  nous  &ît  lêndr ,  MeŒeurs  , 
quelle  obligation  nous  avom  i  f illufïre  *  Ma- 
gîArat  Auteur  de  cet  ËttblilTemeni  j  ikMrs. . 
de  Ville  Bc  de  l'H6tei-Dieu ,  qui  fe  font  prê- 
tés généreufement  i  fc«  défirs.  Ces  noms  ref- 
pcâables  Ibnt  au-defliu  de  mes  louanges  , 
mais  ils  ne  font  pas  au-dcfliis  de  l'£loge  que 
fâil  d'eux  un  EtablifTement  auffi  utile.  Ct!t 
à  nous  de  ^pondre  ft  leurs  intentions  bien- 
&i&ntes,  &  par  notre  application  &  par  no- 
tre reconndflànce.  Trop  heureux  à  mon 
tour  ,  MeQieurs ,  fi  nouvel  Aihlcttc  dans 
une  carrière auni  pénible,  j'y  apportois  au^ 
'  tant  de  talena  £c  de  capacité  que  d'envie  de 
bien  ^re. 


ARTICLE    V. 

tB.IPONSE«  rArfûle  Sixième  dtt  Ménei- 
res  de  TrfyjoMx^  du  mois  de  Jtmvier  1737. 

J'Ai  lu  depuis  quelques  jours,  mes  ,P2res, 
dcùï  Articles  qui  me  regardeac ,  dans  vos 
Mé- 

*  Mi.  le  Ptf  I|T<«  Pi^Gdcot  du  PiilctncDt  de  Houcd. 

-f-  CelM  Rcponrc  i  Ixt  imprimce  j  Vara  »ec  peimit- 
ûaa,  (ni  l'approbation  de  Mr.  l'AbÛ  <k  Siim  Xubio, 
Qibliochecaiic  de  U  Mailon  de  Soibeimc.  Ccrc  pièce  d* 
Mr.  l'Abbé  GouJEi  nous  i  pgni  digae  d'tue  eoolèiT^Cii 
l'amoar  de  U  iij\\i  Se  It  tnodénijoo  qui  j  tegncDi  bot 
honnem  à  rAutcui.  qu'on  peut  piopolci  pou  tDodclo 
tuiGoude  Leiitei  d^ns  leuis  DitpuicSi  donl  la  POUtcflc 
nç  devioit  januii  tue  bionie. 

R  s 


Mimoiro  du  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née. Pcrmettez-nioi  d'y  faire  quelques  ob- 
ferrations.  Je  n'ai  rien  à  tous  dire  pour  le 
préfcQt  fur  le  premier  Article.  Vous  m'y  de- 
mandez rcclaircilfenient  &  la  preuve  de  quel- 
ques proportions  que  vous  avez  cru  devoir 
extraire  des  deux  [vémiers  volumes  de  nu 
Bibliothèque  des  Auteurs  £ccléfiafliques  du 
dix-huitième  Siècle,  vous  trouverez  l'ua  & 
l'autre  dans  les  Ouvrages  que  j'ai  analilcs,  & 
dans  les  fources  où  les  Auteurs  de  ces  Ouvra- 
ges ont  puiie  :  je  vous  y  renvoyé.  Je  n'auroic 
pas  une  idée  aflèz  avantageufe  de  votre  éru- 
dition ,  ù  j'entrois  dans  un  plus  grand  détail. 
Comme  vous  me  fàit^  cfÊ>érer  d'ailleurs  un 
examen  critique  &  raîlbnné  des  deux  premiers 
volumes  de  mon  Ouvrage,  il  fera  âftez  tenu 
quand  il  paroitra,  d'ufer  du  même  droit;  âc 
mon  nom  itôant  point  un  crime,  au  moios 
à  mes  yeux,  G  l'iaiercc  de  la  véricé  ,  &  la 
néceflîlé  de  me  juftifier,  m'oWigent  de  vous 
répondre  ,  je  n'emprunterai  point  de  nom 
étranger.  Il  n'en  coûtera  rien,  je  vous  aflure, 
i  ma  pOlttefFe  :  votre  crainte  fur  cela  eft  mal 
fondée  j  Se  fur  ce  point  je  me  &is  gloire  de 
ne  vous  rien  céder.  Je  viens  donc  au  lècond 
Article 

1.  Dans  l'endroit  que  tous  citez  du  pre- 
mier volume  de  ou  Bibliothèque ,  il  ne  s'agit 
point  du  petit  4e  BeMthateau,  c'eft-à-dire  de 
l'Aureur  de  la  Mtifi  naiffantt ,  le  feil  que  l'on 
ait  ainfï  déligné.  Il  elt  quellion  de  Ibn  frère  : 
je  l'ai  dit  exprdfêmcDt  :  vous  n'auriez  pas  dû 
vot»  méprendre.  3.  Q^e  MM.  Qaude  de 
Sainte* 
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Sunte-Mcrthe,  BaiUet,  Du  Pin»  &  Titoo 
ia  TmJet ,  n'ayent  dit  du  premier  que  ce  qu'ili 
en  aat  Tti,  ils  ont  eu  nifon  :  j'en  dis  autant. 
Je  n'ai  point  inventé  la  diftinâion  des  deux 
fivres  :  elle  eft  certaine  par  lei  regiAres  de  U 
Paroifîè  de  Saint  Sauveur  i  Paris ,  que  j'ai 
exaâcinent  confultés ,  par  l'Aâe  d'engage- 
ment de  celui  des  deux  qui  eft  entré  dans  It 
Conurbation  de  la  Doârine  Chrétienne,  Se 
par  la  ^iffîrencc  de  leur  hiftoire.  J'ai  donc 
eu  r^Jbn  de  rtâifiir  ce  que  M.  Titon  du 
Tillct,  qui  m'honore  de  um  amitié,  Bc  qui 
a  vu  mes  preuves,  en  a  dit  dans  Sba  Punafle 
François,  de  même  que  le  récit  de  MM  de 
Sainte- Marthe,  Baillet  &  du  Pin.  ^.  Je  n'ai 
pas  non  plus  inventé  Ilûftoire  de  rApofi^ 
d'Hippolyte  Chatelct  de  Bcauchaieau ,  qui  a 
pris  en  Angleterre  le  nom  de  Liizancy.  J'ai 
lu  fini  Aâc  d'abjuration  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  le  diTcours  qu'il  fvononça  en 
conl^uence,  &  qui  a  été  imprimé  in  4.  âc 
in  8.  Le  fait  du  Jéfuîie ,  &  ce  qui  le  Aiivit, 
je  l'ai  trouvé  dans  trois  lucres  originales  écri- 
te d'Angleterre  ,  par  une  perfonne  qui  fe  die 
témoin  d'une  partie  de  l*niftoire  que  je  rap- 
porte, &  Jâvoir  le  relïe  du  faux  de  Luzancy 
iui-œeroe.  Vous  trouverez  les  propres  paroles 
de  ces  trois  lettres  &  la  fuite  de  ces  obiërv»- 
tions,  &  il  ne  tiendra  qu'a  vous  d'en  voir 
les  originaux,  quand  il  vous  plaira,  en  pré- 
fêoce  de  tels  téiQoins  de  probité  que  vou< 
voudrez  chafir.  Que  attt  Muedattfiit  fat 
^  rtehenbée yoa  qu'elle  i^ait  pas  ces  qualités^ 
cita  ioapcme  fm  :  îime  tiimt  ^ue  je  l'aye, 
"P: 
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rapportée  éxaâetnent,  que  je  ne  Yxfe  poine 
inventée,  comme  tous  m'en  iccufcz,  &  que 
les  pitecs  fur  lefqudles  je  me  fiiis  fondé  aycnt 
toute  l'autcnticite  qu'elles  peuvent  avoir.  Ce 
n'eâ  point  par  une  puérile  ironie  que  l'on  dé- 
truit va  fait.  H  faut  pour  y  réuICr  prouver 
le  contraire  par  des  preuves  certaines  &  po- 
fitives.  Les  donnez* vous?  Vous  pouvez, 
dites- vous,  les  trouver  ai&tnent:  à  U  bonne 
heure.  Quand  vous  les  aurez  produites  ,  je 
TOUS  protefle  que  je  ferai  le  préinier  à  me 
rendre.  Je  ne  cherche  que  la-vérité,  &  l'on 
ne  peut  me  faire  un  plus  grand  plailîr  que  do 
me  la  montrer.  Mais  avant  que  de  les  don- 
ner ces  preuves ,  édez-voui  en  drok  de  me 
traiter  comme  âudâire  ?  Pouviez-vous  me 
dire  auŒ  obligeamment  que  vous  le  &ites, 
que  l'on  connoît  fur  cela  imm  fronr  fairéy 
que  fat  fourai  mes  pT'uvei  en  ce  genre,  que 
mon  Supplément  du  Moréri  &  ma  Bibliothè- 
que portent  ce  caraâ&re  ?  Je  fiiis  perfuadé 
^il  en  a  coûté  à  votre  fglHtfft  pour  me  char- 
ger d'acculâtions  fi  odieulës  \  &  je  veux  bieo 
vous  rendre  fur  cela  la  juftice  que  vous  mé- 
ritez: mais  en  vérité,  MesPerc8,c*çft  pouf- 
&r  un  peu  loin  votre  zèle. 

Vous  m'objcâez  que  le  fait  que  j'ai  rap- 
porté n'eft  pas  vraifemblahle,  Er  pourquoi  .> 
1*1.  Parçf  que  ^utton^ue  vous  coniunt,  lait  que 
ce  n'elt  pas  Votre  ulâ^c  de  perfuader  à  quel- 
qu'un d'entrer  dans  votre  Société,  a^.  Parce 
que  le  Sieur  de  Beauchateau  s'éroic  engagé 
dans  la  Ooârine  Chrétienne  dès  1666.   )o. 

Farce  que  les  iéult  Jdùites  Anglois  y  Ecof. 
-.  ^^^ 
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iASi  te  Irbodrà  font  en  p^eflk»i  de  temt 
îminèiDorial  de*  Miffiont  d'Ai^tene.  4*. 
Farce  que  l'on  ne  fe  (ôuvioit  pannj  voi»  que 
cf  UD  Fere  G«iDain  de  la  Province  de  Lto- 
guedoc,  qui  cft  mort ,  ditei-Toiu ,  1  Que- 
bec  depuii  environ  huit  ans ■  &  que  cc)6- 
fiiite  n'avoit  jamais  ni  connu  rAnglétCTTe ,  ni 
r^cnté  ï  Paris.  Mais  i*.  Quand  vous  fe- 
riez tons  en  gtoéral  affez  indiâërens  fur  ce 
qui  regarde  votre  Société  j  pour  ne  pcûnc 
chercher  i  en  augmenter  ]ês  membres,  s'en- 
lui[-il  que  ce  zèle  ne  fc  foit  jamais  trouvé 
dans  aucun  particulier  ?  Vous  ne  periïiadercz 
jamais  que  cette  conduite  Ibit  plus  ànsaem- 
ple  cb^  vous  que  dans  les  autres  Commu- 
nautés réguliéresi  &  je  ne  puis  croire  que  c« 
fbit  fêrieuiêment  que  vous  ayez  fait  une  telle 
otq'eâion.  i».  J'ai  dit  en  propres  termes  que 
le  ^eur  de  Beauchateau  ftoitfirti  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ven  la  fin  de  1672.  Qyî 
l*auroit  donc  empêché  de  le  fiure  Jéfuire  en 
itf/f .  Ë  ou  eût  voulu  prêter  les  nuins  k  cet- 
te tianfmigration  P  y.  Je  n'ai  poinc  dit  du  P. 
Germain  qu'il  fût  enngé  dans  les  Midïont 
d'Angleterre  ,  mais  feulement  qu'il  y  étoît 
allé  trouver  fècrettemeot'le  Sieur  de  Beaif, 
château.  Vos  trois  objeûions  ne  prouvent 
donc  rien  que  la  foibtefle  &  l'inutilité  qui  ca 
fbnt  le  caraâére. 

La  quatrième  eft  un  peu  mieux  fondée;  fie 
mon  inattention  a  donné  lieu  i  deux  légères, 
roéprifês.  Les  lettres  d'od  j'ai  tiré  le  fait  que 
j'ai  rapporté  ,  nomment  le  Jéfuitc,  S.  GtT'' 
mm»  ,  ii  000  Qtrmm.  E^t-ce  m&oi  en- 
core 


■us  B  I  B  L  >  Ô  T  B  I  «IV  m 
OOR  fim -vrai  nom  ?  n'ivott-D  pti  eu  recom 
.ÀM»mtmJ^i/ïi  Je  n'ea  ^û  rien.  Je  lie 
gom»  que  ce  -que  je  Eroun  da»  Ici  pièces 
oie  fû  eo  nma.  L*  même  inattendoD  m^ 
fine  dire  tn^  ^rtàtémeat  que  le.  P.  S.  Ger- 
Biain  voulut  obliger  le  (mt  de  Lnzincy  ,  i? 
gm^ward  fir  U  gmgi ,  de  recraâer  par  écrit 
fim  Senne»  d'abjiiraiioB.  Lt  deuxième  Ler- 
tK  dit  fëaleaieiiE  que  Luiuacy  «At  /r  bmt'à~ 
mt  J^  mêis  Jt  î<l»vemtre  mm  GtmJ  Ctmfiil  ($- 
■frit  fim  firmeMt  ^ift  leA  y^fkH»  nmamé  S. 
Gtrmm».  .  .  .  vmt  m»  Jbir  «(mv  Jk  thtamhvy 
.($•  le  mn^f*  de  le  fairt  f^K^ndtr  ftr  tnit 
bmmmtr  fui  éuiewt  em  hms  à  U  ftrte,  l'il  m 
fendit  t  Crt.  Le  refte  eft  ooaSonsc  à  ce  que 
i'aî  npponc  ,  etcepté  que  je  deroif  dire  que 
(K  o'étoit  pu  une  umple  rtoftOadon  du  Ser- 
mon que  le  Aux  Luùocy  avoir  prononcé, 
demi  lé  Jéfuite  éiigez  la  âgnature ,  mais  une 
réfticuian  de  ce  dilcours. 
.  Vous  Tcyez  donc,  M.  P.  que f aime  1  me 
con^CT.  C'eft  par  le  même  modf  que  je 
cnivient  que  vous  arez  jufteoMOt  repris  Fcr- 
lenr  de  calcul  qui  fe  trouve  dans  là  letpre 
de  M.  Hua  i  l'AbU  TaUemam  t  mais  dont 
je  ne  iàif  poiot  1  Auteur.  Qud  intérêt  ao- 
nis-je  ai  de  donner  i  rEv£c)ié  d'Avraocbes 
quatre  foie  [dut  de  revenu  quil  n'en  a?  Le 
moindre  Fouillé  ne  £ùffilbii-il  pas  d'ailletns 
pour  faite  coonoÎQ'e  le  mécompte?  Les  ré* 
flexions  que  vous  &ites  à  ce,  fujet  font  i  po- 
f  perte  ,  &  un  fi  mince  objef  ne  méritoit 
pas  afiiirânent  tant  de  dépenlè  JelîniC.  Ce 
que  vota  dttei  i^cft  pas  moini  inutile  pour 


reoger  la  mémoire  de  feu  M.  HueC  que  te 
leccie  n'offènlè  point  j  &  que  j'ai  toujouri 
reffiàé  moi-même  comme  un  Prélat  qat  s- 
Toic  fi;u  allier  une  profonde  érudition  arec 
une  grande  d^caceSe  de  goût.  £a  va  mot, 
fint  aam  mon  Supplément  au  Moréri ,  foit 
dans  ma  BiUiotheque,  je  n'ai  point  créé  les 
âtts.  Je  n'ai  jusHS  eu  d'autre  bat  que  de 
dire  le  vrai  tel  qu'il  t'eft  montré  i  moi  après 
les  recherches  que  j'ai  été  capable  de  faire. 
Ih-étez-inoi  tant  qu'il  vous  plaira  d'iutres  in> 
tentions ,  elles  n  en  auront  pas  plus  de  réali- 
té. Qudque  mépris  que  rous  aâëâîez  pour 
mes  Ouvrages ,  quelque  idée  que  vous  tàdnex  . 
d'en  donner,  le  Public  impartial  n'en  fera  pas 
moiûs  votre  juge  Se  le  mien.  Je  ne  ptétemds 
pts  plus  <uic  vous  à  l'iaMIibilité  ;  Sç  quand 
il  vous  [uaira  de  m'inftruire ,  puifque  vous 
vodioï  bun  vous  en  donner  la  peine  ,  quand 
TOUS  manqueriez  pour  moi  iéul  i  eit  méiu^ 
gtmmt  iirfàs  que  voua  dites  (pag.  143)  qn 
U  TubUe  vont  cmmity  Se  avec  leTqueîs  vous 
prétendez  trmttr  tous  ht  jiuteun ,  nux  même 
gwt  vemt  ofin  ftel^uffrit  tt»fmnr  ,  vous  me 
trooverez  toujours  mez.  docile  pour  profiter 
de  VOS  lumières  *  &  aQcz  reccmnoiOant  pour 
TOUS  en  remercier.  J'ai  l'honneur  d'être.  Met 
Pères,  votre  très-humble  Serviteur,  Go  tJ* 
jiT,  Chanoine  de  Saint  Jaques  l'Hâpitsl.  ' 

^  t»ri$  te  ai.  Jêmiiitr  1737.' 
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COPIE  DES  LETTRES 

Dont  il  cft  parié  dans  la  R.qx>nfc 
pFécédentc. 

PREMIERE  LETTRE. 

De  Londres  ce  ImnS  xX^O^otncy  ^ 
jewr  de  S.  Lue  1675. 


M 


ONSIEOR, 


Je  reçus  Vendredi  deraiCT  au  (bir  la  vôtre, 
par  laquelle  vous  vous  ioforme^  d'un  nom- 
mé de  Luzancy.  Le  Perlônnige  eft  ici,  & 
tl  fît  abjuration  de  la  Religion  Catholique  il 
y  a  préfentemcnt  près  de  trois  mois.  Son 
Portrait  que  vous  drez  en  ^otre  Lettre  eH 
fort  au  naturel.  11  fit  un  Sermon  le  jour  de 
ïbii  abjuration,  qui  eft  ibrt  modéré  ,  Se  iHe 
débiu  ibrt  éloquemmcnt.  M.  de  Rouvigny» 
l'Envoyé  de  France,  a  une  luute  ellime  pour 
iui ,  Se  il  d!ne  cbnllamment  à  fit  table.  H 
prccha  une  fois  devant  le  Roi ,  &  la  Cour 
fa  écojt  très-Ëttis&ite.  On  fe  platgnoit  lêule- 
mcnt  un  peu  ,  qu'il  ne  s'emportoit  pas  aâcx 
contre  l'Eglife  Romaine.  Iles  Jéfuitcs  d'ici 
ont  quelque  deflcin  fut  lui,  nuis  ils  œ  m'ont 
pas  voulu  déclarer  ce  que  c'clt  II  a  couru 
ici  un  fiur  bruit  qu'il  étoit  Doâeur  de  Sor- 
bonne ,  &  qu'il  etoit  frère  de  M.  Aniauld. 
Et 


■  Françoiik:  iCf' 

Et  je  Voas  arouë  que  le  nom  de  Luzuicy 
me  fraf^ ,  ayant  eu  rbonneur  de  connoltre 
Mr.  de  Luzancy  dans  le  dé&rC  Rs>yaL 

Vm&  tout  ce  qui  eft  die  dam  cette  pr£* 
mière  Lettre  du  Sieur  de  Beauchateau  tjui  t- 
Toit  pris  en  Angleiene  le  nom  de  LuMoCf.' 
Le  rc^e  elt  fur  le  L'ivre  intitulé ,  Pb^iéti  dt 
U  Mtrale  ^t  Calviniflcs,  fus  les  Réfit^âant 
de  Mr.  l'Abbé  le  Roi  fitr  n»  difiturt  Je  St. 
MbMMffr  ,  fur  le  Qergé  d'Angleterre  >  fie 
fiir  le  Père  Gabrielis ,  que  l'Auteur  de  la 
Lettre  dit  aroir  connu  à  Bruxelles. 

SECONDE      LETTRE. 

Dt  LonJrei ,  »  Z«m£  39  (ftylo  veteri  )  dr 
tJfwmtrtf    é"   It    ytiiit  dâ  St.  Aniff. 

JE  reçus,  MoNiiBiTR,  la  vôtre  du  af 
de  ce  inême  mois,  fijU  nova.  Et  pour  &- 
cis^e  à  votre  dcfir ,  vous  Içaurez  qu'il  eft 
arrivé  ici  tnen  du  changement  depuis  ma  der- 
nière. Se  que  ledit  Sieur  dont  il  eft  quciiion 
a  joué  uD  tour  au  Jéfuite  qui  a  bien  fut  par- 
ler de  tous  deux.  Car  le  8.  de  ce  mois,  ledit 

•  Luzancy  alla  au  Grand  Confeil,  &  prit  fon 
ferment  que  ledit  Jéfuite ,  nommé  S.  Ger- 

.main,  Parificn,  petit  homme.  Prédicateur 
de  la.  DuchelTe  d'Vorck,   vint  un  foir  en- 

.  tre  chien  £c  loup  dans  là  chambre  ,  &  le 
menaça,  dit -il,  de  le  taire' poignarder  par 
trob  hommes  qui  étoient  en  bu  la  porte, 
«"il  ne  Qgaoit  une  réfutation  du  Sermon  qu'il 
,  •Rm  XXy.  Part.  U.         S  avoit 


Hfoit  prêché:.'  Lt  -à^nce',  dit-il,  IVifet^él 
tfe  la  dédire  toute  camrcj  &  de  h  ^ner  : 
cnliiite'deqiMMleJâibbea'ai^,  le  mctu- 
tgmt'de  le  perdrcy  ^  m  dHoîtiin  sxit,  & 
^  De  ferrait  dtAù^tUtn  en  qofaae  joan 
dus  un  Vaiflèsa  qui"  s'en  aBm  i  la  Rodidle 
te  dans  fequd  lejéfinte  «voiiauçumntlouË 
iBie  place  pour  lui  Sur  cette  depo6tion  ac* 
compagnée  (fawres  témoïo*,  le  Roi  fit  pu- 
Uier  on  Edii  par  lequei  il  prend  LuzaiiCT  cb 
6  proleâiaa,  &  promet  looo  lir.  de  Fran- 
ce pour  découvrir  le  Jc&ite  &  Sa  compU- 
ces  ;  ce  .qui  a  déniché  le  Jéfiâte  ^ud  uns 
trcHDpette.  Ce  Jé&ite  éteirtin  fracécéur- 
di  &  remuant,  11-  eft  très-certain  qu^  «voit 
des  bomiaés  annés  avec  lui  :  mail  ceqirïl 
-en  fit  n'cfl  pas  ena»e  Ih^  connu.  Cette 
«âion  attirera  une  grande  haioe  fiir  tous  les 
Catholiques,  Luzancy  avoua  au  Jéfiiite  qu'il 
avoit  dcmeoré  avecMr.rAbbileRoi:DOTn^ 
me  dlt-it^  c'eft  le  JaalcnifiDe  qui  l'a  perdu; 
-voilà  fort  bien  niibnoer!  La  vérité  de  cette 
ajSàire  eft,  comme  je  peofe,  que  Luzancy 
avoit  <mic  d'cfoocjucr  qudque  argent  du 
Jéfiiite  :  mais  Voyant  que  le  JéTuiie  '  ne  iid 
.  en  voulut  point  donner  qu'il  ne  fût  arrivé  te 
France  chez  les  Jéiïiites  oâ-  il  dcvoît  avair 
jrfos  debeure  que  de  pain,  h  tocatkm  feàt- 
'  te  de  Luzanc]r  s'écli[À.  Mns  le  JéTuite  qui 
s'était  déjà  vanté  de  (bn  ProHyte,  &  qui 
avoit  aniaJTé  chez  le» Grands  unebooneib^ 
me  pour  4'aniener  en  France ,  voyant  faix 
defTèîiT  avorté,  apparemoiierit  lui  fit  qudquèa 
menaces  peur  riniiniulcr,  â;  r<Miga;  k  »'ea 


^Kmtaa.  Le  Sieur  Lmaocy' ne  «*«ft  pv. 
flcqiâs  bcwicoup  fie  réiwtstion  eu  càce  ami- 
re  :  «o  cootraire  ^uqiic»-uii«  de  &  partie 
commencea't  à  lëupçooaer  que  tout  ae  va 
pac  bien  avec  lui,  qu'il  dcvoit  plutôt  mourir 

2ue  dc'ëgner  la  râunnon  de  fon  Scrnxu). 
)n  le  fu^endit  n^mc  de  la  Ceoe  un  Di- 
maoche.  Dcpub  U  s'en  fort  emporté  contre 
le  Pape  en  un  Sertnon  j  &  hier  encore 
il  prêcha;  mats  je  nç  Epi  pac  ce  .qu'il  dit. 
On  propoû  de  lui  draner  une  Prébende  dang 
la  iàmeu{ë  Abbaye  de  WcftmJnfter,  niais  un 
Capucin  de  défunt  la  ïleine  Mère,  qui  avoic 
j«té  le  froc  aux  orties,  l'a  attrapée. 

Le  refte  de  cette  Lettre  n'eft  employé  qu'à 
demander  quelques  Livres,  eno'autres  l'./l>- 
br^édâ  rySitnée  Chrétunne  d»  P.  Sup-fn,  Jé- 
fùite,  qui  l'eft  difliiwuc  par  &  piété,  &  les 
Exertket  du  même.  Et  par  apaftîlle,  au  bas 
de  cette  Lettre, l'Auteur  dit:  Fartintétrdnp 
pro'oiiientt  il  fi  roKantre  ^ur  h  yéfuitt  anmt 
(ti  maître  de  iMzamy  au  CoU^e  de  CUrmomt. 
.Ces  deux  Lettres  font  adreÛ^  i  MMftmr 
Cbaumaret  fous  let  fillitrt  Ju  St.  EJfrity  4M 
toi»  de  la  Gre'ot  ,  frçehe  le  Bmreâu  des  Fau- 
vres.     Pour   Momfeitr   U^ilUrt  â   Hmtefiw^ 


La  OMrque  de  la  Pofte  fe  trouve  fur  cha- 
cune, avec  le  port  coté  10.  S. 

Mr.  Chaunwret  dont  j'ai  connu,  deux  fils 

qui  demeuroient  encore  il  y  a  environ  trois 

ans,  l'un  preique  vi(-à-vis  la  poice  de  l'Egli- 

Si  -         le 


iji  B  I.B  L  î  6  T  H  I  (L.O  c 
te  àe  Saint  Jean  en  Grere,  &  l'autre  Ssaa 
le*  pilÛers  du  St.  Eferit,  étoit  co  rÉlatkm 
particulière  avec  Mr.  le  Roi ,  Abbé  de 
Hautefbntaine  j  &  c'ctoit  lui  qui  s'étoit 
cbaxg/i  par  amitié  d'une  partie  des ,  aff- 
res de  cet  Abbé  ,  &  du  foin  de  l'impres- 
lîon  de  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Pour  Mr. 
WiUart,  dont  le  nom  de  Baptême  écoit  Ger- 
main ,  on  îçait  qu'il  a  demeuré  tr£»-longtems 
i  Haiitefbntainc,  où  il  lêrvoitdc  Secrétaire 
volontaire  i  Mr.  leRoi;  on  trouve  dans  le 
Septième  Volume  des  Lettres  deMr.Anuuld, 
quelques  Lettres  de  ce  Doâeur  qui  lui  font 
adreâees. 

TROISIEME    LETTRE. 

De  l'AngftttTTt  f    et  Jtu^  %  de  Novemtre 
1Û77. 

MONSISOR, 

H  y  a  déjà  du  tems  que  je  reçus  la  vôtre 

avec  celle  pour  le  pauvre  Lui que  je  lui 

fis  tenir.  J'ai  été  à  Osfbrd  depuis  peu,  otl 
j'allai  trouver  ledit  Sieur  la  nuit,  pour  plus 
de  rûreté,  &  cela  à  une  heure  comnx>dei 
parce  que  je  fçai  les  heures  de  l'UniverGté.  11 
etoit  ï  fe  chaufèr  st  un  feu  commun.  Je  lui 
fis  dire  qu'il  j  avoit  une  perfonne  dehors  qui 
délîroit  lui  dire  un  mot  feulement.  Il  fort 
incontinent.  Je  le  ^luë  cnFrançot8>&  com- 
me fi  j'avois  été  en  hâte,  je  lui  demandai 
dans  l'obfcuriié  de  la  nuit,  s'il  avoit  reçu  une 
Lct- 
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Lettre  cfun  oontné  Mr.leRoi,&qii'oitm'ft- 
voit  prié  de  m'en  informer  en  pallàn[  par  cet- 
te Ville.  Il  IDC  dit  qu'Oui.  Sur  quoi  je  fis 
Icmblanc  de  rouloir,  prendre  congé  de  lui. 
Mats  il  me  pria  inftamment  de  vouloir  de- 
meurer un  quand'hcure  feulement.  U  me 
prit  pour  Franco)^,  &  me  demandi  de  quel 
pa'is.  Je  lui  dis,  du  Perche,  qui  cft  un  lieu 
que  je  connois  un  peu.  Vous  coanoiflcsd(»ic 
la  Trappe,  me  dit-il?  Je  lui  répondis  que  ' 
j'avais  sutTcfbit  palTé  par-U.  Il  allume  là  pe- 
tite lanterne  lourde,  &  me  mené  en  là  cham- 
bre, où  d'abord  fur  &  table  il  me  montra  les 
Elegei  des  Bail  ^  dtt  Reinci  par  Mr.  Godcau, 
diâat  :  V»»S'uojiKj  Manfieur^  ^utjgtujtis 
pas  f  tËéhU  eommi  m  dm  dépeint.  Il  me  de- 
manda U-deOiu,  â  j'éiois  Catholique.  Je  lid 
dis  que  c'étoit  une  quellion  qui  ne  fe  fâilbit 
pas  fouvent  en  Angleterre,  ou  tes  Lois  é[o< 
ient  fi  fèvéres  \  mais  pourtant  que  j'étois  Ca- 
tholique par  la  grâce  de  Dieu  &  pour  la  vie. 
Je  m'infinuai  avec  lui  en  blâmant  le  Père  S. 
Germain  &  &  mauvaife  conduite  1  fbo^ard. 
Il  goûta  cela.  Se  me  montra  en  même  tetns* 
la  Morale  du  bon  Mr.  Fioriot.  Je  lui  disquo 
j'avois  l'honneur  de  le  connoûre  :  alors  U 
s'ouvrit  franchement  à  moi,  &  me  dit  que 
Mr.  FloriaC  étoit  un  très-habile  &  très-faW 
homme.  Ënfuice  il  me  mena  dans  fon  Cabi- 
net où  i!  me  montra  tous  les  bons  Livrés  de 
M.  M.  Nicole,  Sacy,  Arnauld  ;  &  quand 
ce  vint  à  la  fréquence  Communion,  je  parlai 
un  peu  froidement  de  Mr.  Arnauld  &  delbn 
Livre,  pour  tâtei  Ibii  pouli  ^  mais  il  me  re- 
S  }  prit 
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■  pritfcwrvlte.  Se  louafonâc  fit  fiété  Bc  Gm 
Ravoir.  H  n'avoir  prefôuc  pu  d'tutrts  Li- 
vresque ceux  ds  ces'Meweurs.  £n  outre  il 
SK  dit  qu'il  prêchoic  le»  Dimanches  on  Fraa- 

ris  :  mais  qu'il  ne  prfehoic  autre  cholë  que 
Morale  de  ces  Meffieurs,&  qu'on  le  fou& 
fiiroit  prdcber  en  Notro-Dame  de  Paris  les 
.  tnâmec  Serraons  qa'fl  fàifeit  dans  rUoiveiii- 
té,  &  que  tadit«  UntverQté  Isgoâiûit  fort; 
^a'il  ne  MeommaadcMt  autnt  Lnres  que 
ceuz-4à'à  tous  uux  qui  eDKudoràit  le  Ptâa-i 
çoia. 

n  r«  v^  flBriâte  à  louer  extffiniemmt  Mrl 
VAibé  le  Roi  ;  que  c'étoit  un  iâin^  bomme  , 
Se  q^il  rsTOtt  toujours  ftltpéflc  traité  <!:om- 
me  ftm  enfant.  Je  lai  ds^qtte-j'énMa  bien  ^t 
k  de  voir  enËore  ea  iài  ta»bomi«s  amen- 
ées au  ibûd  de  fon  cœur,  qu'il-n>ivolt  pu 
encore  étouSÊes  ;  &  que  j'et^roir  qu'avec 
fes  bons  Livres  cela  ferait  quelque  bon:  gg^t 
un  jour.  Sur  quoi  il  hau(&  ks  épaulea,  il 
ibupira;  mais  il  me  àit^fi^Uj  avait  Kngramd 
êiiMt  eHeort,  Là'deflîis  je  poaSè  raa  pontté  i 
8c  lui  repréftntat  doucement- le  danger  de  la 
Mort  &  defurpriiè.  li  me  répondit  qu'oà 
l'avoit  tellement  engagé -par  des  bien-^fts, 
qu'il  kii  étoit  prefque  iiapolTible  de  s'en  reti- 
rer. Je  lui  répondis -fortement  lï^deflûs- cn- 
'ton^  il  goûta  tout  ce  que  je  luidt»,  8c  en- 
fin  rompit -le  difcourscn  roe  triant  de  prier 
pour  lui.  De  la  manière  dont  j'agis  avec  lui 
il  me  prit  pour  un  Caratier  qui  aimoit  les 
Malfaëmatiques,  Se  qui  lifbtt  quelquefois  les 
Livres  ^e  M.  sA.  du  Pon>-ft(^ak    Il.eie  die 
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Hiffi  qu'il  tToit  ^c  une  réponfe  à  U  lettre  d« 
Mr.  TAbbé  le  Roi,  mais  il  ne  &  défia  nuUe- 
xactu  que  j'sTois  aucune  comnumcadon  avec 
TOUS  —  II  fe  plaignoit  fan  de  tout  Ict  Fran- 
çois qui  Tiennent  id  fc  convertir  ^  que  ce 
Soat  acf  geju  qui  n'ont  aucun  fênciment  de 
Religioa.  Il  me  pria  inftamment  de  deux 
chofes,  Q  j'avots  quelque  crédit  «□  la  Coue 
de  France,  ,<^  la  chofe  le  deroic  fairepar 
quelque  boa  Ëvéque,  comme  Mr.  de  Col' 
kuuj  içavoir:  Q^'on  fit  défenfe à  Mr. Qa«> 
de,  ôc  è  un  autre  Miniftre  de  Rouen  (dont 
û  ce  put  me  dire  le  nom)  bas  de  grandes 
peines,  de  fe  mêler  d'envoyer  aucun  Fran- 
çois ici.  L'autre  de  faire  défenlè  à  tous 
Franfoig,  fous  peine  de  la  vie ,  de  venir  ici 
lé  faue  Miniftre  par  les  Ëvêques  Frotefttuu; 
car  ils  les  «ivoient  ici.  pour  prouver  leur  mis- 
&on,  fiir  laquelle  quefticm  ib  ne  peuvent  an- 
trenMnt  r^xmdre  quand  on  les  poufTc.  U 
dit  que  fi  ces  deux  cbofes  étoieiu  exécutée* 
^nâucUement ,  ^e  le  Calvinirme.  feroic 
lM«i-tôt  éteint  en  France,  ce  qu'il  iêobte 
ibuhaiter  avec  pal&M).  il  me  4it  oicore,  qu'il 
y  a  un  Prêtre  de  St.  Paul  qui  doit  venir  bieur 
tdt  poux  être  ordonné..  Je  lui  jeuai  un  pas^ 
fcrupule  fur  l'ordination  des  Ev&^uej  d'Anglft- 
terrepîr  une  hiiîoire  qai  feroit  longue  i  vous 
répéter^.  On  a  fiit  Mr.  Luzâocjr,  Diacre  dp 
r^Iiiê  Anglicane,  &  Maître  èa.  Ara  de  ceC^ 
te  UniverGtë  :  Maître  es  Arcs,  ici  eft  iSet 
ccmliderable.  I.'£y£que  de  LondlA  l'encre- 
tient  dans,  l'UnivcrGcé  aà  il  étu^e  en  Théo- 
io&e-  U.ioe.  dit  qi\*oo  iulavcic  voultLdQik< 
S  4.  n« 
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ner  des  BénéRcn,  mais  qu'il  ne  les  voulut 
fis  Bccepter  par  raiibn. 

Il  2  écrit  un  Livre  im-iz.  depuis  peu  con- 
tre le  Concile  de  Trente,  &  l'a  àkàiè  à  l'Ë- 
vëque  de  Londres.  Je  lui  en  fis  doucement 
)e  reproche.  11  me  dit  que  de  la  mcnifere 
dont  il  l'a  écrit ,  il  ell  plus  pour  le  Concile 
que  contre.  Je  nt  l'ai  pas  Jû.  11  a  la  barbe 
irap  jeune  pour  être  vcrfé  dans  les  Conciles. 
Il  me  dit  en  outre  qu'il  TaToît  ^rit  exprès 
cn/Anglois,  afin  qu'il  ne  fit  point  de  tort  en 
France.  Il  parle  bien  Angtois.  Je  le  pouflài  un 
.peu  fur  les  Conciles,  mais  cavaliô-ement ,  & 
il  avoir  de  la  peine  à  s'en  tirer  .^  Il  me  pria 
de  lui  envoyer  mes  penfées  par  écrit,  &  qu'il 
y  répondroit ,  car  il  fe  plaint  dans  ion  Livre 
de  douze  nouveaux  articles  de  Foi.  Je  lui 
dis  que  je  n'ctoîs  pas  vcrfé  dans  les  Conciles, 
que  ma  barbe  n'éioit  pas  encore  grife  pour 
entreprendre  de  parler  de  telles  matières; 
inais  que  je  me  plailbis  feulement  à  lire  quel^ 
qucibis  l'Hilloire  dcrEglilc.  Je  crus  par  cee- 
te  Réponfe  confondre  &  rembarrer  &  rétnè* 
rtré ,  d'ofer  écrire  contre  une  û  Bùatb  Aa- 
ietnblée. 

Voilà  à  peu  près  les  matières  princ^ales 
dont*  nous  nous  entretenions  depuis  8  heures 
du  foir  julqu'à  neuf  heures  &  demie,  quand 
je  voulus  me  retirer.  Je  crois  qu'il  auroit 
bien  voulu  «l'entretenir  julqu'à  minuit,  tant 
il  témoigna  de  ddîr  de  me  retenir  plus  long- 
tMns.  Mais  je  crus  que  cela  n'aboutiroit  à 
rien  :  ainfi  je  me  retirai,  il  me  pria  de  de- 
meurer le  jour  Mvaatt  qu'il  me  montreivtt 
l'Uni- 
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KUiriverfité  :  il  me  convia  i  dîner  avec  lui 
le  lendemain.  Mais  je  feignoiï  toujours  que 
j*étoii  prellë  :  &  je  connois  mieux  VUni- 
verfité  que  lui.  Enfin  il  voulut  abiblument 
me  nmener  i  mon  b&cellerie  avec  là  petite 
lanieme.  Ëc  U,  en  me  prenant  par  la  main, 
il  me  dit  qu'il  n'étoit  non  plus  Protcftant  que 
moi.  Il  rompit  court  Se  s'en  alla.  It  ne 
^ît  ni  mon  nom,  ni  ma  demeure,  qui  eft 
à  dix  lieues  d'Oxfort  ,  d'oil  je  m'en  revins 
le  lendemain  hSn  ûtisiait  de  mon  voii^e. 

Il  eft  inutile  de  rapponer  le  refte  de  cette  ' 
lettre  qui  ne  regarde  plus  le  faux  Luzancv. 
Je  dirai  feulement  que  l'Auteur  mande  ko. 
(in  de  mecrre  dans  la  fuite  les  lettres  que  ce^ 
lut  %  qui  il  écrit  pourroit  lui  envoyer ,  i  cet- 
te ad/efle  :  A  MaJaat  M^atlj^  à  FOffift  dt 
U  Tnltery^  dmts  Seatland  Tiard,  IfbiiehaJl, 
i  Ijntâret  :  11  ajoute  que  cette  Datne  eft  & 
coufine,6c  qu'dle  éitut  mariée  ii  un  des  Pour- 
voyeurs du  Roi.  Je  ne  fus  cette  remarque 
que  pour  ceux  qui  feront  curieux  de  s'infor- 
mer ce  l'Auteur  des  trois  lettres  dont  je  don- 
ne copie,  &  qui  font  de  la  même  écriture. 
Car,  excepté  la  troifiëme  où  l'on  trouve  à  la 
fin  la  lettre  D,  il  nelcs  apas  ûgnées,  fans 
doute  parce  que  celui  à  qui  il  les  adreObit , 
connoidbit  ie  caradére  de  iônécKture,  ce 
qui  eft  un  u&ge  ^ilârvé  entre  bien  des  per- 
fonnes. 

Cette  troilième  lettre  étoit  dans  une  eove- 
lope  que  je  n'ai  point  :  mais  il  eft  aifé  de  vt^r 
qu'elle  étoit  aulE  adrellëe  à  Mr.  Chaumoret, 
pour  Mr.  Willan. 
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Je  n'ai  donc  point  AippoTé  ces  troît  piècetT 
&  Il  tous  lei  fiûts  rapportés  dans  mon  Supplé- 
ment du  Moréri  6c  dans  ma  Bibliotbèque 
font  auŒ  bien  appuyés ,  non  feulement  le 
grand  nombre  d'articles  qui  font  dans  ces 
deux  Ouvrages ,  mais  tous  les  aiticles  aue 
l'on  y  trouve,  méritent  d'être  crus.  Mais 
encore  une  fois,  je  n'ai  j;unais  prétendu  que 
je  ne  me  fois  point  trompé,  £c  je  iêrai  tov> 
jours  dirpofc  ï  reâifier  ce  que  l'on  me  fera 
cormoitre  de  iâuz  ou  de  peu  énSt.  Je  finis 
en  proteftant  que.  dans  le  fait  particdicr  qui 
ft  donné  lieu  i  cette  Réponfe  y  je  n'ai  eu  aa- 
cun  deflein  de  taire  retomber  fur  la  Société 
des  JéAiites,  la  fitute  d'un  particulier.  C'eft 
une  injultice  dont  je  ne  fuis  pas  plus  coupa- 
ble que  du  crime  de  f»\iBàire  dont  il  plaie 
aux  Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  de 
fne  charger  û  gratuitement.  Je  n'ai  point  eu 
d'autre  but  que  celiù  de  diredufieurdeBeaur- 
-château  furnommé  en  Angleterre  Luzancy, 
■tout  ce  que  j'avoîs  découvert  de  cet  Auteur 
^vUiturier.  Je  n'en  connoiûbis  .guérps  plus 
.que  ce  aue  les  Auteurs  que  j'ai  rtS^tà  en  *• 
voient  oit',  &  ce  que  j'en  avois  appris  es 
.oontultant  les  regifires  de  la  FaroilTe  de  Saine 
.Sauveur ,  6c  ceux  de  la  Doârinc  Chrétienne 
tje  la  MaHbn  de  Saint  Charles,  lorfque  les 
-trois  pièces  dont  je^nnc^copii:.,  me  tombè- 
rent entre  les  mains  avec  un  aHèx  grand  nom- 
-bre  de  lettrés  de  Mr.  VAbbé  le  Roi  i-Mr. 
'.Conrart  de  l'Académie  Françjilê,  £c  de  ce- 
,liii*ci  à  Mr.. le  Koi.  Je  crus  devoir  en  profi- 
tCTi  flc  je  ne  devoîs  pasjn!atteodrc,  ce  me 
:,^        "  ",  icrabie. 
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fetnUe,  qu'-oa  m'«i  fît- via  crime.  Qu'on. 
kvic  ou  noa  ma  ficadt/  atrvritlftifi  i  ti^fr-, 
T9T  ets  jèrtts  4»  fièctf  tpte  It  ptiHic  nt  amnnî- 
Jait  point  WMmr  otw,  peu  m'import9  :  je  n'ai 
Fien  avancé  que  fiir  des  .témoignages  que  j'ai 
crus  vaîc,  &  quB  je  fuis  encore  en  et»  de 
produire,  au  moins  pour  la  plupart,  &  pouv 
Ifia  détruire  il  liiut  aiuic  chofe  t^c  dés  doutes 
&  des  iiooies. 
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LsTTRK  df  Mr.  y^it^GoujBT  i  fAMlnir 
dm  PoiTR  KT  Covnm,  fouT  firvir  dtfiip- 
fUmnt  à  la  Réponse  i  FArtieh  VI.  Jet 

MSHOIftES  DB  T&EVOOX  dumiÙS  dt  fait' 

vier  I7J7. 

JE  ne  jçaiyMoafieur,^  je  mérite  les  Eloges 
que  vous  «e  donnés  dans  la  feuille  15Â. 
de  votre  ingànteux  Ouvrage  Périodique;  je 
içai  sut  moins  que  JY  ^^  fëolible,  &  }e  vous 
en  rends  mille  aâions  de  grâces.  Si  vous 
aves  trouvé  le  lil.  Volume  de  ma  BitSttbi- 
fKf  des  AMtettrt  BccU^ftiyuî  d»  XTIII.  fé~ 
tk,  Supérieur  encore  aux  deux  premiers,  je 
ma  âane  que  ceux  qui  liiivront,  s'ils  ont  la 
ViOKixé  de  paroiftre,  ne  tœis  {brccront  poinc 
à  changer  de  langage.  Vous  avés  raifim  dedi- 
ve^ma^ré  le  Tentimeat  contraire  des  Auteurs 
du  Journal  de  Trévoux ,  qu'i  l'égard  des 
points  de  Doârine,  yauf  me  cnàéftrt  kùtt 
■fi^t^far  la  colite  de  fii^lt  Hifitritn  jui  rap- 

fOTtt 
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forte  1er  Jintimeits  ^autrui  ytustn  aUegme  1er 
fTtavety  ^  qui  laijji  à  fis  kSeuri  la  liberté 
de*  jugtr.  Ma  BuiltothËque  s'eft  point  en 
eSèt  un  Ouvr*ge  de  Controverfe  :  Ce  n'eft 
proprement  qu'une  Hiftoirej  &  je  ne  crain- 
drai aucun  reproche  quand  on  n'en  jugera 
comme  TOUS  qu'arec  un  efprit  d'équité. 

A  l'égard  des  fîits,  quelques  précautions 
que  j'apporte  pour  n'en  publier  que  de  cer- 
tains, quelques  recherches  que  je  falTe  pour 
tn'aflurer  de  la  vérité,  je  puis  me  tromper, 
&  l'on  peut  me  furprcndre.  Il  me  fuffit  que 
mes  meprifcs  ne  foient  pas  volontaires,  que 
je  fâflè  ce  qui  eft  en  moi  pour  les  éviter,  & 
que  je  fois  difpofé  \  les  réparer  quand  on  me 
les  a  fait  connoitre.  Or  ce  font  là,  lï  je  ne 
me  trompe,  mes  dirpotîtions  :  /«r  ttù  j'mi 
fourni  net  preuve/^  &  je  ne  craindrai  jamais 
de  les  mutciplier. 

Je  viens  d'en  donner  une  licHivelle  dans  la 
Réponfe  qiie  la  miceffiti  d'une  jufte  défenfa 
m'a  obligé  de  faire  à  l'Article  VI.  des  Mémoi- 
res de  Trévoux  du  mois  de  Janvier  dernier. 
Malgré  mon  averlîon  pour  tout  ce  qui-  a  la 
plus  légère  apparence  de  difpuce,  il  }>  a  des 
cas  où  le  lîlence  n'eft  pas  permis  :  j'ai  cru 
me  trouver  dans  l'un  de  ces  cas  &  j'ai  parlé. 
Vous  avés  bien  voulu, Mr.  rendre  coœptede 
cette  RéponTe  dans  la  feuille  où  vous  portés 
de  mon  Ouvrage  un  jugement  ft  aviin[ageuK, 
&  je  vous  en  fuis  obligé.  Mù>  je  ne  puis 
approuver  toutes  ies  réflexions  que  vous  iâi- 
tcs  ik  cette  occaHon,  £<  je  vous  demande  la 
Ubeité 
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liberté  d'y  joindre  les  tnienna  :  ella  faoat 
en  petit  □ombr& 

Vous  dites  f  «*m  ne  cnnoit  Mtunt  Rétatkn, 
fmbUfK  mifartiemStrtj  sk  Pom  trouve  la  moim- 
dre  trace  de  févfnememt  que  j'ai  rapporté^ 
fUM^u^il  mt  Ak  fùre  dm  bruit  ^  conune  vous 
le  dites  fort  bien.  Je  dois  m'acciilër  moi- 
même  de  vous  avoir  engagé,  quoi^qu'inno- 
cemmeot ,  dam  cette  mepriic.  Je  vous  l'au- 
rob  épargnée,  fi,  aux  trois  lettres  originales 
que  j'ai  produites  ,  j'euGe  joint  U  citttion 
des  Relations  qui  confirment  le  redt  détaillé 
dans  ces  lettres,  c'eft'-ï<dire,  de  l'entreprilë 
du  Père  Saint  Germain,  de  la  conduite  du 
fieur  Châcelet  de  Beaucbateau ,  nommé  Lu> 
zancy  en  Angleterre,  &  de  la  part  que  la 
Cour  d'Angleterre  prie  dans  cetteaâàire.  Ré- 
parons cette  &ute.  Prcnés  ta  peine  ,  Mr. 
«'ouvrir  le  Tome  IX.  de  l'Hilloire  d'An- 
gleterre de  Mr.  de  Rapin  Toyras,  première 
édition  ,  pages  ^£9  &  ^70.  fie  3.  édition  , 
pages  \\%  &  ■\\&.  &  l'Hiftoire  des  derniè- 
res Révolutions  d'Angleterre,  par  Mr.  Bur- 
net.  Tome  I.  i.  Partie,  de  l'édition  Fran- 
çoifè  in  4.  page  i^\6.  Et  voua  verrèi  fi  l'a» 
ne  trouve  dam  Us  Hifiarient  auciat  traet  Je 
r événement  en  ^ueflion. 

Le  premier  die  Ibus  l'année  i6j^.  „  Que 
M  les  délibéradons  des  Communes  furent  ua 
„  peu  interrompues  par  le  rapport  qui  fut 
„  ^t  à  la  Chambre  de  l'entrcprife  d'un  Jéfui- 
„  te  François,  nommé  le  Père  Saint  Ger- 
„  main.  Ce  Jéfuite,  ajoute  l'Hiftorien,  aianc 
n  appris  qu'un  Prêtre  François,  nomtné  Lu- 
„  zancy. 


^  zaAof'y  avoit  ciRbraâ£  JzRéfigMn  I 
„  ftïnte ,  &  prêché  enluite  publiquemest 
„  pout  jufttfier'  â  ctnverûon,  aUa  le  trouvée 
j>  cbcx  lui,  &  CD  le  luensçant  <le  l'ali&ffioer, 
„  ou  de  le  &Lnc  enlever  pour  le,  trtn^rtcr 
„  en  France ,  il  cztorqna  de  ki  un  dc&vet) 
„  par  écrit  de  âi  coBverûon,  &  de  toUC  ce 
n  ifu'il  avoic  dit  dans  fbn  Sernx».  -  Cela  fat 
s,  ait  pendant  ^la  tèance  dt»  Ptrlecient.  La 
.f,  plainte  àc  ailé  aâion  fat  portée  devant  ' 
ij  tes  SecEémires  d'Etat,  &  eafiiite  devant  les 
i,  Comnninesi,iitiefhce'par  Luzanqr  qui  a- 
iy  joàta  lés  particiilaiités  iuivames  ,  lur  lea 
Lf  quelles  il  ofiic  de<préter  fermem".  Après 
le  détail  de .  ces  panicularîié*  qui  ne  Cont 
tpi'ua  précis  de  qudques  converûtiops  du  Pè* 
re  Saint  Gennain ,  &  qae  l'on  peut  voir  dans 
THiftorien  quejc  cite,  Mr.  Thoyrat  ajoute: 
),  Cette  a^iro  cadà  beaacoup  d'agitation 
^  dans  la  Chancre  des  Communes ,  Se  iat 
„  caufe  que  le  Roi  publia  une  proclamation 
),  par  laquelle  il  promeccoit  deux  cent  livres 
5,  ucrling  à  quiconque  arreftcroit  le  Père 
yy  iaint  Germain  :  mais  ce  Jéfuitc  s'étoic  déjà 
„  retiré  en-  France^  d'oâ  il  enirccint  un  con- 

-  •„  ftant  coouneice  de  Letn'cs  avec  Mr  Co- 
„  leman  Secrétaire  du  Duc  d'Yorck,  Sec". 
■Et  plus  bas  Mr.  Thoyras  dit  encore  :  Que 
i'afi^e  de  Lueaooy  tic  du  Pèce  St.  Germain 
fut  caufè  que-  ici  Communes  mirent  fur  le 
tapis  un  Bill  pour  adoucir  les  rigueurs  éset- 
cées  contre  les  Presbytériens. 

Mr.  Burnet  n'entre  pas  dans  tout  ce  détail: 

-mais  il  noramé  le  Pèie  Saint  Germain  »  &  il 
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ta  hit  un  PorrriiE  id  i  peu  piii  que  cdur 
qui  fc  trouve  dans  les  Lenres  dont  j'ai  don-' 
oé  Copie.  Il  dit  qu'il  le  connoiSbtt,  qu'il- 
a'écoic  pluGeurs  fois  eatretemi  avec  lui ,  qu'on 
l'avoii  envoie  en  Angleterre  âvec  IsiDuches-^ 
fe  d'yorck  dont  il  p^âbit  pour  le  CoofeiTeue. 
Il  ajoute  que  TEvéque  de  Londres  porta  coiw 
ire  lui  les  plaintes  au  Confèil ,  pour  avoir 
vtuùtt  main/ par  voie  deftrfiié^m^maitUpar 
mtn^ees  jTmmtMT  mm  Catkohfm  Rammiit  AH^ait 
m  prom  Je  FEgiiJi  &  que  fur  ces  plaintes  iW 
Cawvtrtiffutr  f  évada  dr  vmt  À  Parit.  Quoiqua; 
Luzancjr  ne  f&t  point  Anglois ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  tfeS.  de  lui  dont  Burnet  veut  parler. 

Voila  donc,  Mr.  des  Relations, non  parti- 
culières, mais  publiques,  où  l'on  trouve  plu* 
que  det  Tracts  de  l'événement  dont  il  s'agit. 
Le  PÈre  Saint  Germain  que  vous  traités  de 
fréttndm  ,  eft  donc  un  pûfonage  réel  :  les 
menaces,  au  ttwins,  £iuccs  à  Luzancy,  ne 
font  point  chimériques  :  la  profcripcion  de 
l*accu£  eft.certainc  :  le  ferment  de  l'acculà:< 
teur  eft  ei^âif  :  la  proclamation,  qualifiés 
A'Bdit  dans  mes  Lettres ,  donnée  par  le  Rot 
Charles  IL  Et  cela  en  167c,  :  la  promelTe  de 
deux  cent  livres  fterline,ou  de  deux  mille  li- 
vre* lëlon  mes  pièces;  Ufiiiteducoupable, te 
bniic  quefitcetteaâàire,riendetoutcelan'eft 
inventé^  ou  il  fàudradire  que  M.  M.  Bumec 
&  de  Rapin  Thoyras ,  ont  fait  auffi  un  Roman. 
Or  ce  qu'lb  dilènt,  c'efttDUt  ce  que  j'ai  pré^ 
tendu  foiitenîr  dans  ma  Répond.  Jy/uiscon- 
venu  que  je  Ei^étoi*tr(»i)pé  en  nommant  Icjé-. 
fuite  Çfermafaij-fic  en  exprinastuopdédfirb 
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ment  le  (ait  dont  mes  Lettres  rapponent  tant 
de  drcooftanccj.  Je  n'aurois  pai  trouvé  mau- 
vais que  vous  euŒés  fait  fcmarquer  ces  deux 
méprtTei.  Il  n'y  a  point  de  honte  il  îe  trom- 
per, il  n'f  m  *  qui  aimer  fon  erreur.  Si 
mes  Lettres  ajoutent  pluGeurs  circonftances 
au  récit  des  deux  Hiftorieni  d'Angleterre, 
c*eft  que  leur  Auteur  vivoic  dans  le  tems  & 
qu'il  demeuroit  dans  le  païs  où  la  fcene  fe 
paûôit,  qu'il  en  connoiflôit  les  aâeurSj  & 
qu'il  s'éioit  chargé  de  fuirre  le  fiux  de  Lu> 
zaocy  dans  fa  conduite  :  Et  je  fuis  perlùadé 
que  û  nos  deux  HiAoriens  eufîent  eu  ces  Let- 
tres en  main,  ils  s'en  fuflcnt  fcrvis  pour  ren- 
dre leur  récit  Se  plus  compler  &  plus  éxaâ. 
Je  pourrois  vous  citer  le  premier  Tome 
de  VJIpoliigie  pour  les  Catholiques,  Ouvragedi- 
gine  de  la  plume  &  du  zèle  de  Mr.  Arnauld, 

Îui  en  efi:  l'Auteur.  L'HiUoire  du  lieur  de 
-uzancy  &  du  Père  Saint  Germain  y  eil  dé- 
taillée ,  depuis  la  page  47^.  jufqu'à  la  fin 
de  l'article.  Mais  il  y  a  pluGeurs  circonftan- 
ces  dans  l'Hiftoire  de  Luzancy  qui  ne  font 
point  eiaâes.  Mr.  Arnauld  dii  qu'il  a  ouUié 
fon  vrai  nom ,  il  pouvoit  le  demander  à  Mr. 
l'Abbé  le  Rot  de  Hautefontaine  avec  qui  ce 
célèbre  Doâeur  érOiî  en  grande  relation.  11 
ajoute  qu'il  étoic  iils  d'une  Comédienne,  ce 
qui  feit  entendre  qu'il  n'écott  pas  légicime  : 
Son  extrait  baptiftcre  que  j'ai  pris  fur  les  rc- 
giftres  de  la  ParoilTe  de  St.  Sauveur  it  Paris, 
démontre  le  contraire.  11  paroit  avoir  igno- 
ré dans  quelle  Communauté  d'ËcclélïaAiques 
il  étoit  encré  dans  &  }euQe0e.  C'écoit  dans 
la 
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ta  j^oogréndoo  de  la  Doâriae.Chr£tiennqj 
ôd  j*ai  vu Tonaûcd'cDgagemenc,  Illcfaiiprft- 
Chcr  à  Paris  avant  à  lottiedeFntnce^&âeft 
pre{que  cenaia  qu'il  oc  prêcha  qu'i  Vczelay 
fie  dans  les  environs.  Selon  \m,ùfïeiix  Jitbi 
que  le  Seigneur  Chatelet  de  BcaucltftcaU) 
nommé  depuis  Luzancy , alla  eonrulter,c'eii- 
a-dire  Mr.  le  Roj»  Âbbé  de  Hautcfontaine, 
n'eut  Vautré  ^vis  â  lui  Jai^fér  ne  de  fi  reti- 
rtr  tUnt  «V  Monafière  bien  aufieft  &  ^'t*  >v> 
fU:  &  il  cil  iûr  que  Mr.  le  Roi  le  retint 
tant  qu'il  put  \  Hautcibntaiae  &  que  ce  fiic 
de  lui-ménie  que  Beauchatcau ,  voulut  aller  à  li 
7rappe,  où  il  ne  demeura  pas,  s'il  eft  vrai 
incme  qu'il  y  ait  Éié.  Je  pourrois  encore  re- 
lever d'autres  drcoaftances,  &  montrer  que 
Mr.  Arniuld  n'a  gueres^  été  mieut  idfbrméde 
ta  qui  fe  pafià  en  Angleterre  entre  le  ^uz 
Luuncy  fie  le  Père  Saint  Germain.  Mail  ce^ 
la  ell  inurtie  à  mon  deHèin,  Je  reriens  en- 
core à  vous,  Mr. 

Vous  CuppolèsquerAuceur de  toettKMf  Let- 
tres i.  dit  que  dË  l'Aâion  du  Père  Saint  Ger- 
main il  t'enfuivit  une  peijëcutioh  contre  les 
Catholiques.  Aies  la  bonté  de  relire  cet  endroic> 
vous  n'y  trouverèsquedesexpreflïons  qui  mar- 
quent la  crainte  qu'il  en  avoit.  Cette  a3ion^it-<^ 
attirera  fiuts  doute  uMférfreuiieâ.  Vousajourf* 

2ue  le  Mit  en  quefHon  e^desavnffgrii  Corft 
•t  J^i/**.^  je  cherche  ce  déûveu  dans  l'à- 
ticle  dés  Mémoii'es  de  Trévoux  doiltiia'arit,' 
2c  je  n'y  trouvé  dae  Aéi  objeâioDs  auxquelles 
j'ai  taché  de  facistaire  dans  ma  Réggnië.  Enfin 
TOUS  dites  que  ce  Me  qui  tombe  nnlqQemeni 
T»mt  XXK  Part.  IL  T  fur 
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c^a^anau  que  Nfr.  le  Dàc  dfOriitot  ftifiijc 
lu  &wvernei«Dt;  le  Leâour  lent  bien  quil 
l'agir  ici.  du  âmeux  Syftéme  de  Lâw. 

Cet  Iltxnme  Était  ËcoflôU  >  fib  d'un  Ot-Tmoc  il. 
[hÉvre  d'Edimboiui^  Qucnque  notre  An-  ^  1* 
tear  ae  lui  éoaae  q^ùb  £^t  de  coa^nui*  '\- 
fi»  6c  d^olcul,  â  tvoue  oeputdant  que  (on 
Srftêaw  itoft  «dmirable  pour  l'ordre  &  Yop*- 
cha^ietiieac  de  là  muldiude  des  OpÉritioni 
qui  le  CfXBpofiHeat,  âc  qu'il  étmt  fond£  pour 
le  'OKÙns  autant  fur  la  coaadîfTance  du  coeur 
Humùn  i  que  (ùr  la  laetice  des  nomt^. 
Mr.  Ciw  dt  peint  ici  tvec  des  couleur*  bieû 
vîtes ,  peut-Jtre  font-eUes  uii  peil  trop  for> 
tes.  On  le  repi<éfeace  comme  un  Hûmme 
d'uile  avi<tit6  ialâtttUè ,  £uu  iQoeurs,  Adul- 
tère, Homicide,  lâiu  Rdigiou,  &  qui  le  fit 
Gaibbfiqvie  à  Paris  comme  il  fe  moit  fidc 
Ma&ométin  i  ConftuitiDDpte;  Saû  prc^ec 
-li'wi^  d'tuoe  objet  que  dé  domier  à  tta 
SoBverain  les  moyens  de  payer  Tes  dettes  en 
tantôt  IftiVât  Se  fsrnnt  de  les  fujets^  de 
maaiife  qu'ils  te  donaa&ôt  eui-mSoâes  ftrec 
ttapteBkmMt  ^  &  qu'ils  ne  puflènt  s'en  pren- 
dre qu'à  kac  avidiié ,  lorlqu'ils  ^gd  veitofciït 
tlépouâks:  Nous  n'entrerons  dans  aucuns 
diadls  hs  ce  Svft£me,  ils  nous  tnenéroient 
trop  iain  ;  d'Aimirs  la  mémoire  des  BiUcn 
eft  tottte  «ieenie  «cbés  la  plupart  de  ncè  L^- 
teuts.  lUesîMiCKes  pourront  rccourit<.Aii'Lin9 
brème. 

Le  PrivOége  de  la  Banque  fiit  d^tbùrd  m-i 

cordé  i  £iKti  ^  Comf*g,nk.    Cette  Banque 

fie  crâBcfbmtt  «nfutoe  «n  une  C(»lBpiigaie  d4 

T»  ÇonH 

..  .Google 


>SS  s  ■  B  L  I  O  T  HE  <L,tr  t 
Comtaerce  kaa  le  titre  de  Compagnie  d'(}c- 
cident,  ou  de  Miilîllipi;  die  devait  enlûite 
Banque  Royale.  £Ile  eat  tout  l'efiet  que 
Law  pouvoic  ^en  promarre.  Les  dettes  du 
Roi  cotmne  cdles  des  particuliers  furent  ac- 
quittées uns  grands  IraÎE.  Ceux  qui  ne  de— 
-voient  rita  fie  à  qui  l'on  devoit  &  trouirerent 
Tuifics,  les  débiteurs  ^f eat  libérés,  les  Ren- 
tes de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  rembourfèes  , 
&  les  fortunes  boulevetlSes  de  fond  en  com- 
ble. ■ 

'  PcDdant  ce  teiDs-U  le  Cardinal  Albérani 
.fotnenic»!  uneËdidoD  eu  Brctaniej  mais  ics 
deflêiiis  furent  déc<Hiverts.  Qb  arrêta  I> 
-pl&part  des  Coupables,  oq  trancha  la  tête  à 
cinq  GeDttls-hoiDmes,  &  ou  pardonna  aux 
autres. 

La  fortuiie  de  Law  parvint  bien  vite  i  fi>n 
rius  haut  degré.  Seul  dépo&taire  de  la  con- 
feuce  du  Régent,  les  autres  Secretatrea-d'£- 
tat  n'entroicnt  euéres  dans  les  vues  de  ce 
Prince,  pas  même  le  Garde  des  Sceaux^ 
c'étoic  Mr.  d'Ai^enTon.  H  eut  la  douleur .  de 
voir  cet  Etranger  revêtu  enj7a0.de la  Chu>- 
ge  de  Contiôleur-Général  des  Finances  qu'il 
exerçoit  liii-'ni£me  depuis  près  de  deux  ans. 
Mr.  d'A^enfon  piqué  au  vif  fc  ligua  avec 

.  Mr.  l'Abbé  du  Bois,  depuis  peu  Archevêque 
de  C(tti]brai,&  avec  Mr.  Le Blane Secrétaire 
de  la  Gunre,  pour  perdre  Law.  Ils  réuffi- 
rent  prefqu'à  le  détruire  dans  l'efprit  du  Ré- 

'  gcnt  ,  &  ils  parvinrent  enfin  k.  ouvrir  les 

yeux  du  FubUc.    Ce  fût  en  -dreflànt  avec 

Law  lui^oK)  qui  es  laiÛà  tromper  dans 

'cette 
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cette  occaGon}  TEdic  du  31  Mai,  qui  dé- 
crédits  les  Billets  de  Bznque  &  leSyftéoieau- 
mêav  tcms.  Cet  Edit  réduilbit  w«  Billeti' 
d'an  cinquiftine,  &  dédHott  que  du»  It  fiii- 
te  Sa  rcroient  réduin  d'un  10.  tu  commcDce- 
ment  de  chaque  mois. 

Le«  murmures  du  Peufde  aUereat  prefqu^ 
la  révolte  lorfqu'on  puMia  cet  Edit.    Mr. 
d'Argenfon  i  qui  on  l'iniputoit  fut  la  pFétnifr- 
Te  viâittie   qu'on  lâcrifia  pour  «ppâifer  les 
-cris.     Oii  lui  dti  les  Sceaux  Qu'on  rendit  â.  .. 
Mr.  d* AgudTcau  >  fie  quoique  Mr.  d'Argea-^ 
fea  n'éùc  perdu  rien  de  £bo  crédit  en  per*. 
dam  &  Chai^,  il  mourut  cependant  de  cha-- 
cia  peu  de  tenu  après  i.  l'âge  de  68.  ans.< 
Enfin  les  Billets  de  Banqus  peu  à  peu  retirég 
curent  le  Sort  des  Billets  d'Ëiat.    Ils  furent) 
brûlés.     Les  fortunes  dérangées  demeurèrent 
rétablies,  fit  les  fortunes  âiblies  demeurè- 
rent renveriées.    L'Efprit  de  rage  8c  de  fii-p.  m^ 
reur  s'empara  du  peuple.    Plufieurs  perfi»- 
nés  Ss  tuèrent  de  leurs  propces  mains.    De 
pareils  exemples  de  délcipoir  dennent  touc 
faire  craindre  à  ceux  qu'on  r^ardoit  comme 
les  Auteurs  des  tnilères  publiques.    On  eut     - 
bien  de  la  peine  à  empêcher  que  la  maiJbnde 
Law  ne  fût  pillée.    Son  Caroffe  oà  t?on  le 
croyoit  fut  bnft  en  mille .  pièces.    Le  Duc 
d'Chléani  ne  ^abandonna  point,  &  il  le  gar* 
da  jusqu'au  mois  de  Décembre  1710.  qu'il  le 
congédia  &  petit  tviôt. 

Le  Parlement  étoit  intorenu  dans  les  af< 

faites  de  la  Banque.  Depuis  le  Lit  de.Juftice 

il  ne  s'étoit  mêlé  de  rien,  mais  le  dûcrédic 

T  3  des 
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du  Bffiets  avoit  ranime  foo  zile.  D  rffi^ 
tfeoneiftrer  quelqoes  Aïticlcs  qu'on  lui  eà- 
JwyateAJuiUct.  Le  19.  ksGcos  du  Roi 
*  portèrent  M  P«laif  Roy^  cette  décifion  du 
Parlemeat.  Le  ii.  à  trois  heures  du  mattq 
des  trbtqwi  ^  Mailbn  du  Rcn  ('«nparerent 
du  Palais,  &  au  mêoie  temi  des  Moufguc- 
taires  portèrent  i  chaque  memtirc  du  Parle- 
méat  dt».  Lettres  de  Cachet  par  Id^udle  01^ 
let  tranaferoità  Pontoiie  pouf  y  rendre  la 
Juâice  k  l'ordinaire.  Le  Régent  craignoit 
que  Ces  («dues  ne  caulàllènt  quelque  fotilcve- 
jaent,  &  pour  y  remédier  il  avoit  &ic  mettre, 
en  marche  di^rens  Régimens  qui  deroieiiï 
former  un  cc»ps  de  25000.  Hommes  autour 
de  Ft»;.i(  :  précautions  a£^  inutiles  dans  ce 
tema  de  conftematioa  fie  de  milèree,  où  cha- 
cun occupé  de  St  propre  fortune  s'embaras- 
firit  peu  des  querelles  du  Parlemoit. 

i^e  Régent  fiit  obéi,  le  Partemeat  fe  trans- 
porta à  Poôtoilê,  mais  les  Advocats  ne  voa- 
lurent  point  plaider.  De  Pootoifê  on  le 
tninlixuta  k  Bicàs;  mai;  ces  exils  ne  durèrent 
guéres.  Le  Parlement'  plia  &  foc  rétabli  i 
f.  izf.  Paris.  Mr.  d'AgueSeau  Chancelier  aroili 
voulu  aulB  le  retirer,  it  Frêne,  mais  il  refta 
à  Paris  &&  fournit.  Le  Parlement  de  retour 
àParis  ne  iefla  pas  long -tenu  en  bonneintel- 
ligence  aïoc  la  Cour.  Nous  renvt^oiu  au 
Livre  ni£ste  fiir  fis  aouveUca  broutllôîes» 
luffî  bien  que  fur  le  Pnoc^  de.  Mx.  le  DiK 
de  la  F{»ce  quij  fH  bruit  daos  ce  teips ,.  & 
Amk  Brefiiue  tout  le  anode;  «A  ioftruir. 
■  •     .  l^oujr 


Nous  tvont  d£ia  parlé  de  TAbbé  da  Bcris^  F 14*^ 
&  des  ferrices  infinis  qu'il  avoit  rendiu  à  S. 
A.  R-  De  retour  de  tes  N^odanons  il  iitt 
d'abord  Secrétaire  d*Ent  pour  ks  autres  £• 
tnogeret  ,  puis  Archevêque  de  Gupbr», 
Çarâiial,&  nous  le  verrons  daos  la  Itnte  <w- 
venir  Prétnier  Miniflre.  Une  fi  paode  â6> 
vzdon  ne  pouvoit  nnnqoer  d'exciter  l'envie. 
On  a  fait  de  lui  les  Portraits  les  plus  odieux, 
mais  notre  Hillorien  ne  les  avoue  pas,  & 
c'en  aïnû  qu'il  le  repré&nte.  „  U  «oit  d'à*  ,,  |^ 
„  ne  taille  au  déObus  de  la  médiocre  &  fort 
„  mince,  (on  tempérament  étoit  tout  de  feu: 
„  non  ieulement  il  avoic  de  l'e^nc  ,  mais 
„  c'étoit  un  génie;  fës  Négociations,  dont 
n  lui  iëul  a7<xc  le  feaet  de  la  direâion,  en 
«>  font  foi,  Sk  avoir  enuo^  de  le  décrier 
„  de  ce  c6té>^,  c'étoit  déclarer  &  haine  de 
»  manière  à  n'être  point  cru  fur  coutlereOe. 
M  A  l'eTprii  excellent  il  joîpiic  une  ap^iç** 
tj  tktn  cooftante  &  tm  travail  opiniâtre , 
„  jamais  homme  peut-^tre  n'a  tant  travaille 
„  qu'il  le  fit  depws  qii'il  fut  devenu  le  ièul 
„  homme  de  ccHifiance  de  Mr.  le  R^eat. 
„  Pour  ce  qui  r^rde  les  qualités  du  cœur, 
n  il  ne  fiit  ni  ciuel,  ni  vindicatif,  il  n'en 
„  voulut  -jamais  qu'aux  ennemis  du  Duc 
„  d'Orléans,  encore  toute  £)  haine  k  bonu- 
ff  t-elle  i  les  empêcher  de  nuire  plutôt  qi^k 
„  leur  faire  des  maux  réels  i  il  fut  mâne 
„  bon  ami ,  &  quoi  qu'il  eût  abandonné  Mr. 
„  d'Argenfon  dans  une  occafion  cSèntietle, 
„  il  le  fbutint  dans  un  r^e  de  crédit  &  de 
I,  con&dénukm.  Se  prit  fbia  de  &>  deux  fils: 
T  4  ,  «a 


SyS  BiBLtOTRB  Ct^tT  B 

^  en  dépit  de  l'envie.fon  zèle  ardent  pouT* 
'^  Ton  Mahre  fera  toujours  rçgardç  par  \çs 
^  honnécês  gens  comme  une  vertu  .  du 
y  moins  comme  luiç  picuvç  qu'U  avoit  des 
„  Icntîmetis". 

„  Je  voudrois  pouvpir  le  juftifier  fur  les. 
'„  autres  tepfochesi  mais  Ù  eft  certain  qu'il 
„  ne  parat  jamais  avoir  un  grand  fbnds  de 
^  Religion ,  &  que  fes  mœurs  ne  conv»-. 
„  noient  gueres  aux  Dignités  Ëcclériaftique:; 
jy  qu'il  ambidonna:  du  moins  s'il  s'étoit  çor- 
M  rigé  d'un  défaut  extrêmement  groÛîer, 
„  qu'on  ne  paffe  guëres  qu'au  menu  peuple 
,,  èc  aux  gens  de  guerre!  dans  la  colère,  à 
j>  quoi  û  vivacité  le  rendoii  fort  fujet,  le 
,,  Saint  noin  de  Dieu'  lui  écbappoit  fôu-r 
'i,  vent  accompagné  des  eXprefSons  les  plus 
„  indécentes". 

-  L'Abbé  du  Bois  s'étoit  rendu  la  Cour  de 
Rome  extrêmement  fàvorabic.  D  avait  fait 
triompher  en  France  la  ConflitutiOn  Uni^e- 
nituty  &  c'eft  ce  qui'avoit  contribué  à  lui 
mériter  le  Chapeau  de  Cardinal.  Soutenu 
du  Régent,  il  avait  li  bien  conduit  les  intri- 
eues, qu'il  avoit  détaché  le  Cardinal  deNoail- 
fcs  du  Parti  des  Oppoians  auquel  il  donnoit 
beaucoup  de  coniîdëration  L'Évêque  de 
SoilTons  depuis  Archevêque  de  Sens,  s'étoit 
Jaiflè  gagner  par  les  carelTes  de  S-  A.  R.  fie 
s'étoit  livré  tout  entier  aux  defïêins  de  ce 
prince.  Des  menaces  en  avoient  întinudé 
d'autres.  On  fit  un  Corps  de  Dodlrine  qiii 
devoit  fervir  i  accommoder  les  deux  Parti». 
<2ucl|uet  ^véques  rcfitTcrenE  de  l'approuver; 
--    ,   ■  ■  i^ 
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9s  fiireat  renvoies  daqs  leurs  DiocKes.  L* 
pluparE  d^  Curés  l'euminerent  dans  leurt 
Gtlet^des  Se  le  condamnèrent.  La  Sorbonoe 
eut  défenië  de  délibérer  fur  ce^  matières,  & 
fiir  cela  elle  crut  devoir  protefter  contre  tout 
ce  qui  fe  pouvott  &îie  en  conlëquence  de 
cet  AccomiDodement.  Le  Cardinal  de  Noail-> 
tes  n'accepta  pas  tout  d'abord  la  Conftitu* 
ri6n.  Il  voulait  avant  que  la  Déclaration  du 
Rot.  qui  en  ordonnoit  racceptation,  fi^t  en- 
tegiftràe  au  Parlement  de  Paris,  &  ce  Par- 
lement refila  de  le  &ire.  On  l'envoya  au 
Parlement  de  Ooiiay  dont  on  s'écoit  aOliré 
auparavant;  elle  y  ftit  enregiftréo,  mais  ceU 
ne  (âcisfic  point  le  Cardinal  de  Noàilles.  Oa 
la  fit  enregîftrer  au  Graqd  Confeil  j  cela  ne 
le  ûiîsGc  point  encore.  Le  Parlement  de 
Paris  étoit  alors  eiilé  à  Poucoife.  On  aé- 
gocia  avec  lui,  on  lui  fit  entendre  qu'on  le 
rétabliroit  i  Paris  s'ilconfentoicàl'enregiftrer 
mène  qu'on  de(îroit.  Ou  le  menaça  d'ail- 
leurs de  le  traufporter  à  Blois.  U  eut  ordre 
en  efièt  de  s'y  rendre.  Il  céda,  &  enregiflrt 
la  Déclaration  qvec  quelques  modiRcationg 
cepandant.  Le  Cardinal  de  >{oaiUes  n'eut 
plus  lieu  de  reculer,  Se  il  publia  fôn  Mao- 
dément  d'acceptation  de  ^  Bulle  ficduCorpi 
de  DoiSrinc. 

Dès  que  le  Mandement  d'acceptation  du  p.  iij. 
Cardinal  eut  paru,  &  que  le  Parlement  eut 
enr^iftré  la  Déclaration  du  Roi,  on  s'y  prit 
.  <fun  tout  autre  air  qu'on  n'avoit  ùii  aupa-! 
rayant  pour  aifuret  la  fiipériorité  au  Parti 
Conftimtionnaire.    La  Cour  de  Rome  avoit 
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lieu  d'hxe  Sitisfaite.  AuQi  s'en  „  applaqdit- 
^  elle  en  cflèt,  quoi  qu'elle  en  eût  témoigné 
u  fon  méconicntenient  par  la  cocdamnatioa 
„  vague  &  générale  du  Corps  de  Doarine, 
,,  du  Mandement  du  Cardinal  6c  de  l'enre- 
„  giftretnent  modifié  &  conditionnel  du  Par- 
,jl  lemcnt.  Au  fonds,  elle  devoir  voir  que 
,^  dans  les  circonftaoccs  on  avoic  plus  fa^c 
'j,  qu'plle  ne  pouvoir  efperer  &  que  les  com- 
jy  picncemen»  de  la  Régence  ne  lui  avoient 
^  annoncé:  û  Conftitution étoit reçue  j  l'ac- 
ff  Ceptatiôn  du  Cardinal,  ûncère  ou  non, 
„  laiirpit  (ans  Chef  le  Parti  qui  lui  étoit  op- 
ïj  poIiSi  l'cnrë^llrement  du  Parlement,  quoi- 
„  que  modifié  &  £iit  à  contre -cœur,  ren- 
„  doit  fon  Parti  le  Part;  -dominant  8c  mer- 
j,  toit  la  Cour  en  droittl'emplo^eravccquel- 
„  que  bienfeance  les  voies  de  rigueur,  fur 
„  tout  à  Paris,  où  écoit  le  fort  des  Oppoûns 
y  &  la  fource  de  la  divifion". 

„  Si  l'on  fait  attention  aux  difGcuItés  que 
„  l'Archevêque  de  Cambray  eut  à  furmon- 
„  ter  pour  rétablir  ce  que  riodulgcnce,  né- 
„  ceflàire  au  commencement  de  la  Régence, 
„  avoit  dérangé,  on  rendra  juftice  à  foa  ta- 
^  leot  de  n^ocierj  on  conviendra  que  la 
w  Ûigpité  de  Cardinal  a  fouvent  fervi  de  re- 
„  compenfe  ik  des  fiiccès  bien  moins  impor- 
„  tans.  Se  ce  fut  avec  juftice  que  le  Succès* 
.  „  feur  de  Clément  XL  reconnut,  en  l'ix»- 
I,  notant  de  la  Pourpre,  qu'il  avoit  eu  plus 
„  de  part  qu'aucun  autre  i  la  paii  del'E^e. 
„  On  foupçonna  pourtant  dans  la  fuite  ce 
a,  Mioiftre  Ravoir  ménagé  &boniéluMii£ii)e- 
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^  As  lùcçb,  qu'il  aurait  pu  accabler  Se  dé-; 
.  >  traire  ce  Parti  qu'il  n'avoit  ftii  qu'aSbî- 
,,  blir:  ce  fiiupçoB'fiç  cei  reproches  ne  peu- 
veut  erre  fondés  que  fur  des  vues  d'une 
'  [vofbnde  poUdquCj  dont  lui  &  Monfieur 
*  le  R^eoc  éfoièat  alTurcmeat  bien  capa- 
l  blesV^ 
„  L»  hvt^ït  qu*oa  avoit  cTaboid  témoi- 
goée  aux  enneoiis  delà  Conftîtution,  U 
neutralité  à  laquelle  oQ  avoît  cru  devoir 
j  revenir,  «voient  eitrimement  irrité*  ceux 
'  qui  loi  éùieàc  fimnis.  Dans  ces  diij»lî- 
'  tiotu,et^  cas  que  le  Trône  fût  devenu  va^ 
^  cant,  on  ne  pouyoit  ablôlument  coinpter 
fur  lotr  fiifiage  pour  a*j  placer  >  &  le,  pré- 
^  ECKte  d^  la.  Religton  c(k  été  {Ûrcment  eq- 
^  {doyé  par  l'Erpagne  &  p^  le  Pape,  com- 
^  me  il  ravtHt  été  autrefois  pour  en  exclure 
^  Henti  IV.  Le  ndmbre  de  ces  méconiena 
^  étoit  lâns  coniparaiË>n  plus  grand  que  ce- 
„  lui  de  leurs  adveriâires,  &  on  avoit  éprou- 
^  vé  dans  la  Conjucatio|ï  d'Eip^e,  que  le 
'  mgdf  (te  la  RcJigiba  en  avotc  été  lereilbrt 
^  le  plus  puifSuit,  quoi  qu'il  eût  été  le  plus 
^  cacbé.  U  &lloit  donc  les  regagner  &  Ce  ' 
^  reconcilier  avec  eux  :  mais ,  comme  on 
^,  pouvoit  craindre  que  la  réconciliation  ne 
'  fut  pas  iincto  ,  &  que  le  fouvenir  de* 
„  premières  démarches  n'entretînt  &  n'in- 
^  ipirât  l'inquiémde  &  la  défiance,  ilfklloit 
^  Te  rcfervcr  contre  elles  un  relTource  dans 
„  ce  Pani ,  qu'on  connoifloit  toujours  prêt 
„  de  le  donner  i  celui  dont  il  pourroit  at- 
„  tendre  du  lècours  Se  de  la  proteâîoo.  Ces 
„TÛes 
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)f  vues  D'étoient  pis  droites  ficneTuppoIoteat 
„  pas  un  grand  zèlç  pourU  Religion^  mais 
„  elles  étoient  figes  &  alloient  «u  bvt  dont 
„  on  ne  vouloir  point  Vécartcr". 

L'application  du  Régent  &  de  fon  Favori 
aux  aâmes  de  la  Religion  ne  les  empêcboic 
point  de  donner  tout  l'attention  nécelTaire  i. 
[eurs  autres  projets.  Les  diffêrens  publics  & 
pcrlonneU  qu'on  avoit  avec  le  Roi  d'£fp^;n4 
étant  terminés,  on  ciut  devoir  affermir  cet 
accommodement  par  un  double  Mariage,  On 
fit  époufèr  Mademoiiêlle  de  MonpenGer  au 
Prince  des  AAuries,  Se  on  demancu  l'Infante 
pour  Louis  XV". 

La  Majorité  approchoit  toujours  S.  A.  R. 
£toit  trop  habile  poUr  ne  pas  prendre  des 
meTures  propres  il  le  conferver  la  principale 
autorité.  Dans  ce  delTein  ce  Prince  réloluC 
de  faire  le  Cardinal  du  Bois  Premier  Minis- 
tre. Le  premier  pas  étoit  de  Tintroduire 
dans  les  Confeils.  On  fe  doutoit  bien  c[u'il 
y  auroît  des  oppofitions.  Pour  lui  frayer  le 
chemin,  on  introduiHt  d'abord  le  Cardinal 
de  Rohan,  que  fa  naiSànce  rendoit  fupérieur 
à  la  plupart  deceuxquidcroientluidifputerle 
rang.  Ce  Prélat  Te  plaça  immédiatement  après 
les  Princes  duSang  LeChancdier&lesPain 
proteftcrent  &  demandèrent  la  permifRon  de 
s'abrcnter  du  Confeil,juJqu*à  ce  qu'on  leur  eût 
rendu  juftice.  Quelques  jours  après  le  Car- 
diiul  du  Bois  fe  plaça  à  côté  du  Cardinal  de 
Rohan.  Le  Maréchal  de  Villeroi  >  fie  le 
Duc  de  Noailles  accompagnèrent  le  Roi  jus- 
Qu'ft  fon  fauteuil  &ç  fe  retirèrent,  t-c  Chao-  ' 
celierj 
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céUer,  les  Pairs  Se  les  Marécb&ux  de  France 
de  fc  rendirent  point  au  Conlëil, 

Ce  concert  Kencral  chagrina  Mr.  le  Duc 
^Orléans.  Il  qt  ce  qu'il  pue  pour  engager 
dans  fon  Parti  le  Maréchal  de  ViUeroi  &  le 
Chancelier  >  tnais  il  ne  put  riAi  g^ner. 
Choqué  de  tant  de  refiftance,  S.  A.  R.  fit 
défenfe-aux  Oucs  &  Pairs  Se  aux  Maréchauï 
de  France  de  fe  trouver  au  Confeil,  fie  ils  fti- 
reat.au  même  tems  rayés  de  dcQus  les  feitil" 
les  des  penGons.  Les  Sceaux  furent  ôtés  au 
.  Chancelier,  &  donnés  à  Mr.  d'Armenonvil- 
.  le,  dont  le  Oiradère  doux  &  complatfanc 
alluroit  qu'il  ne  difputeroit  point  le  pas  aux 
Cardinaux.  Les  Ducs  fie  Maréchaux  perH- 
.  fterent  dans  leur  prétention,  &  cette  a&ire 
demeura  indécife  jufqu'à  ce  que  la  Ivlajorité 
té  eiit  Ëtic  Tupprimer  le  Confeil  de  Ré- 
gence. 

Au  milieu  de  cette  divtGon  tout'étoit  en  p.  ii^. 
jofe  dans  le  Royaume.  L'arrivée  de  l'Infan- 
te en  étoit  le  motif.  Le  Peuple  tout  épuifô 
qu'il  écoit  (ignala  Ion  confentement  par  une 
infinité  de  réjouïflànces.  Ce  fut  i  peu  prè< 
dans  ce  tems  que  les  JcTuites  furent  rétablis 
à  la  Cour.  Soit  à  la  foUicitation  du  Roi 
d'Ëfpagne  ou  du  Peuple,  le  P.  Linieresfiic 
QomnK  Confêflêur  du  Roi.  Le  Cardinal  de 
Noailles  lui  rcfufâ  quelque  tems  fes  Pou- 
voirs, mais  voyant  qu'où  trouvoit  le  moyen 
de  s'en  pa^er,  il  prit  le  parti  de  fe  relbudre 
à  ftire  ce  qu'on  vouloir.  „  Perfimne  û'ap-  j^,_ 
I  prouva  le  rétabliUement  de  la  Société,  Jes 
^  amis  n'y  applaudirent  poiot  :  l'abus  qu'ils 
„  avoient 
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„  ntieat  Eût  de  h  ooofiwcc  dç  LoôiXnr- 
M  k  fiené  qo'de  kor  sniit  tonnée  ,  ledr 
jf  poliiïmif  nitugiwgtB,  kor  e^mc  oc  donki- 

j,  fa,  qôeUe  wcdBlÉ  ^i^  yaitmi  Jéfinte 
)^  à  la  Cour?  Un  pamodkr j  qâ  i^avofc 
y  paiot  de  CunMMMMuié  dou  B  cudintiTii 
»  ks  qocrda  &  les  frorimcnij  n'y  cooTkn- 

^  (iiaii-4l  pu  dmmgc?  

|i  lél.  La  di%race  da  Mir&hal  de  Villani  qin 
aifiva  peu  spres  ^  min  f jncntnn  ^  £c  fie 
pendue  qiid^ae  tetw  «d&rk  refte.  Un 
jour  que  k  Doc  if  Orléan  vôdoic  poda-  « 
Roi  en  particdieT,  Mr.  de  ViDcrai  en  qo*- 
lité  de  GOTTcogir  de  S.  M.  préieudk  «toir 
tliaic  de  ftccxxaçtfpa  tnqoai»    Le  Ré* 

rit  fc  rctïn  6»  patkr  m  Roi;  piqaé  de 
6erté  do  Maédid,  Bnetvda  pa»i«*eo 
Tanger^  &  dis  k  ftlr  mène  3  rexBi  datt 
fi»  Doûxt  de  ^nakroi  ,  &  de  a  dans  Saa 
iî»niB»iimiimnf  dn  Lwfinntt. 

IjC  drdmal  do  oàu  Int  enfin  neclire  Pl^ 
nia-  Miniftie.  Ccttt  déULmiiuM  nTijoac* 
enérei  à  ira  potnxr  j  cfie  k  ibmIu  iMtf 
wfananr.  ^  I^  Paix  affimnepardoTni- 
^  ;b  tés  kfides  fie  par  da  JUnco  nrano^a»* 
^  ks,  k  Parieinem  domp^  te  fannfliè,  kt 
^  Gtands  bawBy  ceux  qu  pouvucJK  cbh 
,  bamflcT  écartes,  bn  biflctent  h  ISbaté 
s  de  donner  tons  ksfcins  an  riabUflèmeot 
M  des  Finances  &  aux  afiirei  de  la  Rdî- 

fi^it  d*d»rdda  mdbrecpaiir  fedSvrtf 
de  nmponuiK  sAâre  ^  FVkTt   H  ■"V^ 


I  itt  ceoz  qui  aroienc  ait  une  fbrtunè  cot^ 
denUe  &  fubite  dans  le  Commerce  des  Blt« 
las ,  une  Cipicatioa  exiràoixliiuirc;  &  pr(>> 
poirionnée  i  leun  gains.  II  rétaUit  le  oroic 
de  Paulene  qu'on  avoîc  rachetté  fous  Louis 
XIV.  en  1710.  £c  le  plus  onéreux  de  tout 
les  Impôts,  le  Omtrâlé  des  Aâes  des  No; 
aires  &  In&nnadons. 

An  fujet  de  k  Religion  le  Cardinal  du  B<A 
le  dédara  plus  que  jamais  contre  les  Appc^ 
Uns.  Le  pliu  rude  coup  qu'il  leur  porta  fiifc 
la  fignature  du  Formulaire  qu'il  exigea  de 
nouveau,  n  Depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  e-  i^S* 
1,  la  Ggnature  de  ce  Formulaire  aroît  été  {on 
n  négligée^  les  Prélats  Oppoiïns,  les  Uot- 
>,  Tcrfités ,  les  Communautés  Rdigieulès  qui 
»  s'étoicnt  déclarées  pour  eux,  lavoîent  a^ 
»  bolie,  &  leurs  adverJàires  manquotentde 
»  fermeté  &  (d'attention  i  l'exiger.  Mr.  le 
jt  R^ent  &  te  Cardinal  du  Bois  la  remirent 
i>  en  vigueur  :  On  fit  du  bruit,  on  iê  plat- 
n  gntt;  quelques-uns  ré&llèrent,  mais  enfin 
t,  le  ^us  grand  nombre  le  rendit.  Le  zèle 
],  de  U  vérité  d&ennina  à  remplir  la  condi- 
,,  don  néceŒùre  pour  avoir  paie  aux  Bénéfi- 
»,  cet  &  apz  QÙrges  Se  continua  d'atteftet 
s,  avec  ferment  qu'on  condamnoic  une  Doc- 
„  Crine  i  quoi  on  étoit  entièrement  attaché. 
„  Le  Duc  (TOrléanc  avoit  û  fort  1  cœur  la 
„  fign^ure,  qu'il  preflà  tris-vivement  l'Ab- 
„  beflc  de  .Chdles  ù.  Fille  de  ^e  ce  qi^ 
„  fouhaitoîe  à  cet  émd  :  Cette  Piinceflè 
„  pourtant  ne  iè  rendit  pas;  la  converJâdt»! 
.  «'écbauffii,  fie  Ans  Madame  b  Ducheflè 

-    -    ■-  „d:Or- 
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_  (fOrléans,  la  teodreûè  de  ce  Princp  xiS 
^  l'eût  apparemment  pas  empêché  de  pro-^ 
„  Doncer  qiidqoe  ofdre  r^oureur". 

Au  nulieu  de  cts  agitatkms  de  de  ces 
'  uins  inquiécaos ,  on  ioRruifoii  le  Roi  : 
*  Son  Alieffc  Royale  &  le  CardinalMiniftÉ-e" 
"  le  firent  conjointement  j  [vcfqae  tous  les 
^  jours  ils  donnoient  quelques  heures  à  cette 

importante  &  oéceflàire  inftruaion.  Ge 
^  Prince  ctoit  fort  capable  d'en  profiter,  îi 
u  n'avoit  prefi]u'aucun  des  défauts  de  ix>a 
„  âge,  il  «oit  fcrieux  &  ap^iqué,  ccniins 

mots  qïi  lui  ftoiênt  de  tems  en  tenu 
'  échappés  tnarquoient  beaocoop  d'efprit  ôc 

de  grands  têniiinnis:  mais  fur  tout  û  étoic 
^  d'une  prudence  &  d'une  dUcrétion  Cngu- 

lière  j  û  parloit  fort  peu,  &  jamais  on  n'a 
**  fu  ce  qu'il  penfoit  du  Gouvernement  & 
Z  des  ôéqucns  diangeraccs  qui  ^  fâîfeient. 

Si  fon  Gouverneur  l'avoir  imité)  il  □'au-' 
^  roit  pas  eu  le  chagrin  de  fe  voir  ôté  de 

Ibn  pofte.    Son  Précepteur  étoii  alors  fini 

feul  Confident,  comme  il  l'cft  encore  aj^- 
"  jourd'hui  j  confidence  qu'on  ne  rcgardoit 
y,  que  comme  l'effet  de  la  tendrcflc  d'un  En- 

fxot  pour  un  homme  qui  avoir  pour  fba 

Elève  des  comptaiJânces  &  des  attentions 
^  infinies.  Ce  qui  avoit  trouvé  le  fccret  d'ô- 

ter  1  fe  avis  &  i  lès  leçons  tout  ce  qui  a 

coutume  de  tes  rendre  odieux  Se  dcËq^Éa- 
M  Mes,  confidence  mendie  de  tart  &  ctia~ 
u  tre,  fi  je  puis  n^exprimer  aimi,  pour  ôta 
^  tout  feupçoo  &  ne  pas  donner  ben  aia 
^  inD^oa,  Se  qui  dans  la  iince  n'a  été  dé- 
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„  datée  qœ  lorfqu'tHi  l 'eft  crû  en  âat  de  U 
„  Eure  paroStre  dans  toute  fon  étendue.  Suit 
„  doute  qoebûgcffeâc  kretenuë  du  Rdéio> 
„  ient  le  fruit  des  inftruâioiu  de  ce  Précep-  - 
^  leur  habile, qui  lui-même  ne  dilIîiiHiloitfes 
„  grands  talenipourleGouTemetoentiqu'afia 
^  de  pouvoir  un  jour  les  conlacrer  à  lagkùre 
„  de  £30  Maître  6c  au  bonheurdefcs  Sujeti". 
Lsi  Cérémonie  du  Sacre  du  Roi  le  fie  à 
Rhi^tos  «t  jour  marqué  depuis  longtems. 
Cétoît  le  3T.  Oâobre  1722.  La  moit  de 
Madame,  mère  du  Ouc  d'Orléans  qui  mou- 
rut peu  après,  tempéra  la  jove  qu'avoit  ce 
Prince  de  voir  fa  fille  ,  Mademoi&lle  de 
Beaujolois ,  époulër  Don  Carlot.  „  Ce  ma- 
I,  riagc  dans  la  fuite  eut  le  même  fort  que  .  ^oe. 
^  cdui  du  Roîj  l'équipage  qui  ramena  rla> 
,)  ^te  en  Efpagoe,  ramena  i  Paris  Msde- 
„  moifelle  de  Beaujolois". 

Enfin  le  ai.  Février  1733.  le  Roi  tint  fi»  ^  109. 
Lit  de  Juftice  Ôc  fut  déclaré  Majeur.  I^  "^ 
Cardinal  du  Bois  fiic  conlêrvé  Premier  MU 
□iftre,  ainli  l'Autorité  reâiaot  comme  aupara- 
vant entre  les  mains  du  Duc  d'Orléans  ce  de 
fon  Favori,  la  Majoticé  du  Roi  n'apporta  de 
cbangemetu  au  Gouvernement  que  ceux 
qu'ils  jugèrent  ï  propos  d'y  faire.  Ils  éta- 
blirent de  nouveaux  Confeils  de  Finances, 
de  Marine  &  de  Guerre;  &  formèrent  un 
Coniëil  partagé  en  deux  Bureaux,  pour  l'ad* 
tninifiraiion  de  la  Compagnie  des  Iodes. 

Les  troubles  de  l'Eglile  de  France  que  la  p.  j  icv 
rùfon  encreprenoit  vainement  d'appaiièr,  de- 
mandoient  au(E  une  attention  contioudlè. 

îtow  XXK  Part.  It.        V  Oo 
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On  {è  àéchn  iTabord  i^tis  que  jsman  contre 
les  Appellâns.  Mais  rGtJcItiitc^  ntMÎcomeos 
d*»vpir'un  3éÈ  lèuirâ  rfjcé'jjf^s'dHlRôi  '  s'tv»- 
ferént  de  ASrë'foltioter'Ia.'féuUIr'dGp  8éi)é&> 
«es.  Le  Cirdihal  'dti,Bc^  fut  piqué  ^ë Tâifs- 
tiibilité  'de  ces  Pèresj  Selon  TJÛe  poàr  l» 
CoaftihidcMi  ië  refroidît  cxtrctpcôjênc 

Les  ESleti  étoïent  encore  un  objcE  <]ê  J'at» 
-tenti(»  du  Duc  d'Océans  8e  d»  PréinicrK^- 
nllïre.  'Cé  Papier  ïiict)iQiix>dôit ,  tatrjouiji- 
Cétoit'  une  cfp^'dln&âe  dobt  on  he^pou- 
voJt  fedébaraflcr^.  On  établit  une  Tbntme, 
par  le  tnoyâi  dé  taqudle  on  devait  éréiiidre 
pour  70.  Millîoiu  d'effets  ]tquïdé!i&  jooy. 
AâuMis  de  li  Gotepagnte  dc(  ftidcs.  On 
fit  aufE  jrfuQeun  autres  règlement  Su  cette 
mati^  ,  dans  le  détail  d^uéls'  il  nous  eft 
impoDBble  d'fentrer.. 

Tapt.  de  travaux  te  une  application  conti- 
nuelie,  nfis'ent  eytrCmeiocnt  bi  iànté  du  Cai- 
'  dinal  du  Bois.  „  H  tonba  ma^e  >'  &  Jk 
„  maladie  aiu^ticnu  i.  un  pojnt^  qu'il  faUçt 
-„  en  ^éUr  k  une  des  Opén^àia  \â  pliis 
^  erudles  tç  la  plui  fàcJieufcs'  de  la'  CBriir- 
„  gie  ;  tout  intmndè  qu*Ét6it  ce  Prtitt  il 
^  Hit  eSiaJIt  de.  l'^pareil  y  6c  il  '^at  'mie 
„  Mr^  le  Duc  d'OriKent  le  détermfaât  à  b 
^  foiiBrir.  On  la  fit  le  9.  d'Août  à  Vërfail- 
„  les/âvéc'fuccès  eu  apparence  l' nais  il  ex* 
„  ptra'leletiâeiDsiDimtta-,âgéifeevîroD'(S£. 
„  ani'.  On  a  prétendu'  que  &  maladie  ^toit 
„  invétérée,  qu'die  étoit  le  fruit  de  fim  ia- 
„  continence  &  de  les  débauches  outrées: 
„  Ce  qui  cft  certain^  Vcâ  que  l'jtmpuùtidn 
'  '   ^      ■         '■  „  qxi'OB 

r,     ...   .Google 
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H  (jU^n  fbt  oUigé  de  lui  hin  ^KOdoit  ces  dis^  f  i  i9- 

„  cours  a^  '  ii)ohis  pr«lnt}In Le 

0  T^yle  que.  h,  mon  d^  Cardinal  dii  Bois  a- 
j,  voit  hiiS  ok  fc.  fit  iftvir  qu'au  Duc  d'Or- 
„  léaûs  q«i'  )e  rcmp^  :  paf  le  redoubleiDeot. 
„  dé  tntvd  ât  d'application  ,  l'Etv  D'ut. 
t,  foufirit;  pphit  ;  c*étoic  16  mérDc  efprit  &  Ica| 
„  Qi^<ii  principe;  dpGouTemettac^tjORTÎt' 
„  la  iii£[i)e,attp»ttan'à:coiifeTerl2Paix'aud«- 
»  h«:8  £ï  ^il  dçd^E,,  ï  .prévenir  toiic  ce  quf- 
„  étoic  ca^ble  dé  l'avérer,  i  réiabtn:  les  ^i*. 
„  nanccs,  à  rehcfre  le  Coramerce âoriflàni". 
Les  autres  du  Papier,  de  la  Religion,  &- 
des  FinafiCes  contînacrent  d'occimer'S.  A;R.; 
La  Compatit  tlés  Indes  eut  au^befiiîn  de  „  .^ 
{es  Ibins.  Ce  Prince  crojroit  avoir  fixé  ron- 
OoayemetDetit  par  ut\  arrapsenieat  qu*ii.a' 
voit  fa^  de  concert  avec  le  C^loal  dû  Bois. 
Mais  cet  arrangement  tbut  âge  qu'il  avok 
paru,  étoit  fujec  ï  de  gtands  inpoçréaieps^. 
Ainû  il  drbflà  un  pi$n  tout  nouvjeaa  où  i\  te*- 
kâmA  cç  que  lé  pi'qinier  avoit  de  d^eâueuï. 
A  tous  CCS  em^i^  fe  joi^t  une  ^!^e  de» 
plus  importantes.  L'Ecopereur  roulut  établir 
une  Compagnie  de  Çomfiierceilbus  le  nom  da' 
U  CMtpaprit  ttoptndt.  La  Compagniedcs  In- 
des d'Arifftddain  en  fut  allarmee ,  &  le  Duc 
d'Orléans  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les' 
fuites  de  celte  îi^povation,  épdu(a  fortement' 
les  inter^u  de  la  Hollande.  Heureufement 
PEmpereur  ne  s'pblïin|  point  dans  fon  pro- 
jet. Après  quelques  négociations  pour  mettre 
fbn  honneur  à  couvert ,  il  abandonna  ce  des-  <. 
fcÎD,  &  £iciifia  fc)  emerancea  X  l'amour  de 
^  Va    .  1» 
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k  PaU  ou  à  k  crainK  de  k  Guerre.    Tant 

^.  d'occuptoot»  direrfo,  fi  omiiiiuellcs,  fi  im- 

*"  ^    ponaDtei,  demaiid(»enc  poiu  les  fiMiteoir  la 

Enté  k  pli»  fome  «ckfiiisrobufte.  LeLHic 

(f  Orlcao*  ea  iroit  joiû  jiiJqii^alon  ^  mais   il 

état  morakment  impotÔde  qirtl  b  pût  ooo- 

ferrer  long-ten».    Ce  Fiince  ioxNinit  tout 

tfim  «xç  à  l'âge  de  49.  mb,  +  mm*  tnoiiu 

a  ioun.  Sa  mort  arriva  &  VerfiiUes  le  a.  Dc- 

^  190.  cembre  entre  6  &  7  heures  du  Sot.    „  H 

_  awMt  trarainé  avec  le  Rm  jufiyi'i  quatre 

heura  &  demie  :  il  s'élut  rétiré  dans  km 

"  amartemeni  un  peu  &t^  &  k  tête  fart 

y,  peianie,  il  dormit  qudqtie  tenu  ;  on  le 

-  rèvcilk,  il  donna  même  qudques  autUen- 

ces.    11  ^entretenoit  avec  Madame  Pbala- 

'1  ris;  on  vint  l'avertir  de  retourner  chès  le 

^  Roi  :  n  vcwilut  fe  leverj  maie  il  rewmba 

fut  fbn  &uteuil  iâns  mouvement  &  fitns 

"  connoiflince.    Ccne  Dame  effiayée,  aç- 

pdk  du  fccours  :  il  ne  fe  trouva  au  Cfaa^ 

**  teau  ni  Médecin  ni  Chirurgien  -y  un  Valet 

^  de  chambre  du  Duc  de  Rohan  le  Èàmz 

*  inutilement.   Madame  k  DucheOê  d'Or- 

,,  léaiU}  qu'on  avoît  d'at»rd  avertie, le  trou- 

_  va  expiré  lorfqu'eUe  aniva.    Sa  mort  fiit 

l'effet  du  redoublement  de  travail  fie  d'ap- 

plication ,    à  quoi  Tengagea  l'Emploi  de 

Premier  Miniltre  dont  il  avoit  cru  devoir 

fe  charger.    Chirac  fbn  Premier  Médeda 

fj  î'avott  averti  plufieurs  fois  de  fe  modérer, 

„  de  prendre  quelques  précautions  j  il  lui  a-  ~ 

~^^  voit  toujcHUS  répondu  qu'il  n'en  avoit  pas 

„  le  tems. 

M  Ainfi 
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^  Amfi  mourut  FbiUppeSecondjDucd'Or* 

»  ié$as  Petît-Fîb  de  mnce Il  eut 

»  dans  un  d^ré  filp£rieur  tous  les  uleiu  fie 
t>  pre&iue  toutes  la  qualités  doat  l'aflèai-  ' 
M  blagc  forme  les  grands  homtiKS  fie  les 
w  grands  Princes  :  1«  vices  jnédiC)  û  j'oie 
n  le  dire,&rent  accompagnés  de  Vertusj  ja- 
„  nuis  l'amour  &  les  excès  de  la  table  ne 
M  lui  ont  arrictié  un  fecret,  jamais  la  colère 
n  OC  lui  a  ^t  faire  de  dcinarcbe  que  la  rai- 
»  fon  n'eût  approuvée  fie  r^lée.  Sa  Famtll^ 
»  là  Maiibn  ,  trouvèrent  dans  lui  toute  la 
»  tcndreflcj  toute  la  bonté,  toute  la  protec- 
>t  tion  qu'ils  pouvoieot  defirer.  Sa  clcmcn- 
3,  ce  alloît  jufqu'à  une  eTpèce  d'inlcnfibiliié  i 
»  il  a  même  paru  dans  toute  fâ  conduite  que 
j,  la  haine  n'avoit  jamais  eu  d'«npire  fur 
„  hii.  Jamais  Prince  pourtant  n'eut  plus 
„  d'ennemis  fie  de  plus  aciadiés  à  le  dé- 

»  crier 

,,  Quelque  naturelle  que  fût  la  mort  de  ce  p,  ^^^ 
„  Prince^  quoique  {on  Médecin  l'eût  prévue 
„  fie  l'ei  eût  averti ,  fie  qu'on  dut  l'attribuer 
y,  à  l'excb  de  travail  fie  aux  débauches  dont 
„  on  l'acculbit,  on  en  fit  pourtant  un  my- 
yy  ftère  d'iniquité.  On  répandit,  que  pren- 
„  Hant  le  Cane  avec  le  Roi ,  il  avott  mis  quel- 
„  que  poudre  dans  la  ta£e  que  Sa  Majefté 
„  oevDit  prendre  ;  que  celui  qui  verfoit  le 
„  Cafié  s'en  étant  apperçu ,  il  avoit  chan- 
„  gé  les  uQès  de  place ,  de  manière  que  celle 
,,  qui  devoît  être  pour  le  Roi  tombât  au 
„  Duc  d'Orléans,  qui  ne  s'étant  point  apper- 
„  çi  de  ce  chûgement  Vempoifonna  lui- 
V  3  „  miras 
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M  coiUbminée,  une  pc^idquçjiiÂe,  q^fef^ 
»  mecc  ÏDê&ruilïble,  une  intrépîi^té  bérqï- 
M  -ôue,  une  bonté,  une  cléqwace  vr^ûoeM 
M  'Kôyale  ,  flc  l'onfersi  &rcc  d'^vôuor  qde 
1,  rHilîoire  nous  fournit  peu  ^ .  iQqdètel 
„  auffi  «ccabqilù  en  iai;  de  Gouverneaieat^ 
1,  3c.  que  G  la  piité  &  la  Rél^ion  «voiortt 
„  réglé  fa  conduite  particulière  &  'lâoâifîé 
„  Tes  fublimes  talens,  on  n'y  en  irouverotc 
,,  point  àc  plus  parfoit  en  tout  fjenre". 

Après  avoir  fouTcrit  avec  pla^  Â  tous  les 
Eloges  aae  l'Biltoire  dont  nous  venons  dt 
donner  t'Eciait  a  reçu  du  F.ublic,  nous  nous 
■ntotnquc  ceux  qui  s  intcfeÀcnt  Jk  l'Auteur 
tmttt  permettront  de  Televér  quelques  petites 
inmerfeâions  que  tlOut  kvons  cru  apperce- 
voir  dans  lÔR  Ouvrage.  Les  louanges  que 
nous  ith  donnons  arec  jufticCj  en  paroitionc 

moias  {u^eâes. 

'Go'tnme  cet  JÊJiftOrien  eft.fouvem  cMgé 
par  te  &1  delà  narration  de  s'écarterdc  ffes- 
aéUtudc  Chronologique  dans  l'arrangemtnt 
des  tkitsj  il  femble  qu'il  auroit  dû  marquer, 
fefit  -^gas  le  ttxte,  ibit  %  k  rfiargê  les  Irncéet 
*û  'Chiwue  fstt  B^dl  'paEÊ .  avec  le  même 
foin  'qinl  kâtque  le  tnols  &  le  jour.  Cette 
petite  attention  n'eut  pas  peu  contfibuî  % 
former  âans  l'ejprit  des  Le^ïeurs  une  idée 
nette  èc  ïiilvie  des  di£Eèrensévéneinensî]ii'(nt 
t^  rKoiUe. 

H  V  k  utffi  qoelfoes  Maures  tsaa  ^nâsm 

ias  Extraits  ^e  ItiiAorien  npone  i^aae  itt> 

ftiïté  ■d'Etfo  &  ae  Déclarations.    E  f  en  a 

lagme   où  il  (e  trouve  des  phrafes  dont  la 

V  4  - con- 

,      ..  ,-C.ôoglc 
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conftniûîoii  t&  a  défeEtaaj&f  qu'elle  forme 
des  contre-lèiu.  L'Hillorien  auroit  dû  chcrâ- 
fir  quelque  main  plus  habile  pour  fiûre  dts 
Extraiti,  ou  il  lui  eût  été  facile  de  les  reâi- 
fier  tui-méoie.  Au  refte,  ces  petits  défauts 
dilturoltrenc  lins  douce  dans  les  Editions 
fiiivaates  :  car  nous  ne  doutons  pas  que  CO' 
Livre  n'en  ait  un  grand  nombre. 


ARTICLE    VIII. 

Essai  d'iths  nouvelle  Mbthodb 
p9ur  trouver  iet  Divtfi^t  txaSt  des  EÎpim* 
tant  NumerifKetj  f^e, 

V.      MEMOIRE. 

II.  Mbthode  fom-  trtMvtr  ki  HiviftMrt  et  fi- 
emt(i  Dipi,  &  «»  JtffiM,  it  tunts  Itf  EqiiM~ 
tÙu  d'AuBtti,  dam  U  Cti  ift  »m  tumirt  fré- 
mir. 

CEtte  lêconde  Méthode  .  qui  a  été  annoncée 
dans  le  Mémoire  précédeat  *  a  beauciMip 
de  rapport  avec  celle  de  lAx.S'wtm,  &  de  Mr. 
't  OrMvtfaitdt.  On  verra  facilement  ce  que  la  nA- 
tre  a  de  particulier.  Pour  en  rendre  la  prati- 
^ue  ^us  aifce.  il  faut  faire  quelques  fuppoC> 
tuns. 

ifa.    I;  Je  fuppofe  que  l'Equation  donnée, 

dont  on  veut  chercher  un  Dirtleur  qui  AirpafTe 

k  premier  Degré ,  n'en  ait  point  de  ce  De^  U , 

ou  qu'après  lavoir  diviTée  par  tous  les  Dirifintrt 

du 
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il  t.  Degré  qu'die  peut  aroir,  8e  que  l'on  Crou- 
Tcn  par  lu  Médiade  cnJoçnée  dans  le  Mémoire 
précédeat .  oa  ah  on  Qiutieai  qui  n'ait  point  de 
DirilèuT  du  i.  Degré,  &  4ue  ce  fiùt  de  ce  Quo- 
tient que  l'on  choche  les  OiTiléun  qui  fnipaflénC 
le  I.  Degré. 

tf).  II.  Je  fuppolë  ^ue  t'Equatioa  i  idbudre 
ait  l'Unité  pour  Coéficicat  de  lôa  i.  Terme,  ce 
qu'on  peut  toujoun&iie  aifémentiCii  multipliant 
(II.  McM.  &f  6f.)  tous  les  CoéGcieos  par  uo 
cotain  Nombre,  puifque  ta  Clé  eft  fuppafée  un 
Nombre  premier. 

If  4.  III.  Je  ruppofe  ici ,  comme  dans  le  Mé- 
moire pccccdcnt  (14.3)  que  l'Equation  à  Te{budre 
Toit  une  Réduite  dont  tous  les  Divilêun  aycnt 
pour  leur  dernier  Terme  1  ,  s'ils  font  d'un  Degr^ 
pair ,  ou  —  1 ,  s'ils  {ont  d'un  Degré  impair.  Je 
donnerai  les  Régies  de  cette  Reduâîon  dans  te 
Mémoire  fuirant. 

iff.  IV.  le  rupjK>{ë  que  le  Divi&ur  que  l'on 
cWche,  &  le  Divifeur  conjugué  de  ce  premier, 
ibient  deux  Equations  htmowMi,  c'elt-â-dire  du 
même  Degré.  Que  les  CoeAciens  du  premier, 
lêlon  l'orme  dans  lequel  ils  fe  fuivent,  en  com-  . 
mcnçant  pai  celui  de  la  plus  haute  puillânce  de  la 
changeante  Zifbient  i.  t.  g.  h.  i.  k.  1....  -f-i, 
8c  que  les  CoéGciens  du  fécond  foient  auiTi  i.f. 
l.h.  i.  k.l....  +1J  enrortequc  i  &  i,f  8e/, 
g  Qc  ;,  Sec.  aSeâeat  les  Termes  dans  lelqudi  a; 
a  les  mêmes  Dimenfîons.  Je  nommerai  ces  Ca^ 
ficicns,  Ctéficuai  htmogtmt  ,  Se  poiir  expriiner 
leurs  ibmmei  f  +f,  g  +  j  >  8cc.  je  me  fervirai 
pour  abréger,  des  Lettres  Capitales  F,  O,  H,  Sec. 
Ces  fbmmcf  Ibnt  les  premières  Inconnues  dimt 
je  cbercberai  la  valeur.  Se  l'ayant  trourée,  elle 
fcrrira  i  déterminer  cdie  de;  Coéficicns  tncon- 
aatt  comme  on  le  verra  en  Ton  lieu. 

V  r  ts6. 
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if<$.  V,  Aa  aa  que  les  deux  Divifom  que 
|Sm  tMfâic  iic  nufciiL  pis  iMnioCdiOt  il  sci'a 
ftcfle  de  Ifci  Tcndie  tdii  en  nmltiimaiit  céhû  ijui 
CTt  fflfunL'Ui  ■  nimc'Rirww  G^nsiOOn  d  im  iJc--- 
gpé  ctmvitukk.  L'fiqttatibB  oiuHi^tamc  peut 
Arc  ^!ncnnc  iinnlAurcmciit  t  pouivu  letncifldtt 
que  l'on  obfcTTe  que  fini  dernier  Terme  &It  i  >  fi 
cHétfft-d'iiaD^piir,  oa-^i ,  fi  elle  eft  d*na 
Dcf^  ùftpair.  H  fera  aaffi  lltile  pour  l'Opera- 
titfn ,  Bc  C2S  qoe  I^'^tion  ffldldplûine  AnÎKdlê 
)e  I .  Dc^ ,  d'en  cltoiâr  tmcirredttcUbfe ,  s£fin  qB« 
h  Stfhe  de  l'Equation  que  Vvn  Teat  rdbodre  n'ait 
aucun  Terne  qui  Ibit  o.  Cette  condition  n'eft 
tfts  ibfohnnciic  BécttËSie,  mais  cUettndn  laré- 
KAtfâonfduaifêe. 

Cts  SflpposiïiOR»  éwttfiîteï,  iem*ea 
fli  dofttier  des  VjÉ0es  pooi  A-teMlrilief  h  vtâeur 
<dbs  ibamamis  F.  6,  H,  T,  K,  ace.  Ftnir-  ren- 
4R!<cesR^jjlesftesiDtefligIblcs,  je  les  applicpnsi 
i  on  Exemple. 

tfy.  Soft  donc  ';n!^ofi£e  T^qitatibti  fuhrsùte. 

ÎArat  U  Glc  <fi  94  ><■  x^^-    iT3r4».«r6f^^!(ii 

E^,  4o«  il  tetMtverdsU  Dfv4i»H 'âo  7e. 

'      Écluaim.leauds,  £iimst^  lli  «  hiV. 

I  ci-dciâs,  je  ] 


gfc: 


».«'. 


.  Parmi  tes  Gnndeun  dont  4  ânt,  avant 
•oéMivdwAs  4éwnninCT  U  tlânir»  «rile  de  F.  te 
4e^>'donlVBB«ftb  Snmne^  Oatffiefetn  du 
'Acànd  Tvme  ^  I'mbv  «ft  c«Ue  de»  Coéfiaent 
t^a  pbnWémc  Tereie  des  t>ipifcaï»  owwugses , 
4c  ^éliMte  toM  d'abord  «  puM^'CB  MftâtipiiîMt 
faggirtuMi  «  fcCl'tiwptu'l^aBtre.'ecincwin- 
^|)iwa«  4m  T«ntn  du  PnAiit,  ïv(«  4ct  Tttmti 
f  4t  i%qauion  prtKX^e  ,  ta  aura 
f  + 


Françoise.  )i[ 

(+/oftrt;f,&<îl+6i  oo  6£=i.D<mc 
si»,  fi  «ry  «  Atac  >^s<faa$n4fic¥:xnn^. 
^ue  quatre  locoimuei  i  ■éétei  miner ,  qaî  font 
e,  W,  !■,  fc.  Et  fjMnàemtiat ,  qact  que  fait 
ïe  Qj^  'à/es  OUnuan  «^  l'dn  -chnclie,  il  n'^ 
Un  în^tptaÉt  d^cemmë!  à  ^etinincr,  tp^f 
1  de  ¥crMi  réafcrmez  entre  le  féccmd  &  K  p6- 
't'ermc  -éc  ces  Birifeors  que  l'en!  fn|ipa. 


khctiaa^Ênet,  ïmqticlNm  aura  rendus  tels, 
ï^,  te  CoiSficiMit^ , du  je.Tcrmedci'Eqtta- 

ff.  *hidlleififcnt  le  Ooéficient.^jdn  Terme  antépé- 
snhiéme  de  Ufîdditeïqaition.fbaniitaulElaluî-. 
Wnlesr—S  K  +  i/.  ïîorfc  Kl:!  f-f4.  Cesdeut 
^qtatians  ne  déiemiKient  point  ïbfdIâaïAit  'iHs 
%ideuis  de  6  Se  de  K ,  pendant  que  f  &  /  demea- 
)«it  incoanaë's ,  anffi  bien  que l'Sc  f ;  midï  eflet 
3étfciViiiient  un  nombre  Hmiré  de  valeurc,  pariai 
Idqiiclles  celles  de  G  &  de  i(  ft  doive»  rencontrer. 
Ô  ndmbre  eft  tonjooTs  égal  i  la  plus  grande 
jacitlé  de  celai  qoi  cft  ih  Clé  dei  li^ces,  La 
^naniëre  donc  an  déttmriilHK  'cCs  Wtecirs  ftoA- 
Ûet  de  Q  Se  de  '^  le  cOatfttOdn  'pat  let  deûX 
^'lUes^ijivanftc, 

/i=f:4.:î:»:i:o:<S.  i  =  Ûi^f :+:3:«:i:B. 
f/iSo:4:<S: «■.4:0:1,  «^o:f  :  I  :»:  ï  :f  :a. 
G=3:6:4;4:6:î-.>-  K^;*;»: J-:*:.)-;*^*. 

R  Ê M  AK  q6  E  s  fur  'les  Tables  I  6c  1 1. 
160.  I.  Comme  fm'elltfBtiBromOBtiaconnK' 
-jeipreas  (I.  Me  M.  ly.-)  pour  fa  valeur  -tteotm 
dâ  Nombres  qui  cos^mt  le  OboIc  de^Gié;?. 
(le  'foi  la  mÉme  cWc  ,p«t  apport  à  t.  Ce  «i 
^rme')c^4taior«.Mk«k<M  1N>l«4lt  II.    > 
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diTpolcces  Nombres  AÛTant  l'ordie  natardtpuîs* 
^ue  la  cbofe  e&  ubitrùre. 

t6t.  II.  Le  premier  Rang  détermine  Isiècond, 
qui  ctmticDC  les  vilain  de  /  8c  de  i  cdtrefpoa' 
dante*  à  cclict  de  f  &  de  I,  qui  &iit  pEacées  an 
dcITiu  de$  autres.  Pois  que  F  ou  f + /:^  f  >  S^ 
gue  £  oo  1  -f-  i  ~  f .  il  faut  dam  U  Tabk  I  pla- 
cer f  fous  le  D  qui  eft  le  premier  Terme  dans  le 
Ru^  des  valeurs  de  if  i  &  de  m2me  dans  la  Ta- 
ble n.  il  faut  pUcerlefî  fiius  Ico  quicftlc  i  Ter- 
me dans  le  Rang  des  valeurs  de  1.  Pour  continuer  le 
lècond  Rang ,  il  faut  dam  chacune  des  deux  Ta- 
bles, mettre  à  cAté  du  Nombre  qui  ed  à  la  tête 
du  Rang,  tous  les  autres  Nombres  Telon  qu'île 
le  fuivent  en  rotrogradant ,  comme  on  a  ^C  dans 
ces  deux  TaUes.  11  eft  cUii  qu'en  fuivant  cet 
ordre,  b  Ibmme  de  deux  Termes  placés  au  des- 
ibus  l'un  de  l'autre  fera  toujours  la  même ,  ÎC 
.donnera  par  tout  la  valeur  connue  dç  F  fie  de  £, 

E'**  ue  u  l'on  ajoute  Terme  à  Terme  deux  Pro- 
ons  Arithmétiques,  doat l'une  aitpourfàDif- 
ce  +  d,  ic  l'autre  —  d,  on  formera  une 
Suite  qui  aon  pour  &  Différence  +  J^d  ou  o, 
ce  qui  cA  une  Suite  de  Termes  coaftants. 

i6a.  III.  En  multipliant  dans  les  deux  pté- 
iniers  Rangs  de  chaque  Table  le  Nombre  qui  eft 
aa  defiùs  par  cekii  qui  eUt  au  defibus,  Ec  en  pla- 

êant  les  Produits  ùtus  leurs  Racines ,  on  formera 
'  }c.  Rang  des  deux  Tables ,  qui  contient  les  va- 
leurs de  ff&  del  J. 

itfj.  IV  .'En£n  en  ajoutant  )ï  chacune  des  va- 
leurs de  f/,  &  en  retranchant  ;,  ou  en  ajou- 
tant 4  à  clucune  de  celles  de  1  I,  &plisintlet 
Sommes  au  défions  des  Termes  qui  les  produi- 
lent,  on  fonnera  le  4«.  Rang  des  deux  T^Iei, 

r'  contient  toutes  les  valeurs  poICbles  de  C  & 
£,  en  confôquence  des  dciu  Ëqoadoi»  91e 
'  l'iin  a  ruesci-delTui.  1Û4. 
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164.  V.  il  «a  cUïr  que  parmi  let  Nombrei  qui 
(ompa&M  les  deux  prénùers  Rui^  dci  deux  Tt^ 
Ua  d'deflufi,  il  7  en  doit  avou  un  quiftrale 
même  dan»  les  deux  Rangs  :  Q^ant  à  toiu  let 
intret  Nombres  qui  fe  rencoatrent  l'un  avet  l'ui- 
trc,  Im  mêmes  Nombre!  &  dcâreot  rencontrer 
deox  Cois,  ittaîs  damna  ordre  oppofë,  dcibite 
que  S  «  fe  trooTC  in  defloiu  de  ^,  ^  fë  trouvera 
tudeflôus  de  M.  £t  puifque«  is  i  »,  il  s'en- 
fah  que  le  Rang  ff,  te  par  cooféqucnt  le  Rang 
G,  aura  toat  autant  de  Termes  ^aux,  pri*  deux 
à  deux  qu'U  Y  aura  de  rencontres  des  mémo 
Tomes  dans  lés  Rangs  f  8c  /j  de  forte  qu'es 
premat  dcoz  Nombres  icp^tez  pour  te  mfime 
Nombre  ,  G  aura  autant  de  valeurs  différentes, 
ni  plus  ni  moins ,  que  la  plus  grande  mmtië  de 
la  Clé  contient  d'TJoitez  ,  ce  qui  dans  nAtre 
Exemple  rerient  à  4  râleurs,  qui  font  1  :  }  :  4  :  £. 
Ce  que  je  dis  de  6  l'ap^quc  de  ibi-méme  il  K 
dans  la  Table  II ,  où  l'on  trouve  que  K  peut  avoir 
qudqu*une  des  4  valeurs  fuivantes ,  1 :  4  :  f:  6, 
i6f.  VI.  Au  relie,  toutes  les  fois  que  le  ic- 
c<»]d  Membre  d'une  Equation  fera  compofé  d'une 
Suite  de  Nombres  féparez  l'un  de  l'autre  par  deux 
points .  comme  on  le  voit  dans  tcî  Tables  I  8c  II , 
on  le  fouTÏendra  que  je  me  fervirai  à  l'avenir  ds 
cette  marque  pour  dîfilnguer  les  valeurs  diflcrcn- 
les  que  l'on  peut  donner  à  la  Grandeur  qui  com- 
pote le  premier  Membre  d'uoe  telle  Equation. 
Ainlï  quand  j'écris  G~  a  :  }  :  4  :  iS,  je  veux 
dire  que  G  eft  égal  à  l'un  de  ces  4  Nomtnét  fpé- 
ctâcz. 

j66.  VII.  On  doit  aufTi  lavoir  que  dans  lei 
furdites  Tables ,  Et  en  général  dans  toutes  cellef 
que  l'en  formera  fur  un  Modèle  à  peu  prés  pareil, 
en  forte  que  les  Nomhes  qui  compolcnt  le  pre- 
mier Rang  dctenninent  ceux  qui  eompolènt  tous 
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les  3Utm  Rangs  àelua^mçXi'iei.  ^^.'X^&Çfi 
qui  foat  dms  la  in£mç  File  Toat  çàir^pq^dwàs  lé^ 
vu  aux  autres ,  8t  &,  jft^ipûieQt  rKÏprotqt^c- 
ment.  Si,  par  ciSj^j^q  ;  dans  û  Tabla  ^,  qq 
détcnnine  une  des  T^çuis  de  f ,  en  fiti^t  £^É  i  * 
on  aura  pu-çene  TâÙ^J^î:;  j,  &Ç:;4f,  ^^ 
Tcillemcnt  fi  l'ei^  fait  Ç  ^  i ,  oq  attn  f  ^  $  >  &^ 
ft^i.  MbU  Iî  l'op  fait  G  ^  }  •  comecHI  <;Çttc 
valeur'  de  G  ^  i^qcgqtrc  dans  deux  Fil^  diffe*. 
icntcs,  qui  ij«Diient  a.vfT)  àff\  Talcan, dif^i^KOtM 
de  f  Sc(fc/,  QUatintf  =^q;  f  .ÎH-fZ^J  :  Çi,  dç 
telle  fone  que  fi  f^  ^i  fi£  s,  Se  r«çip;oMa»< 
çneqt.  La  véntïble  valeur  de  f  te  ceÛc  4ef  le 
trouveroot  ainJï  pvtagéct  cotre  cet  deux  ItoA- 
bre^. .  Cepcndaqt  il  /  4  dea  Ca$>  qqc  l'on  ipar^ 

ÎineRt  dans  la  fuite ,  oà  Yoa  peut  <létcnx4^*T  i 
on  gré  celle  des  deux  Valeùri  quç  l'on  «and» 
donner  Â, chacune  des  deiuc  laconnuiû.  qol  ccllô< 
font  de  l'être  par  ce  niavci)< 

1Û7.  11  faut  chcrchci  à  {ffé&nt  toui  les  Tcmtcf 
de  la  Suite  de  l'Equatioii  A ,  laquelle  Suite  cft.re- 
ptéfcnt&'pir  le  Terme jf.  On  trouvera  ces  Ter» 
mes  par  quelqu'un  de*  moyens  indique?,  c^dcfiîtf 
(III.  Mem.  Sui(t.  %.  ijSO  On  raqgerii  tous  les 
Termes  de  cette  Suite  fuivant  ceQe  des  vakt^s  d^ 
la  changeante  x  ,  que  l'on  fait  fucccfliven^ent 
égale  à  ot  n  zi  ],  &c.  Si  la  Oé  étoit  un  fort 
grand  Noinhre.  00  n'auioit  pas  be&in  de  détor* 
miner  tous  les  Termes  de  la  Suite  des  T;  un  cer- 
tain nombre  de  ces  Termes  {croit  fuëlant.  Maif 
plus  on  a  de  Tembiables  Termes,  plus  l'Opération 
eft  fure-  Dans  nôtre  Exempte. o«  aura j^  JE  ii 
f,  6,  1,  Ç,  j-,  1. 

lâS.  On  formera  enfuite  la  Table  III  Tuirantei 
qui  aura  autanr  de  Comparàmcns  qu'il  7  a  dç 
'Termes  dans  la  Suite  qu'on  vient  de  dâterminer. 

excepté  le  Tûmejr  *■  ''Mi>qni  n'cft  ki  d'aucun 
ufage> 
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tiîgc.  Chacun  dci  Campaitimetu  de  cette  aw 
n&.  TsUe>  TCfoaàiÈ.  i  clucaia  4ei  Tvmcs  ds 
ente  {uiie  des  ^,  ca  contmensuit  pu  le  TîaiBfl 

r' wf  •  et  coDticndn  1«  Temxt  CorKfpoiiT 
diu  des  «utiM  Soitea  dont  cette  Tibte  ièni  coi«- 

fentà  Ici  4  Kibgs  <le  c&aque  Compudmeiit.  Le 
ptémier  8c  le  iccond  Rang cuidendroiit  les  nleurt. 
ia  T«ffiiM  det  àaan  Suitei  x  &|«,  qui  fMttï:4' 
les  det.DiTÎièarsconjugiiei;^  B  Se  C  ^  l'iULcber., 
che.  Le  tpoiflàntc  Rang  contîmdrft  les  vakurs 
d«T«nnf«deUS«ite.a=£'1*«'  Lesqwtriéo 
me  R^i^  condendra  les  vilçurs  des  Termes  d'w-. 
K  quBtmne  Suite»  v,  qoiaan  pcnr  fon  Eqtu- 

tûm  D.  x'.  G.  H- 1.  K  ,  c'cft-i-dire  qnt  cm» 
E^uMion  ann  ^our  Ce^ciens  cas  4  Incôaa^i^ 
qui  reftoit  à  ^tcnoinar.  Ce  qui  fera  upe  Régi» 
générale  pour  tous  les  autres  Exemples  que  1  on 
poum  pupofir  dauqarioue-t^  quecelôiti  Se 
quel  que  £btt  Ift  D^ré  desDmrnm^^l'oBjnui^'j 
n  chercher. 

TABLE.     IIi; 

Z^'^^i,  f.  g.  h.  i.  k.  L  tf        Œi:i:jî4frX 

«^'^==1,  /.  X.  JS.  i.  *.  t,  6         ^fi6:^yvxi 


O.  tt  /.  K.    =:  8:4:3:  j:»:*; 


Z  ''sa;  if.4£.ah.  ii.4]c.sl.é  :=i:i:j:4:;':ll> 
*'■'■'— 1.  1/.  4ï.»*.  il.  4*.  iJ.  6  ^6:y.x:f\^n. 
z'^*^=:4.  iF*4fl'>«'-  »'-+K-  *!'■  f  =  o:  j^f.i.ïio. 
«^'^S;  ....  iG.'*/iH.  il.  K=:4:o-o:i:i't; 
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2^'^.  if.  ff.  4L  fi.  ^.3l.<  =i:x:3:4-.5-.tf. 
J»3=3.  i/.  a-  4*.  «.  »*.  3I. «  =i--4:r-»-3:*- 

■"J=:  .   .   .   .  <6.  10.  31.  Z    :=r.o:i:o:¥;J. 

z'^*^!;:*.  if  ig.  4I..  li.  »fc.  4L  6  =  i;»:»î4;5~-«- 
»"J=4.  i/.if.4i.ii.il.4l.tf  ^tf:3:xrr:4^i. 

^'-^-rri.  >F- 10.40.  ii<iz^4£.f  =r(Krf^-'>^:c^ 

«"^  .    .    .     .    iG.  or.  4I.  Z  —  <K<;6:«"-IH>- 


—      .  ,       „ .,_, ,  -r,  - 

xy*Sf.  1/.  î^.  »*.  6i.  4i.  fl.  <  =y:«-^j:  i:a. 
?"^3.  iF.3G.iH.«r.4C.)rL.r  S<:i:o:eî*:i. 
n^\=  ....  6G.  4a.  yr.  r       r=}-.o:j~-J~.5:o. 

.   Z^*^*.  if.^.ih.«.lk.â.<  =  t:i:3:4:r:<. 
jj£<L-j_  If.  <|f.  lA.  fi.  ,1.  il.  C  —  j:,.j..4:6.^, 

p^rrj-.  iF.tfG.iii.tfi;iK.fiL.f  ^3:3:6:114:4. 

■  ^*^  ....    eû'.iB.  <T.K.=i:i:4:6:iu. 

i^.  I.  Les  rJcm  qm  pearait  cooreùr  i 
Aacaa  àtt  Tenncs  de  a  Suite  Z  cnnpreneiic 
mU  fet  Nondva  ûBitcis  ^  coupgfent  le  Cer- 
de  de  b  Clé  ,   excepte  o  ,  i  caide  qoe  rtrivant 
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I  fttf^aÙMeCe  I  d-defliu  (if  >)  iln'catre  puât  Se  o 
I  duu  la  Suite  dcs^,  i  moins  que  ruiranrl'Hjw» 
clidc  IV  (iff)  il  n'ait  falu  multiplier  l'Equanoo 
piopofée  par  une  Equation  du  i.  Dcgr^  .  pout 
rendre  les  deux  Diviieuis  horoogaiies.  Au  pié- 
Dûer  eu  il  efl  crideat  que  Ici  Suites  det  deux 
DivîTcura  conjugues  ,  dont  celle  de  rEquajion 
frapoCio  eft  le  Produit ,  n'ont  aucun  de  leur*  Ten- 
BUS  qai  foito.  SiceUécoit,  l'Equation  propo- 
se aurait  auffi  quelque  o  parmi  les  Termei  de  & 
Suite  ,  .  miTque    o  multipliant  quelque  Nombre 

![De  ce  ibît ,  produit  toujours  o  ;  Bc  dans  cetta 
Dppofition,  &  le  Dirifeur  en  queftion,  fc  l'E< 
qaation  propoJïfe  suiroîcnt  (IV.  M  e  m.  i  jy)  uoe 
Equation  du  1.  Degré  pour  un  de  leurs  Divifeurt, 
coatre  la  fuppolitioii  I.  ci-deflus.  Au  fécond 
cas,  puifque  l'Equation  qui  multiplie  l'Equation 
propofée  pour  rendre  les  deux  DivilêuTs  homo* 
genêt,  ne  multiplie  que  l'un  de?  deux  Divjfcun, 
Ceft-i'dire  celui  qui  étoit  inférieur  i  l'autre ,  on 
peut  fùppolcr  que  z  d^âgne  celui  des  Divifcui's 
qui  n'cft  pas  multiplié,  8c  qui,  parconféquent. 
a'a  aucun  des  Term»  de  (à  Suite  égal  i  o.  Ain- 
fi  l'on  peut  à  coup  (ïr  exclure  o  du  nombre  dei 
valeurs  pollîbles  de  chacun  des  Termes  de  la  Sui- 
te z  ,<  en  fe  contentant  d'y  mettre  tous  les-  autres 
Nombres  qui  forment  leCefcledeUCli!.  ComnW 
l'ordre  de placerccsNemliTtseftpnremeat  arbitrai- 
re,je  iûis,par  rapport  i  tous  tcsTermesd'ekSul* 
te  z,  l'ordre  naturd  des- Nombres  i,i,  j,Scc. 

170.  II.  Sous  chacun  de  ces  Nombres  qui 
conipofcnt  te  premier  Ring  de  choqoc  Compar- 
timent  de  la  Table  III ,  on  pbccra  celui  qui  doit 
£tre  la  Talcnr  correfpoadante  -  de  x, ,  lequel  & 
détetmioe  '  par  l'Equation  z  «  — ;/ >  ■>"  ^^ 
s  =r  -~ .    I^  Taleurs  dfr  y  qui  répondent  1  cha- 

'-jim  XXr.  Pêrr.  U.  X  coa 
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cun  its  Tomes  îles  Sons  x.  h.  x.  ont  été  déteg—  ' 

atk^  dltkïflu  (167).    Aâofi,  paifijae  le  Tow- 

me»  il  j-,  il  But,  poar  détomiiici  les  valeurs 
éa  Tctme  &  L' J canefpaodasKs  i  ccllo  de  ï^'-* 
clmclier  let  Nambtei  tpi  cOnt  moltiptin  pac 
.1 ,  2,  3 ,  Bu.  d«HUKDC  k  nadnt  5-,  8c  pln^fcs- 
diacBadcccf  Nombtes  feu* cfatcun  de  cencavec 
IcTyids  îk  fnmcat  on  tel  Prodvit.  De  bi4— 
mit,  àat  le  lëcood  Computniieat,  diai  lequel 

jr  ^  _£>  il  fiut  dmcha  toiu  lesNonhicsqui  . 
nuhîpliez  par  ceux  (jû  compolèiit  le  premier 
Rang,  produirait  t,  &  oa  les  ^acerx fous  Icucs 
concô>B(u)aiu  àam  le  picoiio'  Rang-  Ceft  de 
cette  nuDicre  que  l'on  foiinen  le  jecood  Rai^ 
jans  rl^^nm  jei  Cempaniiociu  >  &  que  l'on  a«i«-» 
les  vdeurs  du  Tenues  de  U  Suite  &  cotreijon- 
daDtc5  i  ffp^<  iV^  Tenues  de  la  Suite  z* 

171.  III.  Pour  trouTCr  toutes  ces  Talcors  de  *^ 
coneTponduitcs  à  celles  de  z ,  on  pouirï  fë  fer- 
vil  de  la  Table  de  Multî^kâtioo,  û  l'oa  ea  a 
quelqu'une  qui  tmiTÏeitBc  à  la  Clé  dont  on  fc 
ur^    Au  dénul  d'une  jaicillc  Table,  on  fbnnera 

'ailes  ^cileaicnt  la  Suite  da  valeurs  de  cliaqae 
Tenne  de  h  Suite  x.,  ça.  iLpro&nt  quC  celle  ocs 
vakun,  de,  fbuuc  Terme  de  la  Suite  z ,  Hm  la 
même  que  rrllr  des  Nomlxes  naturels ,  1 ,  a  ,  1  , 

_&c.,  o  en  étwt  exclu,  il  a'j  a  »i*à  Ëiitc  lés 
Observations  iîùvudxt-  1.  Dans  la  Suite  des 
valeurs  de  &  de  m£nic  que  dans  celle  des,  va- 
leurs,^  z,  la  Somme  .des  deux  Termes  cgfiK- 

.mçnt  cl(ùgne2  des  dèi^x  Extrêmes  eft  le  ve^Mif 
de  Taôlre.  Donc  dès  que  l'on  connoit  Vxta  ic 
•j/yr  Tomes,  on  cooiwiit l'aune.  La  laiioa 
de  ceci  éft  ,  que  +  e'X  +  *&  —  ïX  —  » 
fntaOeM  égfkiapst,'^  t  K.  a.  Si  l'en  a'^cu 
Tcnnci  cwnpoadan^i  %  Ec   x.  â:  ^ue  l'on 
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prcae  ki  moitié  ,  la  tien  ,  le  i\aux  &c.  de  l'ua 
ic$  deux ,  ca  picaattt  eo  taitae  «nu  le  double . 
le  triple,  le  quidiuplc  t(c.  de  l'uitie.  od  uir» 
deux      noÔTeaus    Tcra**    condpoadaiu ,  puif- 

que  ~X  tp  X  M  X  «■    Or  p^mt  les  Teroiei 

ime  l'on  ann  d jttfiiiiiieï  «hni  l'une  o«  daot  l'iuti« 
oes  dniz  Suites ,  os  m  Rouveri  Vilement  qui  Ce 
pooTTom  dirifercicàftcnKntpiTqudqucautieNoin' 
bc  m ,  ne  iit-ce  «ue  par  i ,  pulfqve  de  deux  Ter- 
mes égalem  eut  éloignez  des  deux  Extrâinu ,  ûj  ea 
■  toujours  un  qnipeutétredivifif  par  «.  llo'jrtdoiic 
qa'à  multipUer  le  CorreTpoBdant  par  a, ,  &  l'aa 
tara'dcux  nouvèMix  Termes, tet  Né^olftdcrquela 
ea  reroQt  deux  sutrei.  Il  n'y  a  point  même  d< 
Terme  impair  qui  ne  derienue  pair  on  j  joutant 
la  Clé,  fans  que  cette  Addition  cliai^  la  raleui 
du  dit  Terme.  J.  L'unité  énnt  ajoutée  i.  la  Clé, 
h  moitié  de  cette  Somme  cft  égalé  IkFTaâionj. 
Dooe  fi  l'an  prcod  la  plus  petite  mtritié  de  tout 
Nombre  impair,  8c  qu'on  y  joigne  ce  Nomkreé- 
gai  à  j  ,  la  Jominc  Icta  égale  à  la  mairie  de  ce 
Nombre  impair.  4.  On  pourra,  fi  l'on  veut ,  faire 
lU  pareil  uiage  de«  Nombres  qui  £but  égaux  aux 
fraâîotu  T'î  Bec.  Idquds  on  trourera  factlemeoc 
«n  chaque  Cléj  ^^'S**^  ^^  *">'  Remarque  utile 
pnr  abréger ,  en  piuâcurs  rencontres ,  les  Opér^ 
tioni  que  l'un  bit  fur  tes  Indice*,  f.  Si  «  eft  le 
Corretpandant  de  i.  t  ell  celui  de  «.  Quand 
doac  on  a  trouvé  i  da»  û  Suite  x, ,  comme  étant 
le  Correlpondani  de  «  dans  la  Suite  z ,  on  cber- 
chera  auUi  i  dans  la  Suite  ^ ,  &  on  placera  «  «1 
defibus  de  i,  8c— 1(  au  deObus  de^^.  6.  Eq- 
fin  -qnasd  on  *  déterminé  U  Suite  des  valeurt  d'un 
feul  de*  Termes  de  k  Suite  »,  on  trouTera  les 
Soitct  des  ralcun  de  tous  les  autres  Termes  de  la 
mime  Suite ,  en  mnkiptiatit  tout  couc  do  la  Suite 
.    X  a  ^le 


^SO         BlILIOTHK  Q_0  E 

çnie  l'oa  a  tnmée  fxc  qnd^ae  Nombe  ccoftant^' 

rar  exemple,  fi  le  Tenue  de  h  Suite  y  qoi  ré— 

Eod  à  celui  de  la  Suite  z  dont  on  a  détûmizié 
valeurs  t&^,  8c  que  f  Imt  le  Tome  de  1& 
Suite  y  qui  répond  ï  celui  de  I2  Suite  x,  dont  on 
veut  déKnDiocr  Ici  raleurt,  il  n'y  a  qn'i  trouver 
(I.  M  E  H.  4f .)  un  Mombre  e  ^ui  mu]d[dié  par 
/prodniiè  £,  ti.  û  l'on  molri^ic par  ce  Nombre 
e  cliacaa  des  Termei  de  U  Suite  des  tiIcuts  cjur 
l'oa  a  tmovces  pour  an  des  Tenues  de  la  Suite  %, 
oa  ann  la  Suite  des  râleurs  de  cet  autre  Terme  x. 

Se  l'on  a  deilëin  de  trouver.  I^  plus  commode 
oit  de  chacbet  d'abord  une  Suite  de  valeurs 
dc&i  cnfbppolàat  z  «,  oof  :z  1,  ce  que  l'on 
pontToit  &ire ,  quand  îl  n'f  auroit  point  de  Ter- 
me égal  à  I  parmi  tou  ceux  de  la  Suite  de  !'£• 
quation  donnée.  Un  telle  Suite  étant .  trouvée  , 
ieroit  trouver  toutes  celles  que  l'on  cherche.  Par 
exemple,  la  Clé  des  Indices  étant  7,  fi  z  x,z^i  , 
h  Suite  dei  valeurs  de  z  fen  1:4:^".  a:  3:  6^ 
c'eft  celle  qui  dans  la  Table  III  convient  au  Ter- 
me *'■*■'.  Si  on  fflultiï^c  tons  les  Termes  de 
cette  Suite  par  f ,  (S ,  1 ,  on  aura  tontes  les  Sui- 
tes des  valcuis  de  &  qui  conviennent  à  de  pareille* 
valeurs  de  ^.  7 .  Pofis  le  cas  qu'on  eût  multiplié 
l'Equaiion  propcfëe  par  une  Equation  du  i  De- 
gré, qui  rendit  un  des  Termes  Ot  la  Suite ji^c^ 
en  ruppofaat  que  x,  fmt  cdui  des  Dirilèurs  qui 
eit  multiplié  par  la  dite  Equation  du  t  Degré ,  il 
faut  que  ce  Terme  de  la  Suite  «  qui  répond  k 
celui  de  la  Suite  y  quj  efl  égal  à  o  foit  auQi  égal 
i  o ,  ainfi  il  ^ut  mettre  des  o  Tous  toutes  les  valeun 
du  Terme  z  qui  répondent  à  ce  même  Terme  ^. 
-  171.  IV.  La  fimple  addition  des  Termescor- 
-refpondans  des  deux  Suites  qui  expriment  les  va- 
'leurs  de  z  &.  de  x.,  forme  la  troilîéme  Suite  Z. 
'■  Ce  qui  n'a  aucune  difficulté.  Os  remanjncra 
feulement  deux  ctia&i  touchant  cette  Suite,  t. 
QuL'elle 


ï 
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<^'dle  *  ceci  de  commun  svec  la  deui  precé- 
I  iasa ,  que  k  Somme  de  deux  Termei  égale- 
BRit  éla^ncz  dcc  deux  Extrémei  eft  égale  i  a. 
La  ratiba  en  cA  claire,  a.  Que  Ici  deux  prccé- 
deates  renfermeut  toui  lei  Nombres  qui  compo- 
Scac  \e  Cercle  de  la  Q£ ,  ncepcé  o.  Mais  que 
cette  troîfîéme  ne  contient  que  U  moitié  dei 
mime*  Nombrei,  &Toir  û  pitu  gro0c  moitié, 
&  le  Tcfme  coirerpondant  y  elf  un  Nombre 
qnaiFÔ ,  &  la  plu  petite ,  fi  ce  Terme  jr  a'elt  pu 
nn  Nombre  qiurre.  On  en  roît  aiTémcnt  la  rai- 
Ibn ,  qui  e&  i  peu  près  la  m£mc  que  celle  qui  t 
été  alléguée  d-deffiu  (1^4}  pariapport  à-un  cas 
tout  paieit.  11  faut  excepter  de  cette  Règle  lei 
feuU  Termes  de  la  Suite  Z  qui  reperdent  i  quel- 

S  l'un  de  ceux  de  la  Suite  y  qui  ferait  égal^  q, 
eft  érident  qu'en  pareil  eu  les  nlcurs'du  Ter- 
me* de  la  Suite  Z  £cront  les  mêmes  fans  aucun 
changement  que  ceux  de  la  Suite  z ,  Icrqucls  com- 
prénent  tous  les  Nombres  excepté  o.  Et  puis 
que  l'Opération  cû  d'autant  plus  aifcc  que  lesTcr- 
nes  de  la  Suite  X  &  ceux  de  la  Suite  u  qui  dé- 
pendent de  ceux-ci  ont  moins  dcvaleOrsdifiereB- 
tei ,  c'e(t-là  la  raifon  pour  laquelle  j'ai  remarqué 
ci-delTus  (  iff  )  que  lois  que  pour  refoudre  une  • 
Equation  par  cettç  féconde  Méthode,  il  falloit  la 
multiplier  par  quelque  Equation  qui  furpalTït  le 
I.  Degré,  Uécoit  utile  d'en  choi&  une  qui  n'c&t 
aucun  Divileur  du  1.  Degré. 

173.  V.  La  Suite  Z  eft  du  mime  Degré  que 
celles  de  z  Se  de  & ,  &  l'Equation  de  Z  ett  celle- 
ci ,  je',  a.  T.  Q.  H.  I.  K.  L.  f.  Si  de  cette  E- 
Juatitm  on  retranche  In  deux  premiers  Termes, 
\.  les  deux  derniers,  qui  font  tous  donnas.  Se 
que  l'on  divilè  par  xx  ce  qui  refte,  on  aura  l'E- 

3uation  *'.  G.  H.  I.  X— u.    C'eft  h  quatrième 
oite  qui  compof:  la  TaUe  III,  &  pour  déter- 
X  3  minei 
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miner  )n  takort  de  te  Tttmts,  ob  Rtni^ie*dv 

toiu  ceux  de  U  Suite  2  k  Nombre  conau  u;'  -V* 

Tx  -|-I,x-t*f.ac  IW  dniiê  tmu  ks  Refies 
par  j:  X ,  eo  obtcrraot  i]ue  b  Chu^eante  x  vaat 
I  dans  le  premier  Compntiment,  a  dios  le  &- 
coad ,  ;  dans  le  ttoifictne ,  Sec. 

Il  piroit  par  cette  fortnatioa  de  cette  dernière 
Sotte,  quccbacaDdclcsTcrmeiaaatantdevalcur? 
répétées  «{u'ca  ont  ceux  de  b  Soïte  Z,  Se  cela 
aux  mâmes  endroits,  en  verra  de  cet  Axicnne, 
qnc  Jî  if  Jtkx  Ntmtni  égaux  an  rttnadit  dewix 
Kamtret  igimx ,  {$•  fi  l'on  £vift  bi  Rrfl»  f^r  les 
mim*i  Jtamims ,  Iti  ^Kttîmijtrmt  -iumx. 

174.  Cette  âcmicrc  Suite  u  cfl  la  wAe  dont  on 
a  l>ef<Hn  pour  rcfoudre  h.  QacfUoQpnqioCtïc^  C'cft 
pourquoi ,  après  avoir  déterminé  lej  raïean  des 
Termes  de  cette  Suite  par  )e  moyen  des  trois 
précédentes ,  on  en  formera  nnc  Table  ■  part  telle 
qu'cft  la  Table  IV ,  dan)  laqueUe  on  s'cft  con- 
tenté de  mettre  à  côté  de  chaque  Terme  de  cette 
Suite  les  valeiirs  tontes  diff«i*nfes  que  ce  Terme 
peut  avoir,  làns  en  répéter  aucnnc ,  ce  qui  n'eft 
ici  d'ancunfl  ntiltté,  !c  «cfcroît  que  caulcr  de 
la  confiifion. 

ilf.     Ias  table    XV. 

ne  fe  trouve       r,i 

Çiintdaiisk  a'-  -^^  1,  1, , 
aWcin.i      [ïj_ 

caufê  que  fi,  "_    —  i-  +■  : 

l'on  eût  VDu-  u"':3  6.i. 
Ja  formerlà       r-i         '     '  ' 
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Suite  des  va-     u      S  ■-  >'•  4-  >■  ^  â 
Jeun    de  ce-     W_  ^ -,      "      _ 
Terme  fclon       -„  —  *■+:  ^  »■=  o:j-:  j. 
In     m4«e«    «' -"s;*.  1.6.1. —  1.4-6., 

R.èglç«, 


Françoise.  m 

I  Ki^  que  l'on  %  fonné  celle»  in  antretile  Tcr- 

fVT'^re  ferait  trouvé  égal  à  —,  ce ijuv tkm- 

■  totu  les    la<Uccs  pfiflîbles.    Man  pairquc  le 

Terme   u^^-'r:  K,  on  a  pris  dani  la  Table  II 
a-dellus  les  ^  valeurs  polliblci  de  m,  <fie  l'os 
1  miles  au  premier  Rai^  de  k  Table  IV. 
176-  Il  faut  à  péTcm  déterminer  les  CoéfkicBi 

^  l^qaation  x*.  G.  H.  I.  K=u.  parle  moyen 
de  la  Table  IV  ,  qui  renferme  toQics  les  râleurs 
polTibles  ie  chactm  des  Termes  de  la  Suite  u ,  qui 
eft  la  Suite  de  cette  Equation.  L'OpéritioH  qu'3 
l^t  faire  pour  y-  fétilCr  eft  fondée  fuç  Ici  deuï 
^mmes  fitivaas. 

L    E    H    M    £     I. 

177.  Itan  ÎGrMJtw  rtmfUxf  ttBt  ^  x    — p, 
Jmv    IstptàU  ta  afgm  m»  ïttmirt  ntltr  JMilfvip- 

9«« ,  tjl  dïvifibU  f»r  X  ^  p. 

La  Démonftratioo  de  ce  Lemme  efl  afTés  con- 
naë.    On  l'a  déjà  fuppofee  ci-delTus  [1.  IVl  1  m. 

LEMME       II. 

178.  Seit  A  lutOniJiJner  cotnfUjie,  etmptfti  A 
fUfiems  CTMjiuri  ctmfécutivn  a ,  b .  c  ,  d ,  e ,  f , 
^c.  m  tti  tumére  tpte  t'w  vouJr»;  M  forte  ^t  m 
M  /«/  mmltifUit  ijit»  tar  l'Uniti  ;  b  fnr  la  Farntn- 
h  d'un*  Suite  jfrithmeti^me  du  frimitr  Ordre ,  ttlU 
fM  I  a+gi  c  par  la  Formult  d'imSuittArUhmi- 

t'ufue  du  ficond  Ordri ,  titU  que  1  x  +  b  x  4*  i  i  d 
far  la  FsrmuU  d'une  Suitt  ^ithmitique  du^t.  Or- 

ire,  uUeiMi  iz'+k  x^+l  x^-m;  & itinjî d» 
X  4  jHîte, 


i        Bi  MI.  toruK  q.v  e 

t,   lamhfi^  ^  lui  il    Jtatxn 

t  ^  rUmbt.    la  <:K^im  A  tmm  kl  m 


numaiài  B  A  A,  ^  A i  I-  jgW  n»  yi  ii^hi  ■ 
Jfc»  w»t>-.Mfar  a^yfia»  A»  iifir  a  mtJèMmmm- 
■tn  Jtaitf.    n-  :^K  <&«a«  Ai  3ânME>  A  «k^ 

A Bt^fb^MKf  bÛMAvib.  c.d.c.  f, 

<^-  «ni»  — ùlràCwi» jtr» Ai^  ii^-z— — p. 

taSt  et  A-—h  f^  x^-f/ir»  mmOrm^fm  t^m* 
fkMt,  Â&m  U^êBt  h  fit»  SH^i^ffin  fw  tOim»t 
<fml»  WtrmmA  ^^JU»  ■Aglw'irifw  Jb  f»»- 
«cr  OJv,  M&  ^r  1  x+S  j   d  fw  la  1^-^^ 

Myt-Orht^  nOcpr  ii'+kx*^.  Ix  +  b>ï 
^  là^  Jtjiàa.  Lm  dmgMtii  x  a»»  «— jJMW 
rOmié  fmr  dtftint  J»  «wrtW  tp  wniifli  1  J^^- 

fw  f«-  1»  l^amg,  h.  i.  k,  ^-jt  m  fnOB 
fmi  5>e  ajtiaa  la  mima  ^r  cnc  f^f^  "f*" 

it  U  &^aaJair  A ,  je  rrfrrfiMr  fnkmmr  f^  là* 

rr  miftga''  ^  O^uta  ^  Jtktam  r^Jur  Jt 
DHi^  fujtfiqftfi.  Zk^w^cb.c.d.e. 
f  tMÎiiflkrmt  Jmmi  C  Ju  HrMdri  A  .Sntof  ^ 
»&ini'rifK(,  fw  frtct  nmta  â^érmanx  ^n  Dv- 
gri   »   aStt  fM  fef  mima  &jmJan  mmb^&Mt 
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DEMONSTRATION. 

La  1.  Parae  de  ce  Lemme  eft  cTidcntc.  Dans 
Â  Et  (Uns  B  la  Gnndeur  «  n'cft  multiptîcc  que 
pv  l'Unité.  Donc  le  premier  Tenue  ic  la  Cran- 
dear  ^^— Beft  i*^«  oud.  Donc  «  ne  fc  ren- 
contre ,  ni  daiu  ce  Refte ,  ni  par  cooféquenc  <laiu 
le  Quotient  C. 

Pour  démontra  les  deux  autres  Putïes ,  )c  n'ii 
qu'à  conlidcrcr  à  part  la  Formule  qui  nialtiplie  la 
Gnmdcur  i,  par  exemple,  dans  le  Refie  ^— b. 

Cette  Formule  efl  ix'4-jlx--f./x4-ffi.'-—if^ 
—  fc?  —^  —  W-  Cette  Formule  eft  compo- 
poTée  des  Termes  i*'—  \<^ -,  *** — t  ;*;j  lx~ 
-—tti  »— ».  Ce  dernier  Terme  m—m  ^  o. 
Chacun    des    autres    peut   £tre  réprcfente    pu 

X    p    multiplié  par  une  Grandeur  quelconque. 

Donc  (LtMm*  I.)  chacin  de  ces  Termes  peut 
être  dirife  exaâement  par  jc-^f.  Donc  b  For- 
mule entière  peut  être  divifée  exaâcment  par 
X  p.  Le  Quotient  doit  éve  une  Foraiule  in- 

fédeare  d'un  Degré  à  celle  qui  eft  divifée ,  Se  puis- 
que^ k  plus  haute  puifTancc  de  x  a  l'Unité  ponr 
Coéficient ,  Toit  dans  la  Grandeur  divifée,  Ibit  dinslc 
Divifcur,  il  ellévidentqu'elle  aura  auffi  rUnité  pour 
Coéficient  dans  le  Quotient.  Donc  lî  la  Formu- 
le qui  multiplie  d  dans  la  Grandeur  A  eft  i  x^-t- 
kx  +lx  +  m,  la  Formule  qui  multipliera  d 
dans  la  Grandeur  C  pourra  être  repréfcmtc  par 

I  *  +ir  +  i.  La  même  Dëmonftration  peut 
l'appliquer  i  tous  les  auiras  Termes  qui  compo- 
fent  la  Grandeur  C,  compaFe;^  à  ceux  qui  com- 
pofcnt  la  Grandeur  A  Ainû  ]e  Lemmceû  dé- 
montré en  toutes  Tes  parties. 
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179.  En  carrfëqmCDce  do  LcmiDc  précèdent* 
fnppoTc  que  l'on  conauiflê  k  valeur  précifc  de 
dûoin  àâ  Tcnnct  de  b  Soite  □ ,  qni  eft  celle  de 
la  TaUe  IV.  ci-dcfiu ,  fi  l'on  retranche  de  tous 
ks  Tcnnct  de  cette  Suite  on  de  (ci  Termes  quel- 
conques, u^-'oa  t  ,  Se  que  l'on  divifi:  la  Sune 

àci  Reflci,  qui  efl  n 1,  par  b  Progreflïoa 

ArithmétiqDe  x~f,  (c'eU-à-^UFCt  û  l'oa  dmfë 

le  Terme  u^— -«.qai  cfl  toujours  o,  par  o.  le- 

Terme  TiiiTant  u^  — t  pat  1. le  fuirantparz, 

te  ainfi  de  riiite)   on   aura  une  noovdlc  Suite 

-  ,  ïofëiieuie  d'un  D^e'  à  la  Suite  a  , 


[r  fon  Squatiou  une  Grandeur  com- 
plexe, dans  laquelle  le  Coéfieîent  K  ne  fc  tniure- 
ra  pas ,  3c  les  trois  autres  Coéficiens  feront  placez 
de  telle  manière,  que  Jne  fen  multiplié  que  par 
l'Unité  ,  H  par  U  Formule  d'une  Progrcffitm 
Arithmétique  ,  de  bqucUe  le  prémin  Terme  n 
•  n'aura  pour  Caéficicnt  que  l'Umté ,  G  par  la  For>- 
mule  d'une  Suite  Arithmétique  du  lêcond  Ordte, 
dont  le  premier  Terme  xx  n'aura  pour  Coéficîmt 
oue' l'Unité ,&  ainll  de  fuitc.au  casqueVEqaatioa 
de  la  Suite  u  renfermât  plus  de  quatre  Termes. 

Car  tout  ce  que  l'on  a  fupp<^  dans  le  Lcmme 
IMécédcnt  touchant  b  Gramleur  complexe  A, 
l'applique  aifément  à  l'Ëquatton  de  b  Suite  u, 

qui  eft  K+rx+H**+G*'i  *.  A.c.irepré- 
fcntent  ici  K,  r.  H, G;  ce  qui  eft  dit  de  la  Graa- 

deur  B  convient  i  l'Equation  du  Terme  u^^-'qai 

<A  K  +  If  ■4-  Hp  +  Gf*.  Donc  en,  retran- 
<liant  cette  féconde  Equation  de'la  jwémiére, 
*  di*i&nt  par  jr — f  ce  qui  refte  ,  le  Quotien 


IF  R  A  H  ç  o  1 1  b:  jaj 

ie  cette  DiTÎfion,  qui  eft  rEquation  de  la  Suî- 
K  #  ,   doit  aroit  toutts  tes  Propriétez  qui  coii'<' 

neoncat  A  C  =  -.     Cet   Prapriàei  imtt 

* — f 
celles    que  j'ai  dit  appùtenir  à  l'Ëquatioa  de  la 
Suite  <•-     DoRc  &c. 

iSo,  Et  fi  dans  cette  nouvelle  Suite  •  on  opé» 
n  comme  ct-delTui ,  eu  letrxnchant  un  Tame 

qoelcoaque  ••■"■'  ou  /  de  chacun  de  fcs  Termei , 
St  que  l'on  'diTtlë  la  Suite  des  Reftes  pu  x—q, 

c'efl-à-dirc  !e  Terme  ""-^ — /  (qui  eft  o)  par  o^ 

le  Terme  fiiivunt  •"■'—/ p«f  i„  k  futmit 
par  X ,  8cc.  es  aan  xme  WMtàk  Suite  f ,  iofe- 
ricure  d'un  Degré  à  U  Suite  «,  &  dans  l'Equa- 
rion  de  laquelle  le  Coéfirient  T n'entrera  pu,  non 
plus  que  K.  Qgint  aux  autres  CoéUcieni,  qui 
dans  nôtre  !^xeiiiple  fe  reduiTent  à  ces  deux,  H 
!c  G,  ils  feront  placez,  de  telle  maiûère  dans  l'E^ 
quation  de  cette  nouvelle  Suite,  que  H  oejèn 
multiplié  que  par  l'Unité,  G  par  le.  Formule  d'une 
Progreflion  Arithtne'tique  dans  laquelle  le  i.  Ter» 
me,  X,  n'aura  pour  Coéâcicnt  que  l'Uniteî.  3c 
s'il  y  avoit  quelques  autres  Ct^fiçiens  au  delà  de 
Gj  on  peut  voir  daas  le  Lenune  I^  cÎTdciiin  par 
quelle  Formule  ils  feraient  mukiplics. 

i8i.  C'cft  fur  les  Principes  pofct  que  'je  fo%- 
de  mon  Opérilion ,  pour  ^terminer  G,  H,I,k 
Coéficiens  de  l'Equation  de  k  Suhe  u  ,  pu  lé 
moyen  des  valeurs  qui  peuvent  coavcmr  i  cliacun 
des  Termes  de  cette  Suite,  comme  rii^  font  dé', 
terminées  dans  la  Table  IV.  Je.prensl'un  des 
Termes  de  cette  Suite ,  8c  je  fixe  oion  choix  iur 
quelqu'un  de  ceux  qui  ont  le  moins  de  valeurs 
dif^Dtes ,  a&n  de  diminuer  le  nombre  des  Sup- 

polïtioai'    Pn  exemple ,  je  piens  le  Tenne  u*-  -' 
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ma  a  «juelqu'ane  de  ces  trois  raleim  s  :    3:4. 
Je  confidere  fucccflivement ,  pir  trois  fiippou- 
tîoiu  diâierentes ,  chacmie  de  ces  vakun  camme 
étant  la  feule  vériublci    en  comptant  pour  riea 
hs  deux  autres,  &  je  rctranclie  la  valeur  Tuppofi^ 
ie  chacune  de  celles  de  tous  kt  pennes  de  la 
Suite  u,  qui  font  contenacs  dan»  b  Table  IV. 
Je  dirîiè  en  même  tenu  les  Reftes  qui  répondent 
i  chacun  des  Termes  de  la  Suite  a  par  tes  Ter- 
ines  de  la  Suite  « — f  qui  cft  ici  x —  i.     C'eA- 
i-dire,  je  divîfc  par  i  —  i  ou  o  le  refte  qui  ré- 
tond à  u'-  -' ,  qui  ell  o  dans  chacune  des  trois 
luppoCtions.    Je  lailTe  le  Quotient  en  blanc  ,    i 
cauie  qu'il  contient  tous  les  ladicci  polTibléi.    Je 
divife  les  Refles  qui  répondent  à  u*-  ^  par  1^—  t 
ou  I  i  cenr  qui  répondent  au'-*-'  par  j — ■!  og  a  ; 
Ce  ainfï  de  mite.    Au  lieu  de  prendre  pour  Diri- 
feure  les  Nombres  1  •  a,  }',  ^,  j-,  6,   on  paît 
prendre  pour  Multiplicateurs  les  Nomtffes  1,4, 
f,  a,  },  6,  (I.  Me  M.  44)  oui  donneront  prc- 
cifément  les  mêmes  Produits.  Je  fais  fur  les  For- 
mules de  chacun  des  Termes  de  la  Suite  u  (  qui 
ne  font  autre  chofe  que  l'Equation  de  cette  Suite 
appliquée  à  chacun  des  dits  Termes)  les  mêmes 
Opérations  que  j'd  ftites  fur  les  Termes  mêmes 
en  retranchant  la  FormuleG-f-H-|-;-f<r  de  cha- 
cune des  autres  Formules,  &  en  dirifant  les  Ter* 
mes  des  Reftes  w  ceux  de  la  Suite  x — i .    Ces 
Opérations  produiront  la  Suite  *,   dont  on  roit 
les  Formules ,  &  les  râleurs  des  Termes  dans  U 
rthk  V.  ci-joimç.  , 
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'■■'■■r* 

t;o:tf:X 

*''r 

î-"4 

i:i:o;( 

rt:):i 

,.(,t. 

,:,:4 

i;4:o. 

«:.:, 

♦:)•>:■ 

.;.:*, 

TABLE      V. 

.[■1= ;...,.. 

<3.H.I. 

•'■*^^o.  f.  I=r6j4:& 

•'-  ■'~i.o.i,~o;o:/:4 

i8>.  ï.  Les  vilnin  Jet  Terme*  de  la  Suite 
m  forment  ià  ttois  Gintpaitimciu,  ducun  dt^ 

qoeli  répond  à  la  valeur  fuppoféc  de  u^  ^  que 
l«a  voit  marquée  au  deflus. 

183.  II.  En  écrinnt  les  rileun  des  Tennet 
de  la  Suite  «,  on  a  fuivi  l'ordre  dans  lequel  lei 
Talcurs  des  Termes  de  la  Suite  u,  d'où  ceUcs  dei 
Tenaes  de  la  Suite  •  font  tirées.  Ce  troureat  p1^ 
cées  dans  la  Table  IV.  La  Table  V  eft  donc 
carrc^ondanCe  en  chacun  de  lêi  Campaitîmeiit 
arec  la  Table  IV  ,  non  feulement  parrapport  i  la 
Suite  des  Termes ,  mais  auflî  par  rapport  aux  dif- 
fereotes  valeurs  de  chaque  Terme.  SI  par  exem- 
jdr.jc  trouve  que  la  véritable  valeur  du  Terme 

m'-^^  fait  la  troifième  ea  nombit  dau  quelqu'un 
des 
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^  trob  Compmùncat  de  l>  TaHle  V  ,  la  verî-^ 

laUe  nlair  dâTamcn'-  '  Jm  aôïli  fxlle  qui 
eft  k  irMÛème  en  dmiiIir  dani   U  Tal^    IV. 

DdbCtt  tpK  tr-r  éuat-cMnmë  ,•  J-^'^  le  fera  au- 
fli.  On  co  ntêra  de  la  mime  manicTe  Quand  ^a 
CMiflniin  k  Tablc.VIt  dont  on  y*  parier  tout  à 
Hume.  - 

184-  Poitr  redtùtc  les  Incomniet  à  an  plus 
petit  noinlxe,  j'epére  &r  la  TSUe  V.  dcrlK  tné- 
ne  muûére.qnc  j'ai  '&it  fur  la  Table  ly.  Je 
chcnfit  donc  ctiddrt,  parmi  \es  Termes  qat-com- 
pplisit  la  Soitc  «,  «{âd^u'ua  de  ceux  «^ui  «at  le 

■n«iu  de  vilevnt  par  cKcatple  •'-  -'.  Je  confia 
dere  fiicceâiremeiit  charuiif  det  Talcurs  qne  ce 
Tome  1  dam  clianm  des  CompstîmeDs  de  la. 
T^le  V ,  comsac  étant  la  vcntable  Takw  du  dit 
Tenue,  &  dans  cette  luppofinon,  je  retranche 
Vaae  aprèi  l'autre  chacnnf.  de  ces  vikur*  de  ccjlcs 
de  tout  les  autres  Termes  qui  fc  trouvent  dans  le 
Xûètae  Compaitiment  1   c'cft^à-diic  qtic  dans  le 

cnt ,  ou  n**  '^Zra,   8c  oà 

etnnclK  {bcceffinmcnt  du- 

s  de  M*-  ''  de  ccQes  de  tous 
i  fooC  cooMoucs  dani  ce  pré- 
]c  fais  la  mitae  chofè  par 
Tts  Companimou.  Je  diri- 
la  Suite  des  Refles  dut  quel* 
lue  ce  fait,  par  kSBilcjc~-a, 

en  commençait  pat  •'■  . 
X.    Ou  •  ce  qui  cil  la  raiae 

(^  Rclte  par  les  Noml«i 
ncommençiBi  cette  roultipK- 
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«îoB  [ttr  les   Re&es  qui  répondent  au  Terme 

*      •  Se  laidânt  en  bUnc  les  Reflet  qui  répondcat 

"  Tenue  •'■       de  mime  que  ceux  qni  lépcm- 

^  w  Terme  J-  -*  pour  la  même  nifoa  que  cl- 
j  «fti.  Je  fai  les  mêmes  Opérariom  fur  let  For- 
1  ^'^  (b  Tenues  île  la  Suite  ■«,  en  retiancluat 

i»  Formule  du  Term»  «'•*■*  qui  eft  «G+î«+r 
'  its  Formules  de  toni  lu  autses  Termes,  Se  divi- 
j  «M  4es  RcAes  p»r  * — ».  Je  formerai  par  ce 
\  moyai  U  Suite  ^t  dont  on  voit  Ici  Formules,  Se 
1'  If  nkart  des  Termes  dans  U  T^le  fuirantc. 

■  T    A    B    L    E     VI. 
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i8f.  1,  Comme  •'  -^  »  trws  Tîlnm  diffcrcu- 
tec  <faM  clu»n  <fci  Compwtûna»  de  U  Table  V , 
ce  root  là  9  Suppofiàoa».  qm  doi«o»  former  9 
CompommiiBIfeur  h  TïUe  Vli  cfaïqw  Com- 
paniient  «bas  k  Tabk  pfécédCTtt  «a  »  j  q«  k, 


I  F  K  A  M  ç  o  t  s  e:  3)3 

I      tii.  II.  11  panHt  par  le*  Foftnulei  det  Tcnne< 
I  Je  U  Suite  f ,  dans  Icfquelles  il  n'entre  que  k^ 
[  deux    Inconnue!  G  &.  H,  que  cette  Suite  eft  une 
'  Progrc(&oa  Arichmétiquc  dont  h  Dt&eidDceeftO. 
Ce  qui  doit  £tte  auHi ,  en  conféquence  du  Lent* 
me  II    cî-defliu.     Ainfi  l'on  peut  £e  ferrir.  dei 
diâ«rcates  valcun  det  Teimei  de  h  Suite  4  , 
OHitciiuç^  dani  la  Table  VI .  pou  déterminer  let 
Incomiuë^  G  k  M,  fuinnt  h  Méthode  de  Mr. 
Stwim  ,    CQ  cherchant,  8c  en  mettant  enfcmbie  â 
cAtë  de  chaque  Compartiment ,  1«  Nombres  qut 
peuvent  compofer  une  Progreflîoa  Arithmétique 
d'Indices ,  qui  Ce  puilTe  continuer  dans  '  tous  le* 
Rangs  qui  font  pfeint ,  &  en  fuppléani  dans  Ici 
Bangs  vuides ,  qui  font  lenJez  contenir  tous  les 
ludiccs,  les  Termes  qui  manquent  à  la  Probes- 
fîoa.  afin  qu'dic  (oit  complette,  &  en  n'admet- 
tant que  celles  qui  Ce  maintiennent  £uis  intenup- 
tioQ  dans  tous  les  Rangs  qui  font  pleins.    On  ne 
doit  aufli  chercher  que  cdics  dont  les  DiSerences 
font  l' une  des  Quatre  valeurs  de  G  >  qui  font  expri- 
mées  dans  la  Table  I  ci-defliu.     Avec  ces  coodi- 
tioQs  ,  on  ne  trouvera  dans  la  Table  VI  que  les  7 
Progreflions  Arithmétiques  qui  j'ai  placées  daot 
la  même  Table  fous  les  Lentes  f.  «.  chacune  i 
c&té  du, Compartiment  où  elle  efl  contenue.    Les 
CâmpàAimens  k  cAté  derqucls  Je  n'en  ai  marqué 
aucuuc  n'en  contiennent  point  aufli. 

187.    III.  Il  eft  évidriit  que  chacune  de  ce* 
Prt^reQîons  détermine  la  valeur  de  G  Se  de  tf . 

la  vakur  de  IT  «ft  le  Terme  ^'■'^-'de  chacune  de 
en  Progreflians,-  poifqne  la  Formule  de  ce  Ter- 
ne eft  o  G  -f  if .  La  valent  de  G  eâ  k  Diffé- 
iQnce  lyù  tegne  dans  la  Pki^ielCon,  G  St  H  étant 

connues,  on  a  celle  dé  lyar  le  moTcn  de  •'•  ■'s;  - 
*0+iH+I.    Or  h  yilIeirde-f'^ettdon- 
IillM  xxr,  Fm.  n.  X  «^ 


■  3it4-       B  I  B  1. 1  o  T  H.  M  <i:n  ft 

ace  (Br  Ofpan  i  chaque  Computimeit  if  la  ITa 

Ue  VI.  Enfin  11  valeiu  deu'-*'',  qui  Ëfl  aullî 
donnée  par  rapport  i  chaque  tomiKininient  de  la 
T^le  VI ,  détermine  U  valeur  de  K  ,  puifque 

-  n*-  -^  G4<H-4-r4*r.  On  fcat  wfli  coan^î- 
Ire  K  ,  e&  ezamnant  le  Ntinnre  ^i  «ft  i  k  réte 
4e  chaque  ^«greflioa.  Il  fut  v<ait  (iSj)  fa  q-tai- 

■  tiéSM  place  oe  Noiâfaft  H  occupe  parmi  t«s  «fil9«. 

lentes  valeuradu  Ternae^';  ■' dans  le  Ûmif^rti- 

.  tttcni  i'où  la  Progreifion  a  été  tirée.    Si  c'e&  Is 

ttolTiéme  place ,  il  faut  'preadie  pour  la  valeur  de 

K  h  nletn  àev}-  -'  qui  ^  la^  traifiéme  en  nom- 
hn  d«ns  la  TaWc  IV.  C*eft  aînfi  que  claque 
'  ProgrcfBion  AridiTnéti(ju6  dëtermiae  d^me  ma- 
nière panictdiére  les  ralears~d«  fncdoinëcâ.  H, 

.   t   E    H    ME     m.  . 


i88.  £«r^Mf  Iti  itùx  Dlvifinrt  e^i^Mëx.,  B 
;  C  î»  rt»  éhertbe,  ïmt  du  mSmt  Dtgré,  (J. 
I  itnx  'OU  flufituri  it  ituri  Trrmit  hem^nti  Ont 


mimti  C»ificiau ,  fuff^i  ôw  fv»  ft  ctaimt- 
fi  nn  iPtUlUMrs  ,  vi'^  daml'ua  ni.ini't^K- 
m  ,  fMT  im  Vm  fuip.  dffiii^iitr  ipitl  tp  k  thvi- 
four  ^,&  -^«"i  tfilt  Bi-infimi;  C i  fi  lii  CiiScint 
J4  JiMx  Ttrmëi  bom^^i  3t  ai  Jmx-.iJiv^fHrt 
ftnt  i^MUX  M  I'*"  a  fi>  2tux  Saoïirts'i','^,'  *m 
ttlbifint  î»  JÏÏ'jw V'«pUli  kv  #"MB»V  ^M 
-i'b,  ^  mriMMMari  -m  ,fam  itonmiw  m 
.Akt  ^a^ûâtm  à  fÊK  ttmx  ».  ^  fiùn  iikHa 

AmI  m  h.    U»*s  tat»  JmrmmMÛB  utftpàu  U- 
■ln,fibtimxav^*'a-&  Ciufia  fiiSm 


(FkAMçoiflS:.  ))f 

BraMB  ÊMmtghm  pa  m  Jn  Otiftim  ttmiu  ^ 
fiam  i»t  »w  Ar  wm/  (  m  t'fU  mt  fvrifM  mh 
m  D^mSiam  ttmmï,  é"  fw  J-'m  f»eh*  tmipul  Jt$[ 
iau  tttti  Df^Om  HtfariUpt.  C'i/f  fourquei  mŒ% 
qmmd  «M  frit  e»MpHi  m  fMrtii  ckaix  ,  il  m^tfi. 
flÊU  U^t  d'nfurt  wt  MUrt .  à  mcùfi  fut  tt  w» 
^t-J^  ^it^iiti  d'HyfuU/i  ^muitft ,  Ion  ^'mm 
f*rtilU  tmiifft'ité  fi  rncMtn  dmi  kt  Ctifitift  i^ 
émae    mMTtt    Tirmti  Utmtgiim  in  mitMt  JtivP- 

Cette  Fnipsfiooo  étiM  eaieBduè'  f»ut  vtSkf 

l'appliquera   dam  la  îuite  poiuront  la^iie  inÎMUt. 


K^.  Dittrmmtr  k'  C*^â*K  Jh  4tux  Vivifnu-ê 

''^MmmsF.  C.H,  I,  K,  U 

Oa  détermincnatiëtnettt.cec  Coélkicas,  deux 
i  deux,  pu  le  taojea  Aet  î.t^'^tioos  pmiculiéref 
(]IK  les  CaéSàma  ie  l'Ei^uMioa  fpopâfce  fbiu-w* 

««t .  à  c6té  du  6t.  Cowpiwdinent  de  la  Tai>lL-  VI 
tàtkvnoSrx [iBriG^i.Ji^j , /=:;>  £;=fi 
OBaonfli  traiiff^.ci-4cdus  F=3r>  !f  [|^^  Ce* 
kxtaat  iuppelji,  voici  tic  i^llg  naâwEF  ooiftWi 
rôace  ^  eette>    ,  .      .  - 

.  î.  Dans  h  TjMe  I>«a  trçvre^tte^G'^; 
f^i:^.   ac  /rr+i*  .  de  fffte  (f/^  fi  {J^A, 

te»,  fcûf=+./t:i.   ctaw,  i)uira»cl«( 

deux  Din&in  A  &  C'fçM  ;tviiqu'ici  iUiK  le  C^M 
fiippQré  Jaw  le  Lcmme  précédent  j  il  m'cft  lib:» 
•de  dé'termincr  f  & ■/.  :  le  fA  doiK  fSÉ»  i  «t 

"  H.  t-e  Cp^îcnt.'y,  dn  qifatriéine-TeiWK  de 
TBquârîon  prqpoljte  me  AantK  celte  £guiti«a'i 

Y  a  kun 


iyS         BtBi.  I   OTtfB  Q.  V  ■ 

kxH  coomiës  de  f,  /.  8e  H.  le  lédoit  i  ■  £•+>' 
4e=3.  aabicaG+3g=U-  Mai»  j'ai  G=:«. 
Dooc  g^i>  8c  2=f' 

m.  Le  Coéficknt,  4,  ds  y^  Tnoe  de  t^- 


Tilcnn  do  commci  ,   m  cm  ôre  ii-4'4li^Z'j* 

Ccft  ainfi  qu'en  fe  Jorart  Iboocftvanait  des 
p^pnlïfM  aDe  les  Q^fif  Kftf  dn  ^-  du  7^*  8c  itn 
8>.  Tome  de  YYxpKxm  nopoCe  faanmmt,  on 
troaraa  1^4,  inz6  1   c^o,   k^f  i  l^Z^.. 

Voilà  tDOf  lesCocfidcnsdadcaxDnnièancnn- 
jogocK  dctammcK  par  ks  EquioM  ^  vknarnt 
d'ênv  imBqoéa.  Uas  aim  qi^aa  In  pnflê  iv- 
ttdcr  comme  étant  de  T^riaUes  Dinfean  de 
J'bqoatioii  ficopolec  »  11  un  ^bc  et  Talcws  oc 
kan  Goéfiraew  déttnninécsâ-defliH^aoandenc 
arec  les  Egnirinr  que  ks  MOct  CoéScxns  de 
fEqnaôaa  propolëc  pomiaat  fimnir.  S'il  y  a 
mie  fènle  de  ces  Eqâatioot  avec  Ii^icie  ih  oc 
**>ccaTdent  pM,  oo  doâ  les  RJOtcr  conuoc  étant 
£bu.  Par  exempte ,  on  Tcna  d'abc»!  fi  ces  dem 
valcmx  de  1  &  de  /  qoe  fda  Tieot  de  traaver  ■'ac- 
cordent arec  cdiei  qoe  h  TMe II.  a  driiiiiiiiii'i  1 
par  nppon  i  la  rakor  de  K  qoc  l'on  fimafe  id 
ttrm  ^ic  k  f.  OmuBcaarntqaeccfaalicB. 
en  poâë  ans  âmes  *■]■—*'"*■  On  truMiTe  «pe 
les  raloBS  dcsCoéfickas  deSScdeC.tdlcsqa'M 
TTfnT  dr  Irt  ilpifiiithiTTi  *ftïtfiniT  i  twtnfTi     Aiafi 

l'on  eft  aflbré  ineB.  x'-  iiicx^ofC,  fc  C  x'. 
i4f  j6fsti  fimt  dmx  Dïiïlêuii  «xqngoez  du  jw. 
Ttéâé  de  fEqnatiaa  prapolëc.  On  ftn  affiné 
qu'ut  fixa  ks  Jcnis  de  ce  Dtffi  H ,  fi  ajant  fuiri 
toitts  Ict  atta  ftogjRffioai  ji  il  ha  ich^bci  y 'an 


Françoise:  j^y 

a  troaTees  dans  k  Table  VI .  Se  ayuit  détermioé 
pax  chacune  de  cet  Progreflioiu  les  râleurs  de  G , 
Sr  '•  ^>  <*'>  '^C  ^  mimes  Opéîatioiu  fur  ces 
asuvdles  Taleors  qu'on  a  fait  fur  cellci  qui  ont 
{êrvi  d'Exempie.  Aaflî-tit  que  l'on  TCna  que 
qadqa'uae  de  cet  Suppofitions  ne  s'accordera  pa» 
xvec  quelqu'une  âet^uadonsquelei  Coéfîciensde 
fKquatien  propaJëe  foumiflcnt,  il  budra  rejeta 
ter  une  telle  Suppofition ,  &  palTcr  à  une  nourelle. 
Mais  û  après  les  aroir  toutes  TuiTics  fani  en  se- 
Uiger  aucune ,  il  fe  trouroit  qu'aucune  ne  Ce  Ibû- 
tmt ,  il  Ëuidroit  c<»clurc  que  u  QueflJon  propofée- 
cû  impoflible, 

190.  Comme  on  a  ici  7  Progrd&ons  Arithmé- 
tiqucs,  qui  déterminent  en  autant  de  manières, 
dî&éreates  les  valeurs  de  G,  H,  I,  K,  d'où  l'on 
doit  tirer  lu  Tsleurs  des  Coé&cîens  inconnut  que 
Ton  cherche,  on  peut,  au  ticu  d'examiner  cha- 
cun de  ces  Cas  i  part ,  faire  une  Opération  qui  let 
«enferme  tout.  C  eft  ce  que  la  Table  fiiîraatc&n 
«omprcndre. 


TABLE.   -VU. 

vti.   1.  ».  1.4.  f■6■^■ 


P=  ; 


- ^   :     î    î.4:):i: 
«£*  ^.4.4.V^« 


«  .  «  .     ^"C  l'on  *aâc  ^HK  i* 


.  •:  1. 


iÊms  ie  fam.     !«■«»• 
ixilcs  de  O  ^n  :£•« 


.  ^  de  6_,    OM  ft  dmfi  à 

:  f .  dncrétion     l'use     éa 

:  ^  dois  coofismémem  30 

c  m.  d-dcBiiE. 


I  de  g  &  de/  par  IX- 


(  aïK  duc  le*  Os  où  f~:/>  ex  qui  ■ 
f  dcu  ColaUMS  ■  &  7  >  l'EqvttiaB 


¥^   f"    '■'-     '       ' 

la  '  ...... 

ffà  (t  reduu  aLon  à  A  C+  H;Sf ,  ne  déttninB 
•oini  8  C'  f  >  losii  V^  '^'^  ""^  nointjlc  E^p- 
ItoA  S  [ujucUe  on  peut  comparer  Ici  valemocG 
ft  i»  a  dant  le«  deux  iùaîies  ÇoloiniKS.  On 
mal  qu'cUcf  DC  1*7  accordent  ptnnt.  Dci  là  « 
f«}(tW  CCI  deux  Suppolitioiu ,  on  ibainWnf  ca 
)|fH>  Colamncit  &  oo  bonie  fiin  Exarooi  au 

MUk  iC^1*f  6  '  «  •*  poinoit  pomt  en  m- 


-  F  a  A  R  Ç  O  I  •  K.'  }]» 

we   cpdquei  lutrci.  on  conlîdere  les  Cai  dan* 
'■pcb  K^6,  ce  qui  dMS  k  Table  II,  daiu» 
PS  .  '=]>    Oa  uuiBiDO  fî  cette  SuppoUtioii 
~     wdc  avec  l'Equadon  fuirante ,    Hl+kl+ 
-     -ui  daiu  le  Ctspnicttt  Ce  redoit  i  61^ 
Oq  voit  ^'«Ue  t'y  coaricnc  poiat. 
i  cette  nAm  doit  Siire  rejctter  lei  Colomoei 
.  .ftt.duuleJqudletfSlâ.    I)  ne  kAc  plus 
t  ht  trmi  CoLomaes  ),  4)  fi  que  l'on  peut 
r  de  la  manière  qui  fuit. 

.  Do  ff-f/g-t-Hrif,  on  tire, 
r)  ':»;iXr+(/g}4:3:4Xx+(a3.«:r 

:iX/-*'*:î:+X8=:):o:+, 
isGoug'Hp£=6:t:$.  Donc  j  :  i  :  j  ^g— 

Ooocg^â;  Q.  I.  &/^o:  f  :  f. 

II.  De  fb+fh+sg-h  1=4.  oD  (ire. 
(f*)  i:  a:  iX  A+CA)  +  :).-♦  Xk-f(g/) 

-    -#-+:, :4Xl>=«:f:î.  ,^ 

Maba=:a;  f;  j.  Donc  j:  i:  îXli=+:»:o: 
Donc  h::ztt  a:  o,  A>^|:  }:  jt 

On  dctenaiaera  de  b  mime  maniàv  ietralmira 
dei,ii  k,i;  Itl,  que  l'on  voit  duu  û  Tabla 
VII.  Mail  fi  l'on  compare  ces  deraîérct  jointM 
aux  nkun  concfpoadantes  de  K  avec  celles  qutibot 
détcnaioée*  dans  la  Table  II  >  oo  voit  qu'il  a'j  a 
faàat  d'autres  valeun  de  1  £c  de  ^  qui  s'7  accor^ 
dent,  excepté  celles  qui  font  conteouës  dans  la 
Col  f .  de  0  Ttble'Vlt.  On  rejette  donc  toutet 
les  autica  Colonincs ,  k.  cdle-ci-doiue  les  deux 
Divtfeurs  que  l'on  a  trouvez  ci>delfiuj 


T4  RBt 


})9       SiBKioTaai*B 

TABLE.    VII.  DantcetteTaUe.le^ 

Tilniii  de6.  H,Z,  JC* 

Cil.     t.  X.  }.  4.  f-  6.  ?•    Ivnt  dréei  <iet  7.  Ph>- 

.._.■.,,       .     ,  grcinoniArithinétiqueâ 

wW  l'on  voit  àutM  la 

T|bkVI,ecell«fi»t 

jiicéta  àiBS  le.  ia£ma 

onbe  qœ  ces  Pn^rcH'* 

fiais  le  Jont.     Lci  Tl^ 

kun  de  f  Bc  de/  fnif 

celle*  qui  ré  pondent  ^ 

celles   de    Q  qat  font 

I.  Ami  les   méoies  Go- 

f ,  Viitinn.  Ellei  font  fti-i 

e.  r«  de  k  Tabk  I)  £c 
).  quaad  il  7  a  eu  deux 
4.  difFercntet  râleurs  dn  f 
À.  Ec  de /[loai  une  T&kuv 
a.          de  G.,   on  1  choiâ  à 

f.  difcretion  ,  l'une  de» 
^  deux  coiiforménieQt  au 
1.  Lemme  III.  ci-delTui. 


?■•  3 


i  = 


En  cherchant  let  râleurs  de  g  Se  de  ^  par  l'E- 
quation fuivaote,  fg-hfg-h  H~f,  onatrou' 
vé  que  dans  les  Cas  où  i^f,  ce  qui  a  lieu  duu 
les  aeax  Colomnes  1  &  7 .  l'Equation  ci-defTus 
qni  le  réduit  alors  ï  6G-h  H^f,  ne  détermino 
point  g  Se  X  i  mais  que  c'ell  une  nouvelle  Eqoa- 
tioa  àlaqucUe  on  peut  coimurer  les  valeurs  de  6 
2c  de  H  '1^'U  le*  d™'  fufâites  Colomnes.  On 
voit  qu'elles  ae  t'y  accordent  point.  Dès  U  on 
rejette  ces  deux  Suppoficions ,  on  abandonne  ces 
deux  CoIomneSi  Se  on  borne  {bn  Examen,  aux 
f  autres, 

Afiq  d'ellà^er  fi  l'oq  11$  pourroit  point  en  ex- 
■•   '     *  dure 


p  a  A  it  ç  o  I  •  b;        ^y 

I  dare  «{ndqiin  uitrei,  on  conlîdere  les  Cu  dan* 
I  tet^ds  K^6,  ce  qui  iami  k  Table  II,  <1oiiih 
[  1^  3  »  /^  ].  Oa  «umiiH  &  cette  Suppa&tiaa 
l'accorde  avec  l'Equation  fiiirante  ,  1/4*  ^'4- 
H^SZ  3»  qui  dans  le  Ctspivictit  Ce  réduit  i  6l+ 
}ic~;r)-  On  TWt  qu'elle  s'y  coaricnc  paùt. 
Aiofi  cette  nù^  dtHt  £ùre  rejetter  les  Colomoei 
1.»  ,Cc<t  <laiulefqvdk>KSI&.  Il  ne  relie  plut 
<lue  t«>  Hoit  Celoôniies  j,  4.  s,  que  l'an  peut 
cotinug  de  la  auoiérc  qui  fuit. 

I.  De  f«+/g+H=f.  oatirt. 

5^  i:a:iXf4-4:):4Xg=:}:o:4. 
M&ûGou  g-4fi=6:4:6.  D<m>C  ;  :  1 :  3  ^g— 

II.  De  ft+/h+g,+  1=5+ on  tire, 
(fA)  1:  »iiX  *+{/!>)  +  :  3. ■4Xl«+(gi) 
a:  1  :  f  +  CI)  r:4;  î=4-    Donci;»:  i5?4 
+  4-:r4Xl>=»:f;ï. 

Malia:=i:  J-;  3.  Donc  j:  1:  îXli=+:»!o; 
Donc  hszii  a:  9.  h^$i  j:  3. 

Oa  détenniacn  de  U  mfitne  manière  IctTalatm 
dei)î>fc>ii  l.J.  que  l'on  7oii  dans  la  Tabls 
VU.  Mais  fi  l'on  compaie  ces  dermérct  jointet 
aux  rabws  conefpaodantesdc  £  avec  celles  qui  Ibne 
déterminéet  dau  la  Table  II .  oa  voit  qu'il  n'^  ■ 
point  d'autiet  valeurs  de  1  &  de  /  qui  s'y  accor- 
dent, excmé  ccUea  ^vi  tant  contenues  dans  la 
Col  f .  de  n  Table'Vli,  On  rejette  donc  uutea 
les  autres  Calomnes.  Ec  cclle-ci-doiine  les  dcvir 
Divilêurs  que  l'on  a  trou?c£  d-deiTiisj 


j4o       B  I B  L  I  tt  r  a  r  C^  B 

R Ë u A k'<^ii ■>   OE'iiB'KALBsySw  Miitt   «yffe 

19t.  I.  SiksDmfilinqiKroacfaerdwJbaten 
géoÉni  àa  Degré  m,  od  voit  ficilnneiit  «me  l'E- 
oiurioa  de  li  Sahe  n ,  qui  compcrfè  la  Table  IV, 
fenda  D^ré  M— '4,  Se^oc  le  Nomtrc  des  In- 
conna»  G,  H,  I,  X  8cc.  qu'il  fnidn  détcmu- 
ner,  pour  trotna  cnfinte  11  Tikor  des  Coéficiens 
des  dcnz  DivifeacscaqiieftiaD.  fm.  cgalàM^— }. 

191.   II.  l^  nonriffc  des  Opcnlioas  qn'îl  fan~ 
ài»  faite  pour  dcfeciidie  par degtt  de  h  Suite  a, 

qui  cft  du  D^ré  m 4,  i  noe  fnitt  da  r  De- 

gic,  doot  fE^mioa'aedànxTairqDedeaz  Ini 
cottQDes  puw  Cocfici^fts  >  en  tBn  m  Noaibre 
m — J-.  Ce  qnî  moatn,  qoe  d^maot  dUniteK 
mie  k  D^ré  des  Dmfêan  atiyaffet  qne  ¥oa 
âenbc  ibrpiflè  k  Nombie  7 ,  d'auaat  bat-  il 
f^igim  —w  cdni  des  T^ks  Ûtes  fiir  k  modale 
des  Tabks  V  fc  VI,  «pi'il  eft  MceSâke de coo- 
itnuic  pour  iiuuvct'  ces  DiviiuEfï  pv  celle  xv, 
Biàh)^  :  miis  ^■mfi  k  No^re  As  dites  Ta- 
bks  lé  peut  dimwTT  d'iotuc  dUnii^,  qœ  k 
Degré  deccsDhnfcmsfmMiddlbasdc?.  Par 
ctMictpcac  B  Thmc  V.  UBn  ponr  uuuia'  dettz 
Kriftnts  ca^t^im  dn  <>.  D^é.  La  TaUe  IV. 
opMnafiHc  tramer  dcttxda  fv.  Degiê.  fam 
ca  trana  deux  da  4>.  (M  wumnm  ft  r»ga^  éa 
Tdiks  m  &:  IV.  1^  Tabks  1  &  U  [[[■fiii'ii 
«■D'cks,  flc  joàrtci  ara  «s  lffi«înwT  qae  les 
14^  fc>ajs  de  rfiontioa  pmMiee  kxvcm  iimp> 
^,  fa«BKtra«n<eqKr«««^aclB.  Mû 
fil'MMttfefinkdeh'UAelV.  pavs^e 


e  TdfeoKdes  Shks  de  fTiiihai  1  1 1 
.fiftefn  travée lùx.    h«l 
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4eax  Divtlêiin  du  je.  De^,  lesTables  I&ll 
iaùtaoc  ablblùinent.  A  pwi  forœ  nifoa  pour  en 
trouTcr  àaix  du  iècoad  Degré- 

I9J.    m.  S'il  falknt  idôndre    vue  Equation 
d'Indices  proptriïfc  en  doux  Ditri£air$  du  i.  De- 
gré .  oa  même  en  deux  du  ;c.  on  pourroit  le  fai- 
re afTés  fKÏlciiient  par  cette  ic.  Métbodci  fus  a- 
Toïr  befbîn  de   faire  cette  Reduâioa  <]ue  nou* 
ftTons  ruppoTée  ci-delTLis  (  if^-)    On  pourrait 
même  opérer  fâiu  cette  Reduâioa  fiir  dn  Equa- 
tions pios  cWées.    Mais  on  suroît  plus  de  peine 
par  rapport  à  ces  dernières ,  puifque  par  cette  Re- 
dnâion,  qni  n'ell  pas  fon  difficile,  comme  en 
^fi  verra  dans  la  fuite ,  on  a  deux  Incoonuët  de 
moins .  qui  font  les  foiames  des  derniers  &  ceUea 
des  pénultièmes  Termes  des  Divifëurs  conjugues. 
Si.  par  exemple,  on  voulût  le&iidre  une  Equa- 
tion non  réduite  du  toc.  Degré  en  deux  Equa- 
tioas  do  fe.  «o  auroit  tout  autant  d'Iaconauêsi 
trouver ,  fie  par  conféquent  tout  autant  d'Opéra- 
tions à  faire,  que  s'il  Moit  refoudre  une  Ëqua- 
twn  réduite  du  14e.  Degré  en  deux  autres  du  7e. 
194.'  IV.  Si  l'on  compare  la  Méthode  qui  x 
été  eniêignée  dans  le  Mémoire  pécédcnt  à  ceGe 
qu:  l'on  vient  d'expliquer , oa  Irourera  aucdanila 
prémicreonrecontencc  de  chercher  un  fculDiviTcur, 
qai  eft  celui  qui  ell  de  moins  de  Degrez ,  lore  que 
'  les  Divifcurs  de  l'Equation  pEopoféc  fontiacgauxj 
&  que  plus  ce  Divilcur  que  Von  cbochc  ell  cléréi 
[dus   la  pratique  de  cette  i.  Méthode  devient  pe~ 
nible.    Mais  la  difficulté  de  la  ac  Méthodei  en 
laquelle  on  cherche  les  deux.Divilcurs  conjuguez 
i  h  fois ,  dépend  entièrement  de  celui  des  deux 
qui  cil  le  plus  élevé.     Car  li  l'Equation  propoTée 
a  un  de  fcs  Divifeurs  qui  fôit  du  7<.  D^e,  on 
aura  la  même  peine  ,   foit  que  l'autre  Ûiviiêur 
fait  du  7c,  Degré,  foit  qu'il  loît.du  A.  oa  du  jre. 

Y   f  Qtt 


34>  BtB-tlOTBE  H^V  ■ 

•a  dû  4^.  ou  même  à»  >'■  Aàifi  btiqoe  1er 
4euz  Dïvtfam  que  l'on  cbocfae  finit  (ht  mène 
Dc^é  ,  oa  d'un  De^  focr  ^^raclnot,  b  fc- 
conck  Métbode  me  puait  plos  aïfiée  que  b  f*é- 
Biâv;  comme,  par  txaofk,  t^  ^loit  idôa— 
drc  nœ  Eqmdon  d«  lie  D^ré  cateut  ames 
àa  6t,  aa  bien  en  nne  du  f*.  8c  m  une  Mitre 
,  éa  j'.  Hais  û  let  deoz  Divilcan  fi>M  fort  îh^ 
gaux  ,  en  Ibrte  (][ie  fus  det  deiix  fiât  ctmftlé- 
R^Jcment  âeré .  comme  s'il  Ëdloit  cbaeha  va 
Diri&BT  da  ^c.  D^râ  ,  fc  un  antre  dm  8c.  oti 
bka  on  dn  je.  Degré  St.na  Hmednjic.  à  cep4 
■itnie  Eqnatian  du  laC  D^c,  je  prçfêrcfoi*  <a 
ce  Cas  la  jnémiére  U^iode.  ^  A  noias  qo*as 
ae  vcu3e  te  icr*ir  d'bne  umAéiae,  qoe  j'cnftw- 
nerai  dans  la  faite ,  tL  qni  efi  tonte  difecn» 
Stt  deux  qu'on  a  fuJM- 


ARTICLE    IX- 

iAKuaiVLKS  ptMrJérmrifBifiwiredetliK-i 
SBCTEs.  Tmr  Mr.  du  Reavmvr,  À 
PAe^démie   dtf  SâtfKtr.     TotDB  Prémia'a 

'  X.  Pamc,  fir  lu  CbemOes  é-fir  la  Pt^ 
luu.  Ainfterda[n,chiaFimv AftrïMr  (7)7. 
in  ISO.  pqg.  4j;.  avec  ao.  Flaochp  gi». 


L'Oanage  de  Mr.  de  k.^_,»  ™v™  ««r  «- 
tenàon  très  particulière.  Se  qooiqBe  diflèrena 
JO"™*!»***  en  aiem  parié  fortamptàncnt,  nona 
«B  bifferons  pas  d'en  entretenir  nos  LeâcBrs.  U 
n  7  a  noile  ^parencc  qu'on  fe  hSk  ft-tfti  d'encn- 
*«  {ttifar  4ùtm  fi-csccOnc  Oiive^,  qui  nova 
i   ■  four- 


"  V  a  ji  «  ç  «  j  ■■:"       )4j 

I  hwi^li.  «t  roUctra&au&vutei  Se  aniniêt^ 
/  OM  mam»  ne  Mnhow  pu  oock  terni  i  ^udqiM 
FnMKbnla.  utnni  dmc  en  mro^ 

U  ^  diqa  pani  deux  Toroes,  <lei  Hémem 
d*  Mr.  de  R.  iiviËs  chacun  e»  deux  ParocK 
La  préariiw  Pattic  dl  prémin  Tcnae  coMiettt 
bpt  MémMci ,  dM»  voici  lec  Titra. 

w»A  filmm  Itfipttiln  m  fr  fhf*  ^  '*  trmur  Jtmt 


&^g**L  éf  M  Oeani. 
■    3.  ZarJ  Jigirtaui  rwtits  Jts  (AniUii. 
.  +.  #«»  j»  léMgtmmi  Je  fnut  dis  dmiOtt. 

T-  Uêi  Fmtm  txttTimrti  dis  F^fiUmit ,  (^  frmâ- , 
t^VntJu  jOu,  duXimx,  des  jtotwmt  ^  au 

6.  tMt  OmMhut  fKJ  ftmvnii  imimfMiiPMu- 
d^hi/mtr  k»  tafrUau  nOsfn,  mCtinvt,  &tm, 
Wt^t ,  &  ^-  dti  tHfermii  cUffti  &  Jf  H^rnu - 
Qmnu  i*  fnfiSani  Ùiurim. 
•  7.  Iks  CaraSAru  dti  CUgii,  ijp  dti  Qiani  4i  ; 
flfcîfJès»,  M  dt  TKfUbmi  Saâttntt, 

:  Ces  diâerAu  Mémoites  renferment  de  û  beUca 
rechasiies  ,  que  otuu  ne  doutou  ^  que  no* 
I^câouTt  ne  iuivent  %r(c  plaiOr  le  d«t>îl  où  noni 
idlotu  OMIS  engager.  L'impwnncc  du  fujet ,  8c 
la  Méthode  que  rail  Mr.  do  R.  fpnt  des  objet! 
qui  mérhtfnt  que  nous  ngus  y  urétiaiu  quelque 
tanu.  La  difficulté  de  ia  matière.  Se  Icc  diSe> 
reste*  Ëi;oni.  dont  on  t'y  eft  ptû  pour  la  traita* 
méritcot  auflî  quelque  attention.  Tout  cela  «&■' 
tre  dana  le  premici  Ménralio,  qui  traite  de  l'îSt-' 
faÎM  du  iBft^  M  gMrd.  L'Auteur  nom  dit 
d'abord  çfie  l'oa  n'a  pai  cdcok  uq  iiSfz  gran4 , 
nwnlxc  d'Oblênation»  {i/re»  fe  curicufcs  pour 
jaunir  niibaubkmo&ti  cntrepccnilrQ  «aq  Uii-. 
toirc 


1^  BlBLtOTHBC^ITE 

jtwic Gcoâde des Uiêfto.    Oaefte'  " 

l^peofe  qiK  k  iDénioiR  d^B  ImUL   .^ ^ 

doit  toc  dmgce  ocs  itons  oc  ianxe  a  ticÎBie- 
^»Bi-  nanttt.  &  «{n'atie  os  PbnÉei  3  n'^  en  a 
■Rfne  point  tfû  n'ait  les  Ucâo  pMÎailki»^ 
ic  qK  td  Aitn,  k  Cb^,  gw  oceâi^,  fiifit^ 
i  en  élever  plnfieiin  «juMiiiift  o'^^eeei  Jiflêtram  i. 
Tdk  cft  rùnmenfitÉ  des  Omises  de  h  Nabne. 
n  fait  de  UqiieiMQslôman»aMrtimn^  àn*a- 
T(Mr  en  tout  goiïc  «[n'on  uvw  tres  iwnip.  Ne 
**  **  ngieuam  ponant  pn  d'igncnt  des  mîZiien 
d'efpètxi  de  pcdix  Amomx  ;   qu'il  nom  DiSSb 


wt  f ■  ■■H-"     r"" •  tr  /-'—•— •  ^ 


Api^  arar  idêrté  de  k.  fixte  ks  Imnes  de 
l'énde  de  l'HiAvre  dnlnfiiaKs.  Ifc.  dcRanmoi 
àalib  l'ntSitÉ  de  cxtie  cande,  cnMre  cent  qoi 
k  tmmt  iriinnti  !!■  m  Ënok.  Il  'làt  «ver  qne 
llfiflùc  KSMdeoft  l'ŒfiMc  deiOmnxde 
rEnc  fvpèmti,  8c  «fn'il  n'cft  poôsc  de  dcnn^ 
~  ~  ufkfimaÔliâDejihnmkpaRpedeinBtle 
le  acl^  qi^cSk  nov  fannii.    Les  lé- 

, ,-■ m-  Itx  tarâtes  fascat  gnoweâMMt»- 

ta le  wwnh» <ta  bio» ye  k ownmnn  dcslio»- 
ncc  qcSe  dwdwwwiriii  d— cceiiâ>hfn.fcife 
Aa  pK  inBcDct  nfne  à  cet  ^pd.  K«»  de- 
vons à  cb  redKKhB  des  ^cnnMi^  ^û  faivcK 
i  nom  luxe  fc: mÉiK  i nat  bcAoK.  Leansa 
d^  tek  e!%èoe  dlnkébc  n'cMl  ps  âevaa 
r<âM9  dHme  do  arâofiki  poties  deiuteG«n> 
voDcf  LnCbcftkWddaJkUDetti-aK^ 


-■Framçoiss:'       ^4f 

fi*  Aa  utîlîtci  ritUei  poar  booi?  Enfin  UCm^wt', 
B  nômw»  fmrfr* ,  le  Hmuti  on  la  ^«iw  d'Eetr- 
l^tWr  tout  cela  ne  fonmît-il  pas  des  preuves  de 
l'utilité  de  l'étude  dont  il  s'agit  f  On  s'cft  fcTTÎ, 
Se  l'on  fe  fcrt  encore  avec  Cuccèt  de  certains  Iih 
fëâes  pour  iâire  mûrir  certaines  efpècude  Figues 
dont  ta  ^Hpait  tombent  fi  ces  lidèâe$  ne  vien- 
nent  les  pvtet  à  propos  *.  On  pourroit  &  ferrir 
gtïVmnw  ac  cette  connoîflànce,  d'autant  mieux 
que  nous  tarons  c]ae  dans  b  plupart  de  nos  efpè- 
CCS  de  fruits,  ceux  qui  font  piques  par  des  Vai 
Sont  les  premiers  mars. 

L'udlité  dts  ObfcTTatîons  de  cette  nature  pa> 
Toit  eiKore  par  {rfu&eurs  autres  exemples ,  cjue  Mr. 
de  Reaumur  met  dans  tout  leur  jour.  11  oblèrvc 
«ue  nous  pouvons  tirer  des  remâdet  utile*  des  la- 
leâcs.Ec  qu'ils  fouraiflent  même  ungrandchamp 
i  det  décwvcrtcs  d'ufi  autre  genre ,  "puirqu'en  les 
conooi&at  mieux ,  nous  poumons  plus  facile- 
ment nous  défaire  de  ceux  qai  nous  Ibnt  nuîlU 
blo.  Aprd*  toutes  les  ObTervadotu  qu'on  vient 
de  lire,  Mr.  de  Reaumur  s'y  prend  encore  d'une 
autre  ^;on  pour  Bùre  goûter  l'étude  de  l'Hittoi- 
K  de*  loTcâei.  Il  en  dévelope  les  agrément 
„  Le  goût  du  merrciUcux ,  Ji$-it,  eft  un  goût  gé- 
B  nerd,  (^&  ce  goût  qui  fait  lire  plus  volon- 
„  tiers  dos  Romans,  des  Hiftonettes,  det  Contes 
y,  Anbci ,  des  Contes  l^erfans  ,  3c  m£me  des 
„  Conte*  de  féct,  que  des  H  iftoires  vraies.  U 
0  ne  iê  trouve  nulle  part  tant  de  merveilleux  vrai, 
„  que  dans  l'Hiitoire  des  Infeâes  Sec."  C'<^ 
ce  qui  Jèia  amplement  prouvé  dans  la  fuite.  Ccâ 
doime  occafion  à  Mr.  de  Reauouii  de  parler  àe 


*  Le  paSâgE  oit  Mb  de  R.  ctpUqDc  ced  cfl  fbtf  t 
COI.  mais  noua  ayata  eu  01K1S9U  3t  11  ma  MU  Ci 


î^  B  I  B  ti  I  O  T  H  I  «.t^'l 
.differCQt  A«KUn  ^  ont  paWd  dn  OmneCi  Ar 
J'HifhiiTC  des  Inloâes.  11  «praoK  k  «tMette 
«es  Ouvrages  ■  dont  le  oombr*  n'cA  pM  graH^  » 
,fc  f«f  /m  ^w»^  l!i)  fUlMt  ftiii  et  mimin  k  mm 
fntvùr  fUirt  ^m'À  aux  tpfi  nimait  Ht»  mu  */^it» 
/i'éHiJt,  vtmis  Ut  mfmt  fsé  fnfns'H» fùn m* 
tmr..  Lnprinaipatu  Autran.dâatMr.deRnMi» 
mur  parie  ici  t;  font  Mr.  S^  ,  Matkapittls 
Mcrtui.  &  'Goe^lsiC;  Swanmerdun  &  in  wtna 
'  aufoot  leur  coitf  4iim  U  fuite.  Cn  AntMts  ■■■ 
tout  fuiW  ^idèremci  toUk.  Quut  à  Mi.  do 
Rcaumur,  voici  ce  qui l'isiercflè  Je  phu  dsoi  fei 
Infeâci.  ^  L'aiftwiedeslnfcâtcrcll  im  «ftle. 
^  Se  je  puit  dite  un  iauncnlc  IVu>  qn'oa  pcat 
„  parcourir  .dioi  diiwnres  TÎin.  :  La  iWtic  par 
y,  où  fUe  m'a  le  vh»  intérefiè  cftiodlc  auJEàlaw 
,  quelle  on  ftn  fiai  gcnérakaatt  féoSHt  ^  c'jcfl 
„  celle  qui  «mbraâê  tant  ce  t^s  an*"**  ■■'  Çéa 
„  nie,  aux  awnmt -pou  :ai^:idiin>.«iK.  JaiM4 
^  flriei  4e  Unt  litc  àiSacm  uîounx.  j'ànb* 
^  fiïTc  autant  qoej'ai pu,  tatimt  Ur.  A  &mm> 
^  mur ,  leurs  difeùitcc  &ç«U  de  vme^  oora.'* 
^  ment  i^  Se  proQurent  tes  alincn  xtttirm^ain, 
^  les  ruTes  doat  pWîeun  iiftnt.|iaDr  &  fatdr  de 
^  ceux  qtii  deircnc  éae  leip-  pmo*  let  prâoai^ 
j,  tioas  que  d'autres  prennent  p*UK  k  lattmc  en 
^  fureté  conm  leurs  ennemi*  ,  ïax  ftrcMMn^ 
^  pour  fe  jdé&Mirc  contre  ka  ii^ur^  de  i'ok. 
^  leurs  f«in>  foui  fe  pei:pétucr..]e  dioix  4k<c^ 
«kottsoù  ik  dépo&rot  kun  iKn&.ta«.*6Mi|tt'^ 
^  n'y  CuiRnt  aucms  cUques  >  <^^€n  iÇJC  kt  f&- 
_  tits  qui  «n  écloniMn  tnmra».  à  4»rtMt  -uar 
^  ■ouTiatre.fnifKCi  dèsl'àdtdntidcisuc  luafiâ» 
ce  ,'le  loia  que  d'autrei  ont  de  nourrir  eux- 
^  mimes  leurs  petits  ,  de  les  élçïer.  C'eft  fur 
■  tout  cela  •  .  .  tju'on  ne  fnnoltTalcnAiler  trop 
'„  d'dblèrvatims.'*   H  £ut  ijouRr.^ttc  laplijpaa 


F  R  A  M  ç  o  I  f  s:  HT 

le  ces  aUcmriont  Hoat  tella  qnc  tout  le  monde 

le*  bK  «tec  pLûfir.     „  Ceux  lotiiie  à  <{v\  une 

_  An%n6c    pWMt  le  ptu  hideulë  >  aimeront  i    P-  ><^ 

maulR  qu'il  y  ea  a  uk  «tlpèce  qui  ren^ine 

fe  (SU&  dtBS  une  petite  boete  de  foie  qu'cHe 

**  porte  Mujouri  avec  elle  j  que  lorlque  les  petite 

"  Ënât  irf*.  Us  noateil  fin  fe  cnpt  de  leur  mé- 

se  .<{n'ili  s'r  omagent  Ict  uns  anikràsdei  autrel, 

**  mx'&i  l'y  tteonent  crampanaés  IwIqu'eUe  coutz 

"  avec  le  ploi  de  viteflc.    Oa  Aa.  laûcbc  du  Cwn 

^  oa'aat  ks  Abeillet  8e  oertatact  Gutpei ,  de  |ior- 

**  ta  ptuâeon  fcm,  chaone  joui,  là  becquée  ft 

^  ledra  petits ,  comme  faut  les  Chfeiux  Sec." 

TwX  de  TCtfaHes  mentilleiiiédomnugnontâc 

ce  qu'on  traoreit  à  [etranchcr  ,  iaas  T'Uifterili; 

des  uféâcs.  ^  morreiUci  ^  certanu  eenm  qdi 

leur  oi«  été  aOnbuéesiBrcenic  qui  lie  les  «voient    "-1 

ma  Mgprdéi  wec  dn  ifeMC  «Ses  fhàMbptiiquai. 

L'AuBMT  pnmrciéSa.  sailaBpquciesélOfeB^tï'Q» 

■  doimcE  i  ri«K%pnce  der  luTeOei,  n'^mt  p«i 

été  aS^  -nâùicj.    Surdei  feademens  fourcot 

toiitKà-feft!p««rilcs,  on  leur  a  mouvé  toutes  ïts 

Vcrtut  Ueaks.    Mût  n&Saotu^WVt  toute  î»-   p.  }& 

idéaux  mit  lt£t&ttî    Itao  n  q«t  «  ^  7>^«. 

lémarque  nûtre  Auteur ,  iu  Jijpittti  (pu  ttttt  qmei- 

tieit  (de  l'Ame  ^es  Bite(>*^f*i»  »wiW,  ^^  JM 

It^  J^wx  /wiiwflW  efofis  m  ftui'uwitM  rm  ^  ik 

'^    ■   -  Ce- 

«  t,e  iMiuURe-qri  •  fih  iCxniit  de  f  EJU  Th-Uf^ 

■Un.  •oTfH^  Al  Wri.  eht  M  MiEue  ^Ul  Ai  long; 

'Mm  il  K'j'pcitlUi  pni  ce  boD  JbunuUltci  quand  jl  co- 
jieniti  Je  pNUïK  que  l'Auteur  de  l'BffW  PW/«P;*ij^ 
tftmt  tien  «oauln  ^  ce  piflàgc.nCDCli  lî  clan,  <jiie 
^A  &  ondoei  ff*etn(et  oo  Rdjoib^e  de  la  pi^mieM 
lytAfa  fc  'B'T'  **^  '''™  omipii*'  '^^  pprol»  Yhoaae^ 
i'iaK  comni  de  Mr.  B.  je  Icioii  icoicfclaîilSaïuvru 
^uel- 


54S         BiB-LIOTHSQdl 

Cependaat .  remaïque  cocorc  Mr.  de  fteanmir, 
'  nati  vaiem  J*»i  Iti  .Ammaux ,  (^  Jimi  Itt  lafiBms  , 
MMtaiU  qut  dtiu  Ut  aattti ,  Mt  tnaiii  qiU  nous 
dttmtat  Jm  feodnan  *  Uttr  frnrr  m»  cerr»i>i  Jegré 
d'iatilligtttti  i  MMt  y  fimmts  enJ^tt  m  rslfa»nMi£ 
ftr  aoMp*. 

Mr.  d«  Reaamnr  îafiûc  dans  le  Màuoiie,  que 
nous  parcourons ,  Air  une  chofe  que  nous  deroas 
indiquer.  Ceci  regarde  les  Caulès  finales  des  Faits 
&  dec  Oblcrratioiis  que  fonmilTent  les  Infcâes. 
On  a.  voulu  faire  mieux  voir  par  ces  Faits  Se  par 
ces  Obfervations ,  l'étendue  de  k  Providence ,  Se 
cela  a  conduit  à  bien  des  jugemcns  précipites,  à 
bien  de  &us  rûlbnnemens.  Il  eft  conl&nt  que 
■tout  nous  prouve  la  {âgeflè  de  l'Etre  parlait ,  8c  il 
eft  clair  que  cette  ïà^fle  agit  pour  une  fin,  fie 
pour  la  plusnoUede  watçsln  faa.  ^-Maiipou- 
.„  vons-nous  nous  piomettFe  de  décooviir  les  di^ 
.j,  férentcs  fins  qu'elie  s'eA  propolëcs  dans  la  cou- 
„  Itruâion  de  cfaacua  de  les  Ouvraffei."  On  « 
cru  les  apecccToir  pat  tout.  U.  l'on  s  cA  trompé. 
Donnons  en  un.'fcul  exemple.  „  Que  VaA.  ait  été 
„  fait  pour  Toifi  k  bouche  pour  itccrair  les  ali- 
0  mens,  les  d«nis  pour  les  broiera  l'eâomac  pour 
-  »  1" 
'qociqau  aunu  {letiTes  BfvnS)  ia  Jçqnulifte  en  quet- 
•ttaa,  auxquelles  il  cft  3  cioiTc  qpe.  pu  chaciié  Mr.  B. 
^'auioii  pu  f«ii  lUCDitoo  >  ("il  le  ftt  •baiflï  jnbu'i  lire 
VEjuut  qu'on  a  domit  de  Iôd  Lirie  d«a>.  em*  VUDuèi- 
gui.  Nous  venoni  fi  Mr,  B.  ddceodii  aaà  bu  pour 
~)enci  la  jeat-  fut  l'Exuaii  fUttno,  âeaiiu  &  poli, 
ôu'oa  3  publia'  dcHÙiiaDeu  dan  la  VUmhifit  Jt^n- 
)■/«.  de  Ion  Treiti  iii  Vrài  rrmifa  gui  ftrval  itfmi»- 
mat  i  It  Cfûtah  Mnitlt.  I]  Icioir  plailâiu  oue  l'c^it 
ou  le  g^nie  .AtliimdltUn  de  l'Autcai  de  cç  bel  fliitiîl 
cQt  tait  ttmia  Mi.  B.  en  lui-m£mc.  Je  l'aToiK  i  J^f 
voîi  quelque  apueocei  ai  enfin  Mr.  B.poum-i- il  rafler 
ï  rAiiibm^que  vitloiieulc  d'une  Pièce  d'aniu ,  d'an 
Elirait  annoncé  >  f/U  UUG  lluniw  PBwbk  i  UOÛ 
mou  d'avuKC 


FRANfOtlI.  }^ 

ttXea  dieèrcr  ,  nous  n'en  fànriotts  douter.    Que 

h  là  aikc  ùent  été  donnéet  m  commun  dct  Ia> 

„  Ceâes  pOar  voler  ,   nous  n'en  fiurîoni  douter 

„  encore.     Cependant  ce   n'eft  pu  uniquement 

„  pour  voler  qu'cUei  leur  ont  éti  tionnécsi  il  y  a 

^  m&me  des  Papillons  i  qui  elles  n'ont  point  du 

„  tonl  été  accoràta  pour  voler.     Nom  en  ver- 

„  roas  ^ui  les  ont  très  grandes  le  très  belles  .... 

„  8c  qui  ne  s'avîTent  pas  une  feule  fois ,  dans  leur 

^  vie  ,  de  l'en  lèrvir  au  feul  ulàgb  pour  lequel 

„  nous  nous  imaginons  qu'elles  font  faites."     Ce 

que  Mr.  de  Reaumur  nous  aprend  dans  la  fuite 

eâ  peut-être  encore  plus  fort, jutons  le,  ^  Noui 

^  parlerons  . . .  Jit-il,  d'un  lnl!eâe  qui  a  des  jam- 

„  bes  placées  comme  celles  de  tant  d'autres  Iidcc- 

j,  tes  1  formées  de  la  même  manière ,  St  dans  des 

„  proportions  femblables ,  qui  cependant  ne  mar- 

jj  che  prefque  jamais  que  fur  le  dos,  où  il  n'a 

^  point  de  jambes;  tant  qu'il  marche,  fes  jambes 

y  font  en  fair,  k  celles  de  Tes  Parties  qui  font  les 

^  plus  éloignées  du  plan  fur  lequel  il  avance. 

_  Tout  ce.  que  nous  voulons  conclurre ,  «/hm 

^  l'Jiiitm,  c'eft  que  nous  devons  £tre  eztrâme- 

_  ment  retenus  fur  i'ezpUcation  des  fins  que  s'eft 

^  propoTées  celui  dont  les  fêacts  font  impénétra- 

-  blés,  que  nous  louons  fouvent  mal  une  làgeSè 

jj  qui  elr  fi  fort  an  deCus  de  nos  éloges.    Décri- 

vons  le  plus  eiaâement  qu'il  nous  eft  pofTible 

fes  produâions,  c'eft  la  manière  de  la  louer  qui 

nous  convient  le  mieux."   - 

L'Hiftoiie  Naturelle  a  eu  fttiliâèrens  âges.  On 

commence  par  Ariftote,  8t  l'on  fait  rcraarquct 

qu'il  n'^  a  pas  grand  fond  i  faire  fur  fou  Hiftotre 

des  Animaux,    Dans  les  Siècles  où  la  Barbarie  a 

(cgné,  l'Hifioire  Naturelle  a  eu  le  même  fort  que 

les  autres  Sciences  ;  die  a  été  aufli  traitée  comme 

\et  xattet ,  quand  le  goût  du  ûvoir  a  commencé 

XfflH  SXr.  S»rt.  II,    '  Z  à 
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m  KoaitTc.     On  cn>î«it  nw  loum   kï  refîtes 
dermcnt  être  renouvécs  'âaf«  In    AacieiB  *  '  Se 
*■  ^^'  ;  ^  fi  rAldrovandc,  CdÀcr,  Moafet,  Se  bicK  d'au- 
^  nés  Autcu»  cuflênt  antaM  ctôilic  -la  Nature 
^  cUe-inéme,  qu'ilsooc  éaïAé  la  aacïam  Natu- 
^lalillcs,  k  travail adi4a  ^  tant  de  hoas  ttprits, 
„  eût  fm  6iirc  de  jpliM  panda  &  de  plna  nompts 
_  prc^ès  à  cette  kMace."    PowtianiUcr  ntile- 
g,     kinent  à  l'HiilmM  dos  Infeâcs  ,  U  t^Aoït  ^îre 
deux  yas  ahMaxncM  séce&îiet.    D'abord  il  fi- 
lait it}»buftr  te  monde  dr  Tidw  ^  iu  .^karioaf 
0MUM  iaatit  Jt  U  mmiitt  ^u  l'tagènJr^ma  jmw 
grm'it  farâé  Jt  cti  fttiti mimmrnr.  lisM^mwtamiM 
feu^iir  faire  Mâitn  Jt  U  ftmnitmn  i*  etrfs  et  d^- 
Jtrmt'  tifieti.    ^  Ce  pas,  remmr^M  ÇjÙÊttmr,  ne 
^  fcmbWiit  pat  bien  diâidle .  il  l'a  été  cependant , 
^  Ec  lien  ne  prouve  mieia  qne  tout  eft  cqnUcdc 
^  noua  anfter."    Nous  venani  <}n^n^tiie  paît. 
que  cet  ancien  lêotimcnt.  tmt  lidicnle  qu'il  eft, 
•■  ]S.    ne    manque   poa  de  d^enfenn  très  modonea. 
^  L'autre  point  oxtrencment  eBiatàd  àTHiftoirc 
^  dca  In£èâcs,  c'étoît  d'édaircir  ea  qaoi  Confi- 
^  llenc  ces  cbai^emenf  de  forma  qoe  flnflews 
„  noua  f^nt  Toir  dans  le  coon  de  kar  TÎe.  U  n'y 
'^  a  piu  loog-^ems  que  lenr  HifiMie  énit  cncoie 
^  éaite ,  comme  t'a  été  celle  da  Inmma  qm  vi- 
^  raient  duu  cet  tcma  qn'on  nomme  Hcivïqua 
j,  ou  MmIcuz."    Ua  da  poaciMax  tmanz  de 
.  -  Swammeidam  t  été  de  bien  démopper  CEschan- 
i^'9""  gcinens  de  tbrmc.    On  peat  rair  ce  que  Mr.  de 
'^     HeaumuT  pnJè  db  VOnnage  de  ce  Hédedo, 
dont  il  fait  voir  quelle  était  C  M 


dont  il  fait  voir  quelle  était  ■ 
mine  aoB  càic  quf  ib.  Valifilferi  a  fiûvic  ; 
l'AuttUT  urouTeeo  paitieccsMâdiode*.  Btùiil 
«ietre  allument  cdJe  d'Aldn»»«odo,  de  Mw- 
fa,  &  de  JottOon.  pBiseqi^«Kfi«rf'd«aim 

0" 


I  ^  iâ»s  IM  Mun  it  tavtu  Itf  Clun'lUtr  V*\  kff  i- 
taiiat  M0TC(»,    On  aiiqeroû  mieuf  couver  c.h^" 

I  que  ChenUlc  joiotc  à  lôn  Papillon.         ...  ' 

Le  pkn  que  l'Auteui  lui-mEme  s,'e!t  |rriV:0^<: 
df  fuivrci  £c  dççoufrc  pu  les  ObfcTva^iam  ilonf' 
il  a  montre  tàu«  plus  ae  iû,  £c  ^ùe  ppiu  Stroof 
*.npQncct.  Danc  ijk  fiiitede  ce  Me^«itc  l'Xutqur'     , , 
Jrifqid  dans  un  gnod  décûl  pou  expliquer  cp     "    '^ 

È.  Ôa  y  lira  avçc  plwfir  U  lUlcripsipa.^  Va- 
s  Se.  dea  Mciugeries  d'IiiTe^tâf.  ^  L)'AbI):ux 
r^  au0i  jufticc  à  différentes  □eifô'uîes  ^tul'wu 
aidé  dans  lès  iàruitcs  récliercnes}  Scjloeman^ 
que  pu  non  pluf  de  marquer  l'utilité. des,  PUlichei 
i^i  accompagnent  cet  Ouriagc ,  Se  ^i  à  ]a  jejcr- 
ve  du  pémier  Mémoire  ,  ic  trouvent  ^  t^ta  li^ 
tons  les  autres,  avec  uw  )ic^lc  cjtpIiçajtiQ^  de* 
figures.  Nous  lenvoianî  là-deltus  à  l'.duvnge 
même.  Uoe  choJe  poujt^t  que  pôa^  lie  doroiu^ 
pu  ot^licT  de  faire  remarquer,  &.qK>kj;çgv4c  1* 
Méthode  que  Mr.  de  ïUaumur  £jic  cc^iAun- 
ment,  c'eâ:  que  ce  lavant  Pbyfu^a  ç^i»âèrii^ 
Us  Weâes  par  leur  .  forme  cxtépeure.  „  Koif s  p,  4I, 
i^ibmmes  d'abord  frappés ,  ^-iJ, varia  forme 
„  extérieure  d'un  laiêâe  •  lu  Caji^i^rcs  les  pliu 
n  commodes,  &  ceux  auxquels  il  oit  w  plus  nai 
»  (urcl  de  s'en  tenir  pour  ks  diviOans  générales, 
,.  Jecnblcnt  auflï  devoir  èire  pris  de»  m&Ecnces  /  '  j 
^  maianées  des  forn^cs  extéricifres.  Une  Ixnuie 
M  M^tnode  doit  meftre  en  ént  de  détcroiiner  à 
y,  quelle  ClafTcà  (^1  Çcore  i^partîcat  un  ïnfcftft 
g,  a.  prémiârc  fo^  qu'on  le  roit/' 

Va  peM  plus  bas  l'Auteur  ajoute  ,^  que  les  for* 
„  imes  des  InTeûas  >  kur;  extérieur s>  noifs  oâreat 
^  des  ditfcTcncec  coaâaatcs,  Ibuvenc  suTées  i  fai- 
„  &t,  Ec  ménie  fr^)puites,  &  qu'elles  en  oârcnl; 
j,  en  ajlcz  grand  nombre  poui  donper  les  Carac- 
i ,  «  tèr^ 
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^  tèm  de  bien  des  Ctafles ,  8c  ceux  de  bien  des 
^  Genm  dans  chacune  de  ces  Clafiesi  les  efpèces 
^  même  ont  quelquefois  des  variétés  extérienrei  ' 
^  très  remarquables."  Il  étoit  aécefiàire  de  mu- 
ciuer  ceci  en  paflânt ,  pour  mettre  le  I-cfteur  au 
nie  de  ce  qui  va.  fiiirre. 

Le  fécond  'Mémoiic  traite  Jet  <AttiUIes  tn  gi- 
nhtl  &  Jt  Umti  dhàjmu  ra  CUJfti  t^  m  Otmtt. 
Beaucoup  d'efpèces  d'Infcâes  Te  conTervent  pen- 
dant  l'hiver ,  &  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  com- 
ment un  grand  nombre  d'eTpèccs.de  Chenilles  en 
particulier  Aibfifte  dans  cette  fiiibn.  Il  eft  établi 
que  les  CSienilIes  nûflent  d'ceu^  de  Paptlkuts, 
c'ett  dans  ces  ceufs ,  pondus  dans  des  tems  plus 
doux,  qu'elles  fubfillênt  pendant  TbiTer.  Elles 
y  Tirent  aufli  fous  ta  fbnne  de  HfyfmUd* ,  état 
mitoien  par  où  elles  paflènt  pour  arriver  à  l'état 
de  Papillon.  D'autres  Chenilles  paficnt  l'iiiver 
fous  la  ferme  même  de  Chenillej  elles  le  choilîs- 
lent  des  retraites  convenables ,  &  leur  ConfUtotian 
cfl;  telle  que  les  alimens  leur  font  alors  inutiles. 
Il  j  a  même  des  PapiBoai  de  cerraincs  efpèccs 
qui  paflènt  l'hiver  en  vie ,  fans  prendre  de  dout' 
nture  ,  aufli  le  pafTent^ils  fans  voler.  Voili  les 
moyens  généraux  dont  la  Nature  fe  fcrt  pourcon- 
lèrver  tant  d'Infeâei  dans  une  ^i£bn,  où  ils  oefan- 
f'  Toieut  plut  trouver  de  quoi  fe  nourrir.  L'Auteur 
revient  ï  fon  plan ,  dont  il  auroit  peut-être  mieux 
fut  d'expliquer  certains  inconvéniens  dans  te  pré-  - 
miei  Mémoire ,  que  d'en  interrompre  ici  le  fil  du  - 
dilcours.  Nous  fauterons  tout  cet  endroit,  gui 
"    '     -    '    ■  gcs  ,  Bt  qu'on  oc  ftnroit 

&e  td  qu'il  eft  dans  l'Ou- 
ce  petit  écart ,  l'Auteur 
Us  ■vâriétii  tp,*  Us  OMmOti 
a  atiii  ^ttiUmiUnt  Us  ^ 
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Ormrti.  ^  Une  des  variétci  des  ptuirenurquablct,    p<  ^ 
»  ^a  l'JUÊtmiT ,  c'eft  que  pumi  let  Infcâei  i  qui 
3>  on  ne  peut   i'tta^zhà  de  donner  le  mltae 
M  nom ,  il  y  en  aie  qui  ont  plus  de  jambes  que 
i>  les  2utie9.    Les  CheaUles  en  ont  de  deux  eTpè- 
-t,  ces,  Cvrott  de  celles  que'je  iiommcM'iH&w^, 
tt  psrce    qu'elle!  font  ordinairement  lecouvertci 
y,  d'une  forte  de  canilige  iuifaat.    J'appelle  lea 
3>  autres  des  jambes  nttmhmutfti ,  parce  qu'une 
M  pean  moUc  Se  flexible  les  enrelape.   Il  eft  com- 
„  mon  à  toutes  les  Chenilles  d'avoir  fix  jambes 
„  écoilleufès,  trois  de  eliaqw  cAté,  qui  parteac 
„  des  trois  premiers  mwictmx,  aufli  hx  noiame- 
n  ions  bous  qodquefei*  les  jtmibu  Mtiriâtmt  on 
„  lespr^jin^/4mM«.MaittauceslesCbenillesn'onC 
„  pas  de  même  an  égal  nombre  de  jambes  mem^ 
„  Maneulès,  il  ^  en  a  qui  n'en  ont  qne  deux, 
„  d'autres  en  ont  quatre .  d'autres  en  ont  lix,  d'au», 
y,  ties  en  ont  fuiit,  tf  on  a  ^pellé  Chmiiti  dea 
y,  Infeâcs  qui  oM  jufqu'i  feize  de  ces  jambei 
f,  membrancuTes."    Malgré  ces  variétés  fripan- 
tes, 8c  qui  ne  fe  trouvent  pas  à  beancoap  ^s  li 
confidératiles  dans  les  grands  Animaux,  les  Natu- 
nliftes  confondent  fouvent  les  InTcâies  d'un  Genre 
avec  ceux  d'un  antre  Genre.    „  Je  croi  pourtant» 
„  dit  iifr.  it  Btàiurmr ,  que  peu  de  Canâèrcs  fuf- 
j,  âfcnt  pour  déHmer  tous  les  Infeâcs  qui  peU' 
„  vent  être  compris  £bus  le  Genre généraldeChe- 
„  niUesf  c'eft  de  prendre  pour  Chenilles  tous  Les 
„  Infeâcs  ,  3c  follement  les  Infeâcs  ,  compofés 
^  de  douxe  anneaux  membraneux ,  &  d'une  tfite 
yy  êcaiUeufe ,  qui  ont  au  moins  huit  jambes ,  dont 
„  les  Sx  premières  font  ordinairement  écùlleu-     ' 
^  les  ,  &  qui  quoiqu'dles  puiflènt  fe  recourber 
„  plus  ou  moins ,  {ont  incapables  d'alloagemens 
,,'ou  de  raçourciifemeu  fenublcs.    Au  contraire, 
„  les  autres  jambes  des  Chenilles  t'allongent,  fe 
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^  ncoiBdflatt,  icnnâan.  s'apftdifiènt as gr^ 
_  6e  Plnfiâe ,  cBn  fout  nmnbcaBeaiët."  H 
Eut  toBJoBi  le  fiMvcoK  iafiijamia  mtiwitm~ 
m  ,  &■  Y  eu  ifoattt  àeas.  aun»  qne  l'Auteur 
iMHDiiK  famitt  fifiirkmns ,  étant  pîacéa  aa  dcr- 
nkr  looèn.  11  n'jr  a  que  Ict  ChôuOei  de  k  41e. 
QaSe  k  ma  cet  ïambes  ne  J«  reinaniBeat  poiiit. 
Si  Haut  a^oatoos  à  cet  lum  jambu,  hnit  antres 
jandtcs  ti<aetir.it.RaaMoaiffélcja»étihÊttr- 
miJiiârti,  aou  caaaoitrcMi  £uù  pdne  les  Che- 
nil^ ^'léi iP.Qa& ,vm  le  cootpôlc  it  uiUi ^û 

^i0Kih-Jir  JmLt ftmiti  m iMÊi.  Laak  j.Ci«£çft 
«saiwrfëe  Jt  ûhw^rs  ^  a'j»  ^  trmJMmén  Âf- 
'  wir— Jiiii»  ik  olKfiw  Htà,/^t-m-^t  ^  fuunu 
■pÊiéttmtim,  ts.U  J^mwttiŒ/ntU  daue<SmJ^ 

ftadtt.  lytaianCIieailIeiaqntanc  jatnbeiÊaaLU 

«.O1&,  tSif  mit  *  V-mihuin  kt  fix  jamhr  i^Û- 
hmfii,  Jttt  Ht  att  £ii&  MfwwûtfMu  <^  wmmtra- 
■mmfa  ....  MÛfef  émi!  JMKiti  ft^mtmm  le» 
wywMr.  Jltfti  Jtf  ç^Mw  ^  MMt  gU^  le.  4tr- 
'  tSrwfe  ttwmacfimveat  fsr  àtitx  IwBgmrt  arwu.  la 
5.  Cbfiê  cft  compafee  cîes  Ctn^kt  «ai  v'Ntf  fa* 
.fMMffv/Hvfc)  ïÈttrmidimtt ,  ^^-k-^t  fu  dmu* 
fMotti  at  mit.  Lei  Chenilles  de  k  6.  Callê  «'«w 
fwr  Aki:  jamhi  mttmidiwint ,  au  om  Jw  fiimh' 
en  tnt.  Les  Chenilles  de  oes  dnu:  dèrolèrei  Cla- 
ies ibot  nommées  des  OiaKitris ,  ou  des  ^fta- 
ttufii,  k  caafe  de  leor  dénuiche  fingulïdre.  \^ 
7.  Cla0è  enba  nooi  aSre  its  CbaiUti  À  )w  tnt- 
Ui  kl  jtimiti  kgowiJÎMirtj  nsMwa* ,  fw  w'fft 
tpu  bmit  jmmiei  e*  tmt,  bi  fix  ecmHkmfv,  &  Ut 
tbmx  fafiirUarti.  H«u  n'en  dirons  pis  dkvantj,* 
ge  fur  CCS  Ciafics  i  il  but  avoir  recours  à  l'Auteur 
même,  &  aux  figures  ^ai-accoa^agnciU  ce  Mé.. 
moire.      .   ,  . 

T«tt 
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Toat  les  la&âes  cuii  ont  miûni  de  kuit  \ua—. 
bes,  oc  Sàat  {ta*  du  Gcbcc  des  Chraillesi  mais 
f»ut-il  ranga  ibus  ce  Geaie  tei  lafectcs  qoi  ont 
plus  de  l4À4e)uabes?  LAferme-dn  corps  de  ces 
In&âes  les  fen  ajidlcr  CbmiUu  j  mus  d'un  lutrc. 
cAtê  211  lieu  de  lé  changer  ca  ^pillons,  ces  Che' 
nîlies  fe  tnasfortatat  toutes  en  Mouches.  „  Un  ^  9^ 
^  paiti  iBojreii ,  dk  l'-é^UM ,  me  piroic  tout  coa- 
^,  ciUcr  rufifaounent  ,  j'oxprimerai  en  métac 
^  tcms  ^ue  ces  Inlcâes  fie  l«nt  point  des  Chc- 
^  ailles  8c  qu'ils  leur  reâcmblmt,  es  tes  apellant 
„  4sB  f*i*fii  ChtMilùs."  Mr.  de  Roaumur  ne 
tjpoqcn  Ica  Cafaiièm  de  et»  ftuflês  CheniHes, 
<)a'ipréi  «voir  dooné  fmAaira  dn  raies  Che-' 
ailtcs,  8c  ceUes  do  Papillons. 

Les  CheniUes  de  ckûuno  des  ipp  Claffes  tn'on 
lient  d'établir,  ont  entr'câM  des  differeoecs  ilsn&- 
hks ,  c'fft  fur  CCS  dideMoces  qu'eSea  doivent  f tre 
diAinguces  en  Gtani ,  compotes  eux-mêmea  de 
bi(q  44a  efpâces.  Les  w'^iés  que  nous  oflrcqt 
ces  Clwn&s  (b  dtffinvate»  Ckfles,  ibc^iout  les 
plus  ûieca  à  aperoMtit ,  (:  lapporteni:  àdeuxclpà- 
c«iï  iKincipales}  i  ttlUt  m  FtioMti»  A  tti  hifii^ 
ttf  WÛ  p'ftàte,  ^  À  tiUti  qui  dèfmJmtfmr  ititiji 

fifftv  tk  «ivm.  SOusIa  première  cfpèce  princK 
p^  St  TiMgtBt  une  infinité  de  Chrâilles.  li  « 
^a  s.  dans  chaque  Ckflb  de  bien  des  dégrez  ija 
graodeur.  qik  Mr.  de  Rejumur  fe  contente  da 
rcduiïe  à  trois.  „  Les  Clwiiilles  du  degré  tnoyeiti  p.  gv 
„  ou  de'Biandoir  moyeuBc,  ont  eaviroo  douze  i 
n  treize  Ugnes  de  kiagucur  )oif(]ue)lcs  ne  s'élcM 
„  ï^t  que  néitiocrcBient ,  fie  le  diamètre  de  leut 
^  cotps  a  uw  peu  moins  de. trois  lignes.  Cellet 
0  qui  £)iU  lèâfiblemeot  plus  grandes  Tont  de  Is 
j,  première  grandeur  i  &  celles  qui  font  fenfible- 
j,  mat  pUi)  petites  >  font  du  d«iner  degré  de 
2  +  »  S^^' 
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-  grandniT,  ou  des  petites."  Les  Chenilles  dont 
rcxtéricur  eft  le  plus  £n>p!c ,  font  celles  dont  la 
peau  n'eft  point  couverte  de  poili,  on  les  appdle 
des  ChottUit  ràfti  j  tes  différences  des  couleurs  Se 
leur  airangemenC  en  font  diflinguer  les  efpècu. 
.  Entre  ces  Chenilles  laTes.  il  7  en  a  qui  compo- 
fent  un  Genre  à  part ,  ce  &nt  celles  doat  la  peau 
e&  hérilTéc  d'une  inHoité  de  petits  grains  durs, 
l'Auteur  les  apelle  des  Chmiliti  Chairinén ,  elles 
font  remarquables  par  une  Corne  qu'elles  portent 
fui' l'onzième  anneau.  Des  Chenilles  rw^«i ,  Mr.  do 
Reaumui  paÎTe  i  celles  qui  font  hériflees  de  poils 
nos  £c  durs ,  8c  qu'on  déligne  par  le  nom  de 
CbtiùUtt  ipiatufu,  &  il  faut  remarquer  que  les 
différentes  couleurs  des  poils  peuvent  ûdet  à  dî- 
ftinguet  Icï  espèces.  L'Auteur  multiplie  arec  raî- 
lôn  les  variétés  que  nou5  ofire  l'extérieur  des  Che- 
nilles ■  mais  nous  n'en  aurions  aucune  de  nous  ar- 
iftci  davanta^  là-defliis. 

.    Les  variétés  qui  fe  prennent  de  k  manîâre  de 

vivre  des  Chenilles,  &  de  leur  génie  ne  font  pu 

p.  J18.  moins  remarquables.    „  Il  7  en  a  qui  lont  folitai- 

„  res  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie,  qui  ne 

"'''  y,  femblcot  avoir  aucun  commerce  les  unes  avec 

^  les  autres.    D'autres  paffeni  la  phis  grande  par- 

^  tie  de  leur  vie  en  fôcicté  i   elles  ne  fc  féparenC 

^  que  quand  elles  fiint  devenues  grandes.  Se  que 

^  quand  le  tems  de  leur  première  transformation 

„  n'eft   pas  bien  éloigné.    Enfin  d'autres  ne  fo 

^  quittent  point  tant  qu'elles  font  Chenilles  ;  elles 

„  relient  même  les  unes  auprès  des  autres,  lorT- 

^  Qu'clks  fc  transforment  eu  Chryfalides ,  Se  ces  In- 

.     „  fcûes  ne  fe  féparent  qu'après  avoir  pris  la  for- 

^  me  de  Papillons".    C'eft  fous  ces  points  de  vûo 

que  Mr.  de  Reaumur  les  fuivra  dans  didcrensMé^ 

moires. 

t-  !};■       Venons  aa  trotlicmc  Mémoire}  il  yeftijncftion 
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es  d^tnwtn  fartui  Mi  Climilbi.    La  remarques, 

yx  fait  rAateur,rkir  tet  jambci  itMilUitfiitcmtm- 

tmfms   dei   Chcnillct ,  occupent  les  douze  pré- 
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mières  piKÇi  <le  ce  Mémoire.  Ces  remarques, 
très  cnriei^  en  cUei-BiémM ,  ne  Ibnt  guère  Aii- 
ccpcïUcs  d'extrait  ;  en  Toiilant  lec  abréger ,  noui 
craindrioas  d'en  Âter  le  mérite.  Nous  obferve- 
Eoas  ponrtant  que  ces  Remarques  mettent  Mr. 
de  R.eatimnr  en  étit  de  fout^iviTer  la  i.  ClafTe 
des  Chenilles  en  troii  Claflës  fubordomiées.  Nous 
rcoTOyons  là-delTiu  encore  à  l'Ouvr^  même. 
La  dc&ription  de  la  ftniânie  de  la  tête  des  Clieaille^ 
fiûc  la  dcicripdon  de  la  ftniâare  de  leurs  jambes. 
Oa  trouve  lî-defliu  bien  dei  Obibvanons  cuHeu- 
Ics  dans  notre  Auteur,  mais  il  faut  les  étudier > 
&  il  7  en  a  beaucoup  qu'on  oc  làuroit  bien  com- 
prendre fam  l'aide  des  figures.  Nous  en  excep- 
tons pourtant  entre  autres  la  fuivante.  „  li  nous  P-  ^%^ 
M  reffe  à  parler,  ^  Mr.  A  Stautimr,  de  fix  p&. 
„  tits  graijis  nmrs  prelque  arrangés  fur  la  circon- 
yy  féfcnce  d'un  Cercle',  pafésJiir  le  devant  Se  ua 

y,  peu  fur  le  cAté  de  k  téie Il  }r  en  a 

„  d'ordinaire  trois  plus  gros  que  les  autres ,  8c 
y,  qui  quelquefois  lont  frais  bien  vifiblct;  iU  font 
„  convexes .  &  prefque  chacun  une  demi-fphère  i 
^  ils  font  de  plus  tmnfparens ,  ce  qui  les  a  nit  te- 
y^  garder  comme  les  yeux  de  la  Chenille.  Mr.  Va-  ^ 
^  Urniciii  <*}'«»/(  ntnt  Jtttmr,  n'a  pas  voulu  Ici 
„  reconnoitre  pour  tels  ,  fur  des  raifons  qui  ne 
^  me  paroiflènt  pas  aiTés  décifives  j  mais  on  n'en 
^  a  pas  aulTi  qui  prouvent  ruffifamment ,  que  ce 
_  finit  de  véritables  yeux".  Une  dcsratTons  de 
Mr-  Vahinieri  eft  que  les  Chenilles  ne  femblcnt 

r  faire  nfage  de  leurs  yeux ,  mais  nous  ignorons 
rc^ement  elles  ne  s'en  fervent  pas.    „  Les  _  ^50,^ 
^  Taupes  ont  des  'yeux  extrêmement  petits  par 
-  raport  à  la  grofièuT  de  leur  corps ,  &  tTn'ell  pat 
"Ls  „  lar 
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^  Hir  qn'ili  oc  lenr  £ncat  <pe  HHiiiil  diei  vïea*' 
^  neot  fur  cene.  Let  caaaox  tonneax  qoe  1^  - 
y  Vcn  le  font  &its  <iaas  le  boû,  abondSon,  an 
„  moins  par  nn  petit  traa.  à  la  ÎdiÊkc  cnérisme 
y  de  l'écorce.  Il  f^nt  woocf  qa.''A  ne  ûnnat  ar> 
,  lÎTCT  que  bien  pco  de  bmièie  .par  nw  fi  petits 
^  ourerturc,  dan*  iettayaax  recMttbéa ca  difl^ 
^  rens  Icu,  &  lemi^  en  partie  de  Joan.  nuûs 
,  la  Aiuâure  dei  ycu  de  cei  InfeOes  peut  fin» 
,  telle  que  les  eodroîts  où  legoetuient  pour  le» 
,  nacres  les  pliu  éuiflcs  làièlm,  IcroicK  GmA- 
f.  i6i.  »  ûini^ÇSt  échires  pour  eux".  Ed&^  Mv.  ds 
Eteauwar  a  fait  élu  oMroMMM  fûfiatUn»  Ht» 

élit,  imsat,  m  fuivnt  vtw.  C'cft  oa  qu'A  cm- 
pli^ie  avec  du  fircooftaacet  ttèi  cnriea&i.  Ra> 
poitMS'CacofQ  âne  OUmttÏDn  impartaate,iKia-i 
^"'>  tenue  dans  ce  Mémoiio.  „  Siu  Mn£  ai^MMUf 
„def  CJicqiUet,  c'eft-à-diie  rnr.ehaqpe  aaoeut, 
^  excepté  fnx  le  deniici}  fin  le  tMtfièmc  fc  ûir  W 
y  focpôd  I  on  petit  )pe(oev«r  dccx  tlchcaatakfi 

^  t>n«  4f  cMquc  cAts «  Par  kur  forat^i 

^  8ç  [MT  ce  qvî  pmttt  de  laii  finânitt ,  ities  m 
^  t'atôri^mcqt  pv  grande  attenti«»t  M^a  M^. 
^  Ma^igbi  a«ui  a  apria  nmdiica  elle*  cd  mèiir 
„  tepx  :  il  Ici  a  nonuaéo  qoelquefoû  dei  St^mtr 
j^tn  .  .  .  Ce  célèbre  Auieaf  a  bit  ncoonoitTe 
„  CCS  Sttgmuet  poiu  des  ptitiet  bien  împonaii,' 
^  tes,  dût  le  Traité  qu'il  a  doqné  fur  le  Ver  i 
^  igie  ....  C'cft  dans  cet  excdleiu  Qiiviage 
^  qu'il  nous  a  dérclopé  l'uiàge  dca  Sl^q)ate$, 
^  qu'il  a  prouvé  que  ce  ibnt  autant  d'ourerture^, 
^  auUDt  de  bouches  par  oil  l'air  eA  introduit  dans 
„  les  poumons  des  Chenillei.  Au  lieu  que  noup 
j,  n'avons  qu'une  ouverture  qui  doane  paffiigc 
-  „  à  fair  qui  entre  dans  les  notics,  elfe»  en  ogf 
„  dix-huit  qui  le  conduiiétu  dau  )et  leurs,  au(Ë 
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»,  ont-etlet  n^uf  poomoiu  de  chique  c6té.  ou  fi 
^  OD  l'aime  mieux ,  elles  au  de  chaque  cAté  ua 
^  poumon,  compolc  de  neufs  difTerenj  paquet^ 
^  de   tnchéei,   qui  rcjgne  tout  du  long  de  leu^ 
^  corps."  Ce  hit  méiitoit  d'£tie  iprofoudi,  uid* 
Mr.    Malpîghi  a-t-il  cherché  à  t'ea  ïflUrer  par  de* 
czpéricncei.    L'huile  clt  funcfte  aux  InTcâes,  on 
ae  l'ignoroît  pas.  maij  Mr.  Malpî^hi  a.  pcnfé  quo 
fi    ceux   qui  m  font  enduits  ,  periilcnt  û  vite, 
c'eft  parce  qu'ils  {ont  étouffés,  &  que  &  les  Sti- 
gmates étoient  les  outertures  par  où  l'air  entr^ 
àxaB  leurs  poumons,  il  fuSiroit  d'apliquer  l'huile 
fài  les  Sti^aute&  pour  ^rc  périr  l'infcâe.       ij 
^  çn  a  mis  avec  un  pinceau  fui  tous  ceux  iTuq 
^  Vers  à  foie^  il  elt  tombé  en  convulfion  fur  Iq 
^  champ  i  d'autres  fois  il  n'a  huilé  que  lei  Sti-> 
^  gmates  de  la  partie  antérieure  >  Se  d'autres  fbît 
^  celles  de  la  partie  poftéHeuie.    Dans  le  premier 
^  cas,  la  partie  antérieure  du  corps  eft  derenu$ 
^  Paralytique,  8c  c'clt  la  partie  poAérieurc  qui 
^  l'eft  devenue'  dans  le  fécond  cas".    Il  cft  Fort 
çtaîr  par  U  que  les  Stûmates  donnent  entrée  i 
i'ùr  que  refpirent  les  Cnenilles,  mais  ces  mêmes 
Stigmates  ne  lui  donnent  pas  la  &itte.    Mr.  do 
Reoumur  communique  fur  ce  fujet  de  très  tiell<!s 
ObferTadons .  &  il  prouve  que  l'«r  jm  Ut  Chtaitlèi 
-n/^rait,  t'iclutp*  psr  timH  l'fatiitujtdtltitr  caip. 
de  morceau  du  Mëmoiic  que  nous  parcourons  eft 
Infiniment  curieux ,  &  bien  des  gens  lèront  peut- 
être  aflës  furpiis  d'j  voir  que  les  Chenilles  reftent 
deux  ou  trais  jours  virantes  dans  le  vuide  le  nliu 
parfait  qu'on  puiflê  faire  ;  elles  reprennent  leur 
première  rigueur,  dès-qu'os  les  met  à  l'air  ordi- 
naux.   On  a  déjà  donné  la  raifon  de  ce  Phéwv 
mène,  car  lufaçiliii  qut  l'air  «  k  l'icbapir  J§  kitr 
çtrft ,   imgicbe  ^u'.H  n'y  frodHÎfi  iu  ^«agtmw 
yrJifH%fit»riJu, 

Pana 


^6o  B  I  B  L  I  O  T  H  E  <i^V  B 

Dans  la  luire  de  ce  Mémoire  il  efl  fait  men-' 
tion  des  Vaiflnax  dans  lefqucis  fc  prépaie  cette 
BqQCur  qui  devient  dé  la  foie,  qui  n'dl  qu'une 
dpèce  àê  vernis,  &  l'on  obferve  que  l'idée  de  ti- 
rer des  vernis  du  coq>s  des  Infeâcs  n'eft  pas  nou- 
▼dle,  puîfque  dans  le  Mexique,  dans  la  Province 
d'Yucacan,  cm  emploie  un  fort  beau  le  fort  boa 
vernis  qui  cft  fourni  -par  certûfts  Vers.  Mr;  de 
R.  fait  encore  voir  que  nous  poutrians  réufljr 
nans-mJmet  à  feirc  de  la  foie,  puîfqa'ellc  n'eflr 
,^  tutrc  cliorc  qu'une  gomme  liquide  qui  fe  déflêche. 
„  Cette  idée  qui  pouiroît  d  abord  paroitrc  cU' 
„  mérique,  ne  femblcra  pas  teHc  lorlqu'on  vîcit- 
p  dn  i  r^ofondîr.  Nous  fbmmes  déjà  parr^ 
„  nus  i  faire  des  vcmis  qui  ont  les  qualités  cQcn- 
^  tielles  de  la  {me  :  tes  vernis  de  la  Chine ,  & 
ff  ceux  qui  les  imitent  bien ,  ne  crai^ient  aucun* 
p  difTolvans,  l'eau  n'a  aucune  prilèfur  enx}  du 
„  dégrés  dp  chaleur,  jlus  grands  que  ceux  au x- 
„  quels  nos  étoffes  font  cxpofécs-,  ne  lânroiettt 
^  les  attércT.  Si  nous  avions  des  fils  de  vernis  t 
„  nous  en  pourrions  donc  faire  des  tifTus  qui  par 
^  leur  aciat  &  leur  foUdité,  imîteroicnt  ceux  de 
^  foie;  qui  n'auraient  pas  plus  d'odeur,  car  les 
^  bons  vernis  bien  fèci  ne  Tentent  rien.  Mais 
^  comment  tirer  CCS  vernis  en  fils?  Nous  devons 
j,  peut-être  défeTpcrer  de  les  tirer  en  fils  auffi  fini 
„  que  le  font  ceux  de  Vers  à  foie,  mais  ce  degré 
^  de  fineffe  ne  leur  eft  pas  nécefTairc,  !c  il  ne 
^  doit  paraître  impoOible  ni  de  les  filer,  ni  de 
j,  les  fifer  en  fiis  aflcs  fins ,  quand  on  penTc  iuf- 
j,  qu'où  l'art  peut  aller".  En  effet  l'Auteur  a  rap- 
porté aiUcdrs  qu'au  moyen  de  procédés  afTés  fim- 
plcs  l'on  parvient  à  faire  des  échevaux  de  fils  de 
Verre,  Et  bien  loin  que  l'idée  qu'on  vient  d'eijrfi- 
quer  me  paroîfTe  chiraénque,  j'y  ajoute,  en  ve- 
nte) beaucoup  de  foi,  fit  lieo  a'efi,  à  mon  gré» 
plus 
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jUas  laifonnable  i  car  quelle  confiaMc  n'inljùre 
pas  un  Phyfidcn  qui  a  prouvé  que  s'il  n'eft  pas 
Trai  de  dire  que  le  Verre  fott  maUcaUe ,  il  cft  au 
moins  vriU  iidin^tU  Vent  e/l  tixtiiU,  te  cer- 
tunement  ce  n'eft  pas  encore  ici  ni  la  plus  urik 
ni  la  plas  curinfe  des  décvuTcrtes  de  Mr.  de  R..- 
I)  Tclève  ici  en  patTant  l'Auteur  d'une  THffmatim  P"  'pA' 
fur  U  Vtmrit ,  imprimée  dans  lei  Mimeim  Jt- 
3>rvewx,  l'an  i7îî*)  „  où  l'on  me  feit  la  gra-  m  Wou 
^  ce ,  Jif'il ,  de  me  donner  au  Public  pour  un  dé-  dOao; 
^  fenTeUT  de  la  malléabilité  du  Verre" ,  fentîmciittec. 
que  Mr.  de  Reaumur  a  rejeité  formellement,  &. 
précifement,  comm«  il  s'en  déclare  ici.  Apara. 
ment  ccttfc  critique  fondée  d'un  Auteur  aprouvé 
des  RR.  PP.  Jéfuitcs  de  Ttcvouï,  Ici  a  t-ellc 
un  peu  iadiTpofes  contre  Mr.de  Reauraar,  que 
aous  verrons  dans  un  Volume  fuivant  de  ces  Mé- 
moires remporter  plus  d'un  triomphe  Ha  ces  mê- 
mes RRi  PP.  qui  fe  font  mis  dansl'e&rildetrou- 
Tcr  mauvais  que  Mr.  de  Rcàumur  guérit  le  mon- 
de de  cert^nes  fuperftitions,  dont  on  auroît  d& 
iQUgir  il  y  a  iong-tems.  Revenons  à  nAtre  Mé« 
motre,dont  les  dnnieTi  Articles  regardent  certaine 
aoires  VaiŒ^ttx  qui  Ibnt  peut-être  le  fédiment 
de  la  matière  qui  fournit  la  fbie,  &  Mr.  de  Reau- 
mur  7  i^it  la  dcTciiptian  du  c«ur  des  Chenilles, 
qui  cft  d'nne  forme  bien  difiêrente  de  celle  det 
cœurs  ordimirei  ,  &  placé  bien  dilTeremmeat. 
C'eft  un  long  -  VaiHèau ,  apliqoé  tout  du  long  du 
milieu  du  dos  depuis  la  ,t£te  jufqu'au^  derrière. 
Mr.  Malpighi  V»  rrgtrdi  comm»  mt  jkitt  dt  cceiin,.  p.  txH 
im  il  »  fiuffmmi  U  ntmbn  égal  à  aliii  des  4»; 


Lti  chaupmiiH  JiftimJes  CAmUa,  fontlefun 

du  4.  Mémoire.  .  Toutes  les  Chenilles ,  totu 

Infeâes  même,  changent  de  peau  plufîeurs 

fob  dans  Icui  rie.   Mr.  Malpigbi  a  oUcrvc  que 
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le  Vers  à  fmc  fc  défait  qtutie  fois  de  h  ficnne* 
BJea  n'cfl:  plus  cxtraordiiuire  qtieces  changemeiui 
^  Ce  n'ell  puailci  de  diie  que  InCbcnîUctclua- 
),  eent  de  peau  ;  les  dépouilles  qu'elles  laîQënt  font 
^  S  complettes  qu'on  ks  prend  qudqs^is  pour 
^  des  Cliënillcs  î  eliei  ont  toDt  ce  que  nous  tait 
„  Toir  l'extérieur  de  l'inicâe.  La  dépouille  d'mte 
^  Oienille  véloc  e&  toute  hériiTée  de  poils,  les 
j,  feuTTeauz  des  jambes,  tant éculleu&s<]ue mem- 
g,  braoca&S)  j  refient  attacliés;  on  j  voit  touc 
..  ^  ks  ongles  de  leors  [»eds,  les  patties  qui  ne  font 
J,  même  Tifibksqu'aH  Microfcope,  s'y  tiourent. 
„  Il  eH  peut-ébe  encore  plus  engulia  i'j  TOtr 
^  toutes  les  parties  dures  Se  folides  qui  cnTclo- 
^  pent  la  tfte,  .....  en  un  mot  le  crâne;  les 
^  dents  s'y  ttoQvent  ia&  attachées''.  Aprèf 
cette  pénible  opération ,  les  rin-nillit  qui  lôoc 
d'c^èccs  à  être  relues  ,  font  alors  chaînées  de 
poils  comme  elles  l'étcncnt  auparavant ,  quoiqu'3 
s'en  paroîl&  pas  manquer  nnàkdéponÛle.  .,  Où 
-0  étoient  l<^és  les  poils  dont  une  Chenilk  c&. 
0  hcriffée  avant  qu'elle  iè  dépouïMt?  Ceux  de 
^  la  dépouille  ne  Ibnt-ils  que  des  tuTauz  creux 
^  dans  lefquels  les  autres  étoient  contenus  i  ce  &- 

Eroient  des  étuis  bien  délicats".    Mus  quoique 
Nature  travaille  anfli  en  petit  qu'elle  veut,  oia 
qu'elle  en  a  bcToin,  notre  Auteur  ft  néaumoîa* 
douté  de  la  réalkc  de  ces  étuis  déÛcatt  :  il  a  doue 
voulu  aprofendir  ce  ^ti  &  voici  ce  qu'il  a  tron- 
f.  i]a  vé.    „  Un  jour-,  ^t-U ,  Ec  quelquefois  deux  jouis 
.-  y  avant  que  des  Clieuilles.  quittaScot  lem-ptgu, 

^  je  leur  coupois  une  partie  deleurs  plus  grandi 
y,  poils.  Je  coupois  aux  autres  ceux  qui  éioienc 
^  proches  du  dôriére;  aux  unes  je  les  coupois 
„  d'un  cAté,auz  autres  de  l'autre  cAté,à  d'autres 
],  je  ks  coupois  des  deux  cAtés,  &  toujours  avois- 
%  jejtttaâoa  de  kicoi^CTtièt.piÈsdck  peau. 
--        ^-  -Les 


^  t-es  OicBilln  que  J'ït  athfi  tondues,  m'enriw 
„  ou  en  partie  ,  le  iwnt  dépouillées  roniiDe  tes 
fy  uiticS)  2c  dflfis  le  mfinfe  tcms,  &  ce  qui-d(in« 
^  ne  l'éclsîRriflVmênt  que  nout  cherchons,  clk^' 
„  oùt  été  aouvectci  d'autant  de  poils  fie  de  podr 

^  «i£&  long! Les  poïU  qui  yuoiFkttt 

f,  Su  nne  Cbenille ,  ^ni  s'dl  nonveOemcnt  ié^. 
„  pouillcc  t  n'ctoient  donc  pK  lé^és  duK  les  -poils 
^  de  la  dépouille  qu'elle  a  killee  :  d'où  il  fuit 
„  qu'ils  érôient  aparamcnt  placés  ,  Se  coucher 
_  entre  hyieUle  !c  Jiinpuvcllc-peaa".  "Cela  rcn4 
le  cliangctnent ,  au  moins  celui  des  ChenlUet  vé- 
lueti-aife  i  cspUaita-}  .il  a'eft  pai  phistlit&cile  à 
imaginer  que  le  cnat^geinent  ^  tjcats  qui  Te  &it 
dans  les  enfàos  :  5c  quoique  le  dangamcu  aje 
peau  des  Chenilles  rafes  paioiflè  d'abord  plus  dif- 
jkile  À  expliquer ,  il  7  a  grande  aparenci  que  U 
méchanique  qui  a  lieu  àans  tes  Chenilles  velues, 
a  lieu  auflî  <uiu  les  Chenilles  lalès.  -  En  cSct 
y  ^ttlîeurs  cTpèccs  de  Chenilles  ,  qui  i  k  :tuS  . 
0  &mple  paroiflent  Cxat  poils,  en  font  voirtaiifr 
^  qu'on  les  objèrre  à  la  Loupe  ;  d'autres  a'snt 
^  qu'un  duvet  que  le  Microfcope  icul  peut  décOt»> 
^  nir;  les  yeux,  foit  feuls,  foit. aidés  d'un  ran« 
^  conrenlble ,  es  aperçoivent  iur  ks  parties  écatl- 
^  leufes,  fur  les  jambes,  fur  le  cibiui  en  un  mut 
_  fur  des  parties  où  on  n'en  foup^enoeroit  .pu"* 
Oa  Toit  que  tout  cela  eft  ailes  analogue  aux  poils. 
Se  il  7  a  donc  ^ande  aparence  qu'une  meoK  wé' 
chanique  règle  le  changement  de  peau  tant  des 
Chenilles  raUs  que  des  Chenilles  «élues. 

Les  trois  Mémoires  fuivans  de  ce  Volume  van- 
çenient  les  Papillons.  Nous  n'en  puleions  poinc 
ici ,  pour  ne  pas  trop  alloagcr  cet  Article. 

Au  reftog  comme  des  Ouvrages  aulC  eflimi^- 

Uea  que  celui-ci  ne  peuvent  être  trop  multipliés , 

h  FuhlK  4Mt  AtW  boD  gré  311  tibnire  rm?^ 

Uartitr 
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iimitr  de  l'Edition  m  ii.  qu'il  nom  àaax  iem 
tiémtirii  fur  tti  loftSit  fu  Mr.  de  Reaumur. 
£lk  eft  pliu  commodp  pour  b  plupart  des  Lcc- 
teuri,  qui  ont  l'Hiftcirt  Ht  VAiêÀéwit  itt  Seitatit 
du  même  format  j  elle  coûte  k  mwtié  moins  ( 
Ce  d'ailleurs  toutes  l»  figures  dont  on  a  conTervé 
b  grandeur.  Tont  esaÛement  les  mémet  que  cel- 
le) de  l'Editîoa  de  Puis. 


ARTICLE      X. 

LiTTKE  Ji  Mmfikr  h  Marquis  D'Ar« 
a  s N *  aux  JLmtwfi  lU  U  Bibliothe <^j  i 
Fkançoisi. 

HissiiORi; 

JE  me  flite  que  des  Juges  iafG  ^âgeii  auflî  é- 
cUirés ,  &  aulTi  équitables  que  vous ,  ne  tnw 
Vâont  pas  mauvais  que  je  m'adrefle  à  eux ,  poor 
jne  plaindre  d'un  Extrait  que  Mrs.  les  Auteurs  de 
k  Biiiuthèqu*  Bjû/mnit  ont  inféré  dans  leur  der- 
■icr  Journal.  Ils  m'ont  attribue  en  parlant  de 
quelques-uns  de  mes  Ouvrages,  un  Livre  auqud 
je  naî  aucune  partj  il  eft  intitulé,  Mimnrti  Je 
iir.  k  Bsrm  Jt  Inintuf,  éeriit  pur  ùiî-mirm. 

Je  puis  vous  protcâer  ,  MefTieuis ,  ^u'arairt 
d'aToir  Ift  l'Extrait  dont  je  me  plains  >  j'igoorois 
Û  ces  Mimeirtt  e:tilloient ,  Se  dans  le  moment  que 
je  TOUS  écris,  je  n'en  connois  encore  qu'une  feule 
phrafe,  que  Mrs.  les  Joumaliltes  ont  taportéc,  Se 
ïiir  laquelle  ils  ont  cru  devoir  me  tes  attribuer. 
Os  fritmd,  di^en^ils,  tpu  dum  Ui  Mimtires  i» 
Msrta  Je  Pubttt^  il  »  fiùt  ttttrtr  un  ntrttbn  d'ttvën- 
ttmi  Miijmtfrifts  it  l'hiS*irê  il  fnwt,   au  Jt  cA- 

b  Ji  J»pmut.   C«r  ^ifi  tgt^'mmtnt  4t  im-mim 
V 
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fie  Fin  »  tnt  àrvOr  tTimért  n  qm'il  Jit  JRs  Tmirét 
ÎU  etttf  h^rritttt.  ^  Véaii  K3  enwrs  At  ma 
^  jeunefle,  8c  c'eft  ^  fa  jïuoeife  prnctpatcnKiK 
^  f^wc  je  defire  d'en  Wrc  put.  EBc  pouira  profi- 
„  ter  de  moo  exemple.  ...  Je  futi  oé  dû»  un 
^  Village  de  !>  Prorenee  à  fix  lidîM  de  !■  Cipi- 
„  taie,  d'une  famille  aflei  ancimae.  Elle  a  tenu 
„  autrefois  un  rang  confidénble  dans  la  Province, 
„  p»r  le»  Charges  de  Grand»  Prcfidens  que  mej 
„  ancêtre»  ont  occupé  i  mais  de  tous  ces  Em- 
j,  plois  il  n'en  relie  plus  que  le  fouTeoif". 

Il  eft  mîlhcoreuK  pour  moi,  que  fur  des  parti- 
caîarités  qui  me  conricnoent  fi  peu  ,  Mrs.  les 
Joumalifte»  aient  crû  devoir  ,  non  feulement 
m'attribQer  un  Livre,  mais  eneor  affnrer  que  j'y 
parle  de  moi.  Si  ces  Mrs.  avoicnt  été  moins  oc- 
cnpés  i.  !a  Icâurc  des  Ouvrages  férieux,  ils  au- 
ToicRt  pû  favoic  que  j'ai  écnt  mes  Mim»'mi  *. 
Mon  nom  j  eft  en  fort  groflcs  Lettres  à  la  tête 
de  toutes  les  pagesj  en  jeitant  les  yeux  fur  la  fc- 
conde,  ilc  auraient  ru  <]uc  l'endroit  fur  lequel  il* 
ont  fondé  leur  jugement  ne  pouvoit  nullemeut 
me  conrenir.  »  ï^  fnis  ne,  iii-jt,  à  Aîx  en 
„  Provence  d'une  Emilie  noble  Se  diftinguée  dans 
^  fa  Province.  Je  fws  deftiné  en  naiffint  à  êtr« 
^  de  Robe ,  ainli  que  le  font  chès  moi  la  plupu't 
„  des  Alnéi,  Ëc  quatre  frères  que  j'avois,  dont 
„  trots  étoient  ChcTalicrs  de  Malte  &  l'autre 
„  Abbé,  i  tacher  de  foire  leur  fortune,  les  pré- 
_  miers  dans  le  Scctice,  Se  le  dermec  dansl'E- 
»  gîiiè"- 

Voilà 

*  Ce  Livre  a  iti  imprimé  deux  fbli  en  HoUaade  flc 
tioi»  foi»  ta  Fiance.  Mais  poui  jclaiidr  le  faii  donc  il 
it^t,  le  plui  petit  Alititaicli  4»a%  lequel  Ce  irouveoi  le» 
Domi  des  principaux  Oficicr»  des  Cou»  Soqvqainai  eft 
plus  que  fuSïEint. 
Ttm  XKV,  Part.  II.  A  a 
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VmU  dn  iiitt  bien  opofês  les  mu  aux  ratres 
Par  les  prémieTS  /*  fnw  wûSKKt  imi  m*  FiU^t. 
Jl.  M  njl(  fi^  <i  m*  /mh&  «m  It  f«mvair  Ju 
durpt  9«'(ifr  «  n.  Pu  ks  recouds,  jt  /mis  mi 
Jmu  Im  C^mU  Jt  U  Trtvt»»,  6*  j*  [lùs  Jtfiini 
dis  U  itrtrati  à  miùr  wmê  Citrgr  trii  mfiJiraUe. 
C'elt  celle  de  ProcuTcuT  Géacral  du  Parlement, 
dont  mon  Père  eft  revêtu.  Je  ne  pcnfc  pai  qae 
Mts.  les  Jounuiiftes  n^ardent  les  Emplois  des 
ProcareuT3  Généraux  des  Parlerocns ,  comme 
des  fitaflti  Itmvnùrs.  Apès  ceux  des  Premiers 
Prelîdeni,  il  en  elt  peu  d'aufli  biillans  Ec  d'aulG 
lefpedës  dans  la  ICobe.  Ce  n'eft  pas  par  une  ra- 
nité  mal  placée  que  je  1^  cette  remarque.  Ceft 
pour  atrCtcr  à  l'avenir  des  jugcmens  irop  précipi- 
tés, &  pour  éviter,  s'il  eil  polliblc,  qu'on  n'at- 
tribue à  ma  bmil!c  des  choTcs  qui  lui  canvienoent 
fi  peu ,  Se  à  moi  des  Ouvrages  où  je  n'ai  aucun* 
part. 

Je  fuis  perfuadé  qne  Mn.  les  Jonmaliftes  n'ont 
ou  aucune  intcniton  de  me  (aire  de  la  peine.  Je 
ne  puis  qu'en  juger  de  même  pir  les  loiianges 
qu'ils  ont  bien  voulu  donner  à  mes  Ibiblcs  talens, 
-Anfli  me  flatai-)e  que  toriqu'ils  auront  ru  la  Let- 
tre que  y -M  l'honneur  de  vous  écrire,  j'aurai  au- 
tant de  fujct  de  me  louer  de  leur  équité .  qnc  j'en 
ai  d'être  Tadsiàit  de  leur  politcllc.  Je  n'ai  point 
l'arantagc  de  les  connoiDc,  maïs  je  jngc  de  leur 
candeur,  de  leur  probité,  par  lerac  mente  d'un 
Savant  qu'on  dh  être  de  iràr  Sodeié. 

Je  fiiis  avec  l'eftime  la  plus  pai£ûtc, 

HissiKSRa, 

Votre  trét-bumUc  8c  Oès- 
ohéiflànt  Serriieor, 
L I   Mas  ^  ■  s   s'A  ■  s  ■  »  s. 
Ce  14.  Oânhe  lyjj. 

AR- 
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ARTICLE    XI. 

NoOTELLElLlTTKR&IREI. 

OE   Paru. 

JE  me  borne  pour  l'onlinaire,  Mmlfieur,  1  tqui 
fûte  pan  des  Bonreauz  Livres  qui  ptrmSSait 
i  Paris ,  je  crois  cqKndant  que  je  vous  ferai  plai- 
fir  de  vous  entretenir  nn  peu  de  ce  qui  fe  p^fl* 
en  fait  de  Littérature  daos  les  autres  Pais,  8c  Cuf 
tout  eu  Angletene ,  où  les  prelTes  travaillent  pouf 
te  moins  autant  que  daiis  quelque  autre  endroit 
de  l'Europe  que  ce  ibit.  Le  Public ,  à  ^ui  vous 
communiqués  mes  Lettres  dacis  vAtre  Bibliothè' 
que,  fer»  peut-itre  bien  aifc,  en  fc  metunt  exac- 
tement au  fait  de  l'Hiftoirc  Litrenire  de  France, 
d'avoir  au  mèoïc  tcms  ijudque  idée  des  princi- 
paux Ouvrages  qui  s'ioipriment  ailleurs. 

11  y  a  peu  de  Nations  chés  kfqaelles  les  diQ>u- 
tes  de  Religion  foicnt  plus  ftéquentes  3c  plusvivef 
que  chés  les  Anglois,  Il  7  a  environ  deux  ant 
qu'il  parût  à  Londres  chés  Mrs.  Knaptoa  un  in 
o.  de  i6i.  pag.  intitulé,  A  fltùa  Mcciuat  af  tht  M- 
turf  anà,  'èU  of  tht  Ssurtmcat  tf  ibi  L»rdi-fnffir. 
&C.  C|eli'à-dire ,  Exfejkim  Jt  U  nutnrt  (^  ^ 
but  du  Sacrtment  dt  U  Sainrt  Cent.  On  y  a  joint 
l'Ex^ication  de  tous  les  piHages  du  Nouveaa 
Teflament  qui  y  ont  raport  ,  defqueli  Iculs  on 

Îiréiend  déduire  tout. ce  qu'on  doit  croire  fur  ce 
iijet. 

L'Auteur  rejette   d'abord  comme  un  dogme 

monlhueuz  le  dogme  de  h.  TranTuaftanttation  8c 

de  la  prélènce  réelle.    U  établit  eofuite  par  l'in- 

âttutiaa  même  4e  k  CÂte ,  que  le  bue  d<  ce  Sa> 

Aa  1  «te- 
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cremeot  n'eft  autre  ctioTe  qu'une  CtmmirmrKtîm 
it  Corpi  Je  Chifi  Tgmfit,  '0>  Jt  fm  f»ng  réfaniH i 
que  par  cotiTé^uent  la' feule  prnnratwn  DéceiTaire 
pour  participa  dignement  à  la  Sainte  Cène ,  conâ- 
âe  k  fe  iiffaïet  à  une  pieafe  Coinmémoratian  da 
la  mort  de  Jcfus-Chrift. .'  Aiafi  tout  homme- qui 
communie  dans  cH  El^t ,  quelque  ïicieux ,  quel- 
que chargé  de  crimes  qu'il  loir  d'ailleurs ,  remplit 
Ifi  but  de  U  Céiémoniê;  6c  s'Ucft  puai  de  Dieu, 
it  fer»,  pour  avoir  perTéTéré  dans  {ta  crimes ,. mai» 
non  pas  pour  avoir  communié  indigncmeot.  En- 
fin oc  Théologien  toutient  .qu'il  n'y  a  tucunsgra- 
ce  particuljelc  attachée  à  la  |ârticipaiioa  à  la  Sain-' 
te  Cè«c,  (t  qu'elle  ne  procure  d'autru  avantagel 
^ue  ceux  ^'on  Tétiraoit  d'une  obéiffuKe  vo- 
lodtiire  à  tout  autre  Commandament  poTitif  de 
Dieu. 

L'Auteur  de  ce  Lirre  qui  ne  s'était  pat  nom' 
ffléi  a  été  bien-tât  ceconnu.  C'eft  Mr.  Benja- 
min Hoadley,  qui  a  été  fimeflivemeat  Eré^ua 
de  Bangor  le  de  SaligbHry ,  8c  qui  depuis  cnriroa 
3  ans  efl  Ë*éque  de  Winchefter.  Cet  Ouvrage  a 
foulevé  une  foule  de  Thétriogieni  qui  ont  inaadé 
Londres  d'une  quantité  prodi^euâ  de  Brochurctf 
«ù  quelquefois  Ut.  l'ËTèqve  de  Wincltefter  n'cfl 
guerca  plus  ménagé  qui  Ton  Srftéme.  Ce  Prélat 
a  eu  aufli  lei  paniiuu  tfii  l'ont  déffeulu  avM 
ebftleur.  Je  k  ums  pot  que  cette  difpute  lôâ 
•iK«re  terminée. 

VEq  voici  une  autre  qui  parait  ne  faire  quccsm* 
encer.  Mr,  JSques  Foitefit  imprimer  ca  173). 
Ha  rccileil  de  16.  ^mooùaS.  L  «aiième  dacei 
Sermons  roule  liir  l'Hcrélîe.  On  j  prétend  ftou- 
Ter  qu'il  n'y  a  d'HérétiqOes  Téritablet  que  ceux 
qui  loutennant  des  lèntlmcns  opposés  au  Clirlftia- 
âiTme  ,  font  intérieureibeat  pêrfuadéi  que  Ici 
ftatiaacuAiatËuiXî  q«'tuihoau)u  qui  Bft  récl^ 
■  '   •  kmeat 
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icmeot  dant  l'errear ,  St  qui  cependant  croit  ètn 
iaas  Ip  cbemia  ilc  Lt  véfii«.  ne  doit  point  ptc 
premepc  faflbr  po)ir  Itéréûque,  &  que  Ton  Egli& 
n'a  pas  droit  de  tç  frtucr  des  avantages  de  ff 
Cocnin^Diao.  Enfip  ^n'il  n'y  a  point  d'Hérét 
fie  l#tu  aiauyai&  /oi>  Le  principal  pïfliKC  fuc 
lequel  -  Mr.  FoAtt- appijyc  û  Doânne,  elt  celui 
de  l'Epîirede  Saine  P*i^  k  Tite  Chap.  III.  y.  n, 
PM  l'Apâtrc  ^^bjftiçî".  Iç  Ciraftère  de  l'Hércci- 
^ue,  di£  qua  c'flï  «la  hoonnie  coodaranc  par  foa 
propre  jugement,  . airs»»!**^ Hk ,  ou  comme  le 
tend  la  Vuigate  fNifrffjii4icK  eoniiiïïiruum. 

Mr.  Btcbbiijg,  JJtffteur  en  Théologîç,  Clupe- 
\ala  du  Roi,  â(  fameux  Prédicateur,  a  critiqué 
viveipent  ce  Scunoi;  de  A^r.  FoAer.  Ce  dcrr 
«ûer  n'a  pis  tatdé  à  répondre  ,  ni  Mr.  Stebbinj 
à  ré(^iKr>  II9  fc, fervent  touï  deux  des  mêmes 
palTages  de  l'Ecritute  qu'ils  interprètent  à  Jeiir  fa^ 
<jOB,  U.  doT\f.  'it  &vent  ticer  parti  à  merveUies.  ' 
>lr.  Stebbing  .apr^t  4vair  comtiauu  l'idée  qw 
Mr.  Fofler  £>nijf,  dr  l'Héréfie  dans  foji  Sermon , 
'4cf;nk.à,fon.tour  rili|fétiQ«e.  Selon  lui  tous  ]u 
]fpmmeE  ont  àsqn  d'jnfçrpréter  l'Ecriture  de  1b 
pMfliôre  qui    leurparoit  U  plut  railànnable.    S» 

Îueiqti'^»  t'éloigoç  dutf  quclqpc  point  eOêntiçj 
e  y^trc  iiiterpiet3Cioo,,.«ueperfoBflc«ft  Héré- 
tique pour  vous. 

.  Duu  le  S/Ctàmc  dfi.Mr.  Fpiicr  je  crois  «jus 
Aout  ns  renoontretioQs  plus  bteu.-tdta't(é''étlques, 
mais  en  fuivaac  celui  de  Mr.  Stebbing  0011s  coi)r- 
«pas  nique  de  trouvée  tous  les  Clu'etiens  H^^r 
^Cj.le»  «ns  poiit  les  wtres.- 
.  Ucft  certain,  par  esemple,  que  téloji  cotte  ojfb- 
oion  Mr.  U^itchin&n  trpureia  le  monde  cntieF 
Haréti>)ue  par  raport  à  lui  j  car  je  fuis  p^ruad^ 
au'il  y  a.  peu  de  gens  ^ui  in^rprétent  l'Ecrjt«rc 
iws-Kfciis  qu'il  Ë-iifT.  CcJÂriuit^aïaicfans 
Aà  }  £tr« 
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être  engagé  par  état  i  faire  fon  Etude  ufûcflie 
de  Isi  Ré»élation,  s'y  cft  attaché  i»ec  toute  l'ap- 
plication poflible ,  8t  muni  d'une  ^nofonde  con- 
rioiiTance  de  l'Hébreu,  il  a  inédite,  8t  a  publié 
Ces  Obfervatioas  dans  diffisrciis  OuviagW  qui  otit 
paru  les  uns  après  les  autre»  depuis  huit  ou  dîr 
tas.  Soit  que  la  fiogularîté  de  cçs  Sjftfimes  ait 
reVolté  Ici  Erprïts,  foit  que  la  profondeur  de  fts 
récherches  lésait  fait  paroitre  obRiffeSaux  yeo»  des 
■  hommes  ordinaires ,  les  Livres  ont  été  peu  coûtés 
Se  peu  lus.  C'eft  pourquoi  il  a  crû  devoir  don- 
net  un  petit  abrégé  de  ce  qu'ils  contcnoicnt  d'cs- 
fcniicl.  C'cfl  ce  qa'îl  a  fait  en  ijjt.  dans  une 
Lettre  adrefTée  à  un  E»équc  fur  qudques  dccou- 
Tcrtcs  imponantes  dans  la  Philofopbie  8i  laThéo- 
Wie.  A  LitttT  «  M  Biihnf  &C.  Cette  Letrrè 
3  été  imprimée  pour  U  ].  foû  i  Londres.  66^ pag. 
is  +.  17ÎJ-. 

Les  ofnnions  de  Mr.  Htieehiolôi»  commeuceM 
cependant  à  prendre  iàveuf,  ck  1"  auteur  des  Pw- 
fiti  Jw  i*  Réli^im  tiMtttnOi  &  réïélce  ,  (/ww 
ihottghts  cmetmmg  Belipm  Nattiral  mj  SevtMltd 
fic.)  avoiie  qu'il  doit  a  ce  Savant  ce  qu'il  dit  fm 
les  manières  d'interpréter  l'Ecriture.  Ce  demio- 
Ouvrage  paroSt  depuis  peu ,  on  prétend  y  établir 
que  le  Chriftianiime  cft  prefque  aufli  ancien  que 
le  Monde. 

On  a  déjà  varié  plulïeurs  fois  en  Angleterre  fur 
le  Chapitre  du  Sortilège,    Des  Rois  fe  font  mêlés    ' 
de  U  difpure,  Ec  ont  décidé  tantAt  qu'il  y  avoit 
cffedHvemcai  des  Sorciers, tani6tqu'iln'yen avoit 

F  oint.  Elisabeth  crilt  qu'il  étoit  de  l'intérêt  dé 
Etat  de  déclarer  que  les  Sorciers  étoient  de  purs 
êtres  de  raifon.  Elle  déffendît  donc  d'accutcr  à 
l'avenir  pcrfonne  de  Sortilège  &  de  Magic.  Elle 
avoit  décidé  en  Reine }  Jaques  premier  qui  Ift 
fnivil  voulut  décider  en  Théologien.  Il  fit  -»• 
près 
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près  aae  Î3tm«»d*^  a^  il  prouva .  ou  crût  ^roar- 
ver  qu'^  cxiftoit  reellcmeat  des  Sorcicri ,  8c  rcvo- 

Î[ua  l'Aâe  qu'avoit  &ît  Elisabeth.  L'ancienne 
uperftitioii  Tecoinmea;a>  Se  les  étrangei  abus  qui 
on  font  iafcparabtcs.  Hcureufemenc  le  Farlement 
vient  de  remédier  k  ce  mal.  il  a  fait  une  Loi 
pir  laquelle  ,  avec  l'approbation  du  Roi  il  rcïO- 
quel'Adc  de  J^ues  premier,  8c  déffead  d'accu- 
£r  perfonne  de  Sordlege ,  fous  des  peines  conlîdé- 
TMa.  Tandis  qu'il  s  agifToit  de  ce  Bill  dans  le 
Parlement ,  les  Théologiens  ont  fût  courir  dans 
Londres  plufieurs  Brochures  poitt  ou  contre  Ict 
Sorciers.  Voici'les  tjtrçs  de  quelques-unes ,  &c. 
A  Difcntrfi  »f  mtckr^t.  Sec.  Difcmrs  f»  U 
SmUigt  é"'-  8-  On  y  fait  Toir  qu'il  n'eft  point 
Mrlé  de  Sorciers  dans  l'EcriturCi  que  l'Opinion  du 
Peuple  là-delTus  ell  un  telle  des  tabies  du  Pa^- 
nifme  i  8c  que  l'Iaquifition  a  nouni  fes  fujcu 
dans  fctte  croyance,  parce  qu'elle  ûvoit  y  trouver 
fitn  compte. 

f£criturt  é^.  3.  C'eft  un  Sermon  où.  l'on  prou- 
ve que  k  prétendue  Sorcière  d'Ëodot  n'étoit  rieq 
moins  que  Sorciete,  Bc  qu'elle  fe  joua  de  la  Cré- 
dulité du  bon  Saiil. 

lit  W'udi  tf  EnJar.  L»  Strcitn  ^EnJtr.  %, 
'L'Auteur  prétend  faire  voir  que  lafemmed'Endw 
étoit  une  vraye  Sorcière.  Sans  avoir  égard  à  l'é- 
rudtdon  de  cette  dernière  brochure  ni  à  toutes  les 
belles  chofet  qu'on  y  trouve  fur  la  fa^on  dont 
Dieu  gouverne  ce  Monde  par  l'entremifê  d»  bons 
Se  des  mauvais  génies,  le  Parlement  s'ell.  fagc* 
ment  déterminé  i  annéantir  tous  les  Sorciers  en 
Angleterre.  Il  7  a  déjà  long-tems  qu'on  porta 
en  Fiance  une  Loi  à  peu  i>rès  fembUUe,  il  teroit 
bien  à  fouhaitter  qu'on  la  Ht  revivre. 

Depuis  que  Mi.  Tyndal  &  le  feu.  Comte  de 
A  s  4.  Slufts- 
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Shaftsbury  ont  JbotenupuUiqiienieQt  les  intérêts  dur 
Dâline ,  il  a.  paru  à  Londres  grand  nombre  â'Ou- 
vnges  e«  faveur  de  la  Rémation.  Eu  voici  un 
qu'un  Miniflre  de  ia  Campagne  qoi  a  eu  h  mo- 
dcftie  de  cacher  Ton  ooid,  vient  de  faire  impii' 
mer  CD  i.  Vol. 'in-S. ileft intitulé, T^toirc^Di^- 
tiifttmtim  in  Déi/m  &.C.  C'eft  fur  tout  à  Mr. 
Tjndal  fie  a  Mylord  Shaftsbury  qu'on  répond  daot 
ce  Livre.  On  y  fait  voir  combiea  l'idée  qa'ih  ont 
donnée  de  la  RéligioD Naturelle  EcduCliTifiîaiiirnic 
eft  peu  exafte. 

On  a  vu ,  Eï  oft  rott  tous  les  joars  par^tie  ea 
Fiuncc  dcsimitationtdcsfameutëfLffftTfffl^anu. 
On  TÏeat  auITi  d'en  publier  deux  à  Londres  à  peu 
près  daM  le  même  tems,  ESkn  fust  toutes  ièmx. 
e«  Angtois.  lt$in  frtm  mtt^MttLmJéa,  ta  bit 
fn»4 attTmmi.  Ltttrts  J'ma  Jtfov •/»«)», iEcrir- 
m  Jt  LaiJns  iliims.^  Ces  Lettres  n'ont  eu  qu'im 
fwxcs  icf  plus  médîactes.  En  voiis  d'untradoot 
le  fttft  cit  plus  bcilbnt.  Utttrifram  *  ftr^imàaXi^ 

à  fm  An,  tmtêt  tAÊgtÊttm  à  Bifi^».  Cd- 
ia-ii  ioM  Ma  AoIoMat  iwc  îtMitna .  mab  une 
Ibîte  4e  «st  Lettres  ftifnwwr  Cmbim:  l'Aotccs 
n'épargne  rien  duis  Tes  TcSeiiaai  rôtririqacs,  i  % 
cfu  M'a  f  MWM  eu  pooT  ic  Hoias  ^  rîndi£ré- 
liM  i  fe  nosMun-.  tte  fntead  pwmni  le  cm^ 
■atoc,-»  «M  jBuh  tfÊK.  cet  lUw  tft  Mr.  Uad^Êomt 
jOinc  fenntac  ^  ("M  ckjs  fiiniii  ifiiMBàB  }Br 
-*'     « p«è«es 4c roefie.  0« a imx nialnîn c« 


fifS^^ 
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u-  a  prêté  ka  inewifii»  le*  plus  odieuCu,  &  oa 
.'cit  efforcé  de  le  peindre  comme  un  Erpritbrouili- 
Joa  &  fiJûicux.  HctHcafitffieiKceaTwleDtcsdé' 
damatioBs  n'oat  bit  toit  ni  i  Mr.  Litdctoa  .  ni 
à  ion  Livre. 

On  Tn^Hoj  mto  tbt  EvUna  ^  JtrMiihefCrt^ 
vurs  Tttamttim  :  trrè^^tmi  fv  M  ftiffiàmlhar-tit 
frtttnJtd  Cafy  «f  it  u  Mt  fmimt.  Bj  IVitUmm 
U4ii0çH.  ^.  Sxsmtti  i»  i»  retmSttion  M  Craamtr 
ic.c.fiirMr.Hi>iflmi.  A  Londres, chésj.WliiJloB 
1756.  8.  ï>ag.  iT- 

Tlionu9.Cr«imcr  Archcféque  de  CintoiWTf 
a'avoic  pai  feu  cooaibué  à  afFemtir  Henry  VIII. 
dans  la  réfolutitMi  qu'il  ^t  «le  fc  iépaa  de  l'E^ 
riiic  Ratttine.  Ct-  it  ce  Frétât  <pii  déckra  nul 
u  marUge  de  Haaj  &  de  Cdherinc  d'Amgtm^ 
&  <jui  attUvriAi.cdui  que  ce  TiîncA  TOMloit.ctMK 
tcaitei  avec  b.âmnA:  Aflae  de  Boulen.  Après  la 
mort  d'Henr7<  VlU->  Ici  dk>lès  ctiai^ereni  biett 
de  face.  &  CnnmeT  s'tn  lefTeneit.  La  B;eiô« 
bi^ic  le  $t.  tnèn».  Se  la  âroo^moer  auân 
comçie  un  HéïériMc  obfti*B.. 

<&  P«^f.'  i^^p,,  ><ri^:  OMHWr)  que  „  Vef^tuuc 
P  dcfaiiT«-,to,vif  lui  fit  Tetcaûier-fi,  i^âriae.St 
„  ^c  pW'Wi  A^  &ff^  àe&  mcim  ii  recmituc 
P  qu'il  Mtnic  ekwgé  dtdi'&iit  fcn  de  Héii^Da. 
i,  Mût  v^t^w  iqve  oda  «'étwc  oas  csçabJc  defe 
^  Ctmtettii  ft(Â&  de  minrcau  b  même  Doârfr 
„  Re.  k/fM  ihiiÙé  à',Oz£Kd  k  zi.  Macs  de  l'n 

.  Datu  le  Aouvti  Otimgc  AngWs  ^itt  je  net» 
de  VOUA  aa^nKr  le  tiote ,  an  ootwient  ijue  lorf^ae 
Cnaaier  îîic  MneM  in  bsnker  panr  'Être  br&lé ,  tl 
pait>  hû-akinu  &  «laia  iaas  Icfcu  .psoria punir, 
diloit-il ,  <i'««»ir  tnh»  ii^  'nénnUes  featim^ 

Aa  y  y 


}T4-        Btai.ioTBB  n^v  c 

y  cat  tpApc  o^cce  de  imirattiuc  c^nte  psf 

a  dR^NMc  à  ce  PicIk.  Oa  »'j  banc  poÔK  <pi^ 
le  lÔR  accnfi:  d'iToîr  chu^  de  Rd^g^oo  dîx- 
jèpt  iôii,  comme  fa&Mr.  Moreri.  Cette  fc- 
MaAuiuM  coBtkntdeox  potîet.  Dmt  la  prctniè- 
ic  Cnnmcr  icjetie  eagaàmi  tHai&t  de  Lattko', 
de  Znïi^,  &  nnt  fuiiBua  fuwiHie  à  la  paie 
&  iâÛK  Doâiine.  li  «jiMtc  qn'it  cranc  q«*g  y  a 
HOC  fcok  £gï&.  Suite.  C^iioÙtpe,  &  hon  la- 
qndle  ii  n'y  i  poiat  de  &bt;  bw  S  a'aniaik 
si  qoeOe  eft  cote  E^iJc  nBM]Mc ,  ai  ^ndle  cd 
ente  Doâiiac  ùàme  qtfi  RcoàMotc 

L'AotccT  pc^  «pie  cène  |iréuiiè»c  hilic  de  la 
irm&maa  xpi  Coc  mStmem  C^ijl  Je  Qaw- 
MÈBm  Duu  la  3.  PMue  cet  Aicocvoiyae  ^ci|A- 
oiK  An  ni  deol  ârlePM,  Ar  fEM^at^lie. 
fin-  le  Pm^niic,  &  lieat  le  bagi^  d^aa  vnï 
*''«*">'iT"  Rflouia.  CVA  oenc  a.  Panàe  tpe 
Èb.  WkiAoQ  pnraad  «tic  imffatèe,  &  vaid  ks 
priadfBlcs  nH<Mt  qai  k ki  MK aaàc  Lan- 
o^sioa  de  Omtier  fcK  leatee  fdlne  loae- 
tnaiaraBfaafapfSce.    gj^cMÎtCK^^^- 

Hoise  E^igMl  ^'oa  m<ak  ffacè  aiivès  de  U 
le  ^  l'olidïidiM  nai  cdê.  «i  le  jnar  ntee 
de  itm  ûr^âot  le  aiwnKati  fav  k  fcpCT  d'c- 
criie  k  àt  ^gpet  ujuiau  cUs  ^  devaiea 
^tse  ncs  aa  Prafic-  S^  a>aK  a^K  ^BeéDM- 
vccs  11  1-  Pjnàe  de  k  miklaùna  ^'«a  lui  ^ 
t:ïbac,  qoc  raiùnt-va  U  fàic  ^as  ^  p^Bi- 
Zir  «tfii>^«r'>xMiM(à^kà>>«>^  tM 

"  '  fcAfcniiiifcit^Oii^ 
4». 
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ht  ,  fmr  tir.  U  <Atv.  Siwtn  ^  tatfi  l'Invmtttir. 
in  ^.  Cet  Ouvrage  a  été  trïduit  fur  le  Manufcrit 
I.atui  de  l'Auteur,  qui  n'i  point  cKore  été  pu- 
Wié  ,  &  on  l'a  accompagne  d'un  Commeniaite 
perpétuel,  pour  en  faciliter  l'intelligence. 

Ce  titre  n-anche  net  fur  U  Difpuic  <^ui  s'ell  é- 
levée  au  fujct  de  l'invention  de  k  Méthode  des 
Fluxions,  entre  les  paitîfin*  de  Mr.  LeibnJiz  Se 
ceux  de  Mr.  Ntwrm ,  Se  il  décide  ouvertement  que 
ce  dernier  en  eft  VlnvmttMr.  Il  eft  vraiqu'ilparoit 
extrêmement  probable  que  Mr.  Leibnitt  doit  i 
Mr.  Newton  l'invention  de  fa  Méthode  diâeren- 
tieljc.  Mr;  KetU  l'a  prouve  li  Mr.  Lcibnitz  affés 
fortement  i  ce  qu'il  me  lèinble.  L'Hflloire  de 
cette  Difpute  a  été  inTeréc  dans  Ici  TyênfsBitm 
ThUafefhïquii ,  Se  le  mime  Mr.  Keill  a  eavojé 
une  traduâîon  Fran^oife  de  cet  Article  i  Mn. 
les  Auteors  du  Journal  Littéraire,  qui  l'ont  im- 
primé dans  la  première  partie  du  T.  VII.  de  leur 
J  ournal ,  Artide  V  *  l'Ous  ce  titre  :  Extrait  du  Livre 
intitulé  ,  Cttnmere'mrn  Ep^oUeitm  cMinii  ^  ttliarum 
Je  Aoaiyfi  FromeiÀi  fuilié  par  arJrt  A  U  Satiitt 
Seyalle ,  i  PieeaJSon  jie  U  dl/puti  iUvit  tain  Mr, 
Ltiimtz.  à^  U  Dr.  Krilt,  /mr  U  irait  d'iavtntim  i 
U  MhheJt  dei  Fluxiuu,  fur  qiulquti-Mni  ttfftiU» 
Urthait  Jifirtmiitlt. 

-  Tandis  que  nous  fommes  fur  le  Chapitre  de-k 
Littérature  étrangère, je  crois  derairTousinftntirQ 
de  la  perte  que  vient  de  faire  la  |t.épubltque  des 
Lettres  par  la  mort  de  Mr.  Fabriciuc.  Ce  Savant  i 
l'ige  de  66.  ans  avoic  entrepris  un  Ouvrage  qui 
demanderoit  la  vie  entière  d'un  homme  ordinaire. 
C'cftfa  Bibliothèque  des  Auteurs  de k  moyenne  8c 
de  la  baflc  Latinité.  U  efl  vrai  qu'il  avoitrainafliili 
meilleure  partie  de  Tei  matériaux  en  comporant 

,  #  V.  Anfi  ]»  U.  Ptttie  du  mtoe  T.  Aïiidt  XV.  «te 


^7$      B  I  B-L,  »  9  T  9  1  <tW  « 

■oins  Volumet  de  fbo  Linc  parureoià-H^iq  bourg 
en  17Ï4&  en  i73f.ibiisc«  tiri^;  ^  ^.  FtbrUii 
SUlûthte»  mtiU  ^  hfiiB*  JUtiaUMÙ.  {.ci  autres 
fuirirent  <le  près  ceux-ci.  &  il  vetioû  de  donoer 
k  y.  Tome  lorlqu'il  ctt  mort,  le  jo.  Avril  1 756- 
Jl  a  rangé  les  Auttuts  don^  il  a  fuile,  iclon  l'or- 
dre Alp£thétiqu«7  ■&  loo-  V.  Volume  comprend 
les  Inncs  M.  N.  O.  P.  aiofi  ilVca  faut  peu  que 
«t  Oavnge  ne  ibit  complet. 

Je  vous  ai  pailé  ea  Jao  tams  de  VZffai  Jur 
l'mmme  de  Mr-  Pope  tiadojt  dcl'Ansloiscnprofe 
rnnçoil'e  par.  Mr.  de  Silhouette.  U  imprimé  à 
Paris  I7Î5-.  Cette  EditicMi  ctoit  plcine.dc  ^tes 
d'imisefljqn  j-  p'cft  ce  ^  a  engagé  l'Autear  à  en. 
étiie  faire  uœ  fou;  ks  jeux.  £lle  vkoï  de  pa- 
l*ttîe  à  Londres  ia  la-  avec  une  Pïé^e,aù  l'oa 
juftîftc  l'Ouvrage,  de  Mr.  Po^  contre  ceux  qui 
l'pHt  accttfé  dç]^T«rifer  le  Spinolîiine- 
,  Le  même  Poëme  pacoit  aufli  à  Paris  traduit 
Ml  Vers  par  Mr-  î'Abbf!  du  RcTael.  Uyavok  loag- 
fcffli  que  le  Pjiblie,  attcadoit  _cet  0«Vtage.  Lç 
Journal  des  Savao»  du  mois  de  J«iUet  17JIÏ. 
editiM  <i'A«ft«tdam,  a  doané  un  Ej trait  de  la 
traduâivo  de  Vl^ai  fftr  VHomtnt  par  Mr.  de  Sil- 
boDcite,  fans  nommer  l'Autcut  qu'il  indique  tu» 
•  kftMent  par  cfs-Jet^eD-  S.  Majs.ilans  la  Table 
itfi  Articles  an.  a  atoibué  cette  uaduâign  à  Mr, 
l'Atbc  du  R^fii*!-  C'cU  une  çrrcur  du  Libraire 
fans  doutc/m»*  >e  crois  qu'il  elt  bon  d'en  aver- 
tir le  Public. 

.  Oo  a  joint  ji  U  w^vclle  traduûi»a  eu  Vers  de 
Y:3t0M  fif  l'tftBmt  l'EffÛ  /"r  U  Crki^e,  autre 
Pmji»  de  Mr.  Pp^  traduit  aufl»  en  Vers  par  Mr. 
l'Abbé .d»  Rsfqri.iScqwspaniau  jour  ilyadéja 
i^uclqiic  tems.  Voici  le  lître  complet  du  nouveau 
Livre  ^ue  je  vous  annonce.  Lt)  fr'mcifes  de  la  Ma- 
■  ■■'■  ■'■  -  ■  mit 
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gUisJiUr.  tift,^rlfy.  iutitfnd.JiiHtSr^ 
fmtMnu  ,  J*  ejbMdémh  Jts  litfmftkBi  &  BilUt 
Lutrti.  8.  Ché»  "BrimffvK,  Tarit.  1737.  Ce  Livre 
eft  dédié  à  Mr.  le  Duc  d'Orlnns.  Il  cft  précédé 
(fuo  beau  IMrceuraPrélimiiukciquicootientpi'cs- 
que  te  tiers  du  Volame. 

Otuinti  dèverfn  m  Vtri  ^  m  Fnft  fâr  Mr.  It 
Bnm.  Fitrtt  Art  Framli  U  fert.  i7}6-  it-  fg.  1^7. 
Cet  Auteur  cft  dcia  connu  fii  àiSéttm  Ouvra- 
ges impriméi.  Des  qu'il  fortit  du  Collège  il  pu- 
blia un  petit  Recueil  de  Poëfies  Latines  qu'il  avait 
compofées,  avec  une  ttaduâion  en  VCtî  François 
aalË  de  fa  façon.  11  traduifit  cnTuitc  les  Epigram- 
mei  d'Oven.  U  écrivit  quelques  Romans  ,  Se 
mit  au  jour  qu^uM  recueils  de  Fables  ,  d'Epî- 
grammes, de Chanfons, Madrigaux  ,&c.  Oaaen- 
evn  de  lui  plufieun  Opéra,  Se  deux  DifTertatioas 
fur  ccne  Ibne  de  Poèmes. 

L'Auteur  iioit  jeune  qusnd  il  CDtnpofa  ces  dif- 
férent Livres.  Il  les  fcma  de  bien  des  traits  ga- 
lan«  le  bidias  qu'il  ne  regardoît  alors  que  comme 
un  ianocent  jeu  de  l'Éfprft.  L'âge  qui  nous 
i^un^  aux  yeux  des  autres,  change  auffi  Ja  plu» 
patt  an  objets  i  nos  yeuK.  Sa  railôn  derenaJÎ 
plu  lïvére  lui  *  ftit  cnviTager  rcojmicment  de  Tes 
yrémi^ret  produâiots  comnM  de  dangcreulès  Ce- 
mences  de  libertinage.  Il  a  crii  devoir  réparer  le 
fcatutale  qu'dlct  ont  pu  cau&r  aux  gcni  de  bien* 
Ce  te  nul  qu'elles  ont  pu  faire  aux  âmes  foiblet. 
C'cft  pour  cela  qu'il  publie  aujourd'hui  le  nou- 
veau Recueil  daot  je  viens  de  tranfctire  le  Titre. 
Tout  Y  rcfpire  la  DcvACion ,  U  Piété ,  0c  h  laine 
Uorale.  11  y  céUbie  tn  Vers  b  plupart  des  M7- 
Aâres  de  aàttt  tL^pn.  J'ai  entendu  dire  à  un 
l^eux  Homme  de  Lettres  ,  que  jadis  un  pardi 
«lodf  «Mil  porté  Ht.  P.  Corneille  à  traduire  ea 
Ven 
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Vcn  Frur^oii  l'ImitatKm  de  JcTiu-Cfarift,  tOBS^ 
ce  de  U  Vierge ,  Se  quelquct  autres  moicetnx  àc 
même  cTpèce.  Depuis  cei  ^eoz  tnTuuc  il  ne 
UilTft  cependant  pas  de  docmer  encore  [diiâeurs 
Tn^édics  au  Theiitre. 

tir.  l'Abbc  d'A.  .  .  a  bit  imprimer  chéi  M«w. 
dmjn  i7}7.  une  brochure  nt  la  de  17s.  pag.  imir- 
OiiéK,L*itnJ*Mr  SJbUi'A.  .  .  fw  U  FtUns- 
/*.  Ce  ne  Ibnt  point  des  téSexiom  quinteâca- 
cîées  ou  des  préceptes  triviaux,  ce  font  des  léjoaa 
Jâges  &  folides,  eu  l'on  t'ioAruit  des  devoirs  6c 
des  bieuTéaDces  qu'oo-dott  oblèrver  dans  la  Socié- 
té. Le  but  de  cet  Ouvrage  cft  de  former  les 
jeaaa  Dcmoilèlles  qui  commencent  à  paioitrc 
dans  le  monde.  L'Auteur  paroit  n'avoir  rten 
néglige  de  ce  qui  pouvait  le  conduire  à  ce 
but. 

Dans  les  F  Jtes  auxquelles  a  donné  lieu  le  Maria- 
ge de  i'ArchiduchcQe  arec  le  Duc  de  Lorraine, 
on  a  repréfenté  fur  le  Théâtre  Impérial  une  efpè- 
ce  d'Opéra  Italien  en  3  Aâes,  doat  les  paroles 
font  de  la  compofitiou  de  Mr.  l'Abbé  Metaftafio  , 
Poëte  de  l'Empereur.  Cette  Pièce  e&  dans  un 
goût  tout  nouveau.  Elle  a  pour  titre  ,  jicbiiU 
imai  l'IJU  Jt  Se^M.  Chaubert  vient  d'imprimer 
i.  Paris  ce  Poème  avec  une  itaduâion  Fran^i- 
fc  i  je  vous  en  parlerai  au  premier  jour  plus  au 
long. 

Br'utffen,  qui  avoit  donné  en  I7}f.  la  première 
Edition  des  Effaii/ur  divtri  fujtti  Jt  MvrmU  ^  Jt 
LittirMurt  far  Mr.  l'Alibi  Ji-HéUt,  vient  d'en  pu- 
blier une  &e.  iu-i».  Paris,  1737.  Elle  efl  impri- 
mée avec  plus  d'czaâitude  que  la  i.  L'Auteur  y 
a  fait  plulîeurs  changcmens  confidérables  ,  qui 
ont  e^itrénietucut  perfeâionné  ce  Livre,  déjà  ex- 
cellent auparavant. 

Kous  avons  aâucllement  trois  Volwncs  de  U 
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tfMifttt^w  du  JMtart  iedifu^mt  Ju  Xnn. 
SùcU  four  f*rvir  i»  etntimt»tim  i  tdit  Je  Ifr. 
Du  T'm.  Pauis.  chés  trâUri  tu  ^uitU»,  &c.  in 
8,  Mr.  l'Abbé  Goujet  eft  l'Auteur  de  cette  con- 
tinuation. Mrs.  les  Auteurs  des  Oéftnijuimi  fitr 
Iv  Zeriti  lâoJtrnti  ont  fait  quelques  rcSexîons  fur 
les  premiers  Volumei  de  cet  Ou?rege  dans  leur 
79.  Lettie.  Mr.  Goujet  dé)»  peu  fatisfàit  de 
quelques  remarques  que  lei  infimes  Auteurs  xfo- 
teot  taîtes  fur  Ton  Sufirmmt  i*  Mertri ,  s'eit  beau- 
coup plaint  de  ces  levéres  Ceniëurs  dans  la  Pré- 
facc  de  fou  ].  Tome.  Mrs.  les  Obferuatturi  n'ont 
-  pas  pour  cela  changé  de  ton  ;  ils  ont  continué 
d'exercer  leur  critique  fut  le  nouveau  Volume, 
dans  ia  Lctne  CXI.  Mr.  Goujet ,  qui  eft  un 
homme  fort  eftimable ,  a  été  mieux  traité  par 
d'autres  JoumaliAes.  Le  Journal  des  Sarans  en- 
tre autres,  a  pailé  avec, éloge  de  fa  continuation 
de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Du  Vin.  On  peut 
conlùltei  l'Extrait  des  deux  premiers  Volume*^ 
de  cet  Ouvrage  .  qui  fe  trouve  dans  les  Jour- 
naux de  SepKmbqre  &  d'Oûobre  i7}6. 

L'Académie  de  Befiers,  qui  commença  à  ou- 
vrir fes  iëance*  au  mois  d'Août  ijij.  vient  de 
communiquer  au  Public  le  fruit  de  fes  travaux, 
dans  un  Livre  intitulé ,  Baattil  i»  Litim,  Mi/tm- 
ni ,  &  Mtrii  TUeii  temrfirvir  à  l'Oifiiirt  i*  l'A- 
t»démit  J»t  Seimat  é"  Btllti  Littra  é*  U  Vilit  i* 
■B*ftTt.    A  Befiers,  i»-+.  pag.  176. 

Oi«/ii  Ciliirti  &  iniitffmtii ,  «iwr  kt  jm[*- 
iwni  ^Itt  ant  ditidiis ,  nauiHiii  fâr  M.  *  *  * 
AvcfiU  Mt  Ptrltmtia.  TÎm*  IX  {^  X.  A  Paris, 
■u  Palais ,  chés  JtM  A  ItiMy  dans  la  Grand  Sa- 
le &e.  17)7-  «na  Tora.  ÎX.  pag.  +78.  Sant 
compter  l*.rfiwiiflwM«»,Tom.  X,  pag.fS*.  L'in- 
&tigable  &  le  fécond  Ecrirain  Mr.  Gay ot  de  Pi- 
uvu  vici»  de  groffir  encore  de  ces  deux  Vobi* 


met  fon  Recueil  de  CuilcsCélèbKs.  tl^■TOttdffiit- 
f[>oAve^tiSèIIleBt^Ju'afajtfo^tmal]▼îMgI'éaaxpef-- 
inlnes  qui  avoienc  répandu  iaai  le  Pofclic  que  fit 
modère  étoit  épuiTdc  au- S.  Voitatae.  Mr.  l'Abbé 
B.  F.  3  egajé  quclquet-unes  defei  &uill«  pén»- 
diquei  aux  dcpeai  de  ce  Lirre;  mais  nôtre  Au- 
tfur  TC^de  un  pareil  AdveHàîie  avec  ui»  Souve- 
rain mépris ,  pcrlùadé  que  )e  fuccès  prodigieux 
de  faa  Ouvrage  le  met  bien  au  defTus  de  la  Criti- 
<fii£.  Il  y  a  qudqiKS  traits'  daoj  ks  deux  rtou- 
vaaxTomet  des  Caufes  Célèbres,  dont  ;e  comp* 
te  rovs  entreteair  quelque  jour. 

Mr.  le  Franc,  Auteur  plein  d'efprit  &  de  août, 
lëtnUe  vouloir  briller  tour  à  tour  fur  !es  dtitciens 
Tliéitres  de  cette  Ville.  On  comracnç»  i  don- 
ner les  premières  repréfentadoni  de  fa  Tragédie- 
de  Didea*  aa  nlMSde  Juio  17 J4'  tous  afés  ap-' 
pris  avec  quel  fucccs  elle  fut  joaéc  dam  ane  Tat- 
ma  f\  peu  taroraUe  aux  Speâacles.  Comme  toui' 
OOB  OflicicrE  «toient  alors  à  l'Armée,  on  la  K- 
pril  à  leur  rctoar  pendant  i'Hjrver  faï*ant ,  Se 
on  y  counit  avec  le  même  cmpreflemcnt.  La 
petite  Comédie  des  AdkKit  Je  Miri  \ ,  que  nAtrc 
,  Auteur  donna  peu  après  ,  ^  fut  pas  reçue  aTcC 
nuÛDs  d'sppkuiliirFnieRs  que  l'avoit  été  A  Tragé^ 
die.  Il  lui  reftoit  à  s'efTayer  fur  te  Théâtre  Lyri- 
qne  1  Se  c'cfi  ca  ^41  vJeai  de  faire. 
-  U  a  Ëtici^példiter  as  mois  de  May  i;<37.  v» 
Opéra  intitulé ,  -t.0  THtmfht  et  fHitrmaiiif.  Cefl 
prât-étre  ic  iiijec  d'Opéra  le  plus  Mtotel  qne  je 
Aiaimifli ,  &;  le  plus  heareufe«ent  choifi.  La 
Pro- 

*  On  a  dona£  l'Ecttali  4é  cetK  TtaaÂlie  dam  oe«a 
^Hii^m.  Tome  X^.  P«t.  I.  AnklcVÔÎ. 

X  On.  a  auS  iaaoi  un  Ennit  ies  ^Miuk.A  Otn 
«Knne  Lcme  iofciée  dMi  le  Toma  'XXl.  V*n.  IL 
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de  k  Paix,  ^  raowM  srcc  cAc  l'AamirecrH»- 
i»«iN ,'  4»  k  Citfn*  arnJI  OtHéi  peur  qaeJqw 
t«lDi.  L«  Ballcc  s'cft  compofir^uedetTMiAc» 
t«s.  Ia  ikrccnK  ^'OtpbéB  Muc  Eq^  ctt  h  fil- 
jetéa  pwmier,  r<*lËccaiflaC  d'Hjilu  pMk.Nytiip 
phe  E^  clit  ta  Tajct  ifai  fitnMd ,  ât  le  mcnciieBX 
aieat  d'Am^MM  paur  h  Mu<i^,  ùit  le  fujcC 
dtt  ]■  Tons  In  fujeti  Sont  tins  et  la  Fable  St 
KCooaiBodéi  »  Tlwâne.  La  dénruiaa  du  det- 
aîer  AAe  a  enli;»  tmu  b»  (kCfr^os.  On  T«iE 
les  mtrs  de  Thébea  a'âefcr  d'eu-méinas  uiz 
accords  de  la  r«il  tit  d*  k  Ljpre  d'Asphioo. 
L'éiéoitiaD  de  ce  jeu  ^  admirable.  Pmt  Id 
Vers  ili  Satt  dumifti,  pleins  dfi  ca  fentinens 
tendicf ,  toBcltavEg  i^ui  ^<mt  J'iMs  de  cette  focte 
éc  !P«e«ie,  St  ftatéi  aulfi  de  ces  mits  gracieux. 
de  ces  imites  agiraycs  ^ui  flatccati  de  ces  idées 
fcacs ,  délicates ,  «jui  révciUcot,  Si  qui  pa^nt  au 
Goeiir  par  l'dprït.  La  reiâficatioa  ca  eH  doue. 
cCulasuc^  l'expieflitis  atiëe,  lalnT^i  oa  j  k- 
coDOoit  les  vrais  Caraâères  de  aùac  Foëlle  Ljr- 
ûqne. 

S'fl  était  poftbls  q«e  les  paraJet  d'an  Opéft 
fitttfeot  poac  le  ^re  réuStr ,  «iBi-ci  auroii  jouï 
a^iemeat  du  Cmxxs  k  plus  kïlkK  :  mais  cont- 
sae  dans  ce  Ggnt  d'Ouvrage  le  Mwficica  a  inlî- 
mmetn  plu  de  part  ui  ttarail  •ose  le  Pacte  >  k 
Uaàfie  décnk  anffi  bemcoap  fnas  du  iân  de  k 
l?ià«e  ^Mc  kl  Vers.  Il  faut  caBuesir  cepeadant 
^u'U  j  ^  àe  hemx  mviceaux  de  lihifiqi.g  dam 
l'Opéra  de  Ur.le  Franc.  Le  MuiTtcioL,  mVt-ea 
dh,  £c  aomioe  Mr.  GrcBac.  11  y  a  ui  cvdroit 
di  Sj«apb(nâe  d'ua  g«ût  bien  tomciaat  (t  bien 
BKicieiuc  an  comoRnoement  de  l'Aâe  d'Orphéci, 
kiriïiue  ce  imlheurcux  Epoux  vient  redenuôder  à 
BimoÊi  &  due  SairidicB.  he  Unficka  HMmi^ 
Xmm  xxr.  tMl.  a.  Bb  M- 
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acate  dam  prefqoe  nmt  le  j.  Aâe,  Se  Ûa  tbtti 
dani  ce  nuvccui  où  Amphion  s'efforce  d'itien- 
drir  es  Ja  fircur  le  Pire  île  &  MaitrelTe  par  kt 
«hannci  de  là  voix.  Maû  tout  n'eft  pas  de  la 
même  {arcc;  le  rfeitatif  n'a  rien  de  neuf)  cer- 
tains airs  paioîiiait  des  imitations  trop  maranéefc 
n  7  a  des  Chtxurs  afTcs  bien  traitaiUés  ■  mau  il  f 
en  a  quelques-uns  qui  n'ont  pas  les  mêmes  b«au' 
tis.  Dans  le  fécond  Aâe ,  par  exemple ,  le 
Chceur  des  Argonautes  qui  appellent  Hrlas  qu'E- 
glc  enlève,  a  univerTellement  déplu.  En  général 
toute  la  Mufiquc  de  cet  Aâe  a  paru  foible.  Je 
ne  fuis  au  relie  dans  ces  divers  jugemeiM  que  ]'£- 
cbo  du  Public-  Les  chapgemens  que  tes  Auteurs 
•nt  fut  eux-mêmes  à  leur  Ouvrage  dans  la  fuite, 
font  voir  qu'ils  font  d'accoid  avec  leurs  Critiques 
fiir  les  défauts  qu'on  y  a  trouvés.  Comme  il 
n'eft  gueres  pofTibla  de  réparer  tout  parfaitement, 
leurs  correâions  n'ont  pu  procurer  i  leurs  tra* 
vaux  qu'un  fuccâs  médiocre  ,  Se  que  des  per- 
lônues  ont  trouvé  peu  digne  de  l'Auteur  de  Dt' 

Une  Comédie  Héroïque  qui  a  pour  titre  l'^ns- 
iiiititx ,  attire  aâuellcment  un  grand  concours  de 
monde  chés  les  Comédiens  François.  J'ai  bien 
des  choies  i  vous  écrire  fur  cette  Pièce.  Je  iàic 
inênK  à  fon  fujet  quelques  Anecdotes  qui  pour- 
ront vous  dite  pUiAr.  Comme  cette  Lettre  eSt 
déjà  aflïs  longue, Je  rclêrve  ces  matériaux  pour 
une  autre  fois  ;  aufli  bien  que  ce  que  j'aurai  à  vout 
dire  de  Lifina^ui ,  Tragédie  nouvellement  reçus 
par  les  mêmes  Comédiois.  Cette  dernière  Piêcti 
e&  un  Ouvrage  dn  l'Auteur  de  la  Tragédie  de 
UsTiui.  Jeme  défie  toujours  des  Ouvrages  Pos- 
thumes. On  m'a  dit  cepandant  beaucoup  de  bien 
de  celui-ci. 

Les  Comédiens  Fiaasoû  ont  aoili  leçv  fJu- 
ficura 
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finm  Cona^diesi  Ile  font  alTés  de  eu  d'une  d'ea' 
tre  dles  ^ui  eft  compaCée  àc  plufieurg  aunes.  EUe 
«  pour  tiat,  Us  (Uir»aiTti  i»  Jîigiû.  Elle  mi' 
terne  trois  pcritec  Pièces  d'un  Aâe  de  Profs 
docuMs  l'une  <ft  une  Pièce  de  Garaâères,  l'au- 
tre  d'tQtiigue ,  4c  U  troi&ème  une  Comédie  i 
jfeHÔBoages  Epifbdiques.  Mr.  de  Fagan  eft  Au^ 
leur  de  cette  Pièce.  C'el  à  lui  que  le  Public  eft 
i^derable  de  U  TufiUi ,  petite  Comédie  qui  îui 
uniTerreUcment  applaudie  lor&u'elle  parut. 

Si  CCS  petites  Pièces  réuffiflent  touws ,  voici  de 
quoi  occuper  le  Théâtre  pendant  quelque  tcms. 
On  m'a-dit  ces  jours-ci  qu'on  aroic  imprimé  l'B- 
cêit  dti  Ami)  ,  Comédie  qui  a  eu  beaucoup  de 
fuccès,  L'Auteur  eft  Mr.  Nivelle  de  la  Chàuffîe. 
Ce  Ibnt  des  lîtuations  touchaotes  &  de  beaux  feu' 
timens.  On  dira  encore  que  Thstii  fUun ,  ThalU 
frîd» ,  Thdit  m»r*lif*  j  mais  rioit-olle  toujour» 
chés  Tércnce  î  Je  ne  Sursis  lire  VHtuueiuimùrM- 
maut  de  ce  Poète,  que  je  ne  me  relTourieniie  de 
l'tiîet  que  fit  fut  les  Spectateurs  la  i .  Scène  du  I. 
Aâc  de  cerre  Comédie.  Deuï  Vieillards  voiHos 
depuis  peu  s'entretiennent  enfemblc.fc  l'uo  d'eux 
reproche  amicalement  à  l'autre  les  fatigue»  qu'il 
^  donne  volontairement.  Celui-ci  le  rebute,  Bc 
lui  demande  \  quel  droit  il  lui  fait  de  pareilles  r*- 
tnonltranccs.  Je  {Uts  Homme,  répond  ibu  Ami, 
&  tout  ce  qui  lutereiTe  mes  femblables  m'jntere^ 
au0i, 

îltrmi  fnm ,  humiul  nihil  i  m  aluHmm  Ptih.  ■ 
lie»  Speûateurs  ftirent  enchantés  de  ce  beau  VettJ 
&  tout  le  Théâtre  retentit  d'applaudi ffemens. 
G  eft  pourtant  là  de  la  morale,  &  de  la  rAonii 
tté*-(cncufe  i  îc  des  SpeÛateurs  eonaoilTeuK  ne 
fi  crurent  pas  difpeiUcï  de  l'applaudir*  parM 
^  elle  étoit  i^acee  àaiu  une  Coinédie. 
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Je  fons  ai  idnuiKc  S  y  à  quelque  teiài  mtj 
Stuvtlte  &ea0miâ'H  trâHf^ft ,  ^  a  jnm  en  i7}é. 
Jk  ÈruxiUti ,  éhit  klceiki  StryAMOt ,  f^r  Kk  Ormt- 
iHâirUtt  fraàfth.    Elle  cft  ilédiéc  i  Mgr.  le  Dui- 

raS  L'Atnenr  s'j  {en  à'nûc  tnétbode  iibvrel- 
poor  l'Ortbt^ra^  &  la  PooStaXâmt.  Mr. 
Larobrecki  ^  ^ublu  dcoX  Lertrei  Critiques  <]Di 
4ccuieiit  k  noareau  Grammairien  d'avoir  tfhmi- 
Htmt  débUi  ttHtts  fiMii  tk  iariârifmts  fMr  it 
idlti  (^  êtmiei  iUgMeti.  Le  Or»mm»mm  Vnm' 
foh  8  répoùdti  an  OitânM  H^Mànt ,  doat  il  fê 
plaint  unéiTinent.  Ce  Cenfcur ,  fdoa  lui,  etl 
un  infgae  CdimmAttMr  i  qui  vatait  fcj  fÙKi  /«- 
jltnnu  tlu^édimmt  qiù  fdkitt  têfniUi  d'fictlftrft  dm 
Ssiiutmt  du  eut,  contre  um  ftrfim*  qu'il  m  cm- 
mit  jmi.  C'eCt  m  mtnflrt,  ^ui  »  ^e  friudtt  U 
^iUiti  ^  TlâTMAd,  fûtH-  rouvHr  temmt  d'un  mmt- 
«M.  Fàlfunbiiqt  Si  fis  miémntaii,  é^.  Voilà 
les  Complimens  ordki^tti  dont  nfttre  Grammai- 
liea  régale  foa  CetifeuT.  AuOi  pourquoi  Mr. 
Limbrecks ,  qtii  pàrott  un  gdïnt  homme ,  plein 
d'cfjtril  &  de  bon  fen»,  l'amufe-i-il  à  cntiquer  lâ 
Sonrellé  Grammaiie  de  Bruxellegî  Nederoit-il 
pas  ('imaginer  qu'il  alloit  mettre  l'Auteur  de  trè» 
ffléchaiitc  humear,  8c  un  Atittui  bien  en  coiére, 
ne  le  pique  pas  de  politdTe. 
J'iil'&omienr  d'être,  8(C.  tue. 

delahaye! 

yitm  V*u  XiifTtn  a  propofé  par  Soufcrîption  une 
H$»Wi  dé  tims  Xir.  Rdi  A  fi-Mia  &  A  Xavtfn 
f/ir  Mr.  il  U  ifadi,  m  i.  Vtl.  tu  4.  mrieUe  ii  Mé~ 
iUiUts.  Il  y  a  lonK-tem$  qu'on  &  plaint  que  nout 
manquoni  d'une  BoOne  Hifloire  de  ce  gnmd  PriB'> 
ce.  MT.  de  û  Hode  va  faire  celTer  ces  juftea 
plaintes,  par  l'Oun^e  mi'il  prépare.  Se  nous  en 
ïëlicitoai  le.  FuUîc.  Ce  ïêra  un  Tréibr  bica  pué- 
«eux ,  puilque  e'tfi  mi  Hifiakt  fiKirt,  d'fi  U 
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di  la  viriti  d  utitt  Ut  vir'ui  mimt  ;  VtiU,favanit  e* 
tifrifiinduj  fhir»U  où  l'on  verra  tout  ce  qui  s'ell 
}âfle  dans  l'Europe  pendant  ce  Regoci  équit»6U, 
tafia  pur*  à;  »«"  f"»"'  J^P  ^"''«-  Telle  é(t  l'idée 
que  notu  ea  donne  k  Libraiie  dins  fon  Projet  ; 
&  il  iSiire  qu'on  o'a  ^inf  v*  Jt  Orrft  ^'îGfioat  - 
tAf[  kmd»  o>  flifs  buheJfMt  qm  cglù-ci.  Sel<ta 
lui  Mr.  de  la  Hode  eft  un  grand  HiftoHen,  un 
grand  CritjqupfUplioqiime  ptofoqd  dans  UScicn- 
ce  Militaire  fie  dans  k  Policique ,  puîfqu' il  donne 
diBs  foa  HifteÏK  des  Icjoqs  «ux  Gmi  dt  Gtfim 
^  Je  CMmo.  Un  Cl  bç&u  pnsfent  infrite  toute  la 
rccanaMiTance ilu  Public,  a  qui  le  J^ibrave  nedp- 
mandc  que  i^-  iliiriBs  poiu  fjiaijiK  exemplaire  en 
papier  «'dm^.&i^.  florins  pourIcgixadHapiqr. 
Nous  Deco|in»ilIbnspa*l'Hift(»rie»,niîiwuoepeç- 
foone  de diftinjai»!!  Sc^fnériteaaiTiJrçinotrcLi- 
brme,  que  Ur- ^WUo^Ppftuahoqiio^èt-frap»- 
blc,q«efenHiMre*:l^ïs*JV.eaiclicvép,^ 
qu'clk  vaudra  mieux  que  cdles  qy»  opt  déj^pwp. 

<fct«w  jC»^.  ea  4.  Vi^^nics  ia  4.  épritf  PBrl'A*- 
tour  des  JiA>ww(«f  lÀ  *fr-  tUjmii".  p^tw  «s 
d«uz  Hi&àK«>  mut  yoHirioPf  bipQ^  ^oir  ui^e 
trai&ctBe.  i  la^wllp  «pus  fir^ns  w'ttP  iwoiijîe 
d'aTprit  &:  OOSW  PV  4^:C7s  P«v{^^  e^ime^, 
tawùSc  depuis  ^w^RC  Kms- 

r.  PMtfA  »  litlic  une  i*^fti»?  A'  ^tvflntimi  ^ 
Vlfit  dt  C^fe,  éf  *  ('^«mfm  J*  jH«i^  I'M 
U  Thrku  i*  m  sut.  liritjiu  Hrmoim  tttvtjienft 
.qiu  Fiiiiiet.  in  )».  )7llSt 

Le  même  Libeaiw  jWiiW  avec  fvcqès  Je»  Irt- 
trts  cMi^qMti ,  qui  parail&iU  deu^  fpis  par 
■^iènvùne.  Elles  Toat  de  l'iDgenleux  AMt;eui  des 
■lamtt  fuiam^  j^'oa  /pphRrc&e  Aç  pli^  91  ^. 
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Ce  Librufc  luws  dpaoen  bten  tAt  m  exrdlatt 
Ogvrage  d'au  wjtfC  genre  (  a»  *oiri  le  Tioe: 
A*  ReUiîm  NMUrtlit,  (J-  £«  RiUpn  Slcoâit,  Âé- 
ftiiiuêi  muri  lii  imumh  de  fitm  (J>  Jr  l'mMtrt,  am 
Abrigi  liti  Strmtni  friihii  ftur  U  FmJMtâm  itiMw. 
" 6  f4r  kl  flH'  kthiUi  GtuJ'Jbtglttem,  ub 

~     ~    ~        ,     CUAUKI,     BUKKET,     OeMBAM, 

.  fMi^jf  Jt  l'Jj^Uii  A  Gilbert 
PuRHET,  on  6,  Volumes  ïn  8.  L'iniprcâion  de 
cet  Oaviage  çft  fort  ivaac^. 

D"  AMSTERDAM. 

MieMcbàtUi  h  Om  a  imprimé, LtMfwMfrMXu 

t^  Criti^iMi  fitr   It  J'finai  EtMi,  &  Ui  JivtT^t 

Otemf»ti*m  Jti  Htmumt.  fm^iir.U  Utr^wù  â'^fr^ 

«»j.  in  8.  17^7,   Cw  Letwei,  qui  Jbm 
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c  de  %&.  roulent  fur  las  fumets  là  plus 
Elles  Ibot  lîiett  éctites .  rem^ies  dVrprit  Sl  de 
tiaiiiqui  peignent  lac  Hommes  Ml  iMtùd&imr- 
<]uent  dans  1  Auieor  une  grantle  comMflâace  da 
Monttc.  Nous  ea  poriemot  plus  au  loag  danc  le 
journal  fuivaal. 

j*.  VtU.  atnm-J  ■  fiùtàé  le  Tone  X.  &  da* 
mer  du  Akmi/  d»  ny^  m  MpJL    Oa  «Nmà 
b  t(te  uoe  grande  Pièce  iwtomoi&i  c'eft  une 
Kc^iM  Jt  U  GrtmJ» TkMMt  Atgitfm  la  iriaw 
rt>  CVlgÙMKJT  .^  ,sa«iHi  -/uni  "'     -   .  ^m- 

i^uM  la  GMtn*  Jt  U  SmA  m»»  U  Kmfit.  Or  7  li- 
ra iulîi  avec  piiilir  une  Lttm  Jm  T.  J'EturtM^ 
•M.\.  Miffimmin  f^iût»,  Tut  ta  FlrmUm. 

L'Auteur  des  Lmri  faàKi  (^  imprimerchét 
y.  D»iiorits  un  Ouvnge  perMtHque  qui  puoic 
tous  les  Mqis,  fous  ie  due  do  itimairt  Startt  J» 
u  RitHUàifu  Jti  LHirm,  »m  le  ThéÀin  4*  U  Vi^ 
'"'.•  in   1*.  I7Î7-    l-a  ciaqutône  Partie  de  ce* 

t«Ci   &  le  l>ttoiic  qui  s'ett  deda»  a  f>Kw  de 


F  R  A  M  C  O  I  •  K.  itj 

toutes  les  prodaâîoiu  de  cet  ingeninix  Ecrivain  > 
Teçhcrchea«cc  empralTcment  ce  nouvel  Ouriqge, 
rempli  d'rfnidition  8c  d'agrément.  L'Anteur  «'eft 
proporé  de  faire  connoinc  les  défauts  internes  & 
caches  de  !a  République  des  Lettres  ;  débuts  que 
l'admiration  des  Hommes  pour  l' Antiquité  .  & 
leur  foumifTion  aveude  pour  certaines  opinions 
ont  rendu  fi  refpeâablei,  qu'à  peine  afe<t-on  les 
blâmer.  On  craint  de  révolter  un  nombre  in- 
fini de  gens  délaves  des  piéjugés  vulgaires,  & 
tioujouis  prfits  à  condamner  tout  ce  qui  n'eA  pu 
conforme  à  leurs  idées.  L'Auteur  ne  prétend 
point  s'ériger  en  Réformateur ,  comme  on  le  lui 
«  reproché  fort  mal  i  propos  i  il  veut  feulement 
pous  montret  les  &utes  dans  Icrquclles  il  croit  quç 
bien  de  Savans  font  tombés.  Il  parcourt  les  dif- 
férentes claires  fous  Icrquclles  on  peut  les  ranger, 
2c  il  entre  dans  un  détail  aufli  agréable  quia- 
ihnâif.  Il  a  déjà  parlç  aiTés  amplement  des  Tbéor 
logiens ,  &  il  examine  ce  qui  concerne  les  Plulo' 
fophes  anciens  &  modernes.  Nous  donneront 
une  idçe  plus  étendue  de  cet  Ouvrage  daû  It 
Volume  fuivant  de  cette  Bibliothèque. 

pa  débite  ici  la  nouvelle  Edition  des  Sùéfiro 
WTMftifts,  II.  4.  Volumes  avec  fig.  imprimée  i 
Utrrélit  chés  Eiitm*  St^ulta*.  On  j»  a  ajouté 
Qudques  HiHoires  intcrefTantes  Ec  bien  écrites  , 
dont  on  parlera  dans  un  autre  Jounul. 

Mr.  le  Marquis  d'Argensa  prié  les  Auteurs  4e 
cette  Bibliothèque  de  permettre  (ju'il  fit  annon- 
cer dans  leur  Journal  tous  les  Ouvrages qu'ilpour- 
roit  donner  au  Ptit^ic  dans  U  fuitci  Se  ilddarouë 
d'avance  tous  Ceux  qu'on  s'avifèra  derépandrefom 
ïbn  nom.  Cette  précaution  lui  a  paru  néceflàtre 
pour  rendre  inutiles  les  fauITcs' iraputationi  qu'on 
pourrok  lui  faire  de  quelques  Livret  d'un  ccna(ii 
genre ,  auxquels  U  n'auroit  aucune  paît. 

Sbi  TA, 


Mr.  kBtond,  iBi.deblU- 
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a  kiBLIOTHÏ  Q_U  B 

Je  fiiis  bien  fâché  que  la  Critique  de  Mr.  Ma^ 

riette  me  rapellc  ces  réflexions  defagréaÙes. 

Il  y  avait  i;.  ans  que  je  gardois  dans  met 
^pders  des  petits  Traités  furdiâèrens  lujetsde 
Fhyfîque,  &  enn'c  autres  fur  leF/trxc^  JttflÈx. 
Oetoient  les  fruits  de  quelques  réflexions  Sit  I4 
Ffaylique  CartcfieniA,  &  6it  l'inflifflûnce  de 
quelqncs-ilnes  de  fes fîypothéfcs.  Parexemple, 
par  ràport  à  la  queflian.  du  Flux,  k  preŒon 
paffive,  ou  de  pure  plénitude  de  Ddcartes, 
ne  nie  Jatidàilbit  pas  ,je.la  refiitois  dans  ^n  Arti- 
cle exprèsj  &  comme  dans  un  Article  précèdent 
du  même  Ouvrage,  j'avoîs  expliqué  lapéiânteur 
pari's^OQ  du  mouvement  inielîin  du  fluide  E- 
théré ,  je  n'eus  pas  de  pdne  à  trouver  que  cetta 
aâion  fe  i^açoit  comme  d'eUermémei^nsl'^. 
plicatiori  du  TluxUBefluXi  &  que  cette cau- 
lè  aûive  fauvoit  les  abfùrdités  que  j'avois  crû 
voir  dans  la  preiSon  paffive  de  Defcartes. 
Quoique  je  fiue  alors  fervir  raâion  inteftioe 
de  la  matière  Ethérée  i  expliquer  le  Vlmx  par 
la  preffion,-je  ne  penldis  pas  cependant  que 
cette  preffîon  tût  la  vrâye  cairfc  immédiate  du 
Tlux.  Je  prêtois, pour  ainli  dire, monprincï- 
■pé  au>  Syftéme  Cartéfièh  ^  t.  J>our  en  feire 
voir  l'étaiduë  ;  2.  pdùf-donner  à  ceux  qui  ne 
veudfôient  pas  iè  dépaftir  de  ce  Syftêioe,  lec 
■moyens  de  le  rendre  fAis  àtisfelûiit.  Après 
<fS^  jèTabandoiinoift  quoique  feâifié,  pout 
iltftitéDir  çdui  que  j^addptois  m  eSèt  comme 
^u&{>r<!ib«Ue  i' &  éSiâmè-j!avois  mis  tes  Ar- 
tides-^ipule  titie^deJOéiÛtatiext  Thjffquer, 
je  fe^oîs  en  commençant  ceiècondSyftéme, 
'  Igue  j'avoia  fixittau  le  ftéSàèt  la  vaile>  mais 
■     ::. ..:.  ■      .  ■:.-■■'  .   -^tie 
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que  de  □Qu^œ  iif#^^ioiu-m'en  a^am  d^^l;^- 
féj  Çççi'm  ayant  *ii£  trquyer  un  ioéiliivi,! ,  js 
r^l^idSiis  rout  à,i^iq4^,'&le  Ibuiendisjuf- 
qii;SiîÇ«,^qiic,je.  viire,;4uc  je.tae  tr'^iapéia",  fie 
qfte.jç..]*  ville  auffi,çi4^eff^)ic-^iicjesoj(oi^j^;. 

,  Apr«*d*ececi  ^t^'l^tre,,  op  lie.jgpitji 
trouver  quîtin  efprk.-.liJMÇ:  de  préjuges,  4fi?C 

<&ejq(gt.,,,qHLcOMrt,fiBlfyfrJÇr«^.ïrA*'ëft 
prêt  à  tout  quitter  pour  éU/ï^:.pA3ii-^:.tiiojfft 
qiK  d'êrfe^tout-à-l^.  PfSIS^.'4é!%qHqrf^ 
fe  paj(s  de  la  Vyéf^tupe-: ,  Qn-^^PA  *S9 
îo4t  cied  eft  un  toff  :^  ftjfle^fioui:  ^K^if^Jf^ 
us,  princçe  à  diâçK^t«^.:l^noUiçfei;  flç  e? 
f^rejeniis  oiï  là  J,'^c^i^  &.^ta,va%irrj  iitilT 
a  4e,qi«(i  «we  \r«iQçnt  hùn^ux  ,4%«ElH^ 
IS.cHsçgcfiwdcsc^Bfeft^fii.riiiEb-i  ma^t 
i'a.&it  Mr> -Muk^:i;.^^ticoi;e.$rLis  $^si9 
WédloGflnlÙBe^ujWflS^Bllt^nwÇI^^ 

4^  .Pflîits  EfTais  .dgnt  jftyi^fls.dç  -«^«îHiff 
l'Iiiftoire,  je  lésai  r*»f0*3i^pj'e° »*%'*? qiM- 
Wifis  çsh wtUlpns  dans ,  îe  J9'urç^  "fj.^ ; ^,^4fffL 
Pn  y.«'&it:  quelqHçs  ob^ûiops  ,  aHl^«U^ 
î'ai  lachédelacis^ire:  «jikû^ions  d'^^rs&i^ 
t«s  Avec  la  politeffe  qj^  .g^raiS^èfifelMn^il^ 
Lettres.  'Mais  Yoici  Duc  ^i:.,,f^iiçjMar(epT 
tfi,  le  .:$oïle  des  .Syftiffifs  ji^  ,}p^  F^^,*y, 
/fçjf ,  viept  f  de  feice,  i^  flies^  échaflâlUms  {9 
feffOjf  kplus  viye,^,|lî(-,ippJBS,miÉi»a^qe...  Ç» 
iïWqç  Thœkigie«^TOSflrfct6ut^erd>y9ir.çfléT 
iiiré  liépée  avec .  1,'iUut^ .  Mr^  de,  ^^^14):^ 
■;.-,.-,  ■■>  ;;   .■J>pW 


-  François  E.  f 

dans  l'QuVn^  dont  ce  morceaa  efi  décftché,- 
Elle  m'aïa-oii  mené  trop  loin  dans'  aa  Ëxiraic- 
de  cme  efpèce,  ârj'at  crû  qae  l'idée  géné- 
rale d'unmouvenKBCj  d'une,  impLdâoH}  d'iiO; 
choc  de  la  ciiconii&rence  au  centre  en  diioic: 
allés. 

.  Après  cts  propofidODS  je  fiipofe  que  U  Ter- 
re elt  lëule  dans  Ion  tourbillon ,  qu'dle  en 
occupe  le  centre^  Se  que  tous  les  n^eni  de 
matière  Ëtbérée  qai  l'environnent',  oQi  ônc 
égale  quantité  de  modrement.  E>e  c«te  é- 
galicéj'ai  conclus  une  égalité  de  preffioa  fur 
toute  &  furface,  ù  figure  fpbcnque ,  fit  & 
Ëtuation  £Uble  au  centre.  Je  place  enfuite  U 
Lune  dans  ce  touiUlloa.  Je  crouK  d'abord 
un  raïon  (ft  matière  Ethérée  compris  entre 
ces  deux  Corps  ft^idcs ,  la  Lune  £c  la  Terre. 
Voilàdeux  points  fixes:qui  augmentent  l'effi- 
cacité de  l'aâion  de  cette  matière.  Voilà  U 
caulè  de  la  péûnteur  nnduc  plus  conlidéra- 
f)Ie  dans  ces  pdnts  correfpondatu.  Il  faut 
donc  que  ces  poirtkms  de  circonféfence  t'a- 
platilTent ,  que  ces  globes  changent  de  figu- 
ire,  &  foient  reculés.  '  Voïlï  le  principe  de  1$, 
preifion  que  je  Hibll^cue  ï  celle  de  I^efcanes 
dans  U  1.  Partie  de  mes  conjcâures,  &c'eft  ' 
fluffi  le  premier  objet  de  la  Critique  de  Mr; 
Mariette.  ■ . .  -  ■ 

Comment  s'y  i^ctid-ii  ?  Après  avoir  rapw- 
té  la  portion  dé  mes.  prmcipes  qu'il  ï  cr&'né> 
iceflàire  k  ioa  fujet,  it  vient  i  ma  fupo&llfm 
delà  Terre  fêute  danfiilôn  tourbillon, -&  à 
l'équilibre  univerfel  que  jïea  déduis..  Vùici 
coounçat  il  me  èùi.  raiéonpcr.  „  écoutons, 
A  î"  „Jif 
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VfÉ/wCWif^ri-copiBjft.fMivIç  G;);coiiV 
M  liniii  de  mhw  ctpliqw  J&  penËc^..;  Qâ 

ri  Iiièrç..céiefte  qui:  tnviiponent  iarTcrfé,- 
»i  ibot  £Du;«  eux  m  iv&Vl  récîproqUfuie  om^ 
„  ft  Scde  vélocité,  qu'ainlî  ils  prelTeai fafur- 
M~lii<;e  jégakâMBf  die  tous  Côecs.-..." -Mais  je 
4«ii4'Kte  i  Mr.  Mirisite  ce  que.  v«hIôi{  .dite 
C«  gnndf  itiots  de  ferJitT(t^rp^Me-.ik-iii90è 
^  ^  xiiodté  ?  A  ^n>pbs:  <k  quoi  illioe  '  ma 
daiula  boache  unu^-^stioùtùs?  J'iidîtdoat 
uaùneat- que  les  raiom.dc  matière  qvt  «ovi- 
foiuienc' ià  Terre  dans'.-cctle 'iupoâiioii,-ont 
«ne.  ég^  quantité  de  oKxivcnieAt ,  '  de  force  i 
de  preffioo,  âcc.  ËLla  .râiâia  ^é.ciffO^>le  àt 
tnallè  &deTélocjié<|i£oo  me  prête, (Oê  rend 
pas  oiêmé  cote  pedfêe,  .  A-t-on  Crû.  oous  é- 
tOurdir  de  ces  grands  ternicB,  &  faire  croire 
j^r-lï  qu'on  elf  Géomccref  En  ce  cas  on  s'y 
eft  pm  très  nial>  -&  oouamc  potivoni  tirer dv 
cet  erprelBoas^vuides de .lëiis  que  d«s  Coq£f 
quences  toutes  oppQ(ôeai£iDtenàoh  del'Aib- 
teur. 

Mais  venons  au  ùiù  La  baie  de  mon  -5yftê- 
nw,  fclon  Mr.  Mariette,  cft  ce  principe..-, 
que....  les. feint t  d'Mppij  fanent  l'efficadtt 
0HPtJvua.  Principe  iocontefiable-,  £friJl,  iùais 
dont  on  condud  mal  i  propos  que  le  raïun 
de  nattbre.céleftè  c6iàpris^:entre  la.  Lune;  Se 
la  Terre  devient  plua  ibrr  que  les  ratons  tôt- 
lacénuiXi  Et  pourquoi  cffctc  conlcquence 
D'cft-eUe  piu  jufte?  Pourquoi  ce  raïoh  dèro- 
gfir-t4i  à.  un  princq».  inconteiîable  ?,  C'eft, 
dii.ootieXlenfear ,.  que  ce  raïoa  .ne  peut  {« 
.  .  fer- 
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férvir,.  de  la  Lune  .ceoune  poini  d'appuy , 
quoiqu'il  foie  coinpris  encre  la  Lune  ôcJgTer- 
ij:.  Par  buel  oûraçIiB.-enfiri  arrive-t-il ,  que.  des 
Çotçs  Totidcs  comme  la  Lune  &. la  Terre  ne 
puiiSent  pas  ftrvir  de  point  d'appuy  à  une 
fbrce  telle  qu'-ua  \iiaa.  de  madère  Ëihérée 
compris  encre  eux,;âc  appuyé  fur  leur  iûriâce  ? 
Ç'eQ:,~répODd  Iç  pcnèt^fuit  Critique ,  parce 
qii'uQ  Cor^  dans  trfpiee  préfente  (  obièrvés 
oêttéiioujudiciniffi)  na  peut  fe  Krvird'un 
autre  comme  d'Un  poim  .d'appuy,  ù  lui  étant 
'immédiatement  coniigu  ,  il  en  eH  iRl^>ara- 
ble.  C'eft-à-dire,  que  ce  raïon  nepeut  felër- 
vii'de.là  Lune  comme  d'un  point- d-jippuy , 
parce  qu'il  y  eft  trop  bien  appuyé.  Comment 
9rbuvç-l>on  ce  paradoxe?  par  deux  raifâns  X^ 
I.  çllf  .4.  quW  Corps  dans  l'efpéce  fréfinte^ 

Sour.tirer  avamage  de  fon  point  d'appuy, 
oit  s^en  éloigner;,  &  que  le  raïon  en  ques-r 
fion  £lE:lafèp9rable  d^  la  Lune.  On  voit  à 
préfet ;C9m^ea çettq  note,  dant  Pefgtetfrf* 
jjjaf e,  .était  néceflaire. ,  Car  c'eft  una  Loi  gc- 
pér4e.4c  connue  d'un  chacun,  qu'mie  forée, 
pçHfr  tirer  ayant^e  de  Ion  point  d'appuy  ,X> 
pas  befôin  des'en éloigner, qu'au contraireelie 
n'^Q  tire  avantage  qu'autant  qu'elleyeft  appuyée 
ùjj^pfirablemenc ,  ^  qu'elle  perd  tousfes  avan- 
bùes,toute  Ibn  e£cacité,dès  qu'elle  s'etiéloigne. 
Un  reflwt  placé  eBîre-lea  branches  Je*  ciiaux 
.  n*z  de  force  à  ler  écarter  qu'autant  qu'il  iet 
toifclié,  &  cette /oïce  dimiifuë  à  proportion 
<!e  l'écast  &  de  l'éloignement  das  branches. 
Q::ft'eft^  donc  pa$  la  force  qui  doit  s'élog^ier 
du  pçÎQt  d'appuy,  .dont.  le.  contai^.lui  eft  es- 
... ,  A  4  fen- 
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iëntiet,  mais  bien  le  Corf»  ^'eOe  potiflé^- 
Qnmà  les  potots  (fappu^  font  cm-  mémesler 
Corps  ï  nxmniir  ,  comme  dans  Ir  cas  en 
qneftion ,  ils  s*cc9itcde  l'on  de  fancre,  ânr' 
pour  cda  fe  téparer  àe  la  force  moayance^ 
&  s'il  eft  des  force  mqucHes  cetre  £pm- 
ikn  arrive,  c*eft  qn'clles  lont  tout  à  la  fais,' 
&  b  force  motrice  &  le  Corps  ma,  com- 
melen^eur.  0  eff  fâcbeux que  Mr.  M...1 
ait  confbmlu  tomes  tes  choCaf  mais  cre  n'eSr 
fias  ma  fâtne.  A  moiiu  ddoc  qoTû  n*âic  fâic 
one  L<M  poticnlièrcpour  Fifftctfrfjètitefy^ 
note  fi  fmi{dcuf«nent-,  il  fmt  quecenee^- 
cefîÛTe  la  ri^  générale.  Ainfi  onpeatcon- 
dare,  en' anendant  qu'il  ctaUi0c  cette  dis- 
tinâioa  ,  qu'il  eft  eflëntid  au  raïon  dotitU 
s'agit ,d'êa'e  iotcpantde  des  ftir^ces  delà  Lu- 
ne &  de  Lr-Tene  (  comme  Mr.  M. . . .  aÛbre 
qu'il  l'eft)  pour  fctiicr  tous  la  avantages, 
de  ces  pnnls  d'appitj'  *  fie  pour  produire  iôr 
ces  gkwesJImpultioD,  fécarr ,  Ce  les  antres 
cfa^tgemens  qoe  nous  en  déduit»:  propofition 
vraye,  qui  en,  comme  on  voir,  la  contra- 

diâoire  de  ia  raifon  de  Mr.  M laquelle 

tombe  par  cooféquent  en  mine. 

Ceft  i  la  fcccmde  railbn  que  m'aneiKt  Mr, 
M....  die  eft ,  dii-il ,  Jéafw.  La  voici.  Deux 
Cmps  qui  ont  un  mouvement  commun  nç 
peuvent  de  fcrvir  mutuellement  de  potmd'ap- 
puy,. . .  parce  que. .  ■ .  un  point  d'appuy  doit 
être  immobile  par  raport  au  Cerps  à  qut  lï 
en  fèn.  Or  la  Lune  n'efï  ^a»  immobile  -  pîir 
raport  aa  raïon ,  Sec.  parce  qu'elle  a  lemé-^ 
me  mouvement ,  la  même  tendance.  Dpnc 
d. 


(die  fie  peut  lui  Tervir  4e  [xriqc  d'appuy.  Au" 
tant  de  propoiitions autant  à'enean-j  autant, 
de  e)Dré2uer«:9  autant,  de  fàmn.  i.  11  ti'e& 
pas  oécedàire  qu%ui  point  d'a^ni}!  &»t  iauno-: 
bile  par.  tgpoct  aq  Cotp>.  à  qui'  il  to&tty 
pourvu  que  le  mouvement  ne  le  ibutlraye 
pas  au  choc  ,  ou  au-  conuâ.  Or  qui 
eil-ce  qui  neleot  pas  que  ce  coquâ  peutt 
an-iver  malgré  .  des  mouvcmeos  de  toute 
è^ce ,  tant  du  polnc  d'appuy  que  de  la 
ibrce?  /aurois  la  même  rq>nlë  à  faire  Air  la 
mobiliié  de    ta  Lune   pfir  raport  au  raïoni 

Sue  Mr.  M-  ...  ne  fe  fouvient  plus  avoic 
it  tout  à  l'heure  en  être  inlèpanble;  j'ea 
aurois  encore  une  femblaUe  i  faire  fur  le 
mouvement, la  tendance,  qu'ilprécend  êirQ 
pareille  en  l'une  &  l'aucre,  &  enfin  fur  tou. 
tes  fes .  prt^ûtions  ;  mais  paflbm  lui  toute*  ^ 
ces  derniéiej  ;  que  s'enTuivra-t-il  ?  tout  lo 
contraire  de  ce  qu'il  en  conclud.  La  LuKy 
dites-vous,  a  le  oaème  mouvement, la  méqu 
tendance  que  le  raïon  de  matière  cékfte  (Wt 
y  répond ,  elltt  en  eft  tnfëpaiatde.  Donc  eUs 
eft  cenfee  immobile  par  rapon  i  ce  raïoib 
Un  point  d'ai^uy  doit, -Tdon  vous,  être  in» 
mobile  par  raport  au  Corps  k  qgi  il  en  ftrt. 
Donc  cffvx.  Corps  qui  ont  un  mouvement 
commun .  pepvenc  fe  iërvir.  mutueliemenï  de 
ttoiut  d'app(iy,p3rlaraifon  mâmequ'ilsoat  vu 
gouvernent  commun  qui  les. rend  comtnç 
itnmobijes  encre  eux.  Donc  par  cette  même 
nifôn  laXujie  peuc  Ifrvjrde  pnjnt  d'appuy  a^ 
■jaibn  de  la  matière  céleftc;  Car  vous  affa^- 
té$  taçotvp.  ijit.  qu'^'^  foq,  tourbilloQ 
:      ,  :  A  5  font 

r,       ..   .Google 
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fiint  par  rapoit'Jlla'Caufe  de  b-'gnviti  qui 
eft  toujowr  le-Faïoa^  ooinine  des  Corps  en 
repot.Oopeat4M)C,âiMcni«(f  de  fa  traiiH 

per,  6c  taime  d^ccord  avec  une  partic'des 
principes  de  Mri  M-  ■  >  •  thtoger  h  raifon 
étàfvi  en  U'  câneudiârare  "fuivante.  .  .  . 
Deuz  Corps  qnt  ont  un  moufement  com- 
mun peuvent  fe  fervir  ntutuelletncnt  depoint 
d'appuy,  parce  qn'un  -point  d'appb^  doit  être 
itnaiobile  par  rapbrt  au  Corps  à  qui  il  ai  - 
lèrt.  Or  k  T.une  eft  imtiiobile  par  raport 
au  raton  en  qtieftiïiif ,  parce  ^u'dîe  a  le  mê- 
me amuvementy  U  même  -tendance.  Donc 
cjle  peut  lui  lèrvîr'de  point 'd*ippûy> 
■  11  ferait  tems  de  Smr  cène  prÀnière  Par- 
tie jiAaiB  je  lie  puis  paOer  iins  fMfen  fîngu> 
lière  par  laquelle  Mr,  M. . .-.prouve  i».  jMg, 
i?7^.  que  la  LUTie  tÂ  inièpÛpàUs- du  raïon 
celefte.  2.  -A-  la  An  ide  la  même  page,  &  au 
commencement  de'^a  iûivameique-Ia  Lune 
n'flâ;  pas  un  Corps  immobile  paï  taport  i 
câ'raion.  j.  p,  178],  que  la  I^A-èc  fon 
tourbillon  Ibnt  ptr-iaport  à  ce  mêihâ'  ràtoQ 
comme  des  Corps  en  repos.  Ce  n'eft  pas 
cette  altemarive  de  contradiâioiM  que  je 
veojc  faire  remarquerai  l'an  «eec -lequel  on 
10S  dre  du  tnéme  principe.  Ceft:-  ïe  -principe 
même  donc  on  les  dérive  qui  iBftrlte  d'être 
obftrvé.  Sekin  Mr.  M. ...  la  Lonc  eft 
j-,  poufice  par  U  «aUfe  de  la  gil4'it&  .,..-. 
^  qui  la  rend  tjnïiiremeat  pelante. .  .  .  Ceft 
j,-  une  mafle  lourde  ~.  .  .  appuyée  fortement 
jV  fur  te  raton  iaStrieùt  .  .  '.  8c'  cette  caufe 
»  'lui  feroic-faift  'mo  beau  iMit  j  fi 'le  raïon 
„  dont 
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^  dont  il  fi'agii  ne  la  Ibuteooit.,  »r  cène 
„  miflfe  tornbÊroit  (ùr  là  Tcrte,'  8c  rf  affure 
,4  mj«w  qu'elle  écraterqiC'  ceu:^  qu'elle  leo- 

j  contreroil." 

_  C'eftjfatis  doute, quelque  aourelle  décou-" 
verte  que.  Mr.  M  .  .  .  .  noiis  promet  àlba, 
tour, quand  il  i^ous  annonce  que  la  Lune  eft 
pelante.  Eft-ce  qu'il  n'e^  plus  vrai  que  cctEC,' 
Flaaette  foit  en  équilibré  dans  la  couche  de 
matière  £ihérée  qu'elle  occupe ,  entre  les 
raïons  fupérieur  «  ioféritor  ,  ou  ,  comme 
on  dit,  encre  les  forces  Centripefet  èc  Centri- 
fiigeûSi  cela  elt  encor  vrài,!aLgnje  n'appuyé 
pas  davantage  fur  le  raïon  inférieur  que  fui 
le  fujJérièur.  Ainfi  elle  n'a  aucune  pélanieHr. 
Elle  a  mâmc  fon  lourbilibn  dé  ^tièie  Ethe-. 
rée  qui  pou0c  tous  les  Corps  «jie  fan  Domainf 
vers  ce  centre  Cette  Planette  ni  fon  tourj. 
billon  ne  pefenc  donc  pas  vers,  la  Terre.  Il 
eft  vrai  que 'G  l'on  ôcoit  le;  r^ïon  inférieur 
de  cette  matière  céleftc,  eUe  toioberoic  fut  ~ 
nous.  Mais  il.,eft  auQi  vrai  qu^  H  l'on  âtoit 
le  raïon  .llipérieur,  eUe  mon^çroic  à  la  cir- 
coniereiice  du  iqurbiSlon.  Elle  eft  donc  dan^ 
un  état  inditfërent  à  l'un  ou  i  l'autre.  EU^ 
n'eft  donc,  ni  péiànte  ni  i^jere.;  Peut-on  li; 
donnçr-pour  Auteur  de  Pb^Çque,  ,&  même 
pour  Controlleur  des  autres,  &  ignçrer  ce2 
ventés  Elémentaires?  Il  mé  parpit  que  Mr; 
M.  .  .  .  fait  mipit  fon  Spinoz^,  £c  qu'il  ei^i 
mérité  plus. d'a^audiOètne^t  à.  le  combatr 
tre.  Au  RKùns  il  l'amène  li  jolipient:  fur  cet- 
te Scène  PJ^y^i4c,'qu'oD  d^c  juger  qu'il  en 
eft  rempli,.  ^  ;  :,,      .-.■■,■ 
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.     SECONDE     PARTIE.       " 

'  Dans  mes  premières  Conjeâures  j'ai  prêté , 
mes  principes  à  l'explication  dg  F/vx  crRe- 
jfux  par  la  prellîoh  (ublunaire  ;  je  les  em- 
ployé dans  les  dernières  à  l'cxplicarion  de  ce 
ftiénonlène  par  une  cfpêce  J'altraûion  fi- 
tuéc  auffi  fous  cCtre  Planctte.  'J'ai  déjà  don- 
né les  raifons  de  ce  double  emploi.  Mais 
quels  attraits  a  eu  pour  moi  ce  dernier  Sys- 
tème,que  je  lui  ai  donné  la  préférence  ?  Nul 
autre  que  la  vérité; des  obfervarions  fimplcs,' 
fiircs,  reconnijcs'  de  tout  ie  monde  &  in--, 
compatibles  avec  la  preffion.  Tant  pis  pour 
Mr.  M.  ,  ,  .  s'il  ne  les  a  pas  compriiés  ou 
pelèct  fuiElârament, 

I.  Qiii  peut  nier-qu'une  prelTïon  quelcôn-- 
qiie  ne  peut  agir  îmmediatcmenr  que  ïur  les 
lieux  auxquels  dlc  correfpond  ,  &  qu'elle 
doit  donner  au  Corps  qu'elle-  rémiie'  iine  di- 
reâion  qui  s'éloigne  du  prinei^  de'  la  pul- 
fion.  Cependant  c'eft  un  feit  connu  de  tous, 
que  la  Mer  commence  à  monter  vers  nos  Cô- 
tes,quand  la.Lune  paroit  fur  l'Horifon.  Mais 
«lors  cette  Phnctrc  répond  auK  Terres  Orien- 
tales, flinû  la  pulCon  qui  en  dépendroit  ne 
pourroic  tomber  fur  notre  Gcéaii,  fie  fi  elle 
y  tomboit ,  il  eft  vîfible  que  fi  diredHon  en 
chaflcroit  les  eaux  de  nos  Côtes  vers  )a  pleine 
Mer,  &  donncroit  la  baflc  marée.  Gcpcn- 
danc  il  arrive  tout  le  contrat  De  plus,n'eft- 
11  pas  indubitable  qu'une  preffion  fur  une  fiir- 
fece  de  fluide  doit  ■raplatir,  .fenfoncer  dans 
l'endroit  fournis  immédiatement  à  foi)  aâion? 
■•■  ■    -  par 
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par  conféquent'lorfque  la  Lant  répond  ï  nof 
Côtes  ,  la  Mer  y  devroic  être  dans  le  degré 
le  plus  bis ,  &  au  contraire  c'dt  là  le  taoi 
de  la  haute  Mer,  non  feulement  dans  les  Xo- 
ncs  Tempérécs,iniûs  même  dans  la  ZoneTor- 
ride.  Enfin  par  les  [»incipes  précedens  iois* 
que  la  X''JtK  s'éloigne  de  noai  vers  la  pleine 
Mer ,  c'eft  alors  que  la  prefficm  devroit  pous- 
fer  les  eaux  Air  nos  Côtes  6c  produire  le  Flux. 
Point  du  tout.  Ces  eaux  fuirait  alors  la  Lk* 
ne^  &  nous  donnent  k  bafîé  Mer.  Il  làute 
donc  aux  yeux  les  moins  cUTrvoyant ,  que  Ie> 
eaux  de  la  Mer  vont  comme  au  devint  de  la 
Lune  lorfqu'elle  paroit  fur  I^Hortibn;  qu'elles 
s'élèvent  vers  cette  Flânerie  lorfqu'dle  ap* 
proche  de  leur  Midi  iSc  qu'cnlïn  elles  la  fiii' 
vent  vers  le  Coucbam,comme  elles  l'ont  dé- 
vancée  vers  l'Orient.  S'il  cft  de  plus  grandes 
preuves  d'artraâion,  qu'on  me  lés  cite.  J'ôls 
en  défier  mon  Critique.  Auflî  ne  doutai^je 
pas  que  ces  vérités  n'ayent  contribué  à  faire 
adopter  ce  Syftême  au  célèbre  Newtotii 
L'autorité  de  ce  grand  Homme  a  de  quoi 
me  dédommager  de  la  perte,  du  fufirage  de 
Mr.  Mariette. 

Que  me  refloit-il  ï  faire  après  cette  con- 
vîâion?  J'iv(»s  ii  expliquer  pbyûqucment  un$ 
attraction  que  Newton  n'a  &ic  que  {iipoièrj 
une  attraâion  qui  ainlî  voilée  elt  une  cau^ 
occulte  oullament  Phylique^niais  qui  dévo. 
lopée  n'elt  ancre  cbofe  que  la  puliion  duâui^ 
de  qui  environne  un  Corps,  laquelle  cha^ 
ce  Corps  vers  le  côté,  erd  il  y  a  une  Biaiw 
traâion  d'une  pareille  pulâon.  foui  appljr 
*  quer 
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qner  '  Ce  Priactpe  .au  Flux  ér*  Ik/«»  occa* 
6(Hiné  par  U  Luoe,  je  fuppofè  ce  dont  tout 
lemonde  envient,  &  que  J'ai  étaUi  daiu  le 
prénûcr  SyftêBK:,  que  c'cft  l'égalité  de  force 
ou  d'ici pulfion  des  laions  de  la  matière  Eché- 
rée  caufe  de  la  pé^teur,  ijui  maintient  tou* 
tes  tes  parties  dfl  ^  Terre  daos  l'union  &  la 
figute  fphériqita  Getce  égalifé  ceûant,  adieu 
la  rondeur.  S'^fe  trouve  des  nions  [dus  foi- 
ble«,b  puUioO'{upcnemedes  autres- pouOcra 
les  maûères,  ies  eauls  par  exemple,  dans  cet 
mdroic  fbtbie.-  Ajnfi  dès  qu'on  trouvera  lUa 
(4>fliade  quiisâôtUit  ceus  de.ces  raïons  qui 
correfpoadeociJa  Lune,  il  liudra  néceflai* 
renicnr  ccmvenir  ijue  les  eaux  doivent  être 
pouQèes  dans  -cette  région  où  il  ]r  a  une 
moindre  preâîoa,  &  y  produire  le  fàix.Ce* 
d.ne  paroltra  jamais  paradoxe  qu'à-Kfr. M... 
Or  cet  obftacle  cherché ,  c'eft  la  Lune  mê- 
me &  &)n  tourbillon.  Commeat  cela  ?  Voici 
l'endroit  entier  xle  mon  Extrait  qui  explique 

Cb  point  eilêntiel  ■  fi  déOguré  par  Mr.  M 

:.  „  L'împullxm  ide  la  matiàre  Echérée  par 
j,  la  pélânteui  ,-.&  £^it  de  la  circonfërcace  de 
„  notre  tourbÛlon  au  centre  ^  la  Lune  eft 
jj  comprile  dam  célïc  circooËnencede  tour- 
^-.bilkni,&  il  y  aune  grancte  partie  de  cet' 
^'ie  cu-conféreoce  derrière  cette  :Planette. 
^Celle-ci  lait  donc  èclipfer  .ptHir  la  Terre' 
}$.i'aâioQ  ou  l'impulfion  de  la  matière  Ethé- 
3,  rée  de  câie  portion  de  circonférence.  Cet 
^endroit  de  :1a  Terre  qui  répond  à  la  Lune 
)jij£c  fiirleipid  tombe,  l'éclipfe  de  cette  àâion 
^;^.laJDàtièW£ttiélée,(bit  donc  éprouver 
■r.-^  -    .        '  „  d'au- 
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^  d'autant  moins  de  la  caufe  de  la  pÉ{anteur, 
„  que  cette ifbuftraâion  ^  -plus  grande,  èç 
3,  par  là  les  caiix  de  la  circonférence  doivent 
„  affluer  plus  lou  rooifta  vers  cet  endroit 
^  moins  pT(!S&  par  cette  cat^. 

„  LaTerre  feule  feroit, peut-être  uo  petit 
„  obllacle  i  l'impulfion  de  la  matière  £thé- 
„  rée,  &  une  petite  éclipfe  de  fâ  force  fur  là 
„  Tene^  mataron  tourÙllps  particulier  doit 
„  occuper  un  valte  efpace  dans  le  nâlre.Oa 
„  ne  peut  paai^uter  que  ce  tourbillon  n'ait 
„  une  direâion  diilèrente  de  celle  de  la  cau- 
„  fe  de  la  pé£u)teur  fur  la  Terre,  puilque  ce 
„  tourbilltm  particulier  a,  lins  doute,  lui- 
„  même  fon  centre  de  gravité-  Il  doit  toême 
„  en  fiiivant  la  règle  commune  avoir  vers 
„  nous  une  direâioQ  contraire  à  celle  dv 
„  nôtre>  Se  par  là  rallentir  encore  l'avion, 
„  l'efficacité  de  la  matière  Ëtfaérée  inférieu- 
^  re^âc  par  eonlèquenc  de  la  caufe  de  la  pé- 
„  lânt»ir,:£c  donner  d'Mtapt  plus  de  lieu  à 
^  la  force. Centrifuge  des  «aus.Il.n'y  adonc 
^  pas  QKjitin-ide  concevoir  que  la  portion  dé 
„  la  caufo  de  nôtre  pélânteur>  placée  au-des- 
^  fus  de  U  lime  coaferve  &  dîreâion  à  tra- 
„  vers  ce  tourbillon  ,  q(tîfe-.lbutient  contre 
yj  elle  par  {oa  mouventent  pragreflîf  &  Cen- 
„  trifuge  autour  delà  Terre  >  £t  il  7  a  tout 
„  lieu  defienfer  que  cdlermême  qui  eft  au« 
„  dcflbus  ea  jeçoitde  ,  liidimioudon.  Par 
„  conlëqucnt  ce  tourbillon  qui  fût  une  int 
„  terceptÎQO  -totale  de  It  çonnan  -  de  cettq 
,y  caufe  [dacée  isù'deinisctle  lui ,  &  une  di- 
„  nùaatioaiieBpËrîeiireydai(,aâbiUircon- 
»  ûdé- 
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^  Cdcrablement  la  caufe  totale  de  la  péfin^ 
^  teur  coirefpondanre  i  la  Lune,  Ce  tour* 
„  billon  eft  vafte.  L'interception  &  l'a&i- 
„  Wiflcmeot  qu'il  ^oduit ,  ne-  doivent  pas 
„  avoir  une  étendue  médiocre.  11  n'y  a  dcmc 
j,  pas  lieu  d'«tre  (urpris  fi  le  Flux  comtimi- 
j,  ce  à  remonter  dès  quâ  la  Lune  paroî:  fùr 
„  l'Hotiiôn, quoique  correfpondante  auT  ter- 
„  res  fertnes.  La  vafte  colonne  d'intercep- 
„  tion  &  de  diminution  de  péânteur  quioc- 
„  cupe  prelque  tout  l'Hémif  phère ,  commen- 
j,  ce  dès-lors  i  répondre  aux  bords  de  notrcr 
„  Mer,'oû  la{»vflîoade  la  pélânteur  <limi- 
^  nuant ,  les  eaus  affluent  aéccflairement 
^  dans  cette  partie.  Quand  la  Lune  e(l  vers 
„  nôtre  Midi,  une  plus  grande  éiendiie  de 
„  nos  Mers  repond  k  h.  colonne  d'intercep- 
j,  tion,  &  nos  Côtes  iônt  ^us  voifints  de 
„  fon  centre,  où  l'interception  eft  plus  con- 
„  fidérable,  il  doit  s'y  faire  une  ^us  giande 
„  affluence  des  eaux  ,  ce  qui  &it  la  haute 
3y  Mer.  L'élolgnement  de  la  Lune  de  notre 
^  Méridien  doit  faire  diminiier  le  Flux  ou 
,,  produire  le  Reflux  dans  la  même  propor- 
„  tion,  puirque  cet  éloignement  porte  vers 
„  l'Occident  le  centre  d'interception  ,  de 
„  preŒon  &  d'élévation  des  eaux." 

11  refle  un  inconvénient  i  fâuver  après 
ceci.  Ceft  qu'on  me  va  dire  que  4e  cen- 
tra d'interception  étant  toujours  lôus  la 
Zone  Torride  ,  les  Marées  doivent  être- 
plus  hautes  en  ces  riions,  &  même  fi  pro— 
aigieu&meot  hautes-i  proportion  des  nôtres 
<iui  Ibnc  Ûoigôées-de  ce.  centre  ,:  t|u'eUcs 
doi- 
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doifrent  être  de  vrais  déluges  i  ce  qui  eft  con- 
traire à  l'expérience.  Mais  cec  inconvonient 
tomtie  de  lui-même,  quand  l'on  fiiît  atcentioo 
i  cette  vérité  établie  dans  i'auirc  Syftêmejque 
le  point  d'appuy  augmente  la  force,  car  par 
cette  circonftaoce  le  raïon  partial  compris 
entre  h  Lune  &  la  Terre  acquiert  un  de- 
gré de  force  qui  répare  un  peu  dans  le  cen- 
tre la  grande  foultraflion  de  péiïntcur  qui 
s'y  trouveroit  fins  lui.  Ce  fuplémcnt  ait 
donc  que  le  FIkx  eft  moins  conridérable  dans 
ce  centre ,  &  en  même  tems  cette  force 
médiatrice  en  s'opofant  à  une  certaine  af- 
Ruencc  des  eaux  en  cette  Zone ,  elle  en  dé. 
tourne  le  courint  vers  les  régions  collatéra- 
les, &  lui  donne  avec  la  fituation  des  rivan 
geSfh  direâion  inclinée  vers  les  Pôles, qu'on 
lui  remarque. 

Voilà  une  partie  du  Sylîême  dont  mon 
Cenlcur  Théologien  a  voulu  faire  la  di£iSion. 
Mettons  à  notre  tour  cette  analyfe  à  l'index, 
La  I.  découverte  que  fait  fon  fcalpel  adroit, 
c'eft  un  paradoxe.  Bonne  trouvaille  pour  un 
Critique  comme  Mr.  M.  .  ,  ,  Mais  notre 
nouvel  Anatomine  n'auroit-il  pas  ftic  comme 
cas  Apreniifs  DiûTequeurs,  qui  trouvent  fans 
csdè  de  nouveaux  mufdes,  de  nouvelles  is- 
iiies  ,  des  communications  nouvelles  ,  &c.' 
parceque  leur  impéritle  les  a  produites.  Ceft 
une  chofe  à  examiner.  Voici  l'endroit  donc 
il  eftqueftion.  Ce  n'efiphs^  dit-il  en  par- 
lant de  mon  nouveau  Syftème ,  tnfreffaat 
Us  eaux  dtla  Mer  ^ue  la  eaufi  Je  la  gravite 
traduit  h  Flux.  Cefi  a»  contraire  enfe/Ta»! 
lime  XXn.  Fart.  L  fi  *^ 
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ii  m.  M.  .  .  .  S*ric  ud  ;âViifc=*^.5i  ttWb 
SdvCTÛirè  ve*  nfc  fifre  dire  pifr  céi  jfrikSo- 
triotê,  giïe  j^ntiib9e  fe  FAx  à  une  (BbMûit 
^on  ^neiak  de  prcffirâ: ,  od  de  El  ctaft  db 
\k  pé&ltoir,  fiir  tout  lé  OIcte  j'dA  Voit  ^ 
iicfè  prête  ré^nncat  ito  t^rftdoxé.  Mds  fe^ 
khtenâ  bœ  rattrfeiiê.ce  pbédbiâëtfc  4  dite 
tttmMdâon  ^e  prbflibit  è&tt  h  LOhé  Scft 
^[VrTé,  laqacAe  diminutiôi  fiâ  qiiélis'eiltk 
vfioêiïï  cntDs  'ceiii!  nteton  ^  jtonwA  pfcr  Ht 
falidèrè Ëthérêc  drconvôifine,  sdôïis  j'atcftifc 
Une  c'cfl  Ûibn  feMcticÂt ,  ic  ^  le  ïbadiiiA 
ÔrAoêlotc,  it^  'qe  n%ft  tjii'iin  Gdrt-ottliifc 
'&  cet  Axiome  de  ffi^que;  que  lés  ftiidfcs, 
tic  in&be  tous  tes  Corps  en  gënird,!^!  tà& 
"Vers  le  Ifeà  oà  ils  Vencontitot  ttioiiis  de  rév 
finance.  Voilà  ce  qoe  Mr.'  M.  .  .  .  "iipélta! 
'éti  tiarilKixè.  Je  crois  que  s'3  'ne  t^iiâc  'une 

d'être  'condanmÉ  tobhcc  HErétlqàe  en  Pl^- 

J!À  i.  lïScaavèttè  ique  Kt  Mr.  M.  .  .  ^ 
Wxis  ûas  cmjeâtrres,  c'cfl  ^a'U  "n'ftdt  pà 
Véfoîn  de  l'attraâiôn  pour  eïpli<{Qdr  é<th 
McM  qoë  Ift  Met  ««Mite  qùaod  ft  tttfe  ^^i- 
ioîtiurl'Horilbit.  Car,  îyôii  Mi  *  ^'«a 
çue  la  Vaftc  colonne  d'iuterceptfahi'dë  VfSSiit- 
teùT  produite  par  {dn  tourbmo&j  cdnnaBiAA 
aès-lort  \  réponse  suiz  bords  ^  ifdtVé  MS' 
et  d'T  faite  afflaer  les  tadt ,  fe  OIrtâett 
^Win'cât  dire  cctmifte  -Itîoi  qA:  léïoâftiattfA 
tlè%  LtmecondMehcé^in  %1S^\Sti  \'^tS^ 
ftr  «b»  tnSaks  ^fti^>  «c  i  nMn  dbÂfir  ft 
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Mit.  ethi  fftitam  i  aJOtttM-il ,  «  A  iRMn 
OMtsMt  de  vraifembliotte  jmi  ttlU  tk  Mr.  là 
âtf i  ^4mJ^  grdttl  i  ki  j^Mlà  Jfute  Syphht 
f»rf  eitfSMef  mt»  Utim  thtfi.  J'idmKt  It 
fficohditê  du  ^tét  At  ttiGit  CriciMtef  ï  eonei. 
Il«r  les  cttifts  là  fdurt  «AtradiâolfM.  Ma» 
je  Tiib  Iiseti  Wibê  de  ne  poQvoir  pu  me  prC- 
Rr  I  c^e  rèmlon.  Par,  nulhoir  rezi^cc- 
,  itoh  àuî  cotbmnfctt  ujottnfhid  i  «tov  cbéa 
Mr.  M.  .  .  .  tant  it  VtsUfembbuice,  |Mflè 
dtés  nioi  pottt  éiMâttetit  iRrulTe.  f .  Ùècaî' 
ttt  itt  Jwtdé^fcndK  b  pKSîoa  que  du  corpf 
de  1)  Lune.  2.  Quind  les  Canefiehs  y  jom- 
draleftt  ^n  toufUlloti,  eu  lelte  am^epre»- 
fîttt  que  ibà  ICttt  fefnbleroit;  qu'ils  rcoifie» 
ifA&ttt  cette  pHfffiob  dA  ablimâtés  que  Mr. 
M.  .  .  ;  iHi-tftêaM  y  «  tfObvéeS  dans  un  au. 
tn  Vêa»;  Ac  ^  je  lui  a««ordeic^  qtfdto 
tattibe  fat  tes  ftoiiia  de  la  Mer  dès  que  la  Lu^ 
nt  préSt  fu^  rHwJfen,  cette  preŒmi  avee 
toutes  ces  HytiMHfes  n'y  produiroitjaiBai» 
lé  mitx.  Pai  deji  dit  £c  rêpérf  qu'iMie  t«tf 
[^ïffitlm  chtikfbit  au  contraire  les  eaux  dc 
CCS  bbrâs  vefï  là  pïetee  Mer,  et  dosnerotÉ 
l^Kaffe  Marée  loifi  de  ptoàùite  le  Fàfik.Cdt 
une  féticé  ^ue  nous  iVons  fuffi&aMnt  ét^^ 
au  tDtnmtticeitierlt  dt  cén*  Répoofe^BedaiM 

l'Extrait  ittèthé  fut  hquét  Mr.  M a  &» 

doute  pd^  iitfp  M^femént. 

Mais  tout,  ceci  D'cft  qu'un  prélude,  Afr. 
M.  .  .  ^  qui  Osât!  les  t?twpji  dS£K%,fe  borde 
iyS^l^reaieftienll  tHpiaftiigilsAc  monSffli' 
nie.  fl  y  àaWff  6e  éufl4ffetdbler,fijeÉ*tig' 
adSsvgi  «1 6*p{»lW.  «Ws^êrOyés  fflel,  fi  «'<** 
B  a  tcr- 
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terrera  daas  k  propre  Mine ,  uns  nous  faire 

k  iDoindre  brèche. 

Comuient ,  dit  ce  Critique  ,  Mr.  le  Cat 
peut-il  dire  que  la  Lune  nuit  à  caufe  de  Ja 
gravité,  &  qu'ainfi  le  raïon  qui  lui  eft  fou- 
rnit e&  aSsibli  ?  Se  lôuvient-il  bien  d'avoir 
dit ,  £c  de  iôuieolr  encore  que  lërvaat  de 
point d'appuy  à  ce  nioa,h  cauîê  de  la  gravi- 
té fur  la  turàcc  de  la  Terre  ou  des  Mers  en 
reçoit  u;i«croi£bmeDt  de  force  P  Je  deman- 
de, pourfiMC-il,  comment  la  Lune  peut  faci- 
liter &  nuk e  eo  tnême  icms  à  la  caulê  de  la 
péânteur? 

fiieti  de  plus  aile  que  de  ûtisAire  i  la  de- 
mande de  Mr.  M.  ...  La  Lune  d'une  part 
dimînîie  la  caufe  de  la  pélânteur,  en  filant 
édipfér  pour  la  Terre  i'oâion  de  la  matière 
Ethérée  qui  eft  au-delliii  d'elle ,  &  en  aâcu- 
bliflânt  par  Ton  mouvement  contraire  celte 
du  raïcn  inférieur,  elle  augmente  d'une  parc 
cette  aâion  par  le  point  d'appujfcqu'elle  prête 
i  ce  raïon  intérieur.  Elle  i^cilite  donc  cette 
caufe,&  y  nuit  tout  enlembic.  Mais  comme 
elle  y  nuit  beaucoup  plus  qu'elle  n'y  aide, 
il  refle  toujours  un  déraut  de  péfânteur  ,  un 
dé^uc  de  prefiîon  fublunaire,  qui  eft  la  eau*  - 
fe  du  F/ux.  Qu'y  a-c-il  là  d'extraordinaire? 
Avoués  que  voilà  un  nceud  Gordien  bieatôc 
d&aiié,  &  une  Mine  foudroyante  éventée  à 
peu  de  frais. 

Dans  tout  ceci  je  crois  gue  Mr.  M.  .  .  . 
n'a  pas  compris  mon  Syfteme,  qu'il  n'a  pas 
feit  attention  à  l'aftion  du  mouvement  in- 
teftin  du  OviàCt  ^  <^  impreflîoiu,à  ce  choc 

di- 
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dirigé  de  la  circonférence  au  centre.  C?eft 
Il  ce  que  je  penlê  ce  qui  le  ^tc  tomber  daRs 
une  infinité  d'erreurs,  &  cela  faute  de  la  pa- 
tience  d'attendre  le  petit  Traité  que  j'ai  pro- 
mis. Vouloir  critiquer  un  Ouvrage  fur  un 
■  Extrait,  c'eft  fouvcnt  vouloir  juger  un  pro- 
cès fur  l'ettiquette  du  Tac.  Il  retombe  tou- 
jours {ut  le  aiouvemem  circulaire  de  ta  ma- 
tière Ethérée  ,  fur  lequel  je  ne  me  fonde 
point, 6c  il  attaque  ici  l'affbiblilTement  de  ce 
mouvement,  que  je  n'employé  que  conttne 
une  raifon  furabondante.Dans  l'idée  que  c'eA 
là  ma  prétention,  il  me  prie  de  me  fouvcnir 
que  les  mouvemens  particuliers  ne  peuvent 
nuire  aux  générauxjque  tous  ceux  qui  fe  font 
dans  notre  tourbillon  d'Orient  en  Occident, 
n'empêchent  point  le  mouvement  général 
d'Occident  en  Oricntje  fai  qu'ils  ne  l'empê- 
chent pas,  Biais  je  fais  anOi  que  quoique  ces 
mouvemens  ne  s'empêchent  pas,  c'ell-â-di- 
FC,  quoiqu'ils  fubfiftem  enfemble,il  n'eft  pas 
moins  vrai  auHi  que  la  circonférence  des  petits 
toikrbilloDS  qui  a  une  direûion  contraire  i 
celle  du  maître  tourbillon,  a  néceOairement 
un  mouvement  gêné,  embaradé  ,  furcout  à 
fon  extrémité , s.  tandis  que  la  circonférence 
iupérieure  emportée  dans  la  même  direâion 
que  la  matière  du  grand  tourbillon ,  fe  meut 
avec  beaucoup  plus  de  liberté.  Les  tourbil- 
lons d'eau  qu'on  voit  dans  les  rivières, 6c 
au'il  ne  ciie  que  pour  lui,  font  des  preuves 
e  ce  que  j'avance.  Qy'H  les  oUèrve ,  Se  it 
y  trouvera  l'inégalité  que  je  viens  de  rapor- 
ter.  U  me  feroit  ^ctle  de  la  démontier  pour 
B  j  l'un 
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Au  reftc,  je  k  répète,  ce  n'eft  point  fur  es 
princi^  qu'eft  fondé  mon  Sjfteine.  ÇoDamç 
|e  croû  quç  Mr.  M.  .  .  .  n'en  a  juc  âppé, 
ms  même  efflci^c  les  fondement*!)  "^e  Pcr- 
xnecna  (ie  croire  que  tout  ce  q^  j'ai  i^i^ 
deflîu  liibûAe  encore. 

Je  finis  comme  lui  par  la  reiparque  fur  Icf 
bcâaa  de  IfiipriE  bunuin ,  &  fiir  là  tçtpérité 
àe  ces  génies  étroiu  qui  eotreprencnc  tQ^te* 
jbrtci  oc  genre».  Je  les  détefte  auQî  ,  â^ 
prioc^Mlemem  ceux  qui  portent  cet  cïcè; 
Itir  d^  Sciences  très  éjoig^s  de  leur  Brati 
tel  que  Jëroit ,  par  exemple,  un  Homme ,  qm 
devmt  tous  ies  niomens  de  â  vie  à  U  Ivtd^ 
ne  tcience  de  Dieu  &  de  la  Religioa,  anf 
Cdut  des  Aiiie5>les  perdiqil  cnJcndanf  à  i^ 
,Qiieftioi]s  de  ^yfi^ue,  qui  q  appartienoàiF 
i^  des  Fljyfiaens,  ou  à  des  gens  doiu  le^ 
profelEons  tiennent  k  la  PkyùffiC  par  i^wsl* 
eue  fUdroit, 

^  Kaifemti-.-.  OSpht  ly^g. 


F^tHcni^*' 


pifmpires  d^Trevafx ^  OS^^e  i;})^.  ^m^  • 

LA    N  ATUltS    OE'L'AMÏ. 

MO;^  REYERENÛ  PE^E, 

âr  a  Mr-  Lpcife  eq  ex^-.si  bm- 

les   4c  rEûtepdÔnçnï  ^^l-liirept» 

atiêie.^     (.a  queftion   fv'e^ 
i  m^ftiére  pei^le  par  ellc-tqê^ 

p.  U  ne  s*!KiT  tp  POD  pluf 
tre  Aîne  ^  (piMcuelle  p« 
de  la  i^ueftioa  eji  uiûquor 
et  û  aotw  avons  aiTez  de 
la  mttièrie,  &  delà  [tttifSf 
{V)ur  qrer  affirmer  cpnc  propo&tion  ,    Jpiff 

V»ut  m/fU^  matièTA'  Vous  tei^és  avec  ^â^v 
coup  ae  PMoibphe)  que  cela  e&  kopolubilç 
4  Pitai- 

Voici  le  premier  aipimeiU  aue  vofS&  vpr  AigMicw 
fortes.    PeifrJKffTJ'MtAjetilfAUtl-me^a-^^g^ 
VB/r  ffKf  t^'ur  itijivifiblemejft.     Or  il  ny  ^  ^ff^, 
foiàt  ffihjtt  j'ue  veut  pmffiit  voir  imdivifiiU- 


14         Bibliothèque 

pMTt'u  A,  du  cervoM ,  ^  ta  fartie  B,  vafrsf- 
fer  la  fartie  B  ;  donc  érc- 

Cet  aliment  quevous appelles  démonflra- 
don ,  laifle  pourtant  encore  quelques  petirs 
doutes  dans  mon  efprit,  foit  que  je  ne  l'aye 
pas  aS&  compris,  foit  que  j'aye  encore  quel- 
que préjugé  qui  m'empêche  d'en  appercevoJr 
toute  l'évidence. 

Je  ne  demande  d'abord  à  moi  -  même  , 
pourquoi  je  reçois  fans  héfiier  une  démon- 
ftration  Céomcirtque ,  celle-ci,  par  eiemple, 
que  trois  angles  dans  tout  triangle,  font  é- 
gauz  à  deux  droits.  C'efl  que  la  conclulîon 
eft  renfermée  néceflàirement  dans  une  pro- 
polition  évidente.  Il  m'eft  évident  que  les 
grandeurs  fontégales,  qui  fe  mefurcnt  égale- 
ment. Or  il  m°eft  évident  que  deux  angles 
droits,  valent  cent  quatre  vingt  degrés  j  trois 
angles,  d'un  triangle  font  démontrés  en  va- 
loir autant,  donc  il  m'eft  évident  qu'ils  font 
égaux  en  ce  fens. 

Mais  après  aVoir  fait' tous  mes  efforts  pour 
fentîr  l'évidence  de  cet  aniome:  pur  ap^tr* 
,  ttvttT  Hit  objet ,  »/  faut  le  voir  indivijiiile- 
mmf,  non-feulement  je  n'en  découvre  pas  la 
vérité ,  mais  je  n'en  démêle  pas  même  le 
icns.     .  '    . 

Entendés-vous  que  plufieurs  parties  ne 
peuvent  frapper,  une  leule  partie;  cependant 
des  lignes  innombrables  d'une  circonférence 
aboutifTcnt  toutes  au  centre,  &  mille  parties 
en  frappent  une. 

Entendés-vous  que  pour  apperceVoir  un 

objet  ïl  faut  ^  voir  ttut  enlitr  î  Mais  il  a'y  a 

rien 
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Hen  au  monde  que  nous  puifflons  voir  de 
cette  façon  j  nous  ne  voyons  jamais  qu'une 
furface  des  choie?. 

Pour  moi  j'avoue  que  fî  on  me  demande' 
comment  il  ftiui  faire  pour  appercevoir  un 
obj'er,  je  réponds  que  je  n'en  fais  rien  du 
tout.  Ccft  le  Secret  du  Créateur,  je  ne  fais 
ni  comment  je  pcnfc,  ni  comment  je  vis,  ni 
comment  je  lens,  ni  comment  j'esifte,  ni 
comment  j'apperçoîs. 

£t  cette  propofition ,  pour  appercevoir  u» 
ehjet  il  faut  le  voir  indivifihlement  ^  iaxt  aa 
fens  fi  peu  clair  à  mon  eJpritj  que  fi  on  me 
difoit  au  contraire  pour  appercevoir  un  ob- 
jet il  tâut  le  voir  diviiiblement  Se  par  parties, 
cela  me  paroitroit  beaucoup  plus  compréhen- 
fible. 

Je  iêns  qu'on  me  donneroit  au  moins  une  Meilleur 
idée  claire  de  la  chofe  que  vous  voulés  prou-"gu'ne« 
ver,  fi  on  me  difoit;  une  perception  ne  peitt'^°°^i^ 
itre  ibvijil'le,  on  ne  peut  nefirer  une  penf/e  ^hiic,  ic- 
elle  i/eft  ni  quarrée,  ni  longue.     Or  la  matière^^ 
efi  tUvi^hlty  mffurahle -,  figurée  ;  dont  une  per- 
ception ne  peut  être  matière.     Ou  bien  û  on 
difoit  '■,  ce  ^i  efi  compofé  retient  nïcejfairement 
Pefenct  de  la  chofe  dont  il  efl  compojé.    Or  fî 
la  penfée  écoit  eompefie  de   matière  ^  elle  re' 
tiendrait  PeJ/ènce  de  la  matière  ^  elle  Je f oit  /- 
tendue.     Mail  une  fenffe  n'eji  point  Aentùie  ; 
donc  il  implique  contradi^ion  ^u^une  ptnfée  fait 
matière.     Or  Diiu  ne  peut  faire  te  ^ui  impli~ 
fue  contradiSion  ,■  donc  Dieu  ne  peut  cnnpo- 
fer  la  penfée  Je  matière.     Voifâ  un   argument 
qui  feroit  clair. 

B  5  Mais 


Hù  <Çt  s^omenç  gui  détoootre  gpe  1^ 
pcnfte  »  peut  &re  le  coniôofê  4^uo  corps, 
Icroit  abTolumcac  étnbwer  ^  k  quefitoq  né- 
fcat^.  ï.  r    . 

Qr  je  ne  dis  ni  que  r£g«it  fait  matuife^ 
tii  qiie  U  penlpe  |ptc  un  cpàqfiQË  de  matière^ 
im|i  fculênient  qu'if  fi'ç^  pu  in^>oP>le  % 
pieu  Rejoindre  la  pedee^Gtt  être  auffi  ia- 
çpnng  que  I9  peniee,  lequel  nous  appelions 
ntatière.  Dieu  ne  peut  ftirc  let  contradic* 
tqjres,  4in-.C-«n.  Cela  eft  vrai,  parce  que 
ce  n'eft  pas  un  pouvoir  de  faire  ce  quf 
çft  çt^tivliâoire.  Çeft  a^  cpotivre  uns 
nation  de  pouYoirj  il  refte  donc  à  efa-, 
ntmpr  où  éSt  la  contradiâion  que  la  matièie 
pHiflè  recevoir  de  Ojeu  la  peqfe. 

Pour  Ëivoir  dequoi  line  cholè  eft,  ou  n'cft 
^  Capable,  il  fkm  la  connojne  eptierc^ 
inait.  Cdg  eft  cvidçw.  Or  nous  ne  con?  - 
fiQiAbns  que  très-imparfiùceçaent  {a  ntatièie. 
Nous  f^voqs  bien  que  nous  avons  certaine; 
fêa^tions,  cp-taincs  idées  j par  esqi^e,di^ 
IIP  morceau  d'or  nous  appercevon;  de  t'éteo^ 
diK,  de  la  dmeté,  de  la  pèlanteifr,  unç  à% 
|â{r'j»une  ^  \i  «luâilite  iScc.  M^'ts  cfX^ 
^bflsncp,  ce  fiyet,  cet  être,  \  igjpi  tout* 
c^  éft  atuché,  nous  wï  &vons  pas  plus  c« 
que  c^eft }  que  poW  âvonf  comtnmt  fisâc 
p^fi  te>  faabiians  de  ^^tûnie.  Si  pleû  a  voq^ 
lu  que  cértaifig  corps  ai^^&a  pm^t,  ce 
p'c^  _ni  cqmipe  étenoiu  m  comme  diyti^l^ 
q)i^4  paient.  Qg  surpni  la  peqlç^  iiut^iear 
mn^tnent  de  tout  celâ|  pyxe  qi|e  Qieu'l^ 
leur  aura  donnée. 

Vous 
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yoys  np  concev^  pa^  comment  la  matifrrPwiwe 
K  penft,  je  qe  conçou  pas  non  pli*»  com-J^j^ 
meiit  un^^cpenfe.    N'eft-il  pas  yr^  que  mi  h  pe»^ 
Dieu  peuï  crier  un  Etre  doué  de  mille  ql»»-^"*]* 
Itcés  &  moi  incoqnucs ,  hoa  lui  commuDiquer 
ni  U  pcnlSe  ni  l'éiendue?  ne  peut-U  pas  en- 
'  fiiite  donnqr  U  acuité  de  penfér  il  cet  Etre 
&  ^.ptia  lui  avqîr  donné  cette.  fàai|tè,  ne 
peut-il  pas  lui  cqRimunimier  audi  l'étepdue.^ 
Or  fi  Diçu  peut  copununtquer  k  une  f^bâan- 
ce  l'étendi^j:  après  la  poilèe  ,  pourquoi  no 
psi^t-il  pas  lui  dooDfsr  la  penféc  après  l'éten- 
dre. 

Mais,  dit-oo^  fjtne  tfi  imifnrteUt.  La  (çA 
nous  le  dit  £e  perlÔBne  n'ep  doute  chés  les 
Chrétiens;  maii  ce  Dogme  emp£cbe-t-it  oùe 
Dieu  ne  puitTe  joindre  la  penlee  de  l'étenaue 
dans  un  même  lujet;  au  contraire  fï  une  ccti 
taine  étendue  exifte  arec  la  acuité  depenfer, 
il  eft  fdr  que  cette  étendue  ne  périt  point, 
die  ne  mt  que  changer  de  qualités  &  df 
^ce,  &  il  elt  auiS  Âcile  à  Dieu  de  lui  con- 
hr/a  la  penCEe,  qu'il  lai  a  été  iâcile  di;  li^ 
donner ,  car  U  penfée  étant  l'aâion  de 
Dieu  fur  la  matière,  rien  n'emp£che  Dieu 
«Pagir  toujours. 
On  pourra  me  faire  imcore  cette  objec-oucotMi 


i  croire  qu'elle  perdra  toujours  quelque  CAo-q< 
fc  ?  d'elle-même.    Qr  à  quelle  peute  parttrg 
eule  de  cette  petite  partie  reliera  le  don  (fç 
f>enfei  i  §i  vous  dite;  que  ^eft'  i  U  partie 


sS  BlBLIOTBE  (^U  K 

diCHte,  je  U  divilë  2c  je  la  reiranche  de  Ibn 
Mut,  ak)r5  ou  il  7  aitn  deux  êtres  penâncs, 
au-licu  d'un,  ou  bien  ni  l'on  ni  l'auEre  oe 
fera  pcn&iu,  ou  cet  être  ayant  perdu  la  moi- 
dé  de  loi  -  mêoïc  aura  perdu  u  moitié  de 
b  penlee,  ou  Dieu  donnera  1  la  petite  parti- 
cule reftanie  ce  dm  de  penliêr  qu'avoit  au- 
paravant toute  la  panic.  Ces  cas  Icmblenc 
sbfurdes ,  donc  il  dl  impôffible  que  la  penlee 
puillc  CubGHer  toujours  dans  la  même  ma- 
tière Je  n'ai  vu  cet  ai^ment  nulle  part.  Je 
me  le  fais  à  moi-même  &  il  me  paroît  allez 
Rjponlé.  preflànt.  Il  {en  ï  me  &ire  voir  la  foiblellè 
de  mes  comprëhcnGons ,  mais  il  ne  me  prou- 
ve poîat  que  Dieu  ne  puillc  confervei  dans' 
une  partie  de  mon  corps  pendant  toute  l'é- 
teroicé,  une  acuité  qu'il  lui  aura  donné  dans 
le  tems  de  ma  vie. 

Il  eft  vrai  que  fi  la  madère  par  le  mouve- 
ment continuel ,  où  elle  eft,  va  toujours  fe 
diviûnt  à  l'inlini,  îl.eft  împoQîblc  d'imaginer 
commenc  une  partie  qui  fe  divilèra  toujours, 
coniervera  toujours  la  penlee.  Mais  premiè- 
rement cette  partie  à  qui  Dieu  l'aura  donnée, 
peut  fort  bien  en  elle-même  demeurer  un 
individu  comme  notre  corps  en  eft  un,  & 
en  cela  je  n'appercevrois  point  de  cootradic- 
cion. 

En  iëcond  lieu,  la  matière  n'eft  pas  divîli- 
bte  à  l'infini  phyfiquement.  11  eft  néceflàire 
qu'il  y  ait  des  parties  parfaitement  lolides. 
S'il  n'y  en  avolt  pas  il  n'y  auroic  point  de 
matière,  car  les  pores  des  coros  augmentant 
l  tnefure  que  les  parties  jfolides  dct  corps 


.       F  R  A  H  Ç  O  I  s  ■:  39 

diminuent ,  les  pores  croiOànt  ainfi  !k  l'infiai 
&  les  parties  iolidcs  diminuant  ^  l'infini,  le 
Iblide  dcviendroit  zéro  &  les  pores  infînlcj 
donc  il  ell  néceflTaire  qu'il  y  aie  des  parties 
par^itement  folidcs;  donc  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir qu'une  de  ces  parties  iblides  foiî  im- 
periCTable  &  que  Dieu  leur  coaunuoique  à 
jamais  la  pcnlëe  Sx,  le  ientiment. 

Si  tout  étoit  matière ,  dites-vous,  d'otî 
l'Ame  malérielle  auroit-cUc  tiré  l'idée  d'un 
être  immatériel ,  &  la  perTuafioa  qu'elle  elt 
immatérielle. 

Réponlëj  Dieu  qui  nous  donne  nos  idées 
pouiroit  fort  bien  nous  donner  celle  d'un 
être  immatériel.  C'eft-à-dire  d'un  être  es- 
fentiellement  diffîreai  de  nous  ,  puiTque 
quand  même  nous  ferions  pur  efprit,  nous 
ne  laiETerions  pas  d'avoir  une  idée  de  Dieu 
qui  cependant  eft  quelque  chofe  d'eflèntielle- 
ment  diScrcnt  de  tout  pur  efprît  créé. 

Secondement,  je  réponds  que  nous  rece- 
vons l'idée  d'un  être  immatériel,  ccmime  l'i- 
dée de  l'inâninous  vient, lâbs  que  nous  foions 
infinis  pour  cela. 

Vous  prétendes   que  quand  on  dit^V  e^Rilfbnne- 
KNif  ^  unité  cela  prouve  que  nous  connoiï-^*VJ  *• 
fons  ce  que  c'eft  que  l'efprit. 
.  Mais,  mon  Père,  jt  &  moi  fîgnîfîe-t-il  au- 
tre chofe,  que  ma  perfonncP  6c  mon  unité 
DC  fêra-c-elle  pas  auŒ  bien  u^c  unité  de  ma- 
tière ,  qu'une  autre  fubftance  ? 

Vous  me  dites  que  les  efprits  fsrts  f^n-jj^.       , 
dent  qu'ils  n'ont  aucune  idée  ni  d'Efprit  niriondu   ' 
de  muiÈre,  m  de  Tcrtu  ni  de  vice.  II  neR<F- 
""'  ■  '         s'agit 
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emt  idUremtnt  id  fil  de  rémi  ni  àt  VlëtfJ 
et  Mr.  Locke  h!  plut  fige  6c  le  plusvertUcdil 
et  tons  les  hoDUDcs,  état  batii  uin  â'xtan^ 
éer  tue  iinpiécé  iulïï  abCink  &  knffi  hoiti^ 

hit 

Pour  TOUS  prouver  ,  non  pu  tjak  ilotrtf 
pcntëe  eft  une  lâîiH)  de  Dieu  fin- li  madi-: 
rc ,   mus  qu'elle  peut  être  Une  aâioa  de 
Oica  far  h  madère,  &  (ce  qu^  fiot  tou- 
jours rqieter)  y  quill  n'en  pu  iinpt^ble  i 
Fêtre  ibfiaiiwiit  poiOànt  de  Mre  penfer  m 
coi^,  je  TOUS  iToit  appmé  tViatiple  «les 
Wtes.     Vous  me  téfand£«,  lé  Utt  fitm  a 
^É  xmi  fUirt.   Je  tous  fapptifc  d'etimtoer 
h  diofe  aVec  un  pu  <nttniciDfa,  9  tt  ^ 
rojt  quMle  eo  T<ut  II  peâie. 
Toute  ^ueftioD   tftt   pu  fiifc^iCltiie  dc 
[^^^dénxmfttannis,  tnaft  a  fiuc  eumîiMr  ci!  qui 
bnp«  <3  le  pht  probable,  ma  pis,  pour  le  crtsAc 
»i<i<     iénnéôieiic,  mais  tour  ootrc  au  moins  «11^ 
^^  Aphibable. 

a  M»  Or  a  eft  de  ta  i^  grande  prebaUfté  qœ 
les  b&es  obt  des  febâmens»  dès  idâes,  de  H 
mémoire,  &c.  Je  n'entrerai  pas  id  ^êêus  B» 
preurts  (ferpêricnce  dbot  on  feïoit  des  Vo- 
iuBKS»  iaH  je  dirù  eaPIdolbpbei  le»  bÉ- 
Ks  oot  les  tcêmcs  orgtaiB  de  fifBdttsCns  quti 
nous,  la  Nmre  âe  fait  ifeA  etivim,  dbbc 
Dieu  ne  leur  i  point  dotsié  des  organes  de 
Ictirtiïiais  pour  qu'elles  niaient  potot  de  fcn^ 
riaient,  dont  elles  en  oat  CDifime  uOos'.  S 
bô  me  dit  à  cela  que  les  lefSntS  qpt  je 
^Mds  pbùr  kre  fes  oi^uteS  de  tetiT  dtîq 
ifihs,  lont  tbobMKitt  tu  est  les  orgaffir  <fE 
U 


Ift  fié»  j6  iifoùâi  tut  JA  Aniâoàl  pèàvàà 
avoir  11  irtê  Vma  Im  cinq  lêns  >  3  f  lên  i 
I  ^id  n'ont  que  tnâ  bkl  deux  ibos .  Ac  qd 
tiret»;  dcMcIn  àt^toa  des  fèià  Utit  ikîW 
diinaËs  pcttr  ilufrb  chAfe  ^e  potkr  fit  Vib, 
ddnc  ils  dat  du  lUtimicnt,  dodc  IK  <Mit  cfelk 
de  «nomon  xvec  doih. 

Ot  ïu  Diêu.a  J^oQté  lé  fettimcht  i  cB 
fùrtàom  dé  nùEtière,  ou  il  lotf  a  dbtfUfi  ônii 
Amcj  i^imelle,  imanrttilc}  oà  èit  d(»ic 
réduit  ï  dire,  ou  qu'une  pQce  s  une  AiUb  ' 

MnOorfelfe  oâ  thx  Dieu  i  donné  ï  la  iila- 
flère  te  doo  de  falH*-.  Gr  S'il  a  pu  accbrdèr 
i  certaine  'corps  la  ftn&tton  ,  pbar^ilbi  M. 
fera-t-il  impoûible  d'accorder  la  pchlie  It 
d^Btrtà  COTEJs. 

Poor  proùrtr  eilaïre  iqàTl  nWl  jws  îftapos- 
-flbtê  11  £mu  dé  doimcr  par  icJn  aâidn  la  pta- 
tèc  ia  (xrfps ,  &  pour  fatrè  ^ir  eèmbieil  B 
èftfto^  dr  Are  que  te  qvi  it'ejl  fia  Û-ùiJUir 
»'fifiitiijipù)i^r-i  là  iaatiêr'f^  je  Vdui  aVo£f 
«pponé  l'exemple  du  tnaiviiia&at. 

Lie  àiOuVetmiM  n'^  pai  dmfiblè^  la  ^>Pr«nfe 
&  *%étitidft  réléaricfti  n'eft  pas  âivifiMe  ,titf e  do 
eèpeWant  racftifcîtëi  ià*ie,  a  V^étàdoïi,"!!^^ 
le  moBVfcftlcte,  af^affiAnblt  à  h  hiaiière.      ' 
Bonc  fe  "ùittiÈtt  *  dés  pi^jlnétés  -fie  peuti  - 
Mi  flJM  ïfoAbrft  oui  bt  Ibât  pas  diviflblës. 
B>^ty^oir  dà'nwdùâù  moins  dans  Ces 
frdpm.a.  B  f  «1  ainfffi  aanbîi  ptfni&è.  UA 
corM  cil  plus  ou  mtità  *  rbûS+feiiiërtc ,  ûrié 
riébtR  ^  pttiï  où  tlJVoStls  fWcyVtùs  où  t^oîhs 
flffte-,  JJus  «u  inoirb  dBfflfc.    Je  VdûS  avols 
litf'ton  '^j^c^S  InSD^K  ik  'B  ^hivttatiâtt 
qui 
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qui  eft  un  principe  qui,  agit  à  des  diftanccs 
immenres,  qui  fcmbl^  n'avoir  rien  de  cor- 
porel, &  qui  cependant  eft  le  grand  reflbit 
de  la  nature.  Je  vous  avois  demandé  ce  que 
vous  en  penfés,  &  iï  vous  le  connoiHes,  6c 
là-delTus  voici  comoie  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  répondre:  Ouï ,  Monfieur ,  ki  corps 
fffent.  Lts  coUh/s  dm  eéleire  Newttn  ne  m'en 
cawvain^uent  fat  fîm  que  ks  fini  :  u»  eorfs  ■ 
féfe  fur  Vautre^  c'efiTaSre  qu'ait  torps  poiiffi 
teutrt. 

Je  Ibupçonne  qu'il  y  a  ici  quelque  faute  du 
Libraire,  car  il  n'eftpas  vraifemblable  que 
ce  foic-là  le  difcours  d'un  homme  auSi  lavant 
que  vous. 

Vous  n'ignorés  pas  ,  fins  doute  ,  ce  que 
c'eft  que  cette  propriété  de' la  matière  ap- 
peiléc  gravitation ,  ou  attraâion  ou  force 
'  centripetej  &  lije  vous  le  demandois,  vous 
me  repondriés  avec  Newton,  &  avec  tous 
ceux  qui  ont  étudié  les  vérités  découvertes 
par  ce  grand  homme. 

„  La  gravitation ,  l'attraâîon ,  eft  la  pro- 
M  priété  par  laquelle  tous  les  corps  tendent  à 
„  s'approcher  les  uns  des  autres  Tans  aucun 
j,  beibin  d'irupulTion  &  de  matière  incertné- 
„  diaire  ,   &    cela  en  railbn  direâe  de  la 
„  quantité  de  leur  maOc  &  en  raifon  dou-  . 
„  blée  inverfe  des  diftances".     Cette    pro- 
priété de  la  matière  inconnue  jufqu*!  nous  a 
été  découverte  &  prouvée, 
Prenre  li-     J*  ^^  prouvée  par  ce  grand  Philofophc  & 
r^del'ii-'ës   preuves  Ibnt   fondées   fur  les   Lois  de 
(t*A>w>'   Repter  que  les  Flanettes  obfervent  dans  leur 
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revolucion,  fur  la  progfeCHon  des  corps  dans 
leur  chute,  far  les  in^;alicés  des-  mouvernens 
dans  les  corps  céleftes,  qui  toutes  confirmeat 
cette  admirable  loi  des  forces  Ccotripcces, 

Ainfi  il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  vous  te  di- 
tes, de  l'impuirion  des  corps  Se  de  la  com- 
munication du  mouvement,  quoique  l'itn- 
pulGon  des  corps  &  la  communication  du 
mouvement,  lÔit  encore  une  des  propriétés 
de  la  macière  qui  n'a  rien  de  cotnmuo  avec 
la  divi&bilicé. 

Il  s'agiCj  mon  Révérend  Père,  de  ce  pou- 
voir réel  de  gravitation  ,  d'attraftion ,  de 
Torces  Centripètes  agilTant  feloii  les  Loix  Ma- 
thématiques, qui  excluent  néceflairemeat  tout 
ce  prétendu  Suide  &  cette  chimère  de  tour- 
tMUons ,  qu'on  avoil  fuppolès  G  gratuite- 
ment. 

Ce  pouvoir  détnontré  e&  précîfemetlt  tout 
le  contraire  de  ce  que  vous  dites.  Un  corps, 
dites  vous,  pefe,  c'eft-à-dire,  il  pouQe,  ^ 
iu  peu£i  fu' autant  ^u' il  tfi  poii0.       '  ^ 

Non  ,  mon  Père ,  le  Soleil  n'efl:  point 
pouflè  fie  Saturne  n'eil  point  pouHë.  Mais 
le  Soleil  &  Samrae  s'attirent,  gravitent,  pe- 
fent,run  &ir  l'autre,  félon  la  quantité  direâs 
de  leur  maflê,  &  félon  la  raifbn  inverfè  du 
quarré.de  leur  éloignemenc,  &  il  n'y  â  point 
entre  eus  ni  autour  d'eu:  de'  âuide  qui 
puiiTe  ni  leur  ^rc  une  reûltance  fenUble,  ni 
diriger  leurs  raouvcmens.  11  y  a  donc  cer- 
tainement un  principe  de  gravitation,  d*at- 
traâion  que  nous  ne  connoiflbns  pas  ,  qui 
agit  d'une  manière  fdrpreaante  ,  «  qui  n'a 
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auciio   rapport  «w  vans  |uiii'iii'lii  éeU 
matière. 

Voiw    in*apFep0  '^'ptT'  me 
Newton  a  pùif&  ^  kno  qpWL_ 


ton  o'awrc^t  iiût  uitiy  fhnfp  ,  que  ^  noufie 
plus  loin  qu'un  aitfrjc.  CCI  rcdi^xiicK  "^■a'" 
■ur  les  Lfoùc  4u  awjiTQawoc  ,  ryifpT™'  ]■ 
cieoiple,  que  k  quandrë  de  mmitaH^H  fil 
Iepro<lijicdelamappnI(i^tlB&»  &c 

_  Ce  q'çft  poiiit  du  ECU»  de  cda 


ftû  dont  U  s'^,  €*«&  du  pouKrir  dis  fta^ 
ca  Centripctei  qui  fiwt  qw  lodme  IcSoIcil, 


;  Elipi . , . 

rlr  d»  ^iK««  ^ux,  ca  tnDi.ég^imâr-^ 
b  force  Centripète  a^izmeaie  i  nwbie  que 
le  corpt  «pproclu,  de  celui  des  fo);ezs.  de 
rEUpfc  où  eft  le  SpIftiJ.  EocQTC  qniî  ^, 
fins  voit»  rapporter  ici  toMo.  ces  comt)i»ai- 
Ibqe,  lot  forces  Centnpcta.,  l^atxraâitaaj 
n  grqvitacJoR,  lônt  wk  oauvoile  Iw.  <^  ia 
Nature  au<C  ccnatne  An  auQî  iocoimue,  que  J* 
vie  d«  AwflMux  de  la  ïés^twioo  d«,Blafltefc 
te  lïlowvcinwu  l'éleitrioEo,  «ce. 

C'cft-l^  le  feut  poiiu  dou  ilcft  ici  f^M»' 
tlon.  n  y  t  unt  otoptiM  dans  bj  aM^Hre., 
laquelle  agit  Om  Ouusâ,  61»  vdïicute:,  4 
des  diftan.ce9.im)ncnfê&>.d(nc  lamatiÈFe  p^M 
ftvoù-  d'«uuQ»  piypuétes.  que  cdic  d'^tie  <U* 


tau»  faculté   que  nous    ne   connoil&aiL 
pas. 

VotM  dites  comité,  la  fMtiibA  itattireri 
Je  r^u^^A  fefir  eupo^gâmt^  M'enfi-rmeit 
9M  (Âv  wmtvammt,  iUfôi^j  J»  la  vujhrty  a 
fita  4n  fr^frifi^  £it»  im  diwBhk.  Il  oQ: 
vraiqoe  ce  fimt  de» propri^  d'un^ccrequî 
d'aitléun  t&  divi^le.  Mais  ce  n'dt  pas  par- 
ce ^'il  eft  div^ble  qu'Ù  a  ces  propriccés. 

Xk  graiiCKioPi  le  nxHivemcac  apparàcoE 
à  toute  û  iiHt;ièr4  91e  nous  coiuioiâoqsj  qi; 
<Uw  la  Hiatjèie  <^  nws  coacaiHôns»  il  y  a 
DçceâàirenWQt  dc*  ptfiia  Icdidvj.indiviiebi^ 
doac  c«  n^ft  pQiiv  eocwt  que  divifible,  quat 
k  loatiiïse  »  U  {iK^Uiet^  de  Vatir^âioni  dooc 
«licor  U90  ft)»  il  ï  «  des  enoci^  dans  h 
matière  indépcndans  de  la  diviObilité  j  dooe 
<«&  uw  i^aâde  téménté  d'ai^irer  que  Dieu 
0»  peut  joiadra  la  peal^  %  la  nutièie  fi» 
OMm  ftHÛe  âc  (Mcun  raifoo  que  la  couiàT* 
.«ft  dù^Ûck  $»ccK  itQ9  foi»>  on  ne  vchi» 
cUff  pw  qvç  1«  Oréu«tv  ait  donné  b.  pcnCSe  i, 
h  nutwiQi  m  w  fauroit  trop  le  rt^eci  oa 
T«)M  dit  â^eoMPt  que  de*  Itres  auSi  jpi 
éclairés  que  nous  le  fonuna ,  doivent  etrC; 
bwB  v*«nm  qmmd  il  ^>^  die  pionooccr  de 
Ç9  qw  l'fitM  étemel  iofim>toat>HfHùQ9nt>pci^ 
fifit:  Qu  ne  P4F  fiwEe. 

Vous  me  dite*  «Dfiutii  eue  1«  mouvaneat:,  zue  Al 
I4  IMriîMiiiv  de«  «ora»,  «c  nous  iodJjpcmR-  '^* 
l^iè^,  twiï  cpiidui&at  ^  DicUi.  &  eafuii;? 
vous  parlés  de  «ux  qui  douupE  de  l'euftc»- 

9»  crqjn^  |«i  coM>a*Qt»Vi<»l<K»  *°^^d'^ 


r  ^  r  a  I  q  tf  K 


•„,  ^- ..:  ,«  ,."■.:■:•.•  mt  wj-TC  j 
,  ,\,  ->  Jj.--  -.  ç  î^-jr,  «eus  i»es  ïœ  ^Tjr-r 
,,  . ,  ..;■-*  vj^  (■^  ï-is  *îC.;niTi;iErs  /aie  r^zcre 
P,  ^..,..  .  ...1 '•m- ,'.-«".:«,  irrcoê  t— ~*TiT- 

.. .  ,'.  i ,,.  ,-■.,;■'-.  •:*■.  ft-.'-tt  Locke  »  ptflŒré 
„ ,  ...t  I  I,  j  «i-  1''  /.l'tirce  itc«  E:re  liiprê- 
,,.  N'../i.-t.  'X  l-<H,te  ce»  deux  iLbuna 
•.  -  ...,■,  ,  iit  liiattMf ,  <jm  éiéceui  qui  ont 

.! ir.ii  I  «iiitiKc  avec  le  plus  de  tw^cc; 

.'^  i. ,  ,..iu..g  li..ii>ti>vi<  cDccla,  cooune  dans 
■  ....I  il  lutik,  'It'ivvtil  taire  gioued'êocJeHEs 

Il    II     1,11  |>4:.  la  virile  à  propos  de  qtxs 

i  ....  i..ii\.i  .iv:  l.'.lH-um»,  Je  palEon  &  de 

\. .  i.iii .  i|u.iiiti  il  ^l'jf.iCti'uiie  queition  Phi- 

ii>    , '>.  ;-v  .fv  \ii.  Iivhc,  Jaiis  iaqucUc  ibn- 

.■1 ,'  i.,,\it  ii)«t  .J  i)rviiiiie  Im  t.ii[  di- 

..    ■.  ,.-.'.,. .1  nV'i  Lail  l'is  ailés  pour 

.     I    '■,,.;,.    .,1     \,...iiKc   lie  Â'îitrc  luprë» 
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put,  ceux  qui  font  bien  pénétrés  de  l'amour 
ëcs  fdences,  qui  n'en  font  point  un  indigne 
métier,  &  qui  ne  les  font  point  fervir  aux 
mitérables  fureurs  de  l'efprit  de  Parti.  Tel  a. 
été  le  Doâeur  Clarcke,  tel  écoit  le  fameux 
^Archcvêque  Tillotfon,  tel  étoit  le  grand  Ga» 
]ilée,  tel  noire  Defcartes^  tels  Mrs.  Leibntis 
&  Wolf,  tel  a  été  Bayle  cet  efprit  lï  étendu, 
û  &ge  Se  fî  pénétrant,  dont  les  Livres  tout 
difius  qu'ils  peuvent  être ,  feroni:  à  jamais 
la  Bibliothèque  des  Nations.  Ses  mceura  n'é- 
toient  pas  moins  relpeâables  que  fbn  gétiie. 
Le  desintéreirenient  &  l'amour  de  la  paix 
comme  de  la  vérité,  étoient  ion  caraâère. 
C'étoit  une  Ame  divine.  Mr.  Bafnage  fon 
£xécuteur  Tcftamentaire  m'a  parlé  de  fë^ 
vertus  les  larmei  aux  yeux.  Cependant, je  ne 
Ëii  par  quelle  fiitalitéjUn  des  hommes  de  votre 
Société  les  plus  refpeâableSjUn  homme  auffî 
célèbre  par  ùl  vertu,  que  par  fon  Eloquence, 
le  Père  Porée  en  parlant  dans  un  Difcours  pu- 
blic, du  grand  Bayle,  a  Ait ^  frobitatem  mm 
Jo  y  je  lui  refvfi  U  frobtti. 

M  !  mon  Père  tout  l'Univers  refufera  fon 
fuârage  à  cette  aftèrdon  cruelle. 

Enfin,  moh  Père,  foit  que  la  matière  pen- 
fe  ou  non ,  foit  que  je  fois  corps,  ou  efprit, 
ou  autre  choie,  je  fuis  un  être  plein  d'etîime 
pour  vous,  &c.  &c. 


AH- 


{laLtaraK^us 


ARTICLE   m. 

Hbtoikk  Cun^n  dt  ImfatLiemutmuZ 
Oà  Fm  ÉrmÊg  Jt  fim  Ohpmg,  ik  fa  f^ 

W  mni^éajmfmrS  WÊin  ÊÊmt.  P^  J». 
j>«<».  A  AtAaima^  cbex  fV.  Gbv- 
«*i*»>737-  À  ta.  }  tcL&cSiouu  £»■ 
TmAiT. 

AVac  ^  M»  a«n  dwi  k  fcoHi  Li- 
TIC  de  o^Bc  tSâoBC  I 


Jtm  oMp  de  iihinp,  m^hàims.  lac 
■n  9^khV  PUo&vIk  pot  ni 
dw  b  Oies.    Voià  oMne  dfe  x'cb  t» 


,  £t-ellc,  do.  ks  Gmcx,  m«  je 
■açM  DK  h  CHK  k  fk»  «pânfe  * 
y  k  plus  (liîScae>  ma  ànie  a&  do  k^ 
^  RS.  Je  BIBM  «C  ACR  pv  «BX  la  h»< 
^  <fien>  aà  ohvo'êk  on  Paafe  ^i^^ife. 
«ftfKJefabiMddeBwc  difinAe  de 
lass  ElcriiM»  pour  ■fïcjBitr:  &  tn^ 
y  k  Nackn  <k3  ftacbBWw  «iâK  (fas  N^ 
y  ciée»  &  des  QaydriiMLiy  k^k  ^Dteçi- 
y  nîne,  &  vîc  cDcare  fixa  ms  Loir,  si- 
^  BBRC  &  le^eâéc  de  coût  le  BMuk.    Au 

f'I  O»  »  ^^  PFmm*  a  mcmîk  UiK  *■  k 
Ya^ t  •  If      *   mi  HiÉllilTrirAa, /• 


ï  ft  A  "H  ^  o  1  -i  t;  î^ 

;,  Otffit  'iKs  laAes  j*^  en  Ethiopie,  St  St 
,i  \k  thei.  'tes  t,gfp6!ens ,  oil  fënre^tiai  Iè 
„  ctOxe  âes  Ûteuï  à  leurs  Prêtres  &  a  leur»  _. 
„  VnùpbëcHB.  Ertfttltc  je  paflii  i.  Babylonc,  ' 
^  "potn-  toflSTiire  tes  ChaTdéens  8c  Tes  Mages: 
„  pttfaiie  m^iûtaai  en  Scytitie  quelque  tetas, 
„  tfoôtewnam  païla  Tbracc,  jt  conVèi'ûi 
„  vmc  Êamolpt  &  Orphée,  &  les  eiiVôyïi 
„  •ftevarft  iticA  m 'Grèce,  svec  orâre  aa  pré- 
j,  IHitt  'd'iïAnlitt  tes,Gr(SM  de  Wàs  Myftè- 
^  «s ,  ac  i  î'adm:  de  leur  apprendre  la  Mû- 
,,  fiqat.  J*  oe  urdai-patm  àlesftriwc  («)'". 

NMi  VMi  ddnî:  Vrlvèt  «n  GfèCS  Wec  ^ 
Fhiloforiue ,  doac  nous  alloift  'piXtatùii  "k 


hta  &«Xf  'vS%  £c  ittfiMtietix,  Ibrelft  d^a- 
iMrd  turttri;  i  w<^t  let  traviuix  Ai^  àutrâ 
Hfttidns.  lia  Phéaide  Inir  coUffmntquï 
f«ft  'de  aav^  5  le  Cûinmarce  jfc  ^Etritut*. 
Ils  ifspf^^fxpnetiait  les  Oîeuï  des  Syfiebs  JBt 
iBttf  ReKgitfli.  L'Egypte  &  la  OtiiSée  1» 
«rdrètt  «a  poffdtioA  de  la  PMbfc^hie^  de  b 
Monte,  &  de  ■&  JurUprûdente.  Èflfia  la 
43reâ  ij*lipp!iqaér«fl:  aux  Ans  qui  (Sût  l'agi-^ 
ttbm  pour  o'ûjkt,  &  ils  y  rëafflrcHt.  Il  tfea 
finit  p^  danatage  ^pcAir  âiatiger  niti^tnrent 
(dut  tv)  ^ea[Ae,  autG  les  -Qi-ct^  chaugerëot- 
th  tdfenrcHt  ^"îts  fe  roécôïmaifetït  eu»-(aè- 
Btesj  ils  oférttu  (Hte  'qti*ilï  afcdâAtâiR  ia- 
ntaé,  toQt  perftQloifflé.    NbiS  'U  éKIicaiiS 

{<)'Voi  %  Dialogue  A:  Ldùcd.  ioticnU  fi^Fi^fc^'* 
4c  tMrttfe  AnïBt  Tûm.  I.  ftg.  jj. 
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Je  les  réduire  au  lilence.  Les  Prophètes  & 
les  LégiOaceurs  de  Grèce  n'avoïenc-ils  pas 
voyagé  pour  s'iaftruire  ?  On  montroit  en 
Egypte  &  à  BabyloDC,  leurs  portraits.  Se  les 
maifons  où  iis  avoient  demeuré,  &  où  les 
Prêires  étoient  venus  fouvcDt  pour  les  entre- 
tenir. Mr.  D**".  prouve  ei^uite  par  l'au- 
torité des  Pères  de  l'EglUê,  que  les  Grecs 
dévoient  toutes  leurs  connoiÔânces  aux  Bar- 
bares ,  mais  c'eft  un  détail ,  où  l'on  nous 
dilpenfera  volontiers  d'entrer:  il  eft  cepen- 
dant curieux,  ce  détail,  &  l'Auteur  a  fu  l'or- 
ner d'utiles  réflexions,  âc  d'une  Ijtteratuie 
qui  tiiit  plailîr. 

Diftioguons,  avec  Mr.  !D.  deux  Ages  dans 
l'Hifioire  de  la  Phllolbphie  Grecque.  Celui 
qui  a  précédé  l'établiiTement  des  Seâés,  & 
celui  qui  l'a  fuivi.  La  PhiloTophicfâbulculè 
occupe  le  premier  de  ces  Ages,  dans. lequel 
■  ont  brillé-  les  Poètes  Philofophes.  Tels  font 
Thamyris,  "Thras,  Eutnolpc,  Linus  ,  Or- 
phée, Amphion,  Mulëe,  Homère,  HéGode 
&c.  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  Poè- 
tes Pbilolbphes  julqu'à  LXX.  Mais  de  la 
plus  grande  partie,  dît  notre  Auteur,  on  ne 
cite  que  les  noms ,  fie  quelques  avancures 
ftbuleufes.  Il  faut  bien  remarquer  que  les 
Grecs  ne  regardoient  pas  la  Philofophie  &- 
buleufe  comme  un  badinage.  Cette  Philofo- 
phie devoir  lôn  origine  aux  Nations  lavan- 
tes, qui  l'avoient  prêtée  aux  Grecs  à  litre 
dé  fccret,  &  ceux-ci,  pour  Ja  faire  valoir 
davantage,,  la  cachoicnt  fous  des  envelopes 
myftérieufes.  Cefl  ainfi  qu'Orphée  ne  R(, 
chaa> 
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changer  que  de  nom  aux  Fêtes  d'IGs  &  d'O- 
firis,  qui  devinrent  par-là  les  Orgies  de  C^ 
rès  Se  de  Bacchus,  où  tout  le  [raitoit  par 
énùmex.  On  croyoit  dans  les  premiers  tenu 
qu'a  iâlloit  trompet  les  Hommes  ,  ou  du 
moins  ne  leur  cxporer  certaines  vérités  qu'a- 
droitement voilées.  Auflî  le'  Jupiter  du 
Peuple  eft  celui  qui  eft  armé  de  la  foudre, 
&  dont  oo  voit  la  ftatue  au  milieu  du  Ca- 
pitoie;  mais  le  Japîtci  des  Philofbphes  eft  un 
£tre  inviliblc ,  l'Ame  &  l'Efprit  univerfel, 
le  Maitre  &  le  Conlervateur  de  toutes  cbo^ 
&s,  la  caufe  des  caufes,  dont  la  Nature  em- 
prunte Sa.  force,  &,  pour  ainlî  dire,  la  vie 
\a).  U  eft  traité  dans  les  par^rafes  liiivans, 
des  Auteurs  de  I4  Phîlofophie  .fabuleulë,  du 
Cahos  ,  de  l'oeuf  d'Orphée,  qui  étoit  un 
Symbole  myftérieuit,  dont  il  fe  IcrToit  pour 
dé%ner  cette  force  iniéiieure,  ce  princ^ 
de  fécondité,  dont  toute  la  terre  eft  impré- 
gnée. Enfin  ce.  Chapitre,  qui  cft  le  huitiè- 
me ,  finit  par  des  remarques  fur  Homère, 
qui  font  fort  judicieufès.  Lç  Chapitre  fui. 
vant  traite  des  fi^t  Sages  de  la  Grèce.  L'Au- 
teur les  cite  chacun  dans  leur  rang.  Il  ré- 
tranche  du  nombre  des  lëptSages,  Péritmdrt 
Tyran  de  Corinthe,  TrafpntUTynn  de  Mî-,  ' 
let,  &  Piffirmte  Tyran  d'Athènes,  &  met  i 
leur  place  CUebuie,  Mjfa»^  &  ChiUn,  qui, 
Ifiloii  notre  Auteur  font  plus  dignes  d'erre 
,    aflb- 


Cj 
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tfietél  HCC  Hitlès)  PiauM,  Bte,  9c  S»^ 
ion,  litr  idqudi  il  n>  «  potat  de  di^ilie. 
Qf'i  me  lirir  penuii  iT^oiMr  ici  dent  cbo^ 
'  Ai.  1.  On  a'eft  «oint  «TtCCbid  iiir  le  BUft* 
fci«da  Smi  dck<îr«cc;  qdriqMs-m*  left 
ooMptnt  r4V^  ^-^ffi  <c  «iioiMie  TM 
ceoHPWK  dët-ouMM  prédânii,  Tlmft,  ^k>- 
ttc«,fiiM  iBcS(il«i:i(W«e<emvielii^dk 
«Btew  dM  «vA  MRM.  L«  tHuMrt  NSbli^ 
Botittit  pQOr  tdsï  Clé«M«,Mf«M  âc  eu- 


^  é(,  «t  ^«Déiâe:  4c  fl  7  tn  «,  <9ai  jr  te- 
ll çcirm  tuffi  PlfiAnte,  &  TWMildfc  Ty- 
«^TCD^  Mitet,  8c  t^UndAn,  ^fiifen,«i 
M  idatât  de  l'Ue  dfe  Sfto".  Mr.  «Ife  litMfy 
V.  rw»-  dont  i^eo^itunte  œd,  4att  St/fH  m  tMw- 
^^tm  de  en  Sa«c8  i  il  vhrolt  w -w  wnMt,  <t 
tQ^^Ab  mérite  dl  «flin  «bofhi.  Mr.  4e  tamy 
<t  Mb  j^ce  saffi  rythanm  eu«â  les  HBpt  Stgort 
rie»  ttc  VHtufititotniaofyf/tÉiyfoarwÊt' 
ràcr  cet  henaeyr ,  <^  ^Pëik  ffln  -tw^p 
avdî  miii  Mr.  de  4*iTey  tkbcwifltt  inwi* 
tfoer  un  fcu4  4'«MâJciide  de  fa  ObmwI»- 
gie,  G  tootefi^  il  y  taaiiqite,  'dîc-ll,  ^  •!• 
■e  pu  tanger  Pjfttegerc  avecVs^,  ^V 
Jatpa&feDt-^cpcMus.  IL  Lalfeoemft  iEJbttJb 
^uc  je  voulais  «jouver^  cVft'^Bi:  ftMM^^ 
que  Mr.  D.  nnut  «tctimc,  «prta  6i]Ae«  -pa» 
nntkta  wMflrei  Jt  ferfidie  ^  l»  mifiirunt^ 
■fÎMIft  jMtljiiepih  pour  Ut  faire  cùntrafier  avte 
ht  btmmer  vertueux,  n'dl  pas,  peuc-écre,  fî 
edaatad  «joe  xmik  Atiten-  <%  Mr.  Baj'lfe  le 
r^rÉ&nteot.    Oa  peut  voir  Usa  ftfolï^ 


F  jt  ft  «  f  A  t  s  s:         ift 

éÊmOmoire  dis  ttot  Shgn^  oÛ  on  ae  teuy  £_. 
juMfie  t>M  «kri  de  k  pH^M  dv  CrioiAs  qa*on  pig.  ^ 
M  ÏBi^ute.  6-  foi*. 

Il  feiaiEtmpkNigdtMpfmrterkilqmUe 
osctâûb  ks  tet  S^  cwm  oc  duc,  «t^u- 
taac  pltH  ^«c  «)  Anéieiu  fkooatWt  ck  Ml  d« 
dnu  OMDiiMB  dittrottet»  qw  Mr.  O.  npU- 
^ne  tet  ttàâeBKac.  U  aiouie  „  Mt  It 
te  howc  d*  la  nifin,  «]ndi}aa  BMttu  E^ia 
n<di  la  Gfèoc  OMTcat  itto  ittpad  dei  ftfK  S^ 
(»C^«  fiiptO»i6aien<Gtebfa,  demn  i}ut 

ik  6c  qô'Jk  k  ^MBoc  qut  duaa  do  oa  Sa- 
it n*  MMnàfic  eaanw  ft  dérife,  Èivppo 
0  uraiclt  fe«pAt  ^«e  xtecuadBon.Ooiâ- 
aiw  fuÉraMiODsmKfiiB  Owl^oemff^.' 
Mr.  D.  deâpproure,  areff  rtUba,  one 
itUtejjUiftiOrriit  a«  Aiditiil  mi,  coa 
il  l'aflure,  qu'un  badiane  fi  trirîal,  pour- 
roit  déer/£ter  Im  vertu ,  e^  sviUr  cnx  ^m  ra 

fimttmfnfi0M  «#««rv»;  A  -ccaimpn  les 

itfBetiR  ft  sEi  tnttiTl^  fWWffw  iMRjtelit  bcM 
jni. 

Veiam  i  ppéftat  m  ami  ïa  Aocfe»  ai- 
fiifciit  ccnoâfter  h  Sii£e{&  &  la  tblie.  «  0 
y  a'inartieiit  ifi^amt  Dieux ,  ^li^t  StcnOt^^ 
^ûtK  KtiGne  i  «uX4i£iiks,  fit  dit  n'aVolt 
y  bdôin  de  ridi.  Pour  les  S^es  >  qui  ttpri* 
ff  tetnu  Ibt  Di«it  6k  h  Terre,  ifa  doivoDC 
^  la  imicer}  en  û'dïnt  bdbin  que  de  trife 
n  peu  de  (Aofec ,  8c  fiir-tout  m  n'dkiK 
^  potet  d'an  air  foatoii  Hapommet  les  Prin» 
_  CCS  fit  lea  Rob*.  Vôid  i]ad4ue  chofe 
3e[^  précis.    Ih«  ^Um*  ootÊamm  «*■ 
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cherchent  les  emplois,  où  l'on  s*engaee  pour 
fe  dérober  ï  lbi<même;  les  tréfors^les  Pa- 
lais, tout  cela  leur  eft  néceflàiie,  „  Le  Sa- 
„  ge  fe  met  au-deflus,  en  regagnant  par  la 
y,  modération  de  Tes  déOrs  ce  que  la  Fortune 
„  leoiÛe  lui  lefiifer,  &  en  le  tenant  tou- 
„  jours  au  nivau  de  fes  facultés ,  quelques 
„  oiédiocrcs  qu'elles  foient.  Tout  au  con- 
„  traire,  le  Fou  cft  celui  qui  ne  voit,  ne 
,,  lài&t  rien  que  de  biais ,  qui  fe  liiflc  entrai- 
^  ner  par  les  moindres  viaifêmbUnces ,  qui 
„  manque  à  ks  avantages,  &  qui  s'en  ïerc 
„  fouvent  contre  lui-même  ,  qui  glifle  £ir 
tj  le  prêtent  pour  courir  apr^  des  dpérances 
',,  chimériques,  enfin,  qui  prend  le  faux  en 
„  tout  ce  qui  r^arde  le  ton  &  le  maniment 
■„  des  adirés  ".  • 

Les  élevés  abrégés  des  fèpt  Sages ,  &  U 


*  S'il  CD  Ant  CKdte  im  nb  bibilc  t/litafhjBàatt  oo 
e  pcui  pai  bien  t'ainrci.  n  £  cou  qu'on  appelle  iboir 
■>  le  tam  cftâivcmcof.    Ne  pcni-oa  pas  dire  qn'ili  M 


:t  antret  toicik.  âii  ope  let  auttu  Te  trompent,  ou 
..  c  Te  trompent  pai".  (Voi.  la  Rubtritt  i*  U  Véyitl, 
Tom.  III.  pag.  5g.  £^'t  it  Pimi ,  eitt.  Pr^art  iSji.  ) 
'Sot  te  principe  du  P.  Malebranche  ,  ne  dirait -on  pM 
^ue  rous  Ici  hommes  foni  foos  le*  um  ll'^gatd  det  an- 
trei?  en  c&c[  rien  n'cQ  nrai-tne  plui  vrai;  niait  fi  aou 
'ne  pouvons  [ien  ïfliiicr  de  ccnaio  Hu  la  Folïe  ,  £  noi 
idées  liit  ce  rutci  tK  Ebat  pai  bien  oenei  ,  il  VeoGiit 
que  nom  ne  peuroai  rien  iHuiei  non  plu  1  l'égard  de 
là  Sigcllë  ,  &  nous  voUJt  derenu)  Pyichonieni  lor  let 
cboffj  mêmes  qui  nous  paroHloient  les  pluï 'clairet      ** 
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inanière  dont  ils  exprirooicnt  leur  Doûririey 
font  le  fujec  des  deux  derniers  Paragraphe? 
de  ce  Qwpitre,  Dans  le  luivant  l'AureurClup.  X. 
montre  les  arantages  de  l'Etude.  Il  parle 
A'Epiméifi^  àt  Crète,  de  f hérédité  &  fait 
voir  queijugement  l'on  doit  porter  des  Xau 
très  Grecquer ,  par  où  il  eft  bon  d'avertir 
qu'il  feue  entendre  les  Lettres  qu'on  trouve 
imprimées  fous  le  nom  des  fept  Sages:  notre 
Auteur  les  croît  toutes  fàuiTes  &  fuppofèes. 
Il  examine  enfin  ce  que  les  Anciens  ont  pen- 
fé  de  l'Immonalitc  de  l'Ame.  Ce  fut  Pfaé- 
recide  qui  le  premier  répandit  Ce  dt^mc  dans 
la  Grèce ,  mais  quelles  pouvoienc  être  les' 
preuves  de  ce  Fhilolbphe,  lui  qui  confbn-' 
doit  les  fiibftances  fpirituelles  avec  les  maté- 
rielles, ce  qui  eft  efprit  avec  ce  qui  eft  corps? 
Auffi  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  n'étoient 
pas  trop  perfuadés  de  l'Immortalité  de  l'Ame; 
lis  expllquoient  leurs  doutes  li-deffus  avec 
fljlcz  peu  de  ménagcmens.  Le  chemin  de 
Faulrtmonde,  dilbitBion,  efi  plus  facile  ^^om 
nepenfi:  on  j  va  Us  yeux  firmes  y  ^  par  cela 
suivit  o»j  dait  aller  fans  trainti.  Q  ne  faut 
point  croire  qu'on  te  contentât  de  tenir  en 
particulier  un  tel  langage.  „  On  peut,  die 
„  Mr.  D.  au  dedans  de  Ibi-mëme  pen&r  tour 
„  ce  qu'on  veut ,  &  pourvu  qu'on  ajufte 
jj  fon  extérieur  à  ce  qui  fe  pratique  parmi  les" 
j,  hommes  avec  lelquels  on  vit  ,  les  hom- 
„  mes  n'ont  rien  de  plus  à  nous  demander  : 
„  c'eft  tout  ce  qu'on  leur  doit.  Mais  le» 
„  AnciMs  parloienc  hautement  contre  l'itn- 
,)  mortalité  de  l'Ame^    CéÉur  d'un  côté  s'ea 
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^  tDotpiBk.  «1  miÛeu  du  S<Qst  •  •  .  ;  ft  4« 
«  faïUTe  côté  Cicntin  publioit  dcg  Oikrraf» 
„  de  parade  où  U  oJbit  dire,  Q^c  cft  It 
«  f(»QnidetK,ouqU(ri  cft  l'i^Kiraw  qtH  oah 
y  gne  encore  ttgouTd'M  tout  c(  çjliiM  9r 
^  conte  de  l'autra  ïW  ftc  ".  L'Aiiûw  oç»- 
dut  wiS  dff  pkijciK»  poif&gçs  fk»  Voi^ 
Créa  &  latins  ^«  toute  la  CMrwe  ^ 
rauue  oKMidei  é|où  pnibléaiatifDn  41m  kl 
Andeiu:  Hm  ce  o'eft  pas  uniqiwpi«H  f/m 
lea  autoiiuU  i  W^  jc  met»  d'>a4i4HM)L  qm 
Mr.  D.  ^ye  c«te)  I«i^i  i^  ^  M'  V« 
pieux  valou:  pfi  UQÛ  raiiôw  PhitcfiTBlMBMl 
^'il  opQfiï  w  <l«t4U.     U  pfèni^^  éeft 

Sue  iE»  ^tuiw  m^a^fiimt  k^hùmmt  w  llé»a 
t  Tt^tJvait  Ut  mmf  419*1,  ff^  «^  jAp>r/Mir 
Strtmfiudfi  rt'iit  tt^mt  d^mt  (mtn  mmiéi 

traÎBdrt.   1a  ItKQode  raitin  W  pcift  ^  «• 

2 ae  Parmi  kf-^tnâmt  *tm  y>>«wtfiB*aiwîP 

tmtn  Itrn  fi/umUott.   £iite  Itt  Vjhmm  «• 

«vil-  <WMMff  f(M  #i|i£Ef  <Jt  PimmHlé*.*  4* 

w^mt  Ma$É^  m»  ht  Cofftf  i^  itvmmtpmtfir 
^'tU* fHktteiiktmimfi  bà.   Ç*  wiBim  Av- 

r:ODl   peuc-^ve  4aVWtilgtt  ^MOd  «ft  4P  Vm 
détail  d4Bf  nç^e  Atim)r>  qv>  «A  vm^t^ 
^  que  »'il  y  »  ^^que  UfW*  d«  VipUMMar 

M  l)té  de  l'Atqe>  «lie  dtp«p4  4wqfHtr«  jRo- 
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„<e  étendue eâ^cotaleoiaudiftiogufa: 4»  1«> 
,j  AibOancc  pcofiiits.  i5>>  Que  es»  deuK 
a,  fiibftaocw  aW.  ^w>-  nftpoi:!  l'une  k  tau- 

s:^  tW ¥»-  QtJi'U  a.  &Uu^  up  déeW: 

,^  d«  I4  vc^ooi»  ftvciive  de  Dieu,  pmir  unir 
3^  ces  deux  lubAanev  epfQnble  *.  &  peitt 
,»  é^ablû  qDti<9  «Uw  un  rapport  Q  JMfte.  <)Ha 
^  de  ccmim  nifwMcamu  du  Corps  i^^i»> 
t^  fkac  certaûiQs  peoiees  de  l'Aote.,  &  rc«t- 
,j  proqueoMDt  qub  de  certaina^  penTéfS  dct 
^  FAcw  n%ii(r«iu  ceniiini  iiKMv«awM  dui 
,,  Çorpt.  ^  Qjjie  ce  concours  mervQiUeua. 
^  de  Boe  peoi«^,  âe  d?  oos.  ^p^v^ams.. . .  :, 
,^  ne  rieni  point  dluq^  twraXMHe  préwbli» 
a,  qui  ferw  in.  CprfW^  4c  4b.  fAqMus  Qu», 
,^  vngf>  dg  piècQK  «i  ra^pOK  i  tsgt».  d'iutet 
,^  tuimonM  r««l]H  £^  vécitxbie  mù  ffomEiete 
,1.  u»  tout  porftiic  de  deus  fubftaweft  â  difr. 
„.  &ist)lat;tQ^  &  pot  tuMWgjïae».  L'^itwr 
aj0ut4  qtt'ftWV  Aw-  De^tof  ^  Tq»  fid:diaa« 

pu  été  bien,  s(ilairci«f  :  msi»  à  ouoii  cric: 
qniU  mèDe-t-il?  A  cf^v^pit^^it^  Mr.  iW. 
«f(tK«  Iiui-jnftQ)^  qitC:  Cu»:  l9  Péwoliiiwvr  aouft 
iOMMU  QMlJoiirs^  ^soeurés  dw]«  llwcçKînidck, 
J|4r-  £^  (Wftpvœ  ei^ie  1%  ^«ftw^q  G^KAoïai 
fc  meut  de  ^  B;^eiqrce>  oui  s'il  fwfc  CEoi» 
re  tffe,  tpuc9^  1^  Qtémn».  n'onc  «icuae  ao*. 
tinEfr,  Sï  ()«'jl  n'y  a,  quiK  J^Mcu  ^1  q^i  puiSt.> 
^  eiA  elle»  Sf,  par.  elles.  »  Des  àm»  câtés^ 
^  difficultés  iiuiinoontables  ,  mais  doue 
^  triomphe  cependant  ,  &  triomphe  avec 
_  é.çlac ,  ia  R#ron  ajjifc  dç  la  Foi  ". 
Nous  ayons  a0a  parlé  du  pTémter  Ago  de- 
la 
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It  Pbîlolbphie  Grec^e ,  venons  au  fccond, 
qui  renferme  les  Scâes  qu'on  vit  parffliie 
après  que  la  Fhilorophie  tâbuleufe  eût  eu  16a 
COUTS.  Mr.  D.  traite  d'abord  des  deux 
principales  Sedes  de  Philofopbie  qui  ont  il? 
ICiftri  la  Grèce ,  &  de  leurs  Fondateurs , 
Tbalès ,  &  Pythagore.  La  méthode  que  no- 
tre Auteur  fuit  conftamment,  c'eft  de  don- 
ner, avant  toutes  cbofes,  un  abrégé  de  la 
vie  de  chaque  Fondateur  de  Seâe,  dont  il 
explique  enfuite  la  Doârine.  Par  exemple, 
dans  le  Chapitre  que  nous  indiquons  (*), 
après  avoir  traité  des  Syftémes  en  général, 
Mr.  D.  donne  la  vie  de  Thaïes.  II  tait  voir 
enfuite  que  'ITialès  étoit  Athée;  ce  qui  eft 
fuivi  de  quelques  remarques  fur  les  Phtlolô- 
phes  Athén.  Nous  apprenons  enfuite  ce 
que  Thaïes  penfoit  des  Démons  &  des  Gé- 
nies ,  &  qu'ù  croyoit  que  l'eau  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Quand  nous  né  di- 
rions qu'un  mot  fur  tous  ces  difîërens  Arti- 
cles, &  fur  ceux  qui  lés  fuivent ,  nous  pas- 
serions les  bornes  d'un  Extrait.  £1  faudra 
donc  fe  reifcrTer  plus  que  nous  n'avons  feit 
julqu'ici,  en  nous  contentant  de  n'indiquer 
Ibuveot  même  que  ce  qui  nous  aura  frappés 
davantage.  Il  fera  néceŒùre  d'obferver  , 
avant  d'aller  plus  loin,  que  toutes  les  par- 
ties de  la  Philofophie  prirent  un  air  r^lé 
ËOMS  Thaïes ,  &  fous  Fyihagore  ,  dont  le 
pré^ 
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prfmter  fonda  la  Seâe  Ionique,  &  l'autrï  la 
Seâe  Italique*:  tous  les  deux,  dit  Mr.  D.. 
nés  avec  de  graads  talens,  &  ce  qui  rend  lei 
t^ens  plus  utiles,  avec  celui.de  le  faire  é- 
coawc.  Voyons  en  gros  quelle  étoit  la  Doc> 
trine  de  Thaïes.  ^,  On  accufi;  Thaïes  d'a- 
,(  voir  nié  la  Divinité  i  fie  c'elï  un  reproche 
y,  grave  qui  lui  eft  commun  avec  lès  Dilci- 
jy  pies  ,  Anaximaadre  fie  Anaximénes.  Ils 
„  croyoient  tous  que  la  matière  avpit  d'dle 
„  même  la  force  de  ^arranger  :  ils  lui  don- 
„  noient  je  ne  £ii  quelle  Ame  répandue  par- 
,y  tout,  qui  avoit  la  faculté  d'oigantlër  fès 
„  moindres  parties,  &culcé  qui  ne  dîminwMl 
„  rien  dé  fon  propre  fonds  j  ils  ajoutoiontr^ 
„  que  11  matière  efl  dans  un  mouvenaeat 
„  perpétuel  fie  pai&  par  toute  forte  de  fqr- 
„  mes ,  que  chaque  chofc  n'a  qu'une  eiiflcn- 
„  ce  û  précipitée  fie  lî  fugitive ,  qu'on  ne 
„  peut  pu  alEirer  précifiment  qu'elle  ezifte, 
„  puilqu'elle  n'eziHe  qu'un  momont,  fie 
„  dxaigje  auliî-tôt  après".  Notre  Auteur 
djfculpe  les  Pliilolbtdies  Grecs  de  la  faute 
qu'on  leur  impute  d'avoir  mieux  aimé  ne:p«8 
reconnoitre  de  Oivinicés ,  que  de  reconnoi- 
tre  les  Divinités  frivoles  &  dûmériques  qu'a- 
doroil  le  Peuple:  „  Je  trouve,  dit-il,  qu'on 
„  deshonçre  moins  la  Divinité  ^  eaJa-refU- 
„  fant.toui-à'fait.,  qu'en  fubftiiuant  à  à  pl<-  ' 
„  ce  des  Etres  indignes  de  ce  nom  fiçréme. 
„  Ne  valoit-îl  pas  mieux  dire  avec  Frotago- 
„  jras  ,  il  n'y  a  point  de  Dieux ,  que  d'en 
^  ficindre  qui  fuflènt  pleins  de  fbibleiTes,  de 
diflènfions  fie  de  crimes,  comme  Homère 
3*»  XXFI.  Part.  I.  Û         „  fie 

"       ,-V 
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„  -Bc  HèSpdC)  ou  d'an  foi(^>al^  tfà-^idbn 
„  dci  figeves  cûeulatra,  odomm  h  [4Bp«i 
,,  dct  Epi<uriciu".  On  ftit  tË[n  que  c'cton 
«iffi  le  Icadiastt  de  fidr.  Bsyle,  qui  -daaot 
UCB  par  là  à  &i'cnaeC!uade  Isociircir:  pié- 
testa  frivolQ,  mois  ia  quelles  anoea  len  en- 
viais Se  kl  &)X  D£vdn  ne  fe  finiwntM&  pv 
four  parveak-  à  loin  £as  1  Mr,  EL,  noof 
renvtàe  td  hix  PeHféif  dmrfis  de  Mr.  £^- 
le,  fuMOBt  au  deux'dttmanvafatmes. 
La  Seâe  Sepîqtw  ,  &)Bdàe  pu  Tfaolèf , 
0«p^[lU4Q|it  il  cft  trailé  danb  le  Ghipitre  Auitaot, 
fut  «oiQpoffie  principalement  de  PhyfidcQi 
;fiG  d'Aftraaomes.  „  Cette  Seâe  eft  en  re- 
^  Lgud  tmc  l'Italique ,  dont  Pydagotc  tilt 
n  rtnTODteur  fie  qui  s'éteodit  partieali^ 
^  mflBt  dus  k  graode  Gièce.  il  eft  éton- 
„  jûsnt  combieii  la  Philalb];rfiie  excitok  aloii 
ï,  de'IQoii^vinene.  Citait  iine  -occupodon 
it  ihàaik  j  durable  ,  indépcadammem  des 
M  cÎTOonftuicesj  &oafê'aoyoiEiianoT4  de 
iM  lui.dfltun  des  jours,-  que  noua,- donàcn* 
^  «ujourd'hui  làdismant  aux  aSiirei.  ûa  ibx 
^,  {dâiSTS.  Encore  rïl  ^  avajc  )t  (didifir,,Ja 
,,  plciân  enel^ni,aucs  devrotentfttlB  l'etopoi- 
'  ^,  tîcr".  H  eft  auiH  fàic  -mention'  dtas  ce 
<^pLtre  des  DiTciple;  ^c  Tlulfts^  aâa.iQf 
-ttait  Anuiiiiandre,  AnaxiiQàaei,  Aiteam- 
^Cj  ÛiOgtee  d'ApoloBie,  Se  Archubtifl.  .Qa 
.voit  i  -la  fin  du  Chapitre  un  jugement  du 
Traité  attribué  i  Piuàrque  des  ^Arâwr  ikt 
:fbilof9flKS.  U  a'y  a,  félon  Mr.  Di,  riea  de 
-BxiiQs  conforme  ou  0&Û8  de  PluBBque  que 
vm  ce  Tndié. 


Frakçoissï  ^t 

L'Auteur  mETc  dans  le  Chapitre  XlII.  i 
Pythaaore,  Fondateur  de  la  Seâe  Italique^ 
&  à  u  Ooâriue.  Après  l'abr^  de  k  vie 
de  ce  Philolbphe  ,  Mr.  D.  rapporte  diver- 
fef  erreurs  qui  ont  couru  fiir  ton  oiiapte. 
Od  iêigiiit  qu  il  le  fiuniliariA  ai  .^^e  areC 
les  Prophèca  Daniel  &  Ëzécbiei;  &  de  U 
rient  que  Clémeoi  Alexandrin  nomme  là  Fhilo- 
fi^bie,  laFhik)((){dùe Hébraïque. M  Lesautref 
^  Soutiennent  que  Fytbagore  lui-même  étoic 
„  Juif,  ic  qu'il  aroit  emprunté  à.  fàtneulê 
^  TmiSfr  ,  du  TétrmgratamoMt  do  H6* 
^  breus,  nom  inéSable,  tout  rempli  d'une 
,,  Tertu  fecrette,  2c  qu'il  étoit  défendu  de 
p  prononcer.  Mais  ce  Ibot  là  de  vaines  con- 
,y  jedures ,  que  notre  ûècle  a  auffi  heureu- 
},  lêment^  que  lans  peine >  refutées".  L» 
plus  importante  erreur  où  l'on  foit  tombé 
îiir  Pythagwe,  c'eft  de  l'avoir  accufê  de  Ma- 
gie,  &  quelque  net  qu'il  parol£Eë  de  ce  foup- 
^n,  notre  Auteur  convient  pourtant  qu'il  f 
«voit  donné  lieu  pu  bs  manières  obfcurei 
&  oâèâées  :  c'ctoit-U  fôa  caraâère.  Mr.  D. 
explique  dans  ce  Qiapitre  le  fond  du  SyA£> 
me  de  Pjtbi^ore,  mais  ces  £)rtes  de  mor- 
ceuix  pment  trop  k  £tre  abrégés,  fur-tout 

aaand  ils  lé  trouvent  dans  un  Auteur  qui  ne 
it  précilèment  que  ce  qu'il  doit  dire  pour 
l'intelligence  des  matières.  Tels  font  encore 
les  Articles  qui  regardent  la  Métcmp&cofe, 
fie  k  Doârioe  de  Pyth^twe  fur  les  nombres: 
U  ftut  coofulter  U-d^us  Mr.  D.  lui-m£- 

Le  Otnjtie  XIV.  trtite  des  Piftwiee  de 
D  a  ^^  py. 
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PythagOrtf,  parmi  leTqucls,  il  eut  le  bonheur 
de  compter  fa  femme  &  lès  enfans.  Le 
nombrcdea  Pythagoriciens  s'accrut  fort  après 
la  mort  de  leur  Inftituteur;  ils  iè  partagèrent 
en  plufîeurs  branches,  mais  ils  s'accordèrent 
tous  à  retenir  trois  points  principaux.  „  Ils 
„  croyoient  io,  que  la  matière  a  toujours 
„  esiné,  6e  que  jamais  elle  ne  s'anéandra; 
„  lo.  que  le  Soleil  eft  fixé  &  imtDotnle  au 
„  centre  de  l'Univers,  &  qu'autour  <le  lui 
„  fè  meut  la  Terre ,  comme  autour  de  la  Ter* 
„  re  le  meut  la  Lune;  ;».  que  toutes  les 
„  Planètes  rcflèmblent  à  notre  Globe  ,  & 
,,  font  peuplées  d'habttans ,  les  mêmes  a]^- 
„  rences  donnant  lieu  de  Itippolèr  la  même 
„  deftination". 

Nous  entrons  dans  IcIV.Lirredel'Jfi/ÏM'rr 
Critique  as  la  Fhihfopbie ,  dans  lequdil  s'agit  de 
Socrate  &  deiës  Difciples ,  fur-tout  de  ceux  qui 
ont  établi  de  nouvelles  Seârs  de  Fhilc^phie. 
Mr.  D.  parle-dignement  de  Socrate,  dont  û 
explique  à  fond  la  manière  de  philofbpher.  U 
bix  voir  combien  les  acculâtions  de  Ces  en- 
nemis étoient  mal-fondées,  &  il  parle  de  la 
mort  de  ce  ~  grand<homme  comme  tous  les 
honnêtes  gens  en  ont  parlé  j  enfin  ce  Chapi- 
tre qui  eit  le  XV.  traite  du  grand  nombre 
des  Difciples  de  Socrate ,  &  cette  matière 
elt  continuée  dans  les  trois  Chapitres  lui- 
vans  j  on  produit  11  fur  la  Scène  Phédon , 
Fondateur  de  la  Seâe  d'Elide,  Fliftane  & 
Ménedeme,  quitranfporta l'Ecole  d'Eltde  à 
Ëretrie  dans  l'Ile  d'Eubée  j  enfuitc  parois- 
feat  Euclide,  dont  la  Dialeaique  fiailbit  tou- 
.'■  te 
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K  rétude  ,  &  Tes  Difciples  Eubulide,  Alcxi- 
ne,  &  Stilpon.  Arifiippe  &  fcs  Diiciples  font 
'  U  mati^e  de  rauc  un  Chapitre.  Ârrêcons 
nous  ici  un  moment,  &  pour  prévenir  une 
certaine  fcchereffe.  qui  pourroit  fe  répandre 
Jùr  cet  Extrait  ,{î  nous  parlibns  toujours  fculs, 
appelions  à  notre  fecours  Mr.  D.  &  iâirons 
lui  erpliquer  les  principes  de  la  morale  d'A- 
lîlHppe.  „  Quoi  de  plus  bizarre,  difoit-U 
„  fouvenc,  que  de  voir  un  Etre  auili  cadii- 
„  que  &  aulïî  fragile  que  l'Homme,  recher- 
,,  cher  avec  ardeur  ce  qui  eft  hors  de  lui 
„  Se  au-defîùs  de  lui,  &  jê  négliger  abTolu- 
-„  ment  lui-même!  Le  peu  de  tems  qu'il  pas- 
„  le  fur  la  Terre,  no  devroifîl  pas  le  dé' 
,,  tourner  de  s'impliquer  k  des  chofes  ,  qui 
„  pour  être  connues  &  aprofbndics ,  exige- 
^  roient  des  Hècles  entiers  de  méditation  ? 
„  D'ailleurs  la  Science  n'cA  ni  néccQaire  ni 

j,  namrelle  i  l'Homme.  D'un  côté,  elle  lui 
-„  coûte  trop  à  acquérir  .  &  de  l'autre  fa 
,,  jou'tflance ,  ne  »  dédommage  point  des 
^,  peines  qu'il  s'eli  données.  Apprendre  c'en 
-j,  s'expofcr  ï  fbuSrir  ;  c'eft  fc  mettre  dans  la 
.,,  dure  nèceCIîté  de  reconnoitre,  ÔC  les  bor- 

„  nés  de  fon  efprit ,  &  le  peu  d'étendue  de 
:,,  fcs  facultés,  &  par  là-même  de  fe  dédai- 
.,,  gner,fie  prefque  de  fe  haïr.  Apprendre cn- 
■  „  fin  c'eft  s'attirer  l'irréconciliable  averfion 

„  des  ignorans  ,  des  foibles ,  des  fuperfti- 
.,,  tieux,   des  hommes  cwrompus,  qui  tous 

yy  fe  déclarent  hautement  ctmtre  ceux  qui 

„  veulent  lâifir  dans  les  chofes  ce  qu'il  y  s 

-„  de  TTii  &  d'eilêatiet.  Cela  poiéf  Ariftlppe 

D  î  „  cor 
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„  coofeiUdt  ï  Bes  IXEàùlet  de  fe  boner  k 
9  l'énide  tnnqiiilie  de  a  Monde.  Et  cecta 
„  étude  félon  lui»  conliftott  en  tioia  dio 
„  ta.  1».  A  d£in£ler  ce  qtû  eft  bcm  ou  Btmf 
A  vaû,  utile  ou  nuifîfale,  fevorablc  cxi  im* 
M  pomin  ,  toi»  les  bteos  étant  rélatiâ  fie 
j,  n'étant  btàu  qi^iutaot  qi^ib  cOnyicnnew 
„  à  rhomine.i*.  A  fe  dégager  de  la  fuperfti. 
„  àoa  âe  de  U  crainte  (xUoilë  de  U  niort, 
^  en  accoutumant  r^ne>  peur  atnG  puter, 
„  ï  dépendre  le  mdnt  qu'il  lui  eft  pofSble 
^  des  otyeu  extérieurs.  ]«.  A  tnen  nettoyer 
„  les  idées  de  veitu  &  de  Ticc>  en  BàSSàtxt 
^  arec  jufteflè  le  point  qut  lettre  les  bom- 
1,  mes  vertueux  des  méchms  Se  des  perrers. 
M  Or  la  Nlotale  ainQ  piîfe  conduit  k  la  to- 
„  Itqité  eUe-même  bien  entendue.  Car  elle 
jf  procure  ï  l'Homme  deux  trélbrs  ineftima» 
„  oies,  ée  les  feub  qu'il  doire  ambiiionaer, 
^  la  ûgeflè  èc  h  lânié ,  k  ûgeÛè  étant  à 
„  l'Ame  ce  qud  la  fiintâ  eft  au  Corpa",  Vois- 
U  la  voli^té  qtt'enlêietioic  ke  ^ôloibpbe  de 
Cyrtoe ,  diwente  de  celle  d'Ë^Hcnre  ,  en 
ce  qu'elle  aOùjectiQbtt  le  Philorophe  i  reo^ 
plir  tout  les  devoirs  de  la  Vie  Ctviie,  au-lieu 
que  la  \nlupte  d'£ptcufe  recberdioit  dans  la 
wlitude  un  Ibrt  indépendant  des  capàaa  de 
la  Fortune  Se  des  bizaneries  de  l'u&gç. 
Ceft  pourquoi  le  Sioïden  Panéiius  appeUoit 
en  raillant  la  volupcé  d'Ariltippe  laroluptis 
ite  bout,  &  celle  d'Epicure  h  Volupté  affile. 
Notre  Auteur  trouverott  plus  de  noblelTe  , 
plus  de  grandeur  d'Ame,  h  âÙTra  les  ieçcms 
(f  Arift^ipe,  &  fbu  de  pradence^pk»  de  fi»- 
Kté» 


F.  K  *  H  Ç  O  I  ■  E.  ff 

(Wé  »  à  fi^e  tel  confia  d'ËpicuTC.  Je  Croi 

Îu'à  tout  prendre,  Mr.  £).  ft  raifon  de  pesfà 
ç  U  fbilc  j  cepcndaoc  l'on  ne  fauroit  ctifcon- 
veair,  qu'Û  finit  iioc  certtdne  force  d'efprit^ 
^  ^iioche  aûèz  de  la  grandeur  d'Aoïe» 
pour  meicre  en  praiiqile  le  précepte  d'£picu- 
rC)  Câtbe  tm  vif.  CcU  iûppolê  une  certain^; 
viâoire  fur  lea  pnCBont ,  qui  entninAlt  Ica 
booune»  comote  ua  correni ,  &  à  quoi  cela 
ne  Biène-^il  pin  ? 

Après  cous  les  FhilolbfAies  cpie  noua  ve- 
ootu  de  voir  y  le%  premiers  en  ruog  ft»t  lei 
(>oiquie5,  qui  rapporteai  leur  (xigitie  à  An* 
tiuhène.  LcsCbapitrei  fuivam  julqu'à  la  fin  (ft 
ce  Livre, fimt  deftioés  i  rendre  compte  de  U 
profonde  Doârine  àe  Platon  &  d'Ariflx}t«i 
ma»  s'il  oou»  Moit,  ^iîAer  fiir  les  Syilânwi 
de  CCS  deux  Philoû>[^e« ,  noua  dfviioné  a* 
bandonner  toat  k  lefte,  &  nous  avooa  eacot- 
le  bien  du  chemin  !t  iâire. 

Dana  le  ptéaùa  Oiapitre  du  cinqùi^W 
iUrre»qui  e&  le  XXIII.  Chapitre  en  r^^tl 
«ft  pvlé  de  la  StS*  EUatifiM  ,  d'Htr^eUt», 
dt  Vjrrkxm  ,  ù  JHmmtt  j  a'Epitiire  ^e.  La 
Sem  £léatique  a*s  jacmus  été  fort  ruirie, 
mik  eo  reranch&dlc  a  pioduic  nombre  à'hl^ 
biles  gens  ,  qui  fe  jàifiltent  un  mérite  de  Jcut 
lingularit^.  A  l'occaâon  de  cetce  Seâe,  fooi- 
dée  par  Xeoophane,  l'Auteur  fait  une  retnti» 
que  impcKtante.  „  C'eli:  qu'on  ne  doit  poini 
>,  iè  prévenir  contre  un  Auteur,  parce  ^'11 
f^  donne  dans  quelque  opinion  bilane  fit 
jf  nouveUe  ,  parce  qu'il  anèâe  qil^^ie  fia- 
^  gularité.  Tout  au  contraire ,  on  doit  le 
D  +  „  ûi- 
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„  fiiivre  j  &  récudier  de  plus  près ,  parce 
„  qu'il  fait  ordinairement  de  plus  grands 
„  cSans  d'cfprJt  ,  pour  rendre  fon  fbjèt 
M  auin  vraflèmblable ,  auQÏ  impoûnt  qu'il 
,>  peut  l'être.  J'ajouterai  encor ,  qu'il  n^ 
„  a  guère  que  des  Auteurs  d'une  certai- 
„  ne  trempe  ,  qui  ofent  découvrir  ce 
»  qu'ils  penîênt  &  qui  ofcnt  penfer  diiTèrem- 
„  ment  des  autres:  les  médiocres  ne  quiteoc 
„  jamais  les  chemins  battus,  ils  le  voudroicnt 
3,  en  vain".  Un  objet  des  railleries  de  Xeno- 
phane,  ce  faz  la  manière  indécente  dont  Ho- 
mère écHelîode  avoienc  parlé  de  la  Divinité, 
&  à  ce  fujet  notre  Historien  fait  des  renur- 
.  ques  foUdes  fur  l'Idolâtrie ,  monUre  odieux 
&  haiflàble  qui  ne  doit  trouver  aucune  excu- 
lè.  On  croit  que  ce  fut  Dédale  qui  donna  le 

Srémier  aux  Sucuës  des  Dieux  une  6gure 
umaine  j  avant  lui,  on  ne  les  repré&nroic 
que  par  des  pierres  brutes ,  par  des  Colon- 
nes ,  ou  des  batiHis  informes  :  on  crut  fixer 
par-là  l'imagination  errance  ;  Témoin  la 
pierre  que  Jacob  drefîa  après  la  vifîon  qu'il 
eut  àBethel,  afin  de  fe  reâôuvenir  de  lapro 
xneflè  qu'il  y  avoit  reçue.  Quand  la  raifbn 
fut  touc-4-fàit  égarée  de  fès  voyei ,  on  des- 
honora les  Dieux  en  leur  attribuant  ta  figure 
humaine,  &  même  ou  les  chargea  de  tous  les 
vices  qui  appartiennent  aux  hommes.  Autre 
fujet  qui  exerçoic  l'éloquence  de  Xenophane. 
Il  Ibutenoit  qu'il  y  adans  la  vie  plus  de  maux 
que  de  bjens  ,  plus  d'amertumes  que  de  dou< 
ccurs  ]  plus  de  cb^ins  que  d'a^émois.  Xo< 
no» 
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BOphane  pouvoic  être  fur  ce  fujet  d'autant 
plus  éloquent .  qu'il  efTuya  lui-même  de  très 
grands  déplaifira.  „  Soitaprêcé  d'humeur, 
3,  foit  imempennce  de  vertu ,  Xenophane 
),  yutira  beaucoup  d'ôivieux;  &c  il  fut  enRti 
9,  cbafTé  de  ù  patrie.  La  Sidle  lui  oftrit  un 
„  az,yle  aQuré  y  mais  fans  aucun  établifTement 
>,  certain.  D  y  vécut  dans  toutes  les  hoiv 
»  reurs  de  l'indigence:  horreurs  plus  cruelles 
„  encore  quand  on  a  éprouve  la  bonne  for- 
3y  tune.  L'étude  feule  le  conlôloit,  &  lui  ^> 
>t  Ibic  oublier  lès  longs  chagrins".  Pour  corn- 
prendre  le  Syftême  des  Philolôphes  de  la  Sec- 
te d'Elée,  il  faut  faire  réScxion  qu'il  y  avoit 
parmi  les  Anciens  deux  opinions  contradiâoi- 
rea,  qui  meaoient  cependant  au  même  but, 
^  l'art  de  douter.  L'une  fuppoibit  que  tout 
eft  dans  un  mouvement  G  rapide ,  qu'on  na 
peut  ni  rien  (àlOr  ,  ni  rien  apercevoir.  Tel 
étoit  le  fendmcDt  des  Académiciens,  d'Em- 

rdocle,  d'Héradite  :  tel  efl;  encore  celui  de 
plupart  des  Peuples,  qui  habitent  entre  let 
deux  prelqu'Ilcs  du  Gange.  L'autre  opinioâ 
s'attachait  à  prouver  qu'il  n'y  a  psiiit  de 
mouvement,  que  tout  eft  immobile,  âc  c'en 
cette  immobilité  que  Xenophane,  Parmenî- 
de,  M^fTus  foutenoienr  avec  la  dernière  ob- 
ftination.  Objeaoit-on  à  Xenophane  les 
changemens  inSnis  auxquels  l'Univers  eft  6i^ 
jet,  il  Te  rétraochoit  à  dire  que  tous  ces  chan- 
gemens ne  font  qu'un  jeu  de  la  nature  ,  de 
pures  apparences  ,  des  UluGûns  groQîères  j 
rip$  fèos  nous  fuient ,  nous  trompent  tou- 
O  j  jours, 
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joun,  Ce  ce  qtrïl  fine  bia  itmaapmi^  Aft 
que,  &lon  XcnophaiM^  k  rufim  eft  aoffi 
troi^iwuJè  &  plus  tn»Qpeulê  encoie  que  kt 
boa  :  &  qu'on  ne  ^av^  pu  de  révoquer  eo 
doute  un  l^lxHiiliBe  fi  outié,  puifipie  l'on 
a  un  ttteome  pielque  fonblible  k  la  Chine, 
oa  une  Secb  entifere  ne  reçoit  qne  cet  deui 
priocipel,  le  Vuidc  &  le  NéanL  Si  Ton  veut 
de  plui  grands  édaircifièmcni  £ir-rout  ced« 
l'on  n'a  qu'A  confulter  dans  notre  Auteta*  Ict 
Articles  de  Parméoide,  de  MeMùs,  de  Ze- 
non d'Elée ,  ie  plus  hardi  des  hommea  k 
fiiutenir  des  Paradoxes  «  &  en  qui  finit  b 
Seâe  Elgatique.  Su  DitàçAta  s  écartèrent 
cntièicincnc  de  (es  opinioi»  btzarresj  fiir-tou 
Lcucippe  ,  qui  fut  Auteur  de  la  Philofiipbie 
Corpulculaire  ou  Méchanique  >  c'e&-i-^e , 

3u'il  ne  rerannut  dans  l'UniTere  que  du  Vui- 
e  &  desj  Atomes.  Il  &ut  cependant  conve> 
nir  91'aTant  Leud[^  que!(]ues  Phiki&RrfMi 
««oient  admit  le  Vuide,  mais  balemcnt  boa 
du  Moaàe. 

9'  Le  ChfitFe  XXIV.  traite  de  D^nocriie  : 
Mr.  D.  ne  croît  point  qu'il  s*a<reu^  de 
deOéio  prémédité.  Ce  Philofopbe  mettoit  le 
iourerain  bien  dans  la  tranquilité  de  Te^ic, 
jointe  à  l'amour  de  l'étude.  U  fit  des  clun> 
^Hnens  au  Syftéme  de  Leucippe  ,  Ce  ces 
changemens  furent  c^ns  la  fuite  adc^é*  par 
la  S(^  £{iiciiriaine.  On  vent  ici  Ses  enne> 
tiens  arec  Hîppocrate  *.  Tout  le  monde  ûtt 

Cl 

*  Dus  h  VI.  Paragraphe  de  ce  Chapat ,  qacàqae 
fsdqiHac  du  V>  ponct  vt  fii  EutTitim  tmi  Oiffunui. 
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,^  ce  qui  donna  lieu  i  ces  entrcdeiu,  qui  rem- 
^.  ^rent  Hippocrite  de  furprifè  6c  d^admira- 
.^  taon.  ,1  II  l'aperçut  que  pour  £tie  véiiuble- 
'  ^  ^  meni  Phik>l<>[Ae  y  il  fiiUoic  le  conraincrâ 
'  „  ca  détail  qu'il  n'y  a  prelquedaiu  le  monde 
'*  „  que  de*  fouj  &  dea  eonas ,  des  fous  plus 
'  „  oignes  de  ^é  que  de  colère,  des  eiâns. 
'('■  n  qu'on  doit  [dràtare,  £c  contre  lefquels  il 
'T  M  °'^^  iarau*  permis  de  s'aigrir,  ni  de  fè  E* 
'  u  s>  cber^.  Oa  eut  raiToa  de  mettre  Décoocri* 
L  ce  en  r^ard  arec  Heraclite,  pwique  celui-ci 
ry  pleuroit  de  tout,  âc  que  l'autre  touinoit  tout 
_-     ea  ridicule. 

1,         On  cowMMt  G  bien  Epioire ,  &  il  7  a  ^9^ 
^     loQgteou  que  les  gens  qui  penlêat  ont  fu  lui^"^"' 

lendre  jumce  ,  que  nous  ne  nous  arrêterons 
^      pa*àlavie,niila  Doâtine  de  ce  Ptiilofi>- 
pbe.  U  y  a  pourtant  des  idées  qu'on  doit  tou* 
'      jours  retracer  i  î'e^it  des  Leâeuis,  quand 
^      roccaâoD  s'en  préâàiie  i  tdles  fint  lés  idées 
j      qui  rœardeat  TunioD  &  la  corte^cMidance 
'       sKitneUe  qtû  devrait  r^oer  entre  les  boca- 
mes.  Nous  reanrqoeroas  donc  que  quoiqu'E- 
pkare  ôtîi  aux  Dieux  la  providence  (*)  ,  & 
'       qu'il  n'en  attendît  ni  bien  ai  mal,  ce  Pnilo< 
'       fi)phe  ne  laiilbic  pas  de  recomâiaader  „  làns 
\       „  ceSlt  de  Se  prêter  aux  Cérémonies  publi- 
ai ques ,  £c  aux  Aâes  impolàiis  de  U  Réli- 

Ce  petit  ddâcdce  coDUmie  duu  la  deux  Fangnfito  Su' 

{*)  Koas  CinoDi  id  roparioa  U  fim  gbimkimai, 
iccut  >  eu  ai&a  tout  le  monde  us  eoovicoi  pu  qu'E^Î- 
^TTnilt  b  I^ldeiux.  Vol.L*  m  /J^>r>  pu  >tb  tk 
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„  CKMi  ,  qiHDd  même  on  n'en  feroit  p«s  pÉ- 
^  noré  «1  fond  dii  ctwir  ,  amfi  q^«J^ 
„  PaveiM,  gcDsd'efoot,  ne  poavcrient  gooe 
„  être  coawmcas  de  toute»  Jo  tradipc»»  »»- 
„  bulcuro  qu'on  leur  préfentoit.  Ce»  Ccrc- 
„  monicj,  cootmuoit  Epicore,  fcrvaitwin- 
„  cipalemenE  k  entretenir  la  paix  &  1*  A**" 
p  ceur  parmi  ceux  d'un  rocme  pay»i  ^*^^J^ 
„  engagent  i  fi:  tolérer  muoieUemcnt  ,  oc  a 
»  pardonner  l'intérieur  qu'on  cache  ,  en  »- 
„  veur  de  l'encricur  qu'on  met  à  X'uniitoa 
„  de  &i  Compatrionet^. 

Le  Chapitre  XXVI.  traite  de  Protagoras, 
d'Anaxarque  &  de  Pyrrhon,  On  y  lira  avec 
nlaifir  ce  qui  concerne  ces  Philofc^^iea.  On 
y  donne  auffi  l'extrait  du  livre  dcSextusTEm- 
pirique,  intitulé  Hypotypvfis^  ou  Inftitutioiis 
Pyrrhonieimcs.  Au  feniiment  de  Mr.  D.  U 
repu  dans  nt  Ouvrage  un  air  ju^iemXf  & 
r^neilH  ,  um  goût  Je  Jàjiutimt  qui  fémitri  ^ 
Mffr<>fmdit  /»  tbofit. 

Enfin  ce  Œapitre  finit  par  ces  belles  ré- 
flexions empruntées  de  Séntque.  „  Chacun, 
^  obfcrve  cet  ingénieux  Auteur,,  chacun  s'en 
„  rapporte  à  ce  qui  cft  établi  :  perfonne  no 
„  fc  met  CT  fraix  pour  s'alTurcr  li  ce  qui  cft 
„  établi  mérite  qu'on  le  reçoive  ou  qu'on  le 
^  rejette.  A  quoi  fc  paffe  la  vie?  à  croire 
„  uns  examiner,  ï  fc  foumettre  aux  opinions 
„  Ira  plus  répandues  ,  fans  s'embarrafleiL  des 
„  plus  vrayes.  Ainf,  l'erreur  s'accrédite,  & 
„  coulant  de  main  en  main  ,  eUe  fejoie  , 

„  tous  les  uns  Cir  les  pas  des  autrw.  Que  èà- 
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^  re  donc  pour  (e  guérir  ■>  Le  <ëul  tnoyen 
„  c'eft  d'éviter  ce  qui  fe  trouve  au  goût  dû 
„  plus  grand  nombre,  c'eft  de  penfer  &  de 
„  vivre  pour  foi".  - 

Jufqu'ici  Mr.  D.  a  recueilli  tout  ce  qu'il  a^jjy»- 
trouve  de  plus  curieux  &  de  plus  inftruâif  ^"'*"' 
toucbuil  les  PMlofophes  Grecs.  Dans  la  pre- 
mière Seâion  de  ce  Chapitre  ci ,  il  fait  voir 
que  leur  mérite  eft  tout-à-fait  original ,  & 
s^ils  ont  commis  des  fautes  ,  dit-il ,  ces  fiâ- 
tes mêmes  font  d'utiles  inlhuâions  pour  les 
modernes.  L'Auteur  traite  enfuite,  Du  tenu 
qu'Atbèntt  a  été  U  flui  florijfmti ,  ôe  c'eft 
à  cette  occafion  qu'il  fixe  le  commencement 
&  la  décadence  de  la  Fhilofophie  parmi  les 
Grecs.  Voici  fes  termes.  „  L  âge  d'or  de  la 
„  Fbildlôpbie  parmi  les  Grecs  (je  lui  donne 
„  une  juue  étendue)  commence  à  kLXXV. 
„  Olympiade ,  où  le  célèbre  Anaxagore  vint 
„  philofopher  à  Athènes  ,  fous  ta  proteâion 
„  de  Périclès ,  &  finit  à  la  CXV.  où  Cas* 
„  lânder  s'empara  de  cette  ville,  Se  lui  ren- 
„  dit  la  liberté  qu'elle  avoit  perdue  depuis  la 
,,  mort  d'Alexandre  i  ce  qui  fait  un  peu  plus 
,,  de  cent  cinquante  ans.  On  ne  vit  jamdg 
,,  enfcmble  tant  de  Pbîlofophes,  dont  laplu- 

3j  part  éloienc  Chefs  de  Scdle  Mais 

,,  après  la  fuite  précipitée  de  Démécrius  Pha- 
„  lereus  ,  qui  arriva  dans  la  CXIX.  Olym- 
„  piade,les  Sciences  commencèrent  à  déche- 
^  oir  ,  &  à  fe  relever  tour-à-tour;  à  briller 
3,  d'un  certain  éclat  &  puis  à  s'obfcurcir. 
„  Cette  alternstive  leur  fut  infiniment  pré- 
„  judiciftblc,  car  les  Sciences  veulent  être  &. 
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„  iét*  fuw  aucune  intemqitk»  ,  &  die  la 
M  perdit  i  U  fin".  Nous  ptfibiu  ici  plofieun 
bella  remarques  ioas  filencc,  car  il  n'eft  pu 
podîble  de  rapporter  tout  ce  qifil  j  a  fie  Inb 
dans  cet  Ouvrage. 
çbtb         Le  Chapitre  iiiinat  tinte  partîc^jereineM 
XXvin.  det  Stoïciens.  Mr.  D.  n'efi:  pas  moins  aa  te 
de  la  Doûriiic  kvbre  de  cca  Philoft^dies  ou 
de  tout  le  refte:  il  r^ond  la  lumière  Se  l'a- 
gréfaeot  par-tout. 
Çhm  ]>  Livre  fîzièoie  ^  qui  ne  ooatiem  qn*fli 

^^^^^  leul  Chapcre  ,  traite  «tf  PbHofipbts  ftim 
fitmri  à  Aksumitk  fim  kr  rtabméàt.  itam 
vtwocH  ici  la  fondation  de  l'Empire  dei  La> 
aicfcB  y  par  Ptoloméc  fils  de  Li^iit,  Ce  éast 
Alexandrie  devint  la  C^tale. 

Cétoit  le  l^our  du  monde  le  {4ua  déli- 
cieux. „  Tout  y  contribuoit  :  l'avano^  de 
t,  à  ûtuation  ,  la  femUiê  de  feo  terrov,  la 
„  magnificence  de  liés  hârimcm,  &  la  com- 
„  modité  de'fon  Poit.  D*aillairs,  les  Alesao- 
^  drina  étoicm  fon  vifit  &  fiut  hardis,  cap»- 
„  blcs  de  tout  entreprendre  ,  &  phu  cqia> 
^  pables  encwe  de  foutenir  par  bonneurcc 
^  t^Us  arment  commencé  iàna  léSsakm.  Us 
y,  mêloicnt  ai&z  adroitement  rdprit  auflère 
„  des  Grecs  avec  les  moeurs  e^mioées  des 
y,  Afiadques  ;  ils  ajoutoient  au  luxe  &  à  la 
^  débauche  je  ne  iâi  qutà  de  bizarre  qu'on 
^  prenoît  ai&mcnt  pour  de  la  vertu.  Plutar- 
„  que  &  Dion  Chryloflome  trourem  bcao- 
M  coup  de  raport  entre  le  génie  des  Afhfr. 
ff  nicns  &  celui  des  Alexandrins.  ....  Les 
tf  Alexandrins  iùr-UMt  £b  -diftiaguèrent  par 
„  leun 
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M  kun  Çajrm  &  lent  niDeriea  contîiMdlea. 
jy  Rica  n'echippoic  i  leur  maligoici  :)  cou 
„  même  qui  feareat  profcrirC}  &  qui  pro». 
„  crivenc  «liez  âcilàneot ,  y  étaient  ptoa 
^  Ibjeis  que  nnu  les  uioes.  L'ennemi '<lii 
M  Peuple  s'utiioit  le  nom  iïEvHt^  on  de 
„  bieO&iEeur  :  ceux  qui  aroient  tflâffinS 
M  leurs  paKtu  ,  en  violanc  les  dnûn  ]ea  [du 
„  retpeâobles  ,  en  le  mattant  au  defliis  des 
9  rerooFdfj&TOÏQient  honnoiét  des  ncrei  île 
j,  fhihf0t9i' ,  &  deFbiltmetsri  tiaea  d'aiH 
)i  ctot  plus  infultans  qu'ils  paroiilcHsnt  reiw 
M  Siraier  use  forte  delDuange,  £c  bbmoieac 
»,  en  cfi«">  On  voit  dans  le  même  Qwpi- 
piCTc  quds  /nwn  0»  frorm/  i  Alex^mérk 
ftur  Ut  Seinutt ,  £c  l'Auteur  y  traite  Jet  dé- 
fiuttt  Ja  Savant  «m  jr  ont  fiatrij  Jtt  Jw^, 
âc  du  CbréUtmt  de  cette  villej  enfin  Mr.  D. 
fait  TCHT  fw  le  Cbriftùoii/m  m  M  prit  dmt 
In  tammnetmeut  foar  unt  SeSh  dr  PÎnlê/ifbir. 
Tout  cela  eft  fort  curieux  ,  mais  noos  ne 
pouvons  nous  y  arrêter. 

(m)  Le  Livre  (èptième  rend  compte  dts 
fhilt^flm  fn  «ir  fleari  i  Etate.  Mr.  D.  y 
Ait  voir,  en  particulier,  c]ue  presque toua  les 
ïDuftrea  Romains  qui  ont  fieuri  ,  depuis  le 
premier  Conitilat  de  Patapée  ,  lit  loot  adon- 
nés à  la  PMIolbphie  ,  &  dt&  ainS  que  notre 
Avant  Auteur  donne  plus  qu'il  n'avise  pro- 
mis :  le  Leâeur  le  Ibaviendra  peut-être  que  le 
iecond  Age  de  la  Philo&^hie  devoit  r^iudkr 


lé)  Hifi.Cnt,  tfcbPMl.  ToRi.  ;. 


64  BlBLIOTBBQUB 

tMtiirmnt  les  Grecs  {*).  '  Dans  le  dBa^a 
XXX,  il  i'agtl  des  cemmewtemem  Je  Rtmu,St 
l'oa  y  fiic  featir  ie  rafftrt  Je  la  Pbilo/èfbk 
Jg  Nkwm  avec  eellt  de  FySbagore  ;  cnToite 
rient  le  DAret  tontre  Ut  PbiU/iftei ,  qui  iï 
Tirent  conmihrs  de  Ibrtir  de  Rome  fous  le 
Confulat  dcCFannius  Straboa  &  de  M.  Va- 
lerius  Meffila.  Mr.  D.  &t  meacion  auŒ  y 
dans  ce  Chapitre,  de  tAmhaffaJe  des  Gréa  i 
Knue  ,  &  il  donne  une  Comfàraifia  dts  Grecs 
f^  des  Remahit:  il  jàut  la  rapponer.  „  Les 
i,  préoiiers  étoient  en  général  plus  adroits  & 
jj  plus  induftrieux  >  ils  embrailèrent  tous  lea 
,,  Ans  &  toutes  les  Sciences,  ils  excdlerent 
,,  dans  la  piupan.  Les  féconds  cherchoient 
„  moins  i  bfilter  :  mais  ils  penfoient  avec 
ty  plus  de  droiture  &  de  folidité,  ils  fe  Con- 
„  facroient  entièrement  à  la  gloire  de  la  Ré- 
,,  publique ,   ils  ne  te  laiflbtent  toucher  que 

„  de  fes  avantages On  s'eotrc- 

„  tenoit  curieulement  dans  U Grèce: on  agis- 

'  y,  fbit  i  Rome.  Lï  ,  on  enleignoit  ce  qu'il 
j,  iaat  liûre  :  ici ,  on  ne  connoiffoit  d'autre 
,,  plaifir  que  le  devoir.  Jugei  par-li  ,  dit  Ci- 
„  ceron  >  combien  k  Republique  Romaine 
„  devoit  l'emporter  fur  toutes  celles  de  la 
yy  Grèce  :  combien  Ibn  Gouvernement  itoit 
„  plus  làge  ,  plus  modéré^  là  politique  {dus 
„  ferme,  plus  prévojrance  ;  lès  maximes  [dus 

■  y,  utiles,  plus  vcrtueufes! 

Lucrèce  &  Qceron  font  Ja  matière  du 
Cha- 

(a)  V.  Il  PiitiKt  de  BOUC  Atucu  pag.  xxx. 


Chapitre  riiivam.  Le  X  XXII.  nous  &it  connoî- 
trc  îa  FbUofophie  y«(  t'iktrb^ifi  Sla  Cour  cTAn- 
gKfie  &  à  celle  ^St  Ces  iû(;ceSèiirs.  Il  v  eft 
ttaicé  auffi  des  ttoîS  Ëxi!s  dés"  Philofoptws , 
fous  Néron  ,  (bus.  yefpafien ,  fie  fou^,  Pomi» 
tiéa.  Enfin  le  dernier  Chapitre  de  ce  Livré 
contient  des  RéSexioris  fur  ces  di^rens'Ê- 
xits.  Se  cela  donne  ocCalîon  à  Mr,  D.  de 
parler  dcSénèqùe,de  Pline,  &  de  plUiarque. 

Le  huitième  Livre  traite  Jes  PbiUjo^t 
tui  m  fturi  lUfùis  ît  tegju  de  TfAJanjuf^u'i 
la  JécaiUmt  Je  t Empire  Remai»  ,  ^  liefuis  f» 
JéiaJewet  jujqu'à  la  chute  J*  rÈn^ir-e  ^QrÙmt. 
Le  dernier  Livre  ~  enfin  Tciîfêrmeles  No»- 
veaux  S^fihnes  de  Philojhfhie  invfntft  par  ht 
jirabet  &  l*'  Scholafiifugr.  Ces  deux .  Livres 
ouvrent  une  nouvelle  carrière ,  puilqu'il  y 
ift  quèltion  du  troifième  Ag»  de  la  Philojopbitf 
qui  conlinence  à  la  nailTance  de  Jefus-Chrift. 
Nous  avions  propus  dans  le  premier  ËictEait 
de  cette  Hiffoir'i  Crili^iii  de  la  Philofifbit,'de 
renfermer  dans  celuiTCi  tout  ce  qui  nous  res- 
toit  à  dire,  mais  en  falrant  cette promeil* 
nous  né  fimes^  pas  aficz  d'attention  à  l'abon- 
dance des  flutièVes  ,  ni  i  ta  tentation  où  l'oa 
^ezpofê,  quand  oa  entreprend  l'Extraie d'-ua 
bon  Ouvrage ,  d'inâfter  Gtr  tout ,  &  de  ne 
fiein  ^nlre  de  ceque  l'Auteur  déveloj^  »- 
vec  art.  Il  faut  l'avouer  ,  nous  ivons  Cac^ 
combé  ^  une  tentation  &  dâîcate  >  &  iî  nbut 
poUfioOB  nous  flatter  de  n'avoir  pas  paru  ez- 
ftéœeaient  longs  dans  nos  deux  Extraits  ,  H 
pourroicAciiemenc  arriver -que  la  iBëôuten' 
tztion  nous  Ëduillt  pour  la  uoifième  fois. 

Tmt  XXyi,  Fart.  I,  S.  AR- 
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ARTICLE   17. 

HiSTOiRK  Jt  tm^mrmUe  DoU  Iriso 
DB  Gvirvtco^yCbfoalitr  et  laFîergt^ 
f^  TnJsîtW  Jt  U  MûMorebie  éi  Ihjohis> 
TEi  ^  avtt  Mv  ik/êri^io»  MtrrgA  Je  FMts- 
Uijffimtnt  éf  «b  Gpmwrsnwntf  Je  eettefir^ 
miJatU  MeKM'cék  ^  fMT  U  Statr  Hercule 
Rasiel  de  Sblve.  a  UHijre,  chez 
ta  Veuve  Je  Charles  1*  Via,  \^\6,  in  So.i 

-    tdI.  Tom.  I.  pflgg.  307.  Tom.  H.  pagg. 

IL  lUh  allez  CxiVttit  des  hommes  eztraor- 
dmures ,  mats  plus  rarement  nalt-îl  des 
Hiftoriens  capables  d'écrire  leur  vie. 

Pont  diaater  un  Augofie  il  &at  toc  un  Vir. 

Et  j'a.pproaTC  ks  fèiiu  du  Monarque  guemCT 
Q^  ne  pouvait  iôn&ir  ^u'un  ArtiTiD  Groflici, 
Entreprit  de  tnccr  d'une  maia  criMiarilc, 
Un  pâmait  reidré  pnir  le  |inceati  d'Ap^, 

Oyendane  des  H£r«  andeas  &  waài»- 
nés,  M»  trouvé  leurs  Homirec  &  leurs  Vir- 
gUes;  &  voici  dns  ces  derniers  va»  fadnA» 
nble  Oou  iNiao  JeQtifufiem^  «li  tipu- 
ve  à  lôa  tour  Cw  PaDémiAe,  6»  Hiflocki^ 
foa  Apctto  ca  m  mot  Cea'cft  pw  qtfii  tfak 


-  i^  R  A  M  f  o  >  »  s:  $f 

eu  âéj«  de  tout  cela  («)»  maii  ces  Uiftoriens, 
ces  Puiégyrift«f }  cea  Apdles,  n'avoieat  £dc 
que  prépare!  la  vofts^  m  n'avoieat  qu'ébau- 
ché iec  traies  du  Mpnarque  dce  laigluâes,  fie 
il  Moit  qu'une  inUn  tubile  &  délicate  ras- 
iêmblât  ces  di^reiKcs  couleurs  pour  eij  corn- 
pofer  un  tableau  capable  d'iDftruire ,  &  de 
réjouir  la  Tuë  tout  enremble.  Peutétre  le 
mot  de  Paoégyrifte  ,  que  j'ai  employé  deux 
finc>  n'(^-ll  f««  ici  )>  fa  place;  oiaif  ne  l'efo 
hçflaa  pu  ,  le  Leâeur  intell^enc  verra  ûju 
pane  qu'il  ne  gite  ried,  &  qu'il  o'eaœêciitf 
en  aucuœ  iâ^oo  qu'o/i  ne  foit  per&ia(le>  a- 
prte  avoir  lu  cette  Hiâoirc ,  que  l'Auuur 
^tfi  imviêliAUÉitta  sttschf  à  U  vêtit f ,  la- 
quelle,  comme  il  le  remarque  fore  bien  >  « 
pidt  dteit  de  fimn^ 

Des  fcas  cudeox  demanderont  peut-être 
où  l'Auteur  a  frif  ttmtei  Us  filitf.  Ut  vifent 
é-  fa  tmtrmuiffmttt  ^g'ii  rgfwtt  WI N  i  o  o  , 
aaaij  il  lépood  à  cela  fit'//  mUs  ^  mitiJemtm 
imvntiu  i  fit'ii  la  a  t^ultt  tiriês  4t'  Bifio- 
Tint  Inigk^e/  li*  pJm  ctiihrtt ,  ^'U  a  W»« 
tst*^  te  fbu  fitivtM  mtt  fvtir  mUf  ^  ^ué 
e'^  **  Jtâf  ftmma  miflwmU  fo  eo/ivMtKTê 
umx  fui  vauJnmt  fntJfÉ  U  ftiM  dt  a»Jitit*r 
ttt  Auttmt^  y,  J'ai  coodwc  (  pourtûic  notr«  y_  ^,^, 
M  Hîflorien)  cetce  HiâoiTe  »  non  Jëtdementvcniflis 
^  julwi'i  la  mort,  «aïs  aàne  jufi)u'à  l'Apo-  ■"f  ^ . 
M  ttksA  de  cdui  «lû  ea  eft  le  Héro*.    Ët^^"^' 
„  C0B18IB  cetM  î^oquA  «ft  celle  àa  l'Etablie- 
„fe. 

f<)  tx  vie  a  6£  Uiifi^e  pài  ptts  «le  Z&  ËClif tbu  hc 

Ea 


€S  BtBttorat  <t.cr  ■ 
„  renient  de  &  Monarchie  datu  prefipie  ttns' 
j,  les  endroits  du  monde ,  je  m'y  Gùs  arrêté , 
„  n'ayint  qaelquefois  psffê  au  delà  que  lon- 
„  qi/une  âaire  entaioïe  m'a  Déceflàircment 
„  obligé  d'en  raponer  la  fuite.  Mais  fi  cetOu- 
„  vrage  a  le  bonheur  de  n'ftre  point  defr- 
„  gréable  au  Public  ,  je  lui  en  tuianeraï  la 
p  continuation  julqu^  notre  tems". 

Tout  l'Ouvrage  elt  divtlè  en  fept  XJTres, 
Le  premier  Tome  en  renferme  les  trois  pré- 
miers,  qui  traitent,  I.De  U  nmffmet  J'im- 
ào,  &  d»  fes  avMtarts  ,  jufytkfa  ntrmtt 
de  Matirete.  II.  Des  Avamturti  ^ImigOy  de~ 
fuit  fo»  tftrvi*  à  BariebM  ,  jufyt^mfi»  Jé^ 
part  Je  Venife.  III.  De  Ift  ecmfÎMÊMtim  des  s- 
Vamtnres  J'Iwîgp  defmit  Jim  mrroA  à  Rame 
jtfyifà  tûfpriihatiM  Je  fe*  OrJre^  <J-  à  fém- 
Uiffemtnt  Jtt  Loix  Je  fm  GMfverwemeMt.  Les 
quatre  autres  Livres  compofent  le  fecond 
Tome.  On  y  voit,  IV.  VMt^ligtmemt  Jt  U 
Mnarehit  Jlnigt,  e»  PorttigMly  em  Italie  ^  e» 
Efioffie  ,  e»  Vlandreif  Jans  Us  FrpvhKtt-V- 
nies  ,  em  Angleterre  ,  em  AUnaeigmey  f^  dmts 
U  KorJ.  V.  VEtMiffemtHt  Je  cette  Mammr- 
thie  ^  les  merveilleux  exfleitt  Je  Xavier  mmx 
InJet  (^  M  J^om.fanEtshliffememt  i  Ucbi- 
I»,  ^  WtroMge  foUtijue  Jtmt  ellejfmt  ufiege. 
VI.  UBtMiffewiemt  Je  tette  Memsrtbie  em 
Trsmce  y  &7es  merveiUeiifet  J^eultA  qm'alle 
yjùnmite.  Sn  Et^li£imeMt  em  jtbiffime.VIL 
£nlîn  il  s'agit  dans  le  dernier  Livre  de  la 
fitite  Jet  exfuits  i^HiOo,  (^Je jneljmet- 
umi  Ji  Jet  frtmdfMix  Cbevsatrt.  Sft  Jermen 
eomtstt,  fi  mêrt  &  Jim  ^tb^fi.  Piérenons 
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nos  Leâeurs  liir  une  cbofe  qui  a'efl  pas  in- 
fliCfêreQte.  Le  twt  que  nous  ivons  pris  dès 
Je  commencemenc  de  car  Article  ne  doit  fai- 
re croire,  à  qui  que  ce  foit,  qu'il  s'agifTe  ici 
uniquetnenr  d'un  jeu  d'elprit ,  d'un  Roman 
agréable,  od  en  confervant  ie  fond  des  cho-, 
iës,  on  s'égtye  ans  difcrécion  fur  tout  le  rc^ 
te.  J'avoue  qu'il  règne  une  Ironie  afiez  mar- 
quée dans  cette  Hiiïoire  ,  mais  cette  Ironie 
cft  plus  férieufê  ou'on  ne  croiroit.  Pour  le 
comprendre  >  '  il  faut  le  mettre  dans  l'eTprit 
que  peut-être  l'Auteur  n'a  pas  tout  puift 
dans  les  Hifitrims  Inighifitt  :  il  eft  à  préfu- 
mer  qu'outre  ce  lêcours  il  en  a  eu  d'auc;rcs, 
qu'une  expérience  réSéchie  peut .  lui  avoir 
prêtés.  Ceci  pourtant  n'eft  qu'une  fitnple 
conjeâure ,  que  nous  ne  garantifToos  nuUe* 
ment.  Une  autre  confidération  qui  doit  faire 
comprendre  que  ce  Livre  k&  peut-être  auQ 
lêriéuz  qu'agréable  ,  je  l'emprunte  de  la  na- 
ture même  des  chofcs  dont  il  ]r  eft  queftion. 
Car  fi  d'uc  côté  l'Auteur  entreprend  „  d*6* 
„  crire  l'Hiftoire  d'un  Gentilhomme  Ëfpa^' 
,>  gnol ,  qui  s'étant  propole  pour  modèle  les 
j,  Aâions  merveilleufês  des  Héros  de ,  l* 
^  tUaT  des  SaiiHfy  »  quitté  la  vie  Militaire 
„  pour  fe  faire  Chevalier  de  la  Vierge  j  £c 
„  qui ,  aiant  couru  le  inonde  en  cette  qua- 
^  llté  ,  s'eft  rendu  par  de  Êintcs  exaavagan* 
„  ces  auffi  timeuz  dans  la  Chevalerie  erran- 
„  te  Spirituelle  1  que  Dom  Quichotte,  fon 
„  ilhlftre  Compatriote  ,  l'a  étË  depuis  daai 
^  la  Mondaine.  On  y  verra  (jt antre  part)  uo 
„  Vifioanaire,  uobitieux,  bùdij  adroit,  in- 

E  3  »Ûr 
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,f  finuant,  aâif,  in&ti^ible:  <]ui  «près  avoir 
M  très  tard ,  très  peu ,  £ç  très  mal  étudié, 
p  gagne  par  Ibn  FaDatiftne  fbi(tenu  d'uD  «• 
^  terieur  grave  ,  déyor  ^  &  mortilié  ,  àa 
^  Compagnoas  d'un  lavoir  fublîme,  &  infti- 
p  tue  il  l'aide  de  leurs  liimières,  un  Ordre> 
y,  qui  malgré  les  grands  obllacles  que  ks 
j)  FuiiTances  ËcclcËaftiques  &  les  Puiiliuice 
u  Séculières  ont  fbrioés  à  (ba  étabUShaxaa, 
M  3  furpaJîë  avec  une  rapidité  prod^ieufe 
ff  toui  Ici  autres  Ordres ,  en  ric^ellès  ,  m 
j>  crédit  ,&  en  Autorité,  &  (jui  par  uoe  Po- 
M  licique  [dus  redoBuhle  encore  que  ceJle  di) 
„  J'miix  4»  l*  Momt^pm  [m)  ,  a  trouvé  le  le- 
>>  cret  de  faire  trembler  iéa  MfHiarques  \a 
fy  plus  Putf&ns  ,  6c  les  plus  intrépides".  Ce 
coup  d'oâl  n'ci!t-il  pas  prévenant  ?&  ne.  voit 
on  pu  que  notre  HiÀonen  n'a  pas  moia 
prétendu  ioAcuire  que  pU^re? 

IhI' 

(<]  Tout  le  monde  ne  fiit  plu  pciw-iJie  ce  ^e  t'tt 
4]uc  ce  yienx  de  U  A/ti>liii|ic  ;  iiCoM  donc  auc  „  c'cS 
1,  ïinG  que  s^ppclloit  ie  Prince  <hiD  peuple  qtri  lubi- 
,■  toit  aux  tDvuoDs  d'Autiochc  >  DoninKi  ChaJJUi  >  on  de 
„  quelque  nom  ipiochani.  Ce  li  Momagoe  tenait  tou- 
.1  jouis  1  tés  gigcs  une  troupe  de  Gcoi  dé'ouéi  \  Sa 
»  volomÀi  qu'il  ca*oioit  date  louici  ici  puties  du  mkip- 
B  de  pool  hae  ...  (des  MsyitTRZs.)  (V.  Ad*ii 
„  Wfiiin  SAmf.  Toin.  £..  ^.  ifji.j  c'eft  de  Ui ajoute Mt. 
j>  de  R..qne  \t&  Pnnci  Rirent  octalÎDa  t!e  tm  dottaei  le 
»  uoiif  dePriace  des  AHaffiit»,  ou  p«|^£Re  k  noc  tFAf 
„  ûŒd  liiiM-il  lùa  oiîgiae  du  nom  de  ce  l^l«".  On 
„  tcourcta  peut  eue  quelque  chore  de  plus  détaillé' fv  ce 
ntHK  it  u  htmia^  ,  dit»  les  Eûimin  qae  fAuiéur  de 

l'Hrffljr.  >Wî.    MB.    T»»..!,  pw-    »♦*'  f  '" 
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Im  ISO,  ),  Inftitutear ,  &  premier  GÀtéral  de  ^"-  ^  • 
„  l'Ordre  Monarchique  de  Inighiftes ,  naquit 
yy  l'ui  14.91.  ibus  ie  ri^e  de  Ferdimana 
„  &  d'IsABSLLc  ,  en  une  contrée  de  1» 
„  BiScaye  ECpenc^y  qui  pone  «ujourdliui 
M  le  nom  de  Guipurcoi.  Dom  Bertraïi 
„  ÉM  Père ,  SeigDciiT  d'Ognez  &  de  Loto- 
„  la>  teBoit  un  des  prÉmiers  ni^  ponm  la 
.,  NoUeJIè  du  Pus,  &  fà  mère.  Marins 
„  Saez  de  Ljz&he  ,  étoJE  de  l'illuftre  mn- 
„  toa  àa  Settneun  de  -Balde  ,  slli£i  aux 
,y  Comte*  de  Posbla  ,  qui  daiu  la  fijite  ca 
f,  ont  été  ka  Héntien".  Sa  mire,  pour 
boDocer  t'accoocbemenc  de  U  Vierge,  le  mie 
au  monde  daoc  une  étable,  &  xomme  on 
ne  s'accordait  foiat  fur  le  nom  qu'on  loi 
doiuieraic>  il  •'<Écrta  root  d'an  eoep^  Itogo  «|l 
M*v  mip,  &  ce  nom  hii  fat  iiupoïÉen  efiec. 
n  fiic  élevé  i  la  Cour  de  Ferdinand  &  dlfi». 
bsUe ,  &  fe  rendit  en  pea  de  tenu  capd^ 
de  Cavir  fin  Prince.  11  pa^  par  tout  tes 
dégr»  de  la  milice,  &  fit  paroitre,  dam  let 
occafioas  où  il  iê  trouva,  oeaucoop  de  v^ 
leur.  La  gloire  &  l'snour  finent  &  paa- 
fiom  dommantet  jusqu'à  t'jce  de  vingt-oeuf 
an«,  que  tout  i  coup  il  Se  iifpau  du  mon- 
de ,  &  réfotot  de  rainer  k  vie  ifim  Saâit 
erraoL  Voîd  ce  qui  pnxkdfit  co  loi  cette 
lûrprenaaie  Méounarpliofe.  Ayant  ea  k 
jambe  dmïe  ctfISe  dHm  boolec  de  Caatm 
an  Siigc  de  Pampelune,  «  if  ai ,  on  le  fie 
conduire  en  Littière  aa  Qrtceao  de  Loyola. 
La  Médecins  dÉfctbcroient  de  &  guéri£», 
quud  M  s*àwca»DcmicDpeBÛacASAT«T 

„     .  .Google 
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-'  ,y  Pierre  >  en  l'honneur  de  qui  il  avcKt  fiât 

)t  un  Poëme  en  langue  Caftillane  ,  il  rèn 
„  que  cet  Apôtre,  pour  le  recompcnfet  6a 
y^  louanges  qu'il  lui  avoic  données,  le  goé- 
^  liflbit  de  fa  main.  Ce  Ibi^  fît  une  ini- 
w  preffion  (î  admiraUe  fiir  le  ouladc,  qnl 
„  lôn.  réveil,  on  le  trouva  hors  de  dat^. 
M  Ses  douleun  ceflerent ,  Se  fes  forces  revin- 
^1  renc  tout  à  coup".  Malgré  cette  guérifôn 
tninculeulë,  Inigo  penlà  le  perdre  en  fe  fii- 
£int  couper,  un  os  qui  avançoit  trop  au-de$- 
iùa  du. genou;  Se  pour  n'avoir  rien  de  dif- 
forme duu  ta  perfonne»  il  fê  fit  tirer  vi» 
lemmcnc  la  jambe  avec  une  machine  de  fier 
pour  remettre  à  la  place  là  cniflè  droite,  qui 
s'étoit  retirée  depuis  fâ  bleflure  ;  mais  ^e 
demeura  toujours  un  peu  plus  courte  que 
l'autre  malgré  cette  violente  opération.  Ini- 
so,  obligé  de  garder  le  lie,  fe  mit  à  lire, 
faute  d'autres  Livres  j  la  Fleur  ~dti  SshUt, 
Se  ce  Roman  iâcré,  plein  d'Hifloires  mer- 
reilleules,  le  toucha  vivement.  „  11  admi- 
„  roic  dans  ;]es  Saints  errans  cet  abandonne- 
„  ment  entier  à  la  Providence,  qui  les  fxi- 
„  fbic  aller  d'un  bout  du  monde  i  l'autre, 
„  fans  nulles  provilions,  6c  il  fe  propoibic 
„  de  fuivre  leur  exemple.  11  conlïdcraiE  avec 
,>  étonnemeni  parmi  les  Saints  fidentaites , 
„  fur-tout  parmi  les  Anachorètes  de  la  Pa- 
„  leftine,  &  de  l'Egypte,  des  Hommes  de 
ji  qualité,  couverts  de  rudes  Cilices,  ceinn 
„  de  péfa;ices  chaînes  de  fer ,  exténués  de 
,,  jeunes  &ç  de  veilles  exceffives  ,  enterrés 
„  tout  vivans .  dans .  d'a&eiu:-  Defertf  r  ou 
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_ ..  ^~  dam  d'horribles  Cavcracs.    II  difoit  après 

.  -'.  „  en  luî-oiéme  :    Cet  bammet  yui  ont  traité 

II-*  M  ^'  imtetentt  chair  avec  tant  dt  harbane^ 

"  „  M^étg'tent  pas  ttime  autre  nature  que  moi  : 

'  f   91  pourquoi  doue  we  ftreii-je  pas  ce  qu'ils  ont 

'  _  ,,jC«/"î  Ces  premiers  mouvecnens  de  fer- 

„.   veur   cedércnr  pourtant   au   fouvcnîr  d'une 

^^  '   Dame  de  la  Cour  de  Caftille  qu'Inîgo  avoit 

„    créée  Reine  de  ics  penlecs  ;    mais  dans  la 

^     comparairon  qu'il  fît  des  adions  des  Saints 

^     avec   celles   des   plus  illuAres  Paladins ,    il 

''y^     trouva  dequoi  fixer  ces   mouvemens  de  la 

■v;     chair  &  du  fang;  en  effet  ccsdcrnien  n'a- 

^\\     voient  acquis  qu'une  gloire  péril&bte  ,    au 

"li^     lieu  que  la   gloire  des  Saints  devoit  durer 

'-'"     étemcUement ,  &  voilà  ce  qui  aGFcrmit  Ini* 

'-'        go  dans  le  beau  deflein  d'embraflcr  la  Ché- 

'  *      valerie  errante  Spirituelle. 

'•^       ■    „  Une  vilion  qu'il  eut  peu  de  jours  après 

'^'.       3)  ne  contribua  pas  peu  i  rafFeroiir 'dans  la 

"'       j,  dioix  qu'il  venoit  de  feire.    Il  s'imagina , 

f,        yy  pendant  une  nuit  tris  obfcure,  qu'il  voioii 

"■        „  la  Vierge,  tenant  le  petit  JeCus  entre  Tes 

^        ^,  bras.    Elle  étoit  environnée  d'une  lumière 

„  tits-refpleodif&nte;  &  elle  ne  l'eut  pas 

^        '„  plutôt  honoré  d'un  de  fes  gracieux  regards, 

",         S)  qu'il  fentit  Ton  Ame  inondée  d'une  onâion 

'         jj  toute  célefte.    Pendant  cette  vifîon,  qui 

[  ^  dura  aflèz  longcems,  il  lui  fcmbloic  qu'on 

„  lui  purifioit  lecceur,  Se  qu'on  cffiiçoit  de 

„  fon  cfprit  les  images  obrcènes  ,    qu'avoir 

,f  laiHë  dans  ûm  imagtnarion  la  vïe  paflee. 

„  £t  comme  le  févère  r^me^  qu'il  Ait  ob- 

„  lige  de  garder  jiendMit  h  cure  de  fit  jam*. 

E  5  .        „  bc, 
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„  be ,  SToit  tcUemeoc  amorti  Cta  \ 
„  qu'il  ne  femoit  plus  l'^itloti  de  la  chair, 
„  il  crut  que  la  Vierge  l'avoir  hvorité  du 
f,  raie  don  de  continence".  Cette  vifion 
le  confirma  lellemenc  dans  ià  réfolutioa ,  que 
les  ûgés  avis  de  Ion  Frère,  qui  s'étoit  douté 
de  lôn  denêia ,  ne  firent  pas  la  moindre  ïœ- 
preŒon  (ai  ion  efprit.  Il  Ibrtit  donc  du 
Château  de  Loyola ,  &  prit  la  route  de 
Montiêrrat,  Monaftèie  de  St.  Bencâl,  dont 
l'Auteur  raconte  ici ,  dans  une  note ,  U  £oa- 
dation  miraculeufe,  &  qui  eft  d'ailleurs  crèf 
^meux  par  les  miracles  qu'une  Image  de  It 
Vierge  eft  en  réputattoa  d'y  &ire  »  &  par  Ja 

Îiieuie  crédulité  des  Pèlerins,  qui,  de  tout 
es  endroits  du  Monde  Catholique ,  viemieot 
avec  (XKifiance  demander  à  cette  Im^e  la 
.  guériibn  de  tous  leurs  maux.  Mais  ne  per- 
'dons  pas  de  vue  notre  Chevalier  errant, 
y.  Eu  pouifuirant  là  route,  il  eut  une  avan- 
„  ture ,  dans  laquelle  le  zèle  ardent  qu'il 
„  avoit  conçu  pour  le  iêrvice  db  Mmit^  pa- 
ît rut  avec  beaucoup  d'éclat.  Un  de  ces 
„  Maures  Mahométans,  qui  étoient  alors  ré- 
^  pandus  dans  le  Royaume  de  Valence  & 
„  d'Arragon,  le  joignit  en  chemin.  Corn- 
^  nœ  les  Voyageurs  iê  demandent  &  lé  di- 
„  icnt  d'ordinaire  le  lieu  où  ilsTont,  Xa^a 
„  ne  fit  nulle  diiSculté  de  dire  qu'il  alloit  \ 
„  MontièrraC  II  raconta  au  Maure  l'His- 
1^  toirc  de  l'Image  miraculeufe,  qu'on  y  ado- 
„  re  i  &  fai^c  iflJênfiblemenc  comb«  le 
„  dilcours  £ir  les  divines  perfeâioat  de  No> 
„  tte-Daioe,  il  oxaln»  Jur-toiu,  laelorieu- 
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'„  k  prén^ative  Qu'elle  svchc  d'être  la  Ceala 
,,  Femme  qui  fût  Mère  6£  Vierge  tout  en- 
,,  femble.  Doustmtnt  ^  je  mut  prit,  die  la 
^  Sarraïin  ;  ^e  vemx  tien  vaut  avouer  qu'élit 
„  a  conjtrvéfa  fiiuT  virpmûJe  ju/ju'à  la  Nair- 
„  fonte  de  fa*  Fils  ;  taaii  je  vaut  Jiutient  qu'il 
jy  efi  in^tj^ble  ,  qu'ellt  m  Féit  perdu*  en  le 
^  mettoMt  au  TUotùe.  Elle  ne  l'a  foiut  ffdue^ 
M  lépoodit  Inioo  tout  eo&uniné  d'une 
^  Sunte  Furie:  et-  f  tu  ne  ea^efts  ^ut  fa 
,,  Maltraitent  lui  g  point  été  fa  Vtr^initfy  tm 
^  tôt  payerai  tout  â  rheurt  PÉorrihle  hlajpbi- 
,,  me  que  tu  vient  de  proférer  contre  cette  aJ- 
^  miraUe  Vierge  Mère,  Vierge  des  Vierges, 
,j  6c  Reine  des  Vierges.  Seipuur  CbévMtr^ 
I,  repartit  le  Mahoœécan,  d'un  ion  de  votl 
„  fort  doax  t  faitet  moi  comprendre  y  jt  voué 
.,  en  eoMJurty  comment  une  Vierge  peut  deve- 
y,  mr  Mèrt  fa»s  cefftr  di-tre  Vierge  ^  t^  akrty 
y,  j'atioueTai  de  bo»  cœur,  que  votre  Bamt  ift 
„  demeitrie  Vierge  aprit  Peirfantement.  Et  Jl 
„je  te  le  f^ifois  camprendri  ^  reprit  Ikioo, 
„  qutl  wéritt  auroii-tu  dt  le  croire  î  Nuly  re> 
„  pliqua  humblement  le  Maure  j  tuait  ea  au- 
^  roit-ji  davantage  y  fi  je  croioit  tint  cboft  foi 
f.  impU^ftt  eontraSSin"  ?  Cette  avanture 
fiait  par  ia  fitice^u  Satraziai  &  par  le  £ige 
parti  Vie  prend  Inioo,  ou  fdutôt  â  Mule^ 
I  qui  il  en  avoit  l^iûè  la  deciûon  ,  de  ne 
poiat  liiivre  le  BUrpbémateur.  Notre  Che- 
valier arriva  donc  neureuremeat  à  Montfer- 
rat.  Après  avoir  fait ,  ce  ^ui  s'appelle  ea 
ftile  Paladin  ,  la  vtille  dft  ormet ,  devant 
l'inugt.Ue  la  Vierge,  4411s  l'i^lUè  du  M<>- 
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naftère  de  Montferrat,  JI  alla  à  MthreïCf- 
où  il  fe  rendit  C  ridicule  que  dès  qu'il  [>arois- 
foit  les  enfans  le  montroient  au  àoïec  ,  lui 
jetcoient  des  pierres  >  &  le  fuivoienc  àans  les 
rues  arec  de  grandes  huées.  ,  Il  n'en  faut 
point  être  furpris.  „  Ses  cheveux  fâles,  & 
^  en  deiôrdre ,  lui  cachotent  la  moitié  de  Son 
„  vilàge^  fie  fa  barbe  auQÎ  longue,  aufH  né- 
)>  Sligeic  ,  auflî  craOèufe  que  les  cheveux  ■ 
„  lui  en  courroit  l'autre  moitié  j  ce  qui  joinc 
g  à  (es  ongles,  qu'il  laiSôiE  croître  julqu^ 
^,  faire  peur,  le  déRguroit  tellement,  qu'il 
„  avoic  plus  Fiir  d'un  Ours  que  d'un  bom- 
„  me".  Ces  mortifications,  il  les  fouSroiC 
avec  une  mervcilleufe  patience.  Il  fit  plus, 
car  le  Diable,  qui  le  tenta  à  deux  diSërènces 
reprifes ,  ne  fut  pas  capable  de  l'ébranler* 
Cependant  il  tomba,  à  la  fin,  dans  une  noi- 
re mclancbolie ,  &  comme  il  crut  que  Dieu 
t'aVoit  délaiOè,  il  vint  à  défefperer  de  (on  ù.- 
lut.  ,,  Il  fe  croyoit  déjà  en  enfer ,  &  entre 
„•  les  Griftès  de  Beizebutlî.  Il  rugiObit  com- 
„  me  un  Lion,  £c  grinçoit  des  dents  cinn- 
„  me  un  damné".  Dans  cet  état  déplora- 
ble ,  il  fe  vit  fur  le  point  de  fe  jecter  [ar  II 
fenêtre,  ftiir  mettre  fi»  à  /"bvrrikle  tourmewt 
jme  lui  faijeit  endurer  le  Aéfiffeir  Je  fi»  filât  : 
mais  un  bon  intervalle  quit  eut,  lui  6t  faire 
un  pas  en  arrière,  Se  fondant  en  larmes,  il 
s'écria,  N«,  Setgntvr^je  ne  le  firdi  f<^. 
Ënfuite  il  jeÛiu  fept  jours  entiers,  &  la  mé* 
lancholie  fe  changea  enfin  en  une  douce  Ma- 
nie. Alors  ce  ne  lurent  plus,  dtlënt  les  Hi^ 
toriens'  de  û  vie,  qu'Apparitions, -^[u'illuoii- 
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mtioifB,  qu'Ëxtalês,  que  Vilïoiu.  „  Reci* 
„  tant  un  jour  les  heares  de  la  Vierge  fur  les 
9,  dégca.  de  l'Ëgiliê  des  Dotomicains,  il  vitt 
„  fous  une' repréTencaiion  Corporeite>  la  très 

.  M  Sainte  Trinité,  aulC  clairement  que  nom 
t,  nous  voions  les  una  les  autres.  Cette  vile 
)>  lui  caufà  un  fi  grand  attendriOcment  de 
„  coeur,  qu'étant  allé  enCuite  i  uneProCe»* 
„  Ëoa  folemnelle,  il  ne  put  retenir  fes  lar-r 
fy  mes  devant  le  Peuple.  11  ne  penlbit  qu'k 
„  la  Trinité,  &  il  avoit  l'efprit  fi  rempli  de 
„  la  Trinité,  qu'il  compofa  Tur  un  ^^ftère 
if  inezplicaUe ,  un  Livre  de  quatre-vingts 
n  ïêuîlleis,  qui  l'efl  perdu,  on  ne  fût  com- 
„  ment.  Ce  Livre  ou  l'cTprii  de  Dieu  avoit^ 

-„  dit-on,  ^us  de  parc  que  t'cTprit  de  Itioin- 
f,  me,  &  qu'un  Cavalier  ignoraiu,  qui  M 
tf  lâvott  guère  que  lire  Se  écrire,  ne  pou- 
1,  voit  avoir  fait  uns  être  infpiré,  eft  d'au- 
û  tant  plus  à  r^etter,  remarque  mtn  Am^ 
M  /<irr,que  nous  y  aurions  uns  doute a[^>ri3 , 
n  comment  trois  Perfonnes,  réellement  dis- 
»  tiaâes ,  n'ont  qu'une  même  &  unique 
M  Efleace}  £c  comment  cette  Eflènce ,  uni- 
^  que  en  nomlve,  Hmple,  &  indivilible,  fe 
M  communique  à  chacune  des  trois  Peru»>^ 
ti  nés,  lâns  le  multiplier,  oi  fans  lé  dtvifer; 
„  Peu  après,  eoMtinne  fHifioritx  d»  Cbév** 
„  lier  de  U  t^p,  une  autre  Viâon  lui  d£^ 
,1  couvrit  l'Ordre,  que  Dieu  a  tenu  dans  la 
„  Création  du  Monde.  Une  autrefois  ,  U 
»  vit  durant  la  M^,  au  moment  de  l'Éle- 
„  ration,  le  Corps  &  le  Sai^  de  Jcfus-Cbrift 
n  Chu  les  ËTptacs  du  Pain  £c  àa  Vin.    ^ 
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h  connut  que  le  C<»pi  &  le  Stng  enfanta 
b  étoicnt ,  non-reirieoKnt  fous  chaque  Efpè- 
i>  ce,  mais  encore  feus  chscune  des  plus  pc< 
»  titct  pmicules  de  chaque  Eipèce  :  Que 
1,  pir  la  Cocrfccration ,  toute  la  fubftance  du 
tf  Paîn&du  Vm>étoic  changée  en  lafofoftan» 
ti  ce  du  Corps  &  du  Sang  de  Notre  Seigneut: 
n  Qji'aprèa  ce  cbaDgement ,  les  Accïdens  du 
»,  Pain  &  du  Vin  demeuroient,&  ùibfiftotent 
t,  Tani  fujet:  Qu'enfin,  ces  Accidens,  Ibu- 
j,  tenus  par  miracle^  ferroicDl  de  voile  i  îa 
»  Chair  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift,&  déro- 
1,  boicot  aux  yeux  des  Conwnuniang  tio 
n  Spe^cle,  dont  la  vue  leur  fcroic  uitant 
u  d'hofTcur ,  que  le  repas  SAîrie  fie  de 
y,  Tkieftt".  Outre  beaucoup  d'autres  ViQons, 
ttop  longues  à  raporter  ici ,  Inioo  eue  un 
tavifleroent  qui  dora  huit  jours,  &  qu'on  ne 
aoiroit  jaaais,  dit  l' Auteur,  s'il  rfécoir  at- 
tefté  par  un  Hiâorien  auffi  d^nc  de  foi  que 
Rtbadeneyra  ,  qui  fa  raponé  le  préiruci. 
On  veut  que  ce  iat  pendant  oc  lopg  rariflè- 
Bient  que  lui  (iirem  mootrcs  les  priDC^uz 
Traite  de  rOrdre  qu'il  devoit  fonder.  Tou- 
tes ces  illumimtioas  le  faligQtrcnt  de  Oelle 
fxtc,  qui!  tomba  griévecnetit  malade.  EtaoE 
guéri,  il  le  dcftina  an  Miniâère  £ra^dii)u^ 
car  îl  s*iiQagiooii  avoir  acquis  une  conoois- 
iince  parfûre  de  tous  les  MjOAtts.  „  Sqb 
fy  iHe  ne  (c  borna  point  i  nfiniîre  ae  vive 
M  voÉx,  il  vonbit  «uffi  le  fiiire  par  Eon:  fie 
„  «nique  «oote  là  Scinoe  confiftAt  alors  i 
f,  avoir  tire  &  éoire,  il  ne  latSà  point  de 
M  conmorer  ua  Livre  d'wc  Vr^ÏKité  fi  ia& 


^  finée,  que  Uen  des  gens  ont  dtnté,  qu'un 
„  Homme  «u(S  ^norant,  qu'il  l'étoit  dan» 
„  ce  tem»4i,  en  rat  l'Auteur.  On  en  dou- 
„  teroit  encore  uiiourd'hui ,  lî  le  célèbre 
„  làuid  et  Vont  ne  nous  aOuroit,  que  Dieu 
n  a  révélé  cet  admirable  Livre  à  notre  Cbé- 
„  valier,  &  que  la  Sainte  Viei^c  l'a  aidé  à 
^  le  cocnpolèr  *.  II  elt  iniinilé  Extrtùet 
„  Sfiritatù:  Titre  qui  caraâirire  en  tnéme- 
,>  tenu.  Se  l'Autoir,  qui  avoit  la  tête  pld- 
„  ne  d'idées  guerrières ,  2c  l'Ouvrage,  où 

.  ,t  ces  idées  régnent  pu-tout ; 

„  Ce&  Air  ce  Pkn  de  guerre,  comme  oo 
3  le  Tcna  dans  la  fiiite  de  cette  Hiftoire, 
^  qu'iNioe  a  établi  cet  Ordre  formidable, 
„  od  les  Chevaliers  ludfemt  U  Cffyae  m  ti- 
„  M ,  &  fi^  des  Héra  é-  det  Femtrtt  A 
M  GwÊTe^  dont,  ebseum  pris  à  part,  vMt  lui 
y,  faU  MK  ArwH".  Enfin  vpti»  [dus  de  dix 
raots  de  j^our  k  Muireze,  Inioo  en  partît 
<)am  le  defièÎD  d'aller  pbnter  la  foi  Catholi- 
ooe  dans  la  Prirftinf. 

Ju^u^  noua  avnts  fuivi  afièz  otaâemenC 
notre  HiAoricn  daaa  &  Narration  %  taù»  os 
voit  fasa  peine  que  les  bornes  d'im  Ëxtmie 
se  aoui  hifieni  point  la  liberté  de  continuer 
fat  le  même  ton.  Nous  ibuidonaeroos  doot^ 
nitaot  oa'il  ft  pour»,  les  Vilkms  creufes  <ie 
notre  Chevalier ,  pour  ne  nous  attacher  daiu 
lalâltt  qi'à  des  diofta  an  peu  i4us  Itrieufes. 
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Ceft  \  regret  que  nous  paflèroiu  fous  filenca 
les  plus  plai&iu  traits  du  nxiode,  mais  tout 
le  remède  que  nous  y  lâchions  ^  c'eft  de  ren- 
voyer le  Leâeur  i  1  HiAoire  même  de  Dm 
Xiùpi;  il  y  icgagocTi  avec  ufure  ce  que  noiu 
ibmtnes  concraints  de  lui  faire  perdre  ici. 

Notre  Héros  Spirituel  ayant  fait  voile  pour 
l'Italie^  y  arriva  beureufètnent*  &  comme  il 
n'ftvoit  jamais  lu  qu'aucun  Chevalier  orant 
Mondain  ou  Spirituel  eût  fait  la  moindre 
pnvifloa  en  s'embarquant  pour  les  pku 
grandi  voyages,  il  refufa  tous  les  fecours  qui 
lui  furent  oSërts,  du  moins  lœ  s'en  Icrvit-ii 
pasi  aimant  mieux  vivre  des  Aumône^  qu'il 
alloit  chercha-  de  porte  en  porte  ^  que  de 
manquer  aux  Loix  de  la  Chevalerie.  Ceft 
ainlï  qu'il  vécut  à  Rome,  St  Vevilê  &  mr 
tout  ailleurs.  Il  partit  de  Vcnife  ^ur  Illc 
de  Chypre^  de  là  il  pafTa  hsureulèm^Dt  au 
Port  de  Jaflâ  ,  d'où  il  Ce  rendit  ï  pié  à  Jeru- 
iàlem-  »  II  y  vifîia  d'abord  les  Lieux  Saint^ 
„  &  comme  il  avoir  l'imagination  iràs^forte^ 
j,  il  fe  repréfenta  fi  vivement  ce  qui  s^étoit 
„  paffêduu  chacun  de  ces  Lieux  il  7  avoit 
»  plus  de  quinze  cens  ans,  qu'il -m  Jc£i»> 
„  Cbrift  naître  dans  la  Grotte  de  Betfa- 
„  léem  ,  enlèigner  dans  le  Tea^le  ,  prier 
„  dans  le  Jardin  des  OUves,  &  mourir  iur  le 
»  Calvaire". 

Ayant  fatis^il  ùl  cutiofirà  ,  il.  &  fonvinc 
qu'il  étoit  venu  dans  la  Meltine  poiir  y  tra- 
vailler à  la  Converfion  des  Mahometans  ; 
pcrAïadç  que  ç'étpit-li  &  vocaUoa  >  il  fie 
penû  à  rien  moins  qu'aux  difficulté  d'une 
Pa- 
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pareille  entrepnTc.  „  II  ne  lut  vint  pas  fèii^ 
„  lemenc  dans  l'Erprit,  qu'il  ne  fàvoit,  ni  la 
„  Langue,  ni  Is  Religion  de  ceuK  qu'il  tou- 
„  loit  convertir,  ni  même  à  propre  Rélï- 
„  gion  qu'il  vcnoit  leur  prêcher.  Entraîné 
>,  par  bn  Euthouâifme ,  &  comptant  iur 
„  des  fecours  fumaturels ,  il  lui  fèmblo^ 
„  déjà  voir  les  Infidèles,  vaincus  par  l'efSca- 
„  ce  invincible  de  Ca.  miraculeufe  Prcdica- 
3t  non  ,  brûler  leur  Alcoran  ,  renoncer  i 
t,  Mahomet,  fe  ranger  en  foule  lôus  l'Etcn- 
„  dart  de  la  Croix,  &  fe  foumetcre  hum- 
},  Uemcnt  à  l'obétQance  du  Saint  Siège. 
M  L'imagination  remplie  de  cette  agréable 
„  idée,  il  brUoic  d'impatience  d'aller  ligna- 
9y  1er  fon  zèle  parmi  les  Turcs,  &  pour  être 
„  plus  k  portée  de  les  inftruire,  il  réfoluc  de 
»,  fixer  à  demeure  à  Jeruiâlem".  Miihcu- 
leuTement  ce  delTein  ne  léullît  point,  parce 
que  le  provincial  ordonna  à  notre  Ché^ier, 
au  nom  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  d'aban- 
donner fon  entreprilè,  &  de  Tortir  Jâns  dé^ 
lai  de  la  Paleltine.  Il  obéit,  &  fe  rendit  à 
Véaife,  d'où  il  retourna  à  Barcelone. 

Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  aprendre 
les  premiers  principes  de  la  Langue  Latine: 
„  étude,  dit  notre  Hiftorien,  peu  convCna- 
„  ble  à  cet  âge  (])  ans)  mais  quiluiétoit 
„  néceffaire  pour  parvenir  au  but  qu'il  fe 
„  propofoit".  On  voit  ici  la  raifon  pourquoi 
I K I  o  o  défendit  dans  la  fuite  ï  ceux  de  fba 
CNrdre  la  Leâure  des  œuvres  d'Erafine;  c'eft 
qu'aiant  lu ,  quand  il  commença  i  expliquer 
un  peu  de  Latin,  le  Stldat  ChrAû»  de  c« 

3Ww  XXyi.  Part.  X.  f         grand 
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grand  Auteur,  il  r^cpiirqua  ope  ^xts  H  le  }»- 
K>i[  f  moins  il  avoit  de  Vifiont.  Voilà  la 
lôurce  de  la  haine  contre  Eraûne»  qu'il  fit 
éclater  dans  la  luiie.  Pendant  km  l'cfour  i 
Barcelone,  il  retira  du  libeitioage ' les  Réli- 
.  giculës  d'un  Couvent,  qui  étott  un  lieu  Pu* 
blic  de  pioi):ituti9B;  celte  avanture  penâ.  lut 
coûter  la  vie.  Il  eut  cependant  le  bonheur 
d'en  rechaper ,  &  il  fit  dès-lOTs  des  Dilci[des, 
qui  chaim«s  de  là  mviière  de  vivre  tâchoieat 
de  l'iDoiter  ai  tout.  On  voit  encore  dans  ce 
Livre  coniineE|t  Inioo  s'étant  d^cntè  de 
l'étude,  k  mil  à  dogmatifèr,  &  ptifiuij  h 
moitiËcation  qu'il  eut  d'être  convaincn  à  S^ 
laounque  d'ignorance  £c  de  FanatiTme,  fci 
Voyages  en  Fnmce,  en  Flandres  &  en  Ao- 
gleterre>  &c.  On  y  voit  aafli  l'acquiGiion 
qu'ltaioo  fit  de  dix  Compagnons ,  dont  les 
principaux  &  les  prénûeri  nirem  le  Fevrcy 
Xavitr,  Lainezj  &  Sahaero».  Nous  ne  fiû- 
jbns  qu'indiquer  tous  cea  Articles ,  pour  évi- 
ter la  lopgueur- 
:.  Ce  Qu^  y  a  de  plus  intéreflânt  6e  de  plut 
eflentieVdaoa  le  Livre  fuivant,  c'eft  Yjffn- 
tatim  Je  fOrdrt  iflsigo^  &c  l'Btailifemna 
4st  Ijtix  de  fm  Qauvirnemtnt.  Notre  Che- 
valier ayant  aOîfié  lePeuple  durant  uneFami- 
■BC ,  cet  AQcz  de  charité  lui  attira  de  très 
^mides  louanges  „  il  crut  devoir  profiter 
,i  d'une  fi  beureuTe  conjonâure  pour  Vab- 
„  cudon  de  fim  deflein.  Il  s'adreQà  pour 
„  cet  effet  au  Cardinal  Gajfad  Camtarim  , 
„  dom  il  éioit  le  Direâéur  ;  &  lut  ayant  re* 
»  mil  k  Plan  &m  ItiAitut,  il  le  pra  de  le 
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^  préTenter  i  Sx  Sainteté.  Le  Pap6  le  lut, 
y,  Se  voyant  que  les  Frofès  de  ce  nouvel  Or- 
^  dre  ï'cngagoient  par  un  Vceu  Ipécial ,  à  lu! 
3,  obéir  aveuglement  en  toutes  choTes,  tant 
3f  k  lut  qu'à  Tes  SucceiTeuirs ,  &  d'aller  par- 
M  tout  ou  le  Souverain  Pontife  voudroit  les 
tf  envoyer^  il  s'écria,  comme  les  Magiciens 
3i  de  Pharaon  j  ^  Doigt  tit  Die»  efi  ici'*. 
Cependant  Sa  Sainteté  ne  put  rien  bixe  (va 
Tavis  de  trois  Cardinaux.  „  Le  premier  qui 
3ç  fut  chargé  de  l'affaire  étoit  le  célèbre  Bar~ 
„  tbeiem  GuiJicciow^  Homme  favant,  grand 
„  Théologien  ,  grand  Canonise  ;  mais  qui 
„  loin  d'çtre  èvorable  à  l'iotroduâion  de 
M  nouveaux  Ordres,  croyoii,  au  contraire, 
f,  qu!ofi  devoit  retr^cher  la  plupart  des  an- 

^  ciens,  &  les  réduire  tous  ^  quatre 

M  L'Autorisé  de  Ce  dp£te  Prélat  entraîna  les 
>,  deux  autres  Cardiaa,uxi  &  l'affaire  demeu- 
,^  ^  ipdécllê"  L'ohiîination  du  Cardinal  ne 
y^-  fini-,  pas  néi^imoijis  contre  une  dernière 
K0buKçe  d'iN^Go ,  qui  fut  de  proiùettre  i 
£)feu  ^r  mille  iiffjfaf  s'il  obtenoic  ce  qu'il 
dÉI^L-.  »  Âp^tP^iÇtlt-il^it  cette  prooies^ 
,a  le,  qqe  voila,  dit  Kibadeneyra,  le  Cardir 
3,  i^,  qui  ^  lëat  tçujï  changé,  làns  iàyo^  ni 
^  pour,^UOi,  nic^^tneçt.  il  lit  l'Ecrit,  qu'if 
yy  n'^ypit  pas  youlu  regarder.  Cette  Leâurs 
^  4iPî£^  tQus.  fes  Icmpules  ,  &  le  nouvel 
^  In^wit  liV  ^mt|^  Û  DqccHàire  à  l'E^ïie, 
^qM'il  &  rçpeRt  4o  s'être  opoJé  à  fa  reccp;^ 
n  fiog.  Paul  ÏII.  de  Ion  càté,  jugeant  que 
^  le^4iit$iège>^tfq^é  de  toutes  parisparde 
M  fiçflrtï»  Q^aBs>  jiyqit  bcCâp  ^b  ce  fccouri 
,-■  Fi^  ^«t: 
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^  fife  fes  modèles ,  il  ne  counic  pcôat  Ict 
„  Ëofâiu  de  ce  froc  ridicule  dont  tant  de 
ty  Nations  fe  moquent. 

„  Il  ne  les  a  point  chargés  d'Abltinett- 
„  ces  de  Viandes,  ni  d'Auftèrités  d'obligi- 
„  tion;  parce  que  pour  courir  d'un  bout  du 
„  monde  à  l'autre,  comme  ils  font  obligét 
,}  de  lé  làire  au  premier  commandement  da 
y.  Pape ,  il  faut  de  la  fànté ,  &  des  fbr- 
»  ces. 

,»  Il  ne  les  a  point  non  plus  aiHijettis  tu 
'„  chant  des  louanges  de  Dieu,  parce  qu'ou- 
„  tre  qu'il  y  a  aûèz  de  pieux  Fainéans  dans 
iy  L'ËgGfe,  grafTement  payés  pour  les  chan> 
^,  ter ,  cet  eiercice  lui  p^rut  incorapatiUe 
„  avec  les  Fonâions  Guerrières  de  fbn  Infii- 
„  tut.  Mais  comme  pendant  fi  vie  mili- 
„  taire,  continue  l'Hifiorie»  itlnigOy  il  avoic 
3y  remarqué  que  la  fiibordination  de  dépen- 
j,  danccj  qu'il  y  a  dans  une  Armée,  entre 
i,  les  Généraux ,  tes  Officiers  fubaltemes ,  & 
„  les  Soldats,  é&.  ce  qui  dsntribue  le  plus  l 
ff  la  Gloire  du  Chef  qui  U  commande ,  il  crut 
„  devoir  établir  une  femblable  rubordinadcm 
3,  dans  Ton  Ordre, &  ce  fut  fur  ce  Plaa  qu'il 
j,  dreflà  les  Ex>ix  de  l'obéilTance  aveugle.  Jl 
fy  In£Sra,  dit  l'Auieur,  d'en  rapoiter  qud- 
„  ques-unts  des  principales,  pour  convain- 
„  cre  les  plus  incrédules,  que,  du  tnoihs  i 
},  cet  ^ard,  {es  ConlHtutions  font  un  chef- 
),  d'oeuvre  de  Politique  &crée. 

„  I.  Il  veut  que  les  larérieurs  regardent  le 
I,  Supérimjr,  quel  qu'il  Coit,  fage  ouimpru- 
)]  dentt  &iQt  ou  impartiit,  non  pa»  tomme 


F  K  &  u  'Ç  o  f  I  I.  S7 

„  un  homme  ftijet  à  l'Erroir  ;  trais  qu^ls 
„  croyent,  coœine  un  Article  de  Foi,  qu'ii 
„  elt  le  Vicaire  de  JeAis-Chrift,  &  que  tout 
^  ce  qu'il  leur  cotncnande  eft  juftC}  Se  ooa- 
„  forme  à  k  Loi  de  Dieu. 

p,  n.  Qii'en  cette  qualité ,  le  con&dérant 
,f  comaK  loMlible,  ils  s'abandonnent  bvcu- 
^  glémeat  k  &  Conduite  &c. 

yy  m.  Qu'ils  foieot  entre  fes  moins  com- 
M  me  une  cite  molle ,  qui  prend  Is  forme 
fy  qu'on  veut;  comme  un  corps  mort,  quî 
I,  n'a  de  lui-mêtne  aucun  mouvetaeilc  ;  Ofxn- 
„  me  une  petite  fl:»tue,  qu'on  'place  eu  Vtm 
M  vcutjcomme  le  bâton  d'un  vieUlai-d,  qu'il 
n  prend}  ou  qu'il  quitte  fekm  facemmodi- 
»  té. 

M  IV.  Qu'ils  fijknt  suffi  prompts  i  t\s6)t 
jit'k  ÙL  voix,  que  û  elle  vcnoit  de  la  ^opw 
„  bouche  de  Jefus-Chrift:  &  qu'ils  qwtCMC 
„  tout  pour  obéir ,  .même  utK  Lettre  cetOf- 
„  meticée,  &  non  achevée. 

„  V.   Qu'ils   obéiffeût  indiScremment  à 

ff  toutes  fortes  de  'Supérieurs (e- 

yy  ^daDt  en  tous  Clément  Notre  Seigneur 
„6ic. 

„  VI.  Que  les  Supérieurs  fubalcemes  foient 
y,  dans  une  parfaite  d^)éndance  i  l'égard  àt 
„  ceux  qui  occupent  un  rang  plus  élevé;  & 
„  que,  tuivant  les  règles  de  la  &b(M-dioatio% 
M  les  Reâeurs  ne  foient  pas  moins  faumii 
„  aux  Provinciaux ,  fie  les  Provinciaux  au 
„  Général  ,  que  les  particuliers  le  font  aux 
,)  uns  fie  aux  autres". 
Il  nous  a  paru  néccflîire  de  ménager  ici 
F  4  une 
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une  place  \  ces  iûblitDcs  Loiz,  Se  nous  ajoit- 
teronsi  avec  noue  Auteur,  que  cela  s'apdis 
^  dépouiller  les  Sujets  de  leur  volonté,  de 
ff  leur  jugement]  de  leur  Eateadement,  de 
j>  leur  Tmbn.  Sscrtnientum  juravimiii  (pour- 
,t  roient-ilc  dire,  ces  gens-là)  wè^  vineirif 
„  vtrbtrariy  ferroque  nttgri^-^  auiâ^uid  a- 
„  Ihtd  Inigo  *  JHffiJfft  $amqiiam  lêgitimi  GU' 
„  JiMtVTes  J>mBhu  nrpora,  »i$majque  religi^ 
,)  gijjimt  addicimut".  Et  quand  on  fait  réfie- 
xion  qu'un  Vifionnatre ,  qu'un  Fanatique  , 
vient  i  bout  de  s'am^er  un  tel  pouvoir ,  un 
Empire  û  abfôlu,  fur  les  £fprits  &  (ur  let 
Confciences,  ne  £iiut-il  pas  demeurer  d'ac- 
cord que  le  monde  eft  tout  plein  de  gens  qui 
extnvaguent,  &  dont  la  Folie  confifte  à  fui- 
vre  toujours  la  Marotte  de  celui  qui  s'entend 
le  mieux  i  faire,  d'un  grand  lerieuz  &  d'un 
air  dévot,  les  plus  merveilleufes  esnavagan- 
ces.  Despreauz  l'a  dit ,  pourquoi  ne  le  ré* 
'  peierions-nous  pai?  , 

„  pe.  Puis  au  Pérou ,  du  Japon  jurqu'i  Romct 
„  Le  plus  Tôt  animal,  «r  fériti,  cVft  l'Hom- 
»  me. 

Mais  c'eft  aOèz  écrire  pour  le  coup^  nous 

avons  même  été  û  longs  dans  cet  Extrait, 

que  nous  ne  lavons  pas  trop  bien  û  nous 

"Dfoas  nous  engager  jl  en  donner  une  au- 
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tre  fur  les  DUiières  qui  font  traitées  dans  le 
fécond  Tome  de  VHifiair»  Ja  PaJmirablt  Dom 
Imifft  Je  Gu^ufisM. 


A  R  T  I  C  L  E    V. 

tAtiAoiViV.spour fervir  A  PHifioire  Jft  I  s- 
SECTES.  Par  Mr.  de  Reaumur,  Je 
l'Académie  des  Sciences.  Tome  I.  Amllerdani, 
chci  P«rf«  Aferz/fT,  ly}/.  in-ia.  Second 
Extrait. 

NOus  en  fomiRcs  demeurés  au  V.  Mé- 
moire,  dans  lequel  Mr.  de  Réaumur 
traite,  Det  parties  extérieuret  des  Papilioia ^p.  nS, 
ér  princifaieMent  des  Ailes ,  des  Teux ,  des  An~ 
tenues ,  g^  des  Trompes.  Toutes  les  Chenilles 
qui  Sont  comprifes  dans  les  fcpt  difierentes 
claQès,  donc  il  a  été  parlée  doivent  devenir 
des  Papillons,  fpeâacle  plus  agréable  que  ce- 
lui que préfentoit  la  formedeChénille.  „  Lalbid, 
„  Tîracité,  le  grand  éclat,  &  la  furprenante 
tj  variété  dé  leurs  couleurs  leur  ont  Ait  bien 
„  des  admirateurs  5  on  veut  même  que  quel- 
„  ques-uns  en  ayenc  été  touchés  au  poim  de 
y,  fe  procurer  des  ailes  de  certains  Papillons, 
„  au  moyen  de  fÔDOtnes  qui  auroient  été  le 
,y  jufte  prix  d'âS&z.  beaux  dianuns".  Auffi, 
comme  le  remarque  l'Auteur  >  les  diamant 
n'ont-ils  peut-être  pas  de  beauté  plus  réelle 
que  celle  des  ailes  d'un  Papillon,  mais  ils  en 
ont  une  donc  on  eft  plus  cbnTeau>  fie  qui 
F  j  eft 
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t&  pliu  reçue  dins  le  cotniDcrce.  Cepei»* 
dont  l'Auteur  avraûc  que  l'adminble  cnélange 
de  tant  de  belles  couleurs  ne  fera  {)oim  ce 
qui  l'arrêtera  le  plus  dans  ce  Mémoire;  il  y 
p>  H9.  examine  dft  beautés  iun  autre  genre  ,  eellet 
que  nous  offrent  la  figure  ^  la  firiiHurf  des 
f orties  extfrieurtf  ^ui  font  ftvpres  à  tous  les 
Papilloss^  ^  de  celles  fUt  Jont  farticuli&es  i 
fuelques-uta.  Une  remarque  qu'il  convient 
de  &ire  ici,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  à  conclurre 
des  couleurs  des  Cliéames  pour  cdlcs  de  Pa- 
[ûUons  qui  en  doivent  fonir-  Les  Chenilles 
donc  les  couleurs  &nt  tes  plus  vivos,  &  let 
plus agréablesà cauiè de  leur  diveriïté ,  donneac 
'  foaVent  des  Pap^lons  dous  blancs,  ou  tous 
bfuns;  £c  au  contraire,  il  y  a  des  Chenilles 
brunes  qui  donnent  des  Papillons  parés  de> 
[4as  belles  couleurs.  Pour  ce  qui  r^arde  te 
oaraâère  générique  des  Papillons,  il  n'eftpat 
oéceflàire  de  s'y  arrccer ,  ce  caraâère  éant 
très  ^mple,  &irès  coimnode  peur  les  f«rs 
reominoitre.  La  pouÀïère ,  qui  couvre  les 
ailes  des  Papillons ,  cit  digne  d'attentic». 
Les  «ites  des  Mouches  ne  font  pas  couv«tcs 
d'une  pireitie  pouffière ,  cela  Aie  qu'elles 
fiHnblenc  une  c^èce  de  gaze,  au  lieu  que 
les  ailes  des  Papillons  font  opaques  j  elles 
doivent  cette  c^taciié  i  la  pouilrère  qui  les 
couvre ,  de  même  que  les  belles  couleurs 
dont  elles  Ibnt  parées.  Ces  poufËèrçs  font 
un  afTanblagQ  de  grains  de  figures  régulières 
&  remarquabks.  Les  formes  en  font  difiè- 
renies,  fitioij  tes  différentes  efpèces  de  Pa* 
piUons,  .&  mena  taloa  les  diSërens  endroits 
de 
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de  la  même  sile.  On  les  tt  regardés  ces  pe- 
tits grains,  «près  les  avoir  tûs  au  Microfco- 
pe ,  comme  autant  de  petites  ptumet ,  Se  cm 
leur  en  a  donné  le  nom ,  dais  l'Auteur  croie 
que  celui  d'fetnUer  leur  eft  beaucoup  pliA 
propre.  Il  y  en  a  pourtant  k  i)ui  ce  nom  ne 
convient  pu  tout-i  f^t,  parce  qu'dles  ont 
une  tige  fi  longue  éc  fi  déliée ,  qu'on  les  ^<- 
pelleroit  des  Fûih,  ù  on  étoit  accoiitumé  k 
ToirdcsPoils  fe  terminer  par  une  lameplatte, 
refendue,  en  un  mot,  aSez  femblane  aux 
écailles  que  Mr.  de  R.  décrit  ici.  La  ma^ 
nière  de  voler  des  P^nltons  n'eit  pas  indiff^ 
rente.  Avec  de  grandes  ailes  fie  ferres,  îla 
lé  foudenneni  longtems  ai  l'air,  mais  ils  to- 
fcni  pour  la  plupart  de  mauvaife  grâce:  U 
ligne  de  leur  route  eft  compoiëe  d'une  infi- 
nité de  Ziczacs  de  haut  en  bas,  &  de  droi- 
te &  gauche.  Cette  irrégularité  du  vol  du 
Papillon  lert  à  fit  confemtioii,  &  l'empê- 
cbe  Ibuvent  d'être  la  proye  de  qudque  oi- 
jêau.  „  Je  vis  on  jour,  iSt  fAuti^r^  *^^p.  x^ 
„  plai&  an  Moineau  qui  pouifuivic  en  llilt 
^  un  Papillon  peac^t  plus  d'un  demi  quart- 
^  d'heure  lâns  venir  à  bout  de  le  prendre. 
„  Le  vol  de  l'oifeau  kida.  pourtant  c<«G^ 
„  déraUement  plus  ra^nde  que  cdui  du  Pa* 
„  pillon  ,  mais  te  Papillon  le.  titMivott  ou 
„  plus  haut ,  ou  plus  bas  que  l'endroit  oà 
j,  l'oifeau  arrivoit,  £c  où  il  avoit  crû  le  join^ 
.,  dre". 

Après  avoir  quitté  les' ailes  du  Papillon,' 
l'Auteur  palle  aux  autres  parties  de  cet  In- 
ù&t,  il  en  £tîc  teaai^iRt:  troit'^îBCipBleii. 
"    —---—"  La 

r/.,., Google 
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La  TSttj  le  Ctrcekt,  qui  eft  la  pairie  le  plus 
folidement  canftruice,  elle  porte  les  quatre 
ailes;  enfin  le  Corps  qui  eft  compofé  d'ao- 
neaur.  Ce  que  Mr.  ae  R.  dit  de  la  tête  du 
Papillon  renftrmé  tant  d'oblërvations  curicu- 
Ses ,  que  cda  fêul  pourrait  fournir  matière  à 
un  Extrait  d'une  certaine  étendue.  Dans  une 
fi  grande  abondance  nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer lès  matières ,  &  c'eil  de  quoi  nous 
pnons  nos  Leâeurs  de  fe  fouvenir, quand  ils 
nous  verront  pafTer  rapidement  lùr  des  Sujto 
que  notre  Auteur  a  fort  détailles.  Oilbns 
pourtant  quelque  chofe  des  yeux  des  Papil- 
lons. La  tête  de  cet  InTeâe  a  deux  panies 
formées  en  portions  de  Sphère,  qui  fortent 
.  2£i.  ^  <l6ux  côtés  également  oppofês.  ,>  Leur 
„  \»Qtion,  leur  forme,  le  luilànt  Se  la  con- 
„  ÇiSteace  de  leur  envelope  leur  donoent  une 
„  reflembUoce  avec  les  yeux  des  grands  ani- 
„  maux,  qui  détermine  fur  le  ctump  à  les 
„  prendre  pour  de  pareils  organes  ".  L'en- 
velope  extérieure  de  ces  admirables  parties, 
ou  de  ces  yeux,  peut  être  regardée  eommç 
la  Cornée,  &  cette  envetope  a  une  forte  de 
lui£tat ,  qui  i^it  voir  fouvent  des  couleurs 
auŒ  variées  que  celles  de  rArc-en^Cicl.  Ces 
•  Cornées,  maigre  leur  brillant,  ne  font  pas 
abfôlumcnt  unies,  elles  font  comme  pointil- 
lées,de  forte  que  la  Cornée  entière  peut  être 
comparée  à  un  verre  taillé  à  facettes  con- 
vexes, ou  elle  peut  être  regardée  comme  un 
aûèmblage  d'un  nombre  étonnant  de  Cryfta- 
lins.  On  remarque  ces  parties  admirables 
non-lëulement  aux  Papillon  >    mais  encore 
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aux  Mcuciies,  aux  Scarabés,  6c  k  diveri  au- 
tres Inlêâea.  Voilà  donc  un  □onibre  prodi- 
gieux de  Crvftalins.  „  Mr.  Lcuwenhoek  ap.  X64, 
,>  calculé  qiril  y  en  avoiteoTiroc  3181.  fîir 
„  une  cornée  d'un  Starabé  ;  qu'il  y  en  a  plu* 
fy  de  8000.  lîir  celle  d'une  Mouche ,  &  Mr. 
3,  Pugct  en  a  compcé  1711;.  fur  chaque  cor- 
,)  née  d'un  Papillon.  Mr.  Malpighi,  Ifn  »- 
„  voit  oblërvé  lo  diâcrens  fegmens ,  qui 
„  partagent  la  cornée  des  Infeâes ,  a  regardé  | 
„  chacun  de  ces  petits  (ègmens  comme  au- 
„  tant  d'yeux ,  de  forte  qu'au  lieu  de  deux 
,)  yeux,  que  quelques  Savans  ont  eu  peine  à 
„  accorder  auxPapillons,  nous  devons  peut- 
„  être  leur  en  reconnoitre  j^lS^o.  félon  le 
„  le  calcul  de  Mr.  Pugetj  car  les  curieufes 
„  obfërvatlons  qu'il  a  nites,  jointes  à  celles 
„  de  Mr.  Leuwenhock,  confirment  tout-i< 
„  fait  l'idée  qu'avoir  eue  Mr.  Malptghi  ;  el- 
„  les  prouvent  inconteltablement  que  les  pe- 
„  tites  éminences  dont  les  cornées  font  retn- 
j,  pUeS",  Ibflt  de  vraies  lentilles ,  de  vrais 
„  Cryftalins  ;  Se  elles  lèmblent  montrer  de 
„  plus,  que  chacun  de  ces  Cryftalins  eft  ac- 
„  compagne  de  tout  ce  que  demande  un  oeit  ' 
),  complet". 

On  peut  juger  quelle  ample  matière  de 
raifonnemcns  c'cfl  qu'un  pareil  Phénomène, 
que  tous  les  PhyGciens  admirent ,  mais  il  y 
en  a  qui  ont  douté  &  même  nié  qu'on  dût 
prendre  toutes  ces  facettes  cenvtxet  pour  au- 
rant  d'yeur.  „  La  Nature  ne  nous  a  accor-  ^ 
„  dé  que  deux  ycur,  on  n'a  pas  crû  qu'elle^  * 
^  en  eût  accpraé  davantage  à  de  vils  ani- 
„  tnaux. 
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„  ouuxi  OD  «  pei)£  que  le  furpluf  eût  été 
^  inutile,  parce  que  nous  ayons  en  tout  été 
^  traités  au  mieux.  D'ailleurs  ces  petits  ^ 
^  bel  font  fiiuvent  plaçéf  dans  les  endion 
^  que  nous  ne  jugerions  p^s  les  plus  convf- 
y  nables.  Il  doit ,  par  exemple  ,  paroinc 
^  fort  étrange ,  qu'un  Ii>lçde  porte  deai 
„  yeux  fur  le  dos:  &  cependant  ce  que  nous 
p  appelloiu  les  jvMc  des  PapiUoos,  des  Mou* 
„  dûs ,  des  Araignées  en  font,  le  Faucheurî 
y,  qui  t&  un  genre  d'Infeâes,  qui  a  beaii- 
y,  coup  de  raport  avec  celui  des  Araignées, a 
jy  deux  yeuK  placés  comme  le  léroient  ceiu 
^  qu'un  Chameau  auroit  fur  chaque  côté  de 
j,  u  boHèi  cet^e  poGiioD  peut  paroitre  àa 
^  plus  bizarres.  On  demandera  à  quoi  des 
„  yeux  lur  le  dos  peuvent  être  bqqs  au  Fau- 
^  cheur.  Sommes-nous  en  d^oit  de  nier  que 
„  ce  loDC  des  yeux,  parce  que  nous  ne  &- 
„  vous  pas  combien  il;  font  peut-être  utils 
3,  ï  ce  petit  aaitoal,  foit  pour  n'être  pas  h 
„  proye  dp  ks  ennemis ,  foit  pour  (ê  rendre 
„  maitre  des  lo&âes  dont  il  peut  le  oouT' 
„  fir"  ?  Quoiqu'il  en  iôit,  l'Auteur  ftit  voir 
ma  l'esiAencedes  lentillesouCryûalins,dont 
1  afîèmblage  forme  la  Cornée  de  chaque  la- 
fcÛe,  eft  bienfiirc. 

.  Les  jiptennft,  qui  ibnt  deux  efpèces  de 
çcH'nes,  que  portent  tous  les  Papillons,  &Ii 
l^ûpart  des  Weâes  ailés,  occupant  juw  une 
^ïnde  place  dans  ce  Métnoire.  Ces  e^- 
ces  de  cornes  foniiiotablementdifSrentespil 
leurs  formes,  &c  fburniHènt  une  panie  des 
aaa&àua  Isa  plut  commodes  pour  diftio^et 
Us 


/.les  piinc^es  difîcsdes  Papillons.    Mr.  de 

~''R.   divUe  CC3  Antennes  en  fix  genres.    Ce 

'fboc  des  Axlenms  à  boa/ent,  des  An$twies  e» 

'"^Maffùty  des  ÂataoMf  friJmatiqKtt y  des  Atf 

-  'tfunts  0*  plmius  Sec.  Reavoions  là-defTus  i 
-^ notre  Auteur,. qui  nporte  bien  des  ângula- 

't'ricés  fur  toutes  ces  diffîrentes  Ancenucs,  Se 
^.  qui  aTOue  que  nous  forons  l'ulàge  de  ces. 
-''parties,  compolces  avec  tant  d'art ,  fie  dont 
r'-^  rorganifition  eft  H  fiibtile. 
.'';  Une  partie  dont  l'ulàge-eft  mieux  connu,' 
'  '  c*elt  la  Tramfi ,  avec  laquelle  plufieurs  c»< 
■^^  pèces  de  Papillons  fucent  le  Tue  des  fleurs. 
^^  C'eft  cette  partie  qui  txd:ct  la  fagacité  de 
'*  l'Auteur  dans  le  reftc  de  ce  Mémoire. 
-.  U  eft  traité  dans  le  Mémoire  fuivant.  qui 
'''  eft  le  fixième  ,  Des  earaHires  fut  feuvtwt ^,  y 
*'^  êtrt  mtfUjés  four  difiribuer  les  PapiUtm  e» 
'-'  claffès ,  en  genres  ^  m  efpècei  :  ^  lo.  det 
^  tùffirestes  da^s  ,  ^  Jet  difffrem  gewret  dit 
''f  Pafi/Jm  tournes.  Une  divilion  des  PapiU 
^.    Ions  généralement  adoptée,  eft  celle  oui  le^ 

-  diftingue  «n  Papillons  diurnes^  Sx.  en  rapil. 
''  Ions  MoSitmeSy  qu'on  apelle  auffi  des  FmHi* 
'  ms.  On  diftingue  fur-tout  ces  deux  claiTeft 
^  de  Papillons  par  la  forme  de  leurs  Anten* 
'f     nés.    Les  Papillons  j&tnus  ,  par  exemple , 

portent  conftamment  des  Antennes  des  troit- 

prétniers  genres,  &  les  PhaliiMt  portent  de» 

i'      Antennes   des   trus    autres   genres.     Enfin 

'      Mr.  de  R.  fUic  ici  la  même  Méthode  que 

dans  les  Mémoires  précedens ,    où  il  s'a^s- 

Ibic  des  Cbénâles.  L'extérieur  des  Papillons; 

pu  exempU,  1«  difliÈiwitcs  tbmKS  de  leura 
...  ^_ 


9f  BiBLtOTBB  Q^U  E 

Anteona  ,    le  di^enc  port  de  leurs  ailej 
■^       &  d'autres  fingularités  de  cette  nature,  qui 
n'échapent  point  k  Mr.  de  R. ,  lui  donnent 
Ueu  de  dilhibuer  les  Papillons  diurnes  en 
lêpc  claiTes,  dont  on  promet  d'augmenter  le 
nombre  11  de  nouvelles  obiërvatitHU  le  de- 
mandent. 
_  ,5j_     Let  caraBirts  dti  tUffis  ffr  dei  genrtt  du 
Pbalixi  ou  Papillent  xoâirrjfes  ^  font  le  fujèt 
du   j'.  Mémoire  >  qui  eJï  rempli  d'oblêrv»- 
(ions  curieufès.     Nous  ne  Suivrons  pourtant 
par  Mr.  de  R.  dans  la  dîflribution  qu'il  bit 
des  Phalènes  en  fepi  claflès  &  en  dix  gen- 
res, nous  nous  bornerons  à  ^ire  remarquct 
deux  chofes  à  nos  Leâeurs.     Voici  d'abord 
quelque  chofe  de  curieux  au  ïujet  de  dos 
Papillons  noâurnes.  La  remarque,  qu'on  n 
voir,trouve  ici  naturellement  là  place,  quoi- 
que nous  euffions  dû  peut-être    en    feire 
mention  plutôt ,  puiique  l'endroit  que  nous 
allons   tranfcrire  Â  lie   à  la  page    ^^i.  du 
précèdent  Mémoire.    „  II  elt  lÎDguUer,  mou 
„ji<iif  Mt.  de  R. ,   que  les  Papillons  qui 
„  fuient  la  lumière  du  jour  lôient  précifi- 
„  ment  ceux  qui  fk  rendent  dans  les  cham- 
jy  bres  éclairées  ,    &  autour  d'une  lumière 
„  qu'on  porte  dans  les  Jardins.     Mais  j'ai 
^  remarqué  que  ce  ne  font  pas    générale- 
3i  ment  tous  les  Phalènes  que  la  lumière  at- 
,j  tire,  que  ceux  qui  s'y  rendent  font  ptes- 
rt  que  toujours  les  mâles,     Nous  avons  dit 
„  ailleurs,  peur/uit  Mr.  de  Jî.,  que  le*  mâ- 
»  les  des  vers  luUims  font  attirés  par  la  lu- 
M  mière  qui  brille  auprès    du  derrière  de 
leurs 
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y^  teuR  fémeiles  ,  celle  d'une  bougiti  peut 
„  tromper,  Se  trompe  réellcmsnt  ces  mâlcs^ 
,>  ils  volent  vers  elle.  Les  fêineUes  des  Pa* 
^  pilions  ooâurnes  ne  répandenr-^lles  poîae 
„  une  lumière  trop  fbible  pour  faire  imprel^ 
^,  lion  far  nos  jeux ,  quoi  qu'aflêz  forte  pour 
„  agir  lur  ceux  de  Leurs  mâles"?  Cela  ea  en 
eftet  bien  Qngulicr,  mais  il  lêmblc  que  tous 
les  Inrc£tea  qui  volent  la  nuit  tiennent  fe 
briller  à  h  chandelle;  on  voit  que  celi  arrive 
aux  Mouches,  aux  Cou&ns,  &  à  d'autrea  In-> 
feStes.  Lesmilcsdeceslafcâeschercheroittlt- 
ils  leurs  fémeiles,  comme  font  les  mâles  de< 
Pafilïnu  wS«riw/?Cela  n'eft  pas  imptfffible. 
Venons  à  une  observation  d'uneaucre  auure. 
Si  l'on  n'avoit  des  eiemplcs  en  grand  nom- 
bre de  la  crédulité  &  de  la  faperltitioit  des 
hommes  pris  en  gros,  on  auroit  railôn  d'être 
fiirpris  que  tout  un  Peu;^  prenne  l'épauvan- 
tc  ^  k  vue  d'un  Papillon.  Cela  eft  arrivé, 
&  cela  arrivera  apararoment  encore.  II  s'agit 
ici  d'un  Phalène  qui  pone  Car  iba  corceuït 
une  figure  qui  n'imite  pas  mal  celle  d'une 
têtedcmOTt.  On  l'a  malheuroufsment  trouvé  ' 
en  Bretagne  dans  des  années  où  regnoientdet 
maladies  épidémiques ,  &  Ui^ena pat  faUmi^-f, .... 
VMtagi  Mt  TeupM  timde^  toujemrs  diffafi  à 
aioftir  des  fr^agfis  fiuufieiy  «ow  juiir  qm 
^ était  te  P^uim  qui  fartait  la  mart^  êu  ^ 
moiiu  filetait  veim  amunetr  Us  malÔMetfMm 
taUs  q»i  rtffuitnt.  Ce  Papillon  è  tttt  tk 
mort  a  encore  une  fingularité:  il  a  une  ^ 
pèce  de  cri ,  qui  auroit  bien  p(i  être  pris» 
t&t  t Auteur  j  pour  un.  cri  bmentable  &  fii- 

,      ....Google 
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oèbre ,  U  «  quelque  choie  de  f^ntiï  ^  & 
qiicnquc  ce  cri  loit  affn  fcmblablc  à  ceux 
qne  font  eatendre  quelques  espèces  de  Sctr- 
tabès ,  &  qne  la  £iperftiiicn  qu'on  fonde  U- 
tleOIu  iôic  des  plus  ridicules  &  des  plus  blà- 
ffiablei]  il  ne  doic  pu  paroître  fort  étrange 
-à  qui  connotl  les  hommes^  qu'une  pareîUe 
-iupcTftitioB  porte  la  teireur  parmi  tout  un 
Vençie,mqvti3ieaàare  desApc^ogtftes  d'un 
certain  caraâire. 
[•  Let  Mteoires.  conteoDt  duis  la  s*,  par- 
tie du  Tome  I.,  font  au  nombre  de  fopt. 
Le  premier  de  ces  Méowires,  qui  ^  le  8c. 
diMlg,  traite  Jet  Cbryfabdts  tngénéraly  & 
MÊ^i^e  R'  y  examine  à  ^oi  Je  réel  fi  rnbei- 
.fiM  la  trsvfbrma/iomi  apare^tes  Jet  Cbimilki 
é»  ChTffkU^i^  &  Jet  CbryfiliJet  nt  P^fU. 
Jnx.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  tous 
Jea  Iniêâes  qui  parviennent  de  l'état  de  Chi- 
aiUe  i  cdui  de  Papillon ,  paOent  par  un  état 
-niOTen  ,  qui  cft  celui  de  CèrjrfiSJey  qu'en 
•f^k  auffi  des  F^i.  „  En  général  leur  fi- 
9,  gure  aproche  de  cdle  d'un  Cône  ,  an 
30  moins  |«efque  toutes  ont  leur  partie  poâé- 
p  rîeuie  de  (^re  Conique.  Sous  cette  for- 
OT  me  rinlèâe  ne  parait  avoir  ni  jambes  ni 
g,  ailes  ^  il  ne  peut  ni  marcher  ni  k  traîner; 
g,  il  lèinUe  jt  pstae  avoir  viej  il  fembler^ 
g,  duit  à. être  une  roalTe  mal  oi^anilèe;  il  se  ; 
^  jvend  «ucune  nourriture  fc  n'a  point  d'or- 
^  gmtes  paat  en  prendre.  Sa  partie  pollé- 
M  ristue  eft  klèule  qui  paroi0è  animée,  <Sk 
^1  Je  pem  donner  quelques mouvemens, quel-  i 
4t  ■(jftea  ;iafiexions  Su  les  jointures  des  an-  ' 


^  ncftuz  qui  Ix  compafeDt".  De  cesOiryjP-  S- 
lâli(lcs  „  OD  ena  deux  claOès  générales, doi^ 
„  \z  pEcmi&re  eâ  celle  des  Cbryûlides  Aop 
„  gidaires  ,  &  l'ancre  celle  des  Chry&Iidef 
M  ^EK  arrondicf ,  ^ui  ibot  celles  qui  pour- 
y,  roieat  êo-^  apeUées  ds  Pévet.  Cette  divir 
^  {jon  jnéme  s'accommode  aSsL  arec  I9 
„  première  &  la  plus  géuénle  divifion'dcy 
„  PapiUons.  Toutes  les  Cbr^ÊUdes  Angvr 
,j  laires  ,  connues  jufqu'ici ,  donneni  dç^ 
M  Papillotu  ^urncs  j  &  il  n'y  3  que  peu  îg 
n  ChtaùHàcB  vrondtes  qui  ne  donnent  pw 
,,  des  rapillons  noâurnes". 

Il  cft  digne  de  reourque  qu'il  ne  faut  qi)ç 
quelque*  inftans  pqur  qu'une  Chenille  a^ 
vienne iChr}ii4Ude,  &  qu'il  at  &ui  de  m£n)ç 
que  quelques  inftaas  pour  que  l'infeâe  qi^ 
£toit  Chi^lalfdc  £ùt  Papillon.  Ne  diroit-OQ 
pas  que  ce  fimc  là  des  Méramorpbofes  fi^m- 
oables  i  csUes  que  la  Fable  raconte?  peut-  .  -  ..^ 
£tre,  Jit  wêtrt auteur,  eft-ce  là  la  fource  o|i 
la  Eu>le  ejle-jnême  a  pris  l'idée  de  celle» 
qu'elle  a  aonobties.  Quoiqu'il  en  Ibit,  op 
re^  imaginé ,  fur  cet  aparences  qu'un  Injec- 
te étoit-iransfonné  lùr  le  champ  dans  un  ao- 
tt€  laiB&e.  Qu'en  ne  demande  point  corn? 
mène  oa  imaginoit,  £c  fur  quelle  idée  rai- 
firanatflc  on  apu^it  une  mrollc  ttansfonn»* 
tioa.  Ola  ne  devoit  pu  être  difficile  à  ceux 
qui  peulbient  qu'un  {^u  de  chair  «pognic  , 
qu'un  peu'  de  bois  potirii  daveopicnc-  les  -janb» 
Qçs,  les  ailes,  la  trompe,  les  yeux,  en  un 

,fB0c  Jt9i)t.  Je.pflïp»,d'mi  Jpiè*^»  .ÇQmp(«  ^ 
tanc  d'admirables  organes.    ^  Oa  peuci-  ^^  ''' 
~ G  a  „>»« 
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^  jMrf«  Mr.  Jt  R-t  nxttie  enccve  an  noay 
^  bre  de  ceux  qui  fe  font  fiât  des  idéeg  peu 
^  jaftes  des  méomorphofo  des  Iniêâcs,  lei 
^  PhilofofAia  qui  oat  ngvdé  comme  uoe 
^  efeèce  de  féluneâioo,  cdle  de  U  Ouy- 
s,  ftUde  en  P^iiUon  :  qui  root  cru  propre  I 
„  nous  donner  une  image  d'un  des  plut 
„  gnnda  mjftères  de  notre  Réligtcm,  de  It 
ft  léfimeâion  de  nos  Oxpc.  Je  fa<ois  é- 
,  „  tonné,  c'Wf  ttigttm  Mr.  de  R,  jmi  f^rk^ 
^  qu'une  cale  idée  eût  été  adoptée  p«r  un 
„  célèbre  Métafdi)'fiden  * ,  dont  le  eéne 
„  ét(MC  uiffi  net  que  liibUme,  fi  je  ne  uvoit 
„  qu'il  pouvoir  quelquefois  être  miitrifË  par 
„  ton  itnagifwrirwi ,  lor^u'il  n'étoit  pat  aflez 
jt  en  garde  contre  elle;  elle  Valoir  en  beau- 
M  té,  en  force  &  en  étendue,  cdle  des  [dut 
M  grandt  Poètes".  Dlubiles  gent  oat  &it 
oiiparoitre  tout  le  merveilleux  de  ces  idées 
.  coofiifes:  „  îlf  ont  vu,  &  très  bien  |»ouvé, 
M  que  le  Pqiillon  croit,  le  fortifie,  que  ta 
„  panies  le  dévdopent  Ibut  la  figure  de  cet 
„  \sù&t  que  nout  apdlont  mm  CbéùUi,  fie 
3,  que  l'accroiflèmeot  du  Papillon  le  £ut  ptt 
„  oévelopement ,  comnte  le  foot  ceux  de 
y  tous  les  corps  organtlés  qui  n(»is  font  cou- 
„  nus ,  tant  dans  le  rœne  animal  que  dans 
„  le  r^ne  végétal  ".  C>  que  nous  apeUont 
dcHic  une  Chenille  n'eft  prtmrement  que  le 
fourreau,  que  l'envelope  du  Papillon,  oc  ce- 
la eft  fi  viai  qu'on  diftingue  liir  la  Chryfidid^ 
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f  elle  «/?  ^a»  PafiSo»  i  trompe ,  ««  eeUe  tfu» 
Pspiliomjànt  trompe.  £n  obrervont  les  Aa-' 
tennes ,  on  reconnoît  auflî ,  avec  le  fccours 
de  la  loupe,  fi  «hi  fiti  e»  doit  Jortir  efi  de  ' 
l»  cUffe  dos  Fépill»)u  diumet,  ou  de  telle  des 
Papillons  noSumes.  On  elï  partagé  fjr  la 
première  origine  des  Etres  organîlés>  cepen- 
dant il  paroit  que  c'eft  avec  raifen  que  la 
plupart  des  Fhilolôpbes  n'admettent  aucunes 
véritables  produâions  de  plantes  &  d'ani- 
maux; ils  ne  reconnoilTcnt  que  des  dévelo- 
pemens.  „  Une  plante,  va  animal  nouvel* 
„  lement  formés,  ne  font  nouvellement  for- 
„  mes  que  pour  nous;  ils  exilloient  depuis 
,'>  que  tous  les  £tres  créés  eziftent,  ils  font 
„  produits  pour  nous,  quand  des  circonftan* 
M  ce«  fàvoraUes  .les  ont  mis  en  étac'de  s'é- 
„  tendre,  de  croître  julqu'à  un  point  oâ  ils 
,,  font  \  la  portée  de  norfens":  Se  fuamt 
H  y  Miroit,  ajoute  l'Auteur,  des  fraduShnt 
réelles  de  plasstes  ^  J'anmMx,  tomme  t^* 
très  Fbilojopbes  le  prftendetit ,  il  wtnifaudroit 
renoncer  à  expliquer  comment  elles  fi  fint  .  .  J 
léi  force  de  notre  mijinnement  ^  dr  tétendne  dit 
êonmoiffantes  ^m'U  »oiu  efi  permit  f  avoir  ^  n» 
Jàuroient  nous  conduire  ti-defflis  i  des  iJièt 
tUires.  Cell  dommage  que  nous  ne  puiQîoas 
qu'indiquer  de  pareilles  matières,  que  Mr.  de 
R.  traite  avec  une  éruditian  &  une  clarté 


Dans  le  IX.  NKmoire,  Mr.  de  R.  donne 
une  Idée  ifuérale  des  préoMtioat  ^  des   in-    p..  Si. 
dnfiriet  employées  par  diverjès  efpices  de  Ché- 
vUltt  fonr  fi  môtmmha/ir  n  &)TjfaUdt$, 
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Comment  Ut  CbrfJiiiJet  fi  tirtnt  A(  Jarres» 
de  ChéxilUf  &  M  U  refpiratie»  ^  chrjfik- 
Jet. 

Les  cbangemens  ,  qui  arrivent  à  uo.  lo- 
lêéte,  ne  fc  foDC  point  ans  que  &  vie  cou- 
re {^  grands  riiqaest  ^  toutes  les  Chenilles 
aginèi»  comme  fi  eUei  &voieat  quelles  dt»- 
venc  être  les  fuites  d'une  opération  fi  confi- 
qérable.    Les  unes  le  i^c  des  Coquet  dé 
foye,  oà  elles  fe  renfènBeot  potv  fublr  leur 
transfûroMdoii  en  iûreté.   D'autres  GhénUks 
ignorent  fart  de  fe  &iie  des  Coques  de  pure 
Ibjei  elles  s'en  bâtiffent  de  terre  Se  ïbye,  ou 
de  terre  lêule,  Sx.  It^tie.  le  tenv.  de  leur 
transformation  ^»otbe>  cUte  vont  fe  cachet 
foMs  terre.    Ealiii  pluficiva.egvèces  deCbé- 
lUlles  oe  latent  ni  ie. faire  4e8  Coquet,  m  fe 
QKrher  f^u»-  terre;,  ellet  vont  fe  changer  es 
Chr)r&lides:d3its'deâ  trobs  de  mur^  ibua  des 
entaUeBuni  d'édifices  >  dans  des  crbax  d'ar* 
hres  ,    coâcre  de  p<uitei  braochés  afiTex.  c*- 
cbé«.    On  peut  s'itDaglDer   avtfc    4(iel  art 
Mr.   de  R.  Eraite  tout  cela.      Pour  ce  qui 
p;  J4.    r^rdft  Ut  varittét.  tUru  lâjlruihire  j  dimt  U 
figure  det  Cefifet  da  'H^érevtgt  Cbénilies ,  déu 
U  txmnière  dt  ht  fi^endre^  de  les  attacbetf 
de  les  travuUlrr -y  l'Auteur  oÛerfe  qiia   toutes 
ces  Ghofes  tCoia  ettrorf  éiimi  affè'A  expiihmAs 
ni  afti.  ekfiroéa;  «»Mf  .et  traiterons  ^  dit-il  îi 
dans  des  Mémoires  fartieuliert.      Oja  trbUren 
-      dans  cel-X.  Mànoirean  ftIt.Bi,iti  fi„~jjjr- 
':••   c'eit  ^e  la  chïulrtion  A  l'air  fe  âfe  tout 
dWfërertiineik  dani  le  même  Ihfêific       felbn 
qu'il  eft  âo.  ia  Anor^  Ébértaie,.  mi  feus 
■■  ■'  -    "  '         'celle 
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ceUe  de  Chrj&hàe;  6c  peut-être  eft^  pTo^ 
finguUer  encore  que  dans  cei  deux  états  I2 
circuUtioa  du  ^g  fe  &it  en  des  Usas  direc- 
tement contraires. 

Il  s'f^c  dans  le  X.  Mémoire  ék  hmJufirit ., . 
dis  ClmUUt  jui  fi  pimiatt  vrrtkaiemenf  par 
U  Jirrièri  U  tête  e»  hât  four  fi  taét»mtrfbo~. 
fir.  Cemmnt  la  CbryfaikU  fi  trouve  ptudut 
far  U  fueut  dans  la  place-  oi  fioH  la  Cbéjûlle. 
Et  dequoi  déptiii  la  beUe  teuteur  tttrr  df  plu- 
fitUTi  ejpêces  de  Cbryfalidrt. 

Entre  les  Cfaéiwles  qui  ne  fe  filent  point 
de  Coques,  il  y  en  a  qui  fe  pendent  la  t£te 
en  bas ,  iorfque  le  teins  de  leur  transfbrm»^ 
tùn  aproche:  dlos  ne  font  arrêtées  que  par 
l'extrémité  polUiieure  de  leur  Corps,  Se  )a 
Chryfidide  fe  trouve  enfuite  pendue  la  tête 
en  bas  précifcmiou  dans  la  raêmc  place  oà 
éeoit  U  Qiénille.  CoomenE  la  CfiétilUe  par- 
vient-elle à  1^  pendre'  ain&?  Cotnment  dans 
cette  fituation  l'Infeûe  va-t-il  fe  dépouiller 
de  cène  peau  Se  des  parties  qui  lui  donnent 
&  la  forme  Se  l'état  de  Chenille?  Comment 
enfin  voit>on  la  Chryfalide  pendue  ptécife- 
tuent  dans  la  même  place  où  1*dd  a  va  peo> 
dre  k  Chenille  ?  Tout  cela  n'en  pas  fitiu 
difficulté,  &  Swzmmerdam,  qui  svoit  tant 
oblérvé  les  plus  petits  animaux,  rt'avoit  ja^ 
mata  vu  eiécuter  ces  mcrvcilteutcs  opérations. 
Notre  Auteur  a  été  plus  heureux  &  plus  ha- 
biJe;'il  rend  dans  ce  Mémoire  un  compte 
et»£t  de  {gs  briles  découvertes  en  ce  genre; 
.  mats  on  peut  croire  que  le  détail  en  en  loi^. 
Nous  ne  pouvons  nous  y  an£ter.  Bornons' 
G  4.  nous 
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HOU*  I  aoaaer  ce  qoe  c*eA  que  la  bdlc  do* 
jnre  donc  quelques  Cbfy&lidcs  foot  Tcwêtats. 
Cène  dorure  licni,  tant  que  la  Ouy&lide 
refte  Chnrâlidei  niaii  dis-que  le  P^iilkin  t 

r'té  cet  iabk,  h  dépouille  qui  dcmeare  cft 
ae  couleur  très  coaunuoe.  „  Ceft  anffi 
^  id  le  cu>  ^  FAKtemr,  où  fc  vérifie  fiij- 
„  fiqaeawm  le  Proverbe,  ^w  «m(  m  «î  f»- 
j,  r«ff  «r  ar  Fefi  fts.  L'zrt  de  faire  des  ti- 
yp  piflcriei  de  cuir  doré,  nous  aprend  le  le- 
y,  cret  de  dorer  ùi»  or;  la  dorure  de  ces 
^  cuin,  qui  quelquefoû  eft  tris  belle,  dc- 
„  pend  d'un  vernis  qid  ,  en  mafle  ,  a  une 
„  couleur  brune.  Si  on  cteDdoic  iitnplenMnt 
„  ce  vemis  fur  du  bois,  fur  des  peaux,  il  ne 
„  leur  donneroit  aucune  couleur  d'or  ,  & 
-^  même  il  les  cdlorenùt  peu  ;  mais  fi  le 
j,  bqis,  G  les  peaux  Ibnt  couvertes  de  fêuil- 
„  les  d'un  blanc  écluant^  telles  que  font  des 
^  feuilles  d'argept ,  ou  mêtoe  des  fêutlla 
„  d'étain  poli,  &  bruni >  &  qu'on  étende 
„  dcflÙE  le  veniis  dont  U  s'agit ,  la  couleur 
y  blanche  qui  perce  au  travers  ,  &  qui  (ë 
„  mêle  avec  la  (ienne,  en  compofe  uoe 
„  éclatante  qui  imite  fort  celle  de  l'or,  lï  on 
^  a  epiplme,  &  bien  eoiplové  un  bon  ver- 
„  ois".  Il  en  eft  i  peu  près  de  même  de  la 
dorure  de  la  Cbr^fâUdc,  dont  la  peau  tient 
lieu  du  vernis  des  falfeurs  de  cuir  doré,  & 
ibuE  U  furface  intérieure  de  cette  peau  ié 
trouve  une  couche  de  matière  argentée,  & 
voiU  ce  qui  rend  raiibn  de  toute  U  belle  do- 
rure des  CbrylâUdcs< 
^  1)1.  XI.  Mémoire-  D$  n»d*fiTit  dtt  Cbé^ia 
pi 
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'fwJ  pnr  fi  mélamtrfbtfer  fi  fif^Amt  far 
tatlw»yàlatT  ferait  U  ^ffiis  du  Corffy  & 
dtt  ChrjfiiUdts  ^  jui  Ja/tt  fëjptnéiu  far  le  mt"- 
tae  /km. 

La  manceuvre  des  Chénlllcf  qui  fe  rufpen- 
dent  par  ud  lien  n'eft  pas  moins  digne  d'at- 
tention que  la  manoeuvre  des  Chenilles  qui 
fe  pendent  la  tête  en  bas  quand  le  terni  ds 
leur  changement  proche.  Ce  Mémoire  n'eft 
donc  pat  mcHns  curieux  que  les  autres  , 
mais  nous  nous  y  étendrons  d'autant  moins 
que  ces  matières  dépendent  d'une  enchai- 
Dure  d'oblërvations  qu'il  n'cfl  pas  bien  pos- 
fible  d'al»^er,  on  rifqucroit  de  la  roiD> 
pre. 

Mr.  de  R.  explique  dans  le  XIÏ.  Mémoi-p,  |g^, 
le  la  Comfiru&iùit  des  Ct^tus  de  firmes  drrim- 
tliei^  fiit  Je  fUTt  fije^  joit  de  fijt  ($•  poils  ^ 
êh  dt0rintêi  effètes  de  Cbfmllts  fi  métamr- 
fbofint  tn  Chryfilides.  Les  Coques  des  Ve»- 
à  ioie  Ibnt  des  plus  belles  de  celles  que  les 
Chenilles  nous  font  voir,  &  „  li  IcsanimauiDnd. 
,,  tiroicQt  gloire  des  avantages  qu'ils  nous 
„  procurent,  les  Vers  it  foie  pourroionc  dif- 
,>  puier  aux  plus  grands  animaux  le  premier 
„  d^é  de  cette  efpèce  de  gloire".  Ce  n'eft 

GIS  que  Mr.  de  R.  aprouve  les  ufâges  que  le  ' 
xe  fait  de  la  Ibie,  it  prétend  feulement  que 
notre  amour  pntr  les  fiferfluitù  ftaMt  devemf 
tel  qu'il  fftt-fi  la  fiie  août  manqtioit^  iil fal- 
lait faire  e»  laine  tout  ce  qu'on  fait  en  fiie,  o» 
se  trouvtroit  pat  affex.  de  laine  pour  y  Jii0re.  ■ 
Idt  malheureux  ne  pourraient  plut  t'en  vêfjr. 
h»  fii*  daliturt  a  det  btautù  farticul)ireî\ 
G5  é^ 
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&.  dts  svaMfjiefS  rAà  fir  la  Imm,  fwr  Jtty 
euvragtt  dt  piufieurs  geient.  Si  d'ducres  Oic- 
ntlles  fabriquent  des  Coques  n»tas  utiles, 
ces  Coques  font  en  revanche  f/w  rwmar^n»- 
hUs  far  leur  fomaj  tîl'  f"  ^MtelUitnce  pe 
leur  OmfhMOiim  femhle  fupofir  dmmi  lej  m- 
vrières.  C'eft  ce  que  im.  de  R.  prouve  en 
<iécail  dant  ce  Mémoire  6c  dana  le  fuivant 
ùa  y  verra  comment  ce  £»aDt  Phyficicn  tâ- 
che de  rendre  utiles  des  coanoitlaoces  qtit 
périroienc  entre  les  isaitis  d'un  FhUofo(àie 
iroins  habile  que  lui.  Nous  en  donnerions 
des  exemples  â  la  choTe  avoit  belbin  d'Ëtie 
prouvée  ici.  Au  refte  >  il  eft  iùz  mentioa 
dans  ce  XII.  Méinoire  de  quelques  e^ce* 
paniculiÈrfis  de  Cbcnilles.  L*  Chenille  d'u- 
ne de  ces  efpèces,  qu'on  nomme,  la  livret, 
fe  conftruit  une  Coque  mince  Se  peu  fer- 
rée ^  elle  ne  lâuroit  empêcher  la  Chenille 
d'être  vue.  Que  ftit  la  Chenille  pour  ren- 
dre cette  Coque  opaque  î  Mr.  de  R.  a  re- 
connu que  la  fbie  en  eft  poudrée  prdque 
par-tout  d'une  poudre  d'un  jaune  Citron , 
comme  les  cheveux  des  péniqucs  le  font 
p.  lof.  d'une  poudre  blanche.  „  Les  Oatnes  y  £t 
,^  routeur ,  qui  cherchent  avec  des  foins , 
,»  pour  lelquels  nous  manquons  .fbuvent  de 
^  reconnoilTmce  ^  k  ajouter  aux  agrémens 
>»  qu'elles  tiennent  de  la  nature,  ont  iio^- 
„  né  ,  dans  ces  derniers  teois  ,  de  (è  fervit 
„  d'une  poudre  couleur  de  rofe  ;  G.  la  pou- 
j,  dre  des  Coques  de  nos  livrées  poDVoit 
„  heureuTemenc  leur  paroitre.  prt^e  à  don- 
„  ner  une  agréiMe  nntnce  k  Leuiv  cheveur, 
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;,  ces  Coques  ferotent  Wcntôt  tiréa  drf  l'ùl^ 
„  curité  où  elles  Ibat  ;  ou. ne  les  Itifièroie 
y,  pas  périr  dans  la  Campagne".  Voilà  la 
Âutunt  qee  Mi,  de  R.  ibuhaitcroîc  i  ces 
Coches. 

Û'autrés  efpèces  de  ChétiîHes  font  entrer 
leurs  propres  poils  dans  la  con&roâkm  de 
leurs  Coques.  Elles  n'ont  pas  pbur  rendre  . 
leors  Coques  iblidcs ,  fie  poar  fe  cacher  , 
une  afin  grande  provifion  de  mitigé  fertea- 
Btt  &  la  reflburce  de  la  tloadré  jiune  leur 
nunqoe.  Enfin  Mr.  de  R.  a  tiDUvé  dœ 
Cbéailles  ijoi  fe  fervent  d'un  alicoent  qii'on 
acroic  peine  à  dériner.  ^  Les  Pierres  àetf.  lyx 
fj  niaifoni  de  Pari» ,  nouvellement  bâdcs  , 
,j  font  d'un  alTcK  béiu  bluic  j  mais  ce  Uaiic 
„  n'eft  pis  lotigcetm  à  s'àliérer  ,  à  fe  £ilir. 
Mr.  de  R.  a  fait  voir  {a)  que  cette  altêfa- 
tiân  de  coukwt  ,  f *'««  (tait  forte  i  attriBuer 
tnx  vapemrs  <^  ««x  exbaimfont  fui  iélèvent 
cMttmelfetnéttt  dans  une  grOmle  ViUe  ,  étéit 
f«n%  fàr  dé  petites  fiaàtei ,  des  ejfkei  dw 
liihens  qmi  treigint  f*r  tes  Pierres ,  fonmar 
Jkr  h  tenrein  qui  leur  eft  propre.  Ces  licbeni 
ne  s'Mè-atnt  point  ,  ils  tapirent  la  furface  de 
la  Pierre.  Il  me  parut  prohabie  ,  continue 
l'AuteUr^  fwe  ces  tkhem  étaient  F  Miment  des 
Cbénilies  dt  l'ejpice  dont  rtous  parions  ;  f  »'('/• 
kf  gratuteat  le  mfir  avec  leurs  dents,  pour  kt 
détaAer  ^  s'e»  mmrir.  Apiis  des  obfer- 
vaticHis^  cxaOes ,   Mr.  de  R.  a  trouvé  que 
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ces  lichens  étoient  eftâivetnent  la  nourri- 
ture des  ChéoiUeE  de  i'efptce  dont  il  s'a- 
git. 
^.  Voici  le  titre  du  XIIÏ.  Mémoire.  De  U 
'■  conflrudioa  dtt  Coquet  de  fiie  de  formes  6m- 
piùêret  ^  ^  -de  la  ee^nhio»  de  celles  ooM 
U  Cempofaiea  defiiuelles  il  entre  tCautret  «m- 
tihet  qnt  la  feie.  Des  Chenilles  qui  cm* 
ployenc  une  matière  étrangère  \  la  cons- 
tiuaion  de  leurs  Coques ,  il  f  en  a  qui  Je 
fervent  de  branches  d'arbres  Se  de  (euillca 
de  mouron  qu'elles  lient  enfcmble  avec  une 
ibie  blanche.  D'autres  recouvrent  l^rs  Co- 
ques de  &^meQS  de  pierre  tendre.  On  en 
trouvera  dans  ce  Mémoire  qui  mettent  juf> 
qifï  des  morceaux  de  Papier  dans  la  con- 
uruditm  de  leur  Coque.  L'Auteur  donne 
àuŒ  des  exemples  de  certaines  efpèces  de 
Chenilles  qui  encrent  en  terre  pour  Se  mé- 
tamorphofer,  Sx  qui  n'emploient -point,  ou 
qui  emploient  très  peu  de  fbye  à  ^y  cmis- 
truire  une  Coque,  il  jr  a  des  Chenilles  qui 
fe  conftrulfent  des  Coques  en'  bateau  y  Se 
de  ces  Coques  les  curieux  en  trouveront 
dans  ce  Mémoire  de  plulieurs  formes  d^Ë- 
rentes. 
,  XIV.  Mémoire.  De  U  Trimt^mnativ»  dtt 

f"  ■  CbryfaliJet  en  Papilkmt.  Nous  remarque- 
ions  dès  à  prélênt  qu'il  y  a  des  Papillons 
dont  ,)  les  uns  ne  yivent  iôus  la  firme  de 
„  Chi]r(alide  que  dix  ,  quinze  ,  vingt  joun 
„  âcc.  que  d'autres  y  vivent  pendant  plq- 
„  (ieurs  mois ,  &  même  pendant  une  année 
M  pielque  entière"  j  &  nous  venons  dans  h 
filin 
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fiiltt  coininent  Mr.  de  R.  a  trouvé  le  maita 
d'abréger  &  de  prolonger  confïdérableiDent 
i  fon  choix  U  durée  de  la  vie  de  ces  dific- 
xeas  Infeâes  ;  découverre  curieufe  ,  fie  qui 
pourroic  bien  mèoer  à  quelque  cholè  d'uti- 
ie.  „  Au  moins  paroitra  - 1  -  il  aue  tout  ce 
„  qui  a  été  dit  du  terme  que  la  nature  « 
„  prefcrtt  ^  la  vie  de  chaque  aoimal,  de  ce 
y,  terme  fatal  qu'on  ne  peut  pafTer  ,  a  été 
„  dit  trop  vaguement  fie  trop  généralement 
„  pui^u'il  eu  prouvé  que  la  vie  de  tel  ani> 
„  mal,  de  tel  Infeâe,  n'a  été  fiiée  à  quet- 
„  ques  mois  ou  i  un  an  ^  que  julqu'à  ce 
,1  que  le  moîen  de  la  prolon^  i  deux  ,  è 
M  trois  ans ,  ou  à  [dus  ,  a  été  trouvé  *", 
Aiaif  c'en  dequoi  il  fera  parlé  plus  ample- 
ment dans  un  autre  Article  de  cette  BiUio> 
théque.  Revenons  i  l'objet  decequatoiziime' 
^émoke  ;  c'en  la  TrawrfmiMtivm  Jet  Chrjf- 
filides  em  Pafilloxi.  L'Auteur  y  ïâit  voir 
comment  les  Papillons  fe  défont  enfin  de 
leur  doniére  dépouille ,  opéradon  qui  ne 
fèmhle  pas  i  beaucoup  près  fi  onéreuTe  pour 
eux,  que  l'a  été  cdle  de  quitter  le  fourreau 
de  Chenille.  Mais  (l  le  Papillon  n'a  pas 
grande  peine  ï  quitter  l'état  de  Chrylaliàe, 
u  hMt  en  revanche  qu'il  en  mette  bâucoup 
&  fortir  de  fii  Coque ,  dont  le  dflîi  eft 
Ibuvcot  fort  ferré.  Ceft  une  efpéce  de  pii- 
fbn  doQt  U  £utt  percer  les  murs ,  ce  qui 
d<HC 

*  V.  Mânoint  pois  {lliiWN  dti  IsMa*  Ton.  0. 
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ikKt  fiaroiire  diffid^,  HaD-lèidetiMat  par  r^ 
port  à  rétat  àe  foibieflê  où  cft  l'iidcâe , 
«oai»  fur-cout  pvce  qu'il  n'eft  muoi ,  en  «- 
parciice  ,  d'aucun  infiniment  pn^e  pow 
une  tdie  opéntionj  il  n'a  ni  dents,  ni  icr- 
fes.  J'ai  raÙbn  de  (Ûie,  que  fi  rin&âe  man- 
que d'infttuiaens  néceflaues  ,  pour  l'c^icra- 
«iOD  donc  il  «'agit ,  ce  c'cft  f«'f»  ^aremcti 
car  Mr.  de  R.  rend  extrôoecient  vraiicni- 
ixldïle  la  penËe  où  il  eft  que  les  yeux  de 
-l'inCcâe ,  qui  7  corame  oous  l'avons  dit  ct- 
4]e0us,  font  taillé  à  âcctteS}  ou  en  e^tccc 
de  linus ,  lui  lërveot  à  couper  les  fils  de 
ibie  qui  le  •retienneiit  captif  ;  &  cela  doit 
^asoixxe  d'auunt  njoins  étraDge  ,  que  l'Au- 
teur a  obicrvé  d'wtres  Infeâes  qui  te  tex- 
«eat  pdocipaleoieDt  de  kuis  jreux  pour  on- 
snu  leun  Coques. 

Mr.  de  K.  parle  i  ce  fujet  de  "T-tair^ 
•Oténilles  gui  fiduiquent  leurs  Coques  d'une 
Aianière  aontirable.  .Un  des  ,bout>  de  os 
jCoq^jes  cft  une  egièce  d'initonnair  ftxmé 
par  les  fils  d'une  jrange.  Ces  fils  font  gto^ 
■bien  goaunés,  ^  leur  tcdbit  les  tient  loH 
.dans  b  toêaie  direâion  qui  leur  a  été  doa- 
fiicj  &  les  y  ramène  k^que  qudgue  fixce 
lies  en  a  tisés.  On  voit  par-là, qu'il  a'eft  pat 
difficile  au  j^a{»lloo  d'avancer  dam  cet  e»- 
■toniKsr  &  d^  ibiûr  ,  Se  dàs-qu^il  ^  ioni 
ih  rcflbi;t  des  iila  Jeur  £ut  preococ  Jeor  pcé- 
joiére  âtuatioD  ,  ce  qui  rend  la  Coque  qui  | 
renfenne  encore  un  Pa[»llon,  &  celte  d'où 
Je  fapiUao  s'od  4Jtc,  icrahlables .à  £eiié- 
lieur.    Ouue  l'entomuir  dent -on  Tknt  de  1 


g 
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puler  ^  oa  en  voit  un  intérieur  formé  de  J« 
même  manière:  c'slï  que  la  nature  a  voulu 
gu-aotir  par  ce  raoyen  le  Paptlkm  des  eo- 
trepriïês  de  tes  cnaenis.  Le  nombre  def 
CDEoDiiQtn  augmeiite  peu  la  difficulté  que  Iç 
Papillon  trouve  à  foitir  ,  mais  l'entrée  daof 
la  Coque  en  eft  rendue  plits  difficile  aus 
in&âes  qui  voudroient  s'y  introduite.  Si 
cet  Extrait  a  paru  long  ,  ce  ne  peut  £»« 
yxt  Boitie  faoie  i  tâchons  de  la  réparer  s'il 
le  peut,  &  pour  y  réuilir  i^lônj  parler  Mx, 
de  R.  lui^nÎËnie  ^  nous  ne  aurions  mieui; 
finir  ,  outre  que  le  &t  en  queftion  tnâiic 
une  attention  paiticnUëre ,  &  qu'il  peut  j 
avoir  beaucoup  de  gens  qui  l'ignorent ,  îç 
qui  ne  feroni  peut-être  pas  fâchés  de  l'ap- 
prendre. „  Qa  ne  croiroit  pas  que  des  es-p,  ^gg, 
„  crémens  de  Papillons  fufieni;  capables  de 
„  remplir  de  terreur  refprit  des  Peuples;  ils 
„  l'ont  pourtant  ^t  queiquetbis  ,  &  peutf 
„  être  le  feront-ils  encore.  Les  Hillorietit 
„  nous  raportent  des  pluyes  de  £inç;  parnà 
„  les  prodiges  qui  ont  eflrayé  des  Notions, 
,,  qui  ont  annoncé  de  grands  évenemens , 
„  des  deib'uâions  de  Villes  coolîdérables  ^ 
„  des  renverfeoiens  d'Empires.  Vers  le  cotn* 
„  mencement  de  Juillet  de  l'année  ifoS. 
„  une  de  ces  prétendues  pluyes  de  âng  tamr 
„  ba  dans  les  Fauxbourgs  d'Aiz ,  &  a  plur 
„  fieurs  mUles  des  environs.  Elle  nous  eût 
„  été  aparamcnt  tranfmife  pour  très  réelle 
„  &  pour  un  grand  prodige ,  fi  Aix  n'eik 
„  eu  alors  un  Philc^he ,  qui  embraHàoC 
j,  tous  les  genres  âe  eoiisoilunces^  ne  nér 
»gliT 
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if  gli^e»t  pas  d'obrcrvcr  les  Inlcâes  :  c'eft 

„  Mr.  "  de  Peircfc Le  bruit  de 

},  cette  pluye  &  répandit  ï  Aix  vers  le  com- 
ff  menceinent  de  Juillet,  les  murs  d'un  Ci-> 
„  metièrc  voi6n  de  ceux  de  la  Ville  ,  & 
},  iûr-tout  les  murs  des  Villages  &  des  pc- 
„  titea  Villes  des  environs  ,  ccoîev  lâchéi 
},  de  laides  goûtes  de  couleur  de  làng.  Le 
n  Peuple  &  quelques  Théologiens  les  rc- 
M  gardèrent  comme  l'Ouvrage  des  Sorcios, 
if  ou  àa  Diable  même.  Des  Fhy&ciens  qui 
ty  attribuèrent  cetce  prétendue  pluye  à  des 
„  vapeurs  qui  s'étoient  élevées  d'une  terre 
j,  rouge  y  en  donnoient  une  caufe  plus  na* 
„  turelle ,  niais  qui  ne  fut  pas  encore  du 
„  goût  de  Mr.  de  Pelrefc.  Une  Chry&li- 
f,  de  que  là  grandeur  &  la  beauté  de  &  ibr* 
},  me  l'avoient  engagé  Jt  renfermer  dans  une 
»  boi^c,  lui  en  fournit  une  meiUeure  caulê. 
)i  Le  bruit  qu'il  entendit  dans  la  boite^  l'a- 
j>  vertit  que  le  Papillon  y  étoit  cclos.  Il 
ff  l'ouvrit  i  le  Papillon  s'envdila  aprfes  avoii 
,f  hàSé  dans  le  fond  de  cette  mime  boite 
»  une  cache  rouge  de  la  grandeur  d'un  lot 
n  marqué.  Les  taches  rouges  qui  fê  trou- 
»  voient  fur  les  Pierres,  (bit  à  la  Ville,  foit 
M  à  la  Campagne ,  parurent  à  Mr.  de  Pd- 
f)  relc  lèmblaues  ï  celles  du  fond  do  Jk 
»  boite ,  &  il  penfa  qu'elles  pouvcdent  de 
n  même  y  avoir  été  làifïèes  pu  des  Papil- 
n  Ions.  La  multitude  prôdigieulè  de  P^il- 
fi  Ions  qu'il  vit  voler  en  l'air  dans  le  m«ne 
„  tems  le  confinna  dans  cette  idéej  un  eza- 
,»  raen  plus  fiiiri  icheya  de  lui  en  démon- 
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j»'  tter  la  'vérité".  G'èft  ce  qui  ptroit  par  U 
fj^xé  'de  ce  paâagc^  donc  bous  avons  rapor-. 
te  reHèaùeL  Oliferroni  pourEanc  encore 
que  ,  »  c'eft  it  cette  même  csulc  que  Mr. 
„  de  Peirejc  a  attribué  quelques  autre»  plu-  '  - 
,j  yes  de  fing  rapoijcées  par  les  ^illoriens , 
„  &  arri/ées  ï  peu  pfirdins'U  mêtne  lâi- 
„  (on  i  eatre  aacres  une  pluyc  dont,  park 
-,»  Grégoire  de  TOiOs  ,  tombée  au  tfcfnsde 
„  Cbiîdeberc  dans  diiBrens  endroits  de  Pa- 
-,,  ris  >  âc  dans  urfe  certaine  maiiôn  du  cer- 
j,  ritoire-de  Senlisj  ic  dirifî  une  autre  pluye 
-„  de  là(^  tombée  vers  la  fin  de  Juin,  fou» 
-„  le  règne  du  Roï  Robert".  Je  rie  fii  pas 
-tHOi  comment  on  pOHtroû  révoquer' en  dou- 
■K  la- réalité  de  l'obfervation  de  Mr.  de  Pei- 
relc  ; -ajoutons  pourtant- ces  paroles  de  Mr. 
de  Reauœur,  „  Prelque  colis  les  Papillonc, 
„  Jit-ii,  qui  font  nés  chez  moi,  de  diffï. 
„  rentes  e^èces  de  Cbindles  épineul^ ,  ont  '* 
„  jette  au  moins  une.krge  gouce,  &  fôu; 
„  vent  pluGeurs  larges  go;ites  d'ercrécnens 
^  d'une  couleur  d'un  rouge  de  làng?.  Rien 
n'elt  plus  clair  ni  fliii  esaâ  j  cependant 
n'ef^rons  pas  que  les  phyes  de  fang ,  Se 
d'autlres  prodiges  de  U  forte  perdent  jamais 
le  crédit  qu'ils  ont  luprës  de  Peuple:  mais 
fotons  bien  perfuadés  aulS ,  que  „  Dans  toki'* 
„  tes  les  matières  PbibJbpbiques  le  luffi^a 

de.trés/peu  de  gqns-i  qui  ia  que  imdiéé* 
_  toute  leur  vie,  eft  d'un  plus  grand  poids 

que  celui  de  trois  millions  d'hommes ,  qui 
^  n'ont  rtiMi  lu  ,    t^uiin^t'jHitais. médité,. 

Se  qui  ir'examineiU  rien.    Us  ne  font  qtîf 

■am  XXn.  Part.  i.  H        „  Cii- 
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-0  -fiiine  leur»  jrf^-- ■  ■    -■-  - 
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ARTlCtË   Vt.       - 

ttirtM  vM^Ut.    Nopvdle  Ediliocr^  4g«r 

Miair  4»  SMhuffu  é-  J^  Mmitmê  A 
Vîmitt.  Avte  Fipirtti  A  Utrechi^  dica^ 
^mat  HfMbm,  1737.  Tome  L  p^  m«. 
fin  la  ftihct.  Totoe  It  Mg„  33  j.  T» 
ine  IlX.  p^.  Mf.  Tome  Iv.  pig;  a}^ 

^B-n'A  point  comme'oouraiu  ^e  nooc 
V^  atmonccftu  cci  Xûvrcy  il  eft  canmi'  p« 
plufiwn  £<litiotu,  qui  ont  toutes  été  cttk^ 
véeg  arec  avidité.  Si  le  grand  debfc  qnV  a 
eu  ne  .yfxsMc  pn  &  bootf  ^  il  eA~  du  iboii^ 
DM  maFque,qirilaplA;&âo^eftdugciflc 
(k  I4  Impart  dei  gens:  Aum  pËUt><»i  dbe 
4tfe  (feft  un  de  ces-Unes,  qui' fe  fiarooc 
nnijoiiTs  lire  avec  pbdfir,  mfime  pftt  etas  qtt 
tsBC  le  moits  dans  le  goftc  des  Sbmui: 
li'lKcueil  qw  le  Public  a  Ait  i  celtfl^j  & 
Il  peine  91'oa  avoic  à  en  reoouvFei  des 
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aSèmfUltiry  ont  aiunt'  le  Lfltnlre  Iren'ftia: 
re-  cette  '  ii<6u«dle  fidiikm.  H  l's  readne 
préteaUe  pu-  fes  mgvneiitàtimu,  Sefuiâ' 
neneté  deVtia^réflktfi.  Eoeffît,  quonu«  lâ 
caavetike  en  {oit  aflla'nienO,  il  m  diltiilâ 
£e  D«t,  &'tout  CD  eft  pufiûiemeoi  bka  eXe|> 

cuti 

LOom^pe  efi  It^mfiine  eft  trop  eoamt 
pour  que  nournous  ama&mv  ï  «n  faine  un' 
Bmiia   Nbu  Dbils'comenieroiu  deparlar 

dâ  ttgmetKattons,  qui  lempHflëat  pre^Uff 
tout  le  qiufaïème' Tome.  Ëll«s  confiftcnt,- 
comme  M  ittre'l'aaDCinËe,  dahs  l*Hiftoire  dti' 
Coatte  de  Litij  »  de  de  Miidanoilcifie  de' 
Mvhàffà,  8t  dsU  cdla  de  Motiliéirde'Sal-' 
vwic  &  de^  Mttlmic  de  Villien.  Cefttou* 
jeun'  U  mClbfe  cooip^inteoù  qudciui  fut  â> 
propreHifii^K,  ou  ceUiide  quelcuti  de  M 
aàttàSi  àûOt  il  a  eU  oCâ^6n  de  t'ioAruin^' 
Cette Httoire  euOiitYr  fiât  le  fujcc  de  la  cdo-' 
^trOtiaa,  te  des  rfifleïtkxu  de  la  compagnie." 
Iwdtfiiirdenfières  ne  Ibnt  apvemtnent  iMs* 
dé  iÉ^tiièàm'mSD!  qlft  les  autres,  puifiju^ui' 
otMR  »  aOUiÉ  qiflt  y^a'lotigtetns  qlW  4'Ânte(ilf' 
cA  nMtt:  }imi  oh' peut  dîre^i^e  l'Auieiir' 
dW  augAMCiHtMs  eft'  fort  tnen  entré  datUT 
fiiit  gftSé,  de  a  dadné'ï  fet  Hlfidres-uiï' 
t<Wr^  qui  fetdtr  juMr  qu'^tis  partent  de  la': 
i«(tue>  mitiit  qutfles  «ééedetrics ,  &  on  né  &■> 
Vtftt  le' ctwtttiBe;  En  Icw  <Jonnapt  les  mS'' 
inia  g^iUAs  du  il^,  iT'a  ifi  les  rendre  aû-- 
ttttoÛi^iiftereifiMes,  &'le  Publie  ùtits- 
bôa  fpé  sd-  Llbnlré-  d'en  ivok  enrldù  foa^ 
BlKikiiV,  qu'^(!i- ref^deot  icconUiàîtMl^e.' 
Ha  Now 
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Nouf  en  slloiu  daaea  tuie  légère  id£e  ,  afia 
de  mettre  les  Leâeuis  en  état  de  juger  par 
eux-mêmes,  fi  eilet  taéritenc  l«ir  anention. 
.  Lca  candtins  opoËs  de  deux  Frères  ,  qui 
font  les  principui  perfonnages  de  la  jôé- 
mi^e  de  cet  Hiftptres,  Ja,  rendait  Jort  in- 
terenknte.  Ces  deux  Frères  font  ptntgés  fort 
difièrement.    L'un  &x  ipidliié  d'tîné  poflcde 
>  prefque  tous  les  biens  de  Ta  &inille»  &  le 
Comte  de  Livry,  ^  ell  le  cadet,  «  pour 
Ion  partage  toutes  les  qualité*  du  cœur  &  de 
relprit,  qui  peuvei)t.  rendre  un  homme  ai- 
mable.   Û  aiiQoit  depuis  quelque  tems  une 
forte  belle  perlJbnne,   maif  lit  d^oportioQ 
'  que  la  richelTc  de  cotte  BemoifcUc  mettoit 
entre  elle .  &  lui ,  t'aypit-  empêché  jufqu'alois 
de  fe  déclarer.    Il  prend  cependant  la  refolu- 
tion  de  .hïzarder  une  décûration ,   conGdé- 
lant  que  peut-être  on  auroit  quelque  é^rd  i 
&  naiflance ,    &  que  ce  .mariage  feroit  un 
moyen  d'établir  fy  fortune.     Pour  cngi^er 
fya  Frère  i  1";^  ièrvir,.)!  lui  fait  OHifideace 
de  lôn  dciTcin.    Mais  celui-ci  abuTaot  de'  la 
confiance  que  Ion  Frère  avoit  en  lui,  &  eo- 
vilâgeant  ce .  pani  comme  très  arant^euz 
pour  lui-même  ,  prend  la  rélbludon  daller 
iiir  les  brifécs  de  Son  Frère^  &   ne  croyant 
P9S  rencontrer  de  dilEcultc  i  l'obtenir,  vu 
ik  naiÛance  &  Tes  grands  biens,  il  en  &it  la 
demande  au  Père.  Mr.  de  Mancigni  Père  de 
l'Héroïne  de  ce  Roman ,  regardant  cène  al- 
litfncq  comme  très  honorable  &  avanta^nilè 

Sur  iâ  fille,  ne  iàtl  aucune  difficulté  de  la 
accorda. .  Elle  qui  p'aroit  pas  encore 
i       .  .     .  Élit 
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fait  (TotCention  à  la  paffioh  du  cadet ,  &  qui' 
ignoroit  les  fentimeos  qu'il  avoù  pour  elle , 
ne  fe  fait  aucune  peine  de  fuivre  la  voloncé 
de  (aa  Père.  Mais  depuis  ayant  remarqué  It 
fiiperioritié  du  mérite  du  cadet  fur  fon  aîné, 
&  ayant  apris  la  trahi&n  que  ce  dernier  ar aie 
faite  &  fon  Frère,  fon  cœur  fe  décermine  ctt 
faveur  du  cadet. 

Le  Père  cependant  s'opiniâtre  en  laveur  do 
l'aSnë,  que  Tes  biens,  félon  lui,  doivent  tai- 
re préférer  i  un  cadet  dénué  de  cet  avanta- 
ge. Cette  prédileaion  du  Père  pour  l'aîné 
Se  de  la  fïlle  pour  le  cadet,  fait  naître  une 
infinité  d'incîdens  qui  diverûficnt  cette  Hi^ 
toire  6c  la  font  lire  avec  ptaifir.  Enfin  Ma- 
demoifellé  de  M.  .. .  .  rHerOïne  de  cette 
Hiftbire,  fiiit  ce  qu'elle  .peut  pour  tlétermi- 
ner  fon  Amant  à  une  abtbnce,  aRn  de  tran- 
(juilifet  l'efprit  de  fort  Père,  &  ralentir  l'ctn- 
préflèm<ént  qi^il  tèOioignolt  de  la  fnai'ier  ï 
l'aîné.  Elle  en  vient  i  bout  pendant  (on 
sbfeoce.  Son  Frère  commence  i  Ce  refroidit 
pour  la  MaitrefTe  &  ccfTc  de  la  voir.  D'au- 
tres, fê  mettent  fur.  les  rangs,  &  elle  trouve 
toujours  moyen  d'amufer  an  Père ,  jiifqM*^ 
ce  qu'enfin  elle  reçoit  la  nouvelle  de  la  more 
de  ion  Amant  qu'on  croyoit  tué  en  Hongrie 
dans  une  aâion  contre  les  Turcs.  Son  Père 
«près  lui  avoir  permis  de  donner  un  libre 
cours  à  fon  afïliâion,  ta  preCTe  tant,  qu'en- 
fin jl  l'oblige  i  fe  déterminer  en  faveur  du 
Marquis  d'Ornevai,  Gentilhomme  plein  de 
mérite,  fie  dont  les  bonnes  qualités  adouci!^ 
fent  un  peu  U  répugnance  que  Mademoifelle 
H  î  dp 
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de  Mnckni  smk  de  s'ipmer  dcai  ie  ai^ 

riwe  qira  h  mon  de  fen  Amnt.  dk  fe 
refoud  cqierafanr  i  finvre  la  toIooccc  de 
fim  Pire;  maii  â  mort  qui  fimricK  S^  £(■■ 
fera  tacore  le  mariage  pour  tpdqae  team. 
Sur  cet  enore&ûef  Q  riait  des  nonrdlei  qoe 
San  Amant  n'eft  pai  mon,  &  qu'il  cA  ea 
diemio  pour  retourner  i  PtfïL  Ûle  fe  mû 
daof  un  grand  ciiilMni(>évi)t.ei^agfe  avec 
Mr.  d'(AnevaI ,  de  manièie  à  né  pavfoiT 
pu  ailËmeac  rottnwe  fin  ei^sgeiiient.  Ce- 
nfnAmt  luf  quj  n  aTOÛ  jamui  voulu  gbceoîr 


t  Maàtt^k  que  d'dlc-mfme,  Ss  fend  ak»> 
qu'aTcc  pdne  i  la  ^i^ire  «l'eue  lui  Cùt  de  fe 
oéiifter  dei  droiti  qii'dle  lui  aroît  doaa£  ttn 
û  peribone,  &  par  B  cDe  ié  trouve  èo  jdei- 
ne  libmé  de  fe  domier  à  foa  Amant.  Û  ne 
ië  trouve  [dus  d'obftade  k  l'utuoo  de  cet 
deux  Anncf,  qui  wrb  mille  travçrilês  ont 
enfin  le  bonlvur  de  le  voir  unis  par  le  ma- 
riage. Oa  peut  dire  que  1^  câraâèfcs  y  £nt 
fort  Inen'toucjiés,  £cîciôutieaQ0VJu|^i^li 
fin.  Cette  Hifioiré  iè  fèn  toiyoun  lice  ^tvcc 
plaîfir, 

n  en  eft  de  m£me  de  la  fiwvante,  qui  cS 
encore  pliu  variée ,  &  patleniee  mêipe  de 
quelque*  traits  d'Hîfioire,  qui  y  ^JQiitenr  un 
nouvel  orneoient.  Mr.  deSiuri^''^  7  ^i"^  ^"i- 
inême  l'Hiftoire  de  là  vie.  On;  voit  un  jeune 
bomme,  qui  après  avoir  vécu  dam  le  ddi»'- 
^re,  en  revient  Jk  la  galanterie,  &  «jireàfin 
Mademoifdle  de  Vîllier),  peribone  d'une 
beauté  fingulière  &  d'un  cor^ère  fort  aima- 
pie  ,  trourç  mojren  de  fixa.    Soo  ^émier 


■WrîiHf  fawoiccQtièrâqene  dégoAlie  de  ft 
veagigiBr^dcDt  UB  (aaoodi  cependaDt  le  mé* 
site  de  iMr.  de  Stlngne  &  la  ânns  qu'il  6 
doBBcpour  lui  plaire,  L'ébiidea£d«u&  lé* 
felutioa,  &  elle  /e  reod  :ciifin  à  fe*  ddtrK 
A£aisl«iR4UQQiini(mt  fort  ttaveties  pir  tut  ' 
9eigi)eui,:qui  filit  tDUt.ce  qi^tl  peut  pour 
Ài»K>oipi«àia  Dwae  ka  engagemoiM  qu'ej»^ 
W  avoir  .pas  avec  Mr.  de  5alVaaae,  âc  ck 
TÎeflC  même  julqu'k  l'etllever.  Mou  il  ne  peuR 
yenir  è  bout  de  jendre  cette  Dame  iocan* 
jEtnDte,  gç  .apris  biai  de  traverfo  oes  'deuk 
AVW  /e  .voient  enfib  au  comble  de  leu» 
yoBUX.  Voila  CD  giM  oicfÂfàtie  Mec  d* 
4*1»  Hifloiica  ilMt  cette  £dilioD  eft  kt^* 
UNSfiÉe.  Si  lefuUic  aJutanaccDcU  fkra» 
p^  awijiiftoinw  ftérÉricnrr»^  il  eft  i  pré* 
^ji^m  (UK  fdkfcd  ifiinmcfnt'de  fod  gôOci; 
fie  w*iâie<  toubtiHit  ,6ttt  affiMmamt  1», 


.  ;,  4iEr  «(/st  JiUi'r.  :  A,  Utrecbt,  Ait  àbfmt 
.;.de  û  Coi9pt|gn)e;T<i7}tf.  in*»,  pag.  jjf. 

j  1 , 7  ifïïRjpDE  U  Tjdikjdes  MatiÈtn. 

f  TN  Coni  ipii^A  loujeun  6tt  dfcnli  fou 
^^^  ,  étabUOieiMBC  |ios  &are  a«ffi  dittingBée 

H  f  q"^ 


■M  B  I  BX-I'O  T'B'<  Q  V  E 
que  t'atteôdre  k  ne-pas  trouver  le  PuUic  'Îb3 
aifcTent.  fiir  ce  qui  F^ardclbn  Hiftoh-e.  Le 
morceau  que  nous  annimçbm  eft  écrit  du» 
tin  genre  tout  nouveau,  &  d'une  tnaidère  è' 
le  rendre  rccomtnandable  ,  &  non  aax  vrais 
SavaiUj  au  moins  i  la  phi^t  des  Leâeurs. 
Rircreienc  un  ËcrivatD  Moine  ttavaitlc  à 
rHiâoire  cte  Jon  Ordre'^'&ns  le  propofer 
d'cn  rejerer  la  glmretanc -en  général  que 
dam  la  peidbhQe.dee  Religieux  en  qui  le  Pu- 
blic a  reconnu  nn  ocrraiii  tlegré  se  -mérite. 
S'il. leur  trouve  des  défauts,  il  tâc^e^de-les 
cacher,  &  dans  &  babHoc'te  bon  remporte 
Ordinajieirïeat  fiir  hD  auQ^is.  L'Hîllorièn 
de  la . Conâiuition  a  iâna^doute  tro^  bien 
conùu  CCI  défauts  poury  ioifabér.  Au  iAork 
pouvoifs^nbus  3^Ta-sâef^^it  deflïîn  , -felt 
^acufcl,  ilne  :p6clie  >pja  iduxâté  de  l'excès 
^as  le gtmv. Ltudâtip-.'.tQatnai'ii  lbit,''dit- 
on  ,  Religieux  de  la  Congregatiou>de  Si. 
Maur,  ceux  qui  ne  connoiwiient  point  cet 
illuflré  Gorps  anfoot  delà  peine  à  s'en  for- 
mer une  idéç  av^nt^gçufcv  Ijtf  le  tableau  qu'il 
en  trace, ■Bc'ii  iJc ftiVpàs^Me  à  ceux  qui 
le  connoilToient  d'augmenter  par  la  Leâure 
■de.  ce  livre,  la.  1)|0ûi(r-V)[^ion't]ti^its  pou- 
▼oient  avair  conçue  '^'^C'  fiénédiâint ,-  ) 
moins  qu'ils  ^efoientdb  cA'cii^e  cle  Lec- 
■teurs.qui  reduifent  Jici°)C*inîi^%°<lctnière-A- 
nalyje,  à^c  pointaoccfWei  la  ConftlTufioa 
Unïgïnitus. 

-     Cat  Ou-iiige:  9.  oiipenduft  6»  oàlitéGj  $ 

unrecueiLldefun  dont^plûftews  concernent 

dea  jMr(aai»geat(riiniu.4iui6^'Réput^t|t 

-r  '-i  des 
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éat^itits,  doit  certainement  piqaêr  la  cu- 
riofti^  du  Public.  Ce  n'cft  pas  'même  le' 
fètil  endroit  par  où  il  puiflê  Ce  hire  lire.' 
Quelque  parti  qu'on  ail  embraflî  fiir  les  dis- 
putes qui  partagent  rEglife  àc  France  depuis 
u  fin  de  171  ].  od  cette  Hiftoire  commence, 
on  y  rencontrera  de  quoi  nourrir  tes  préju- 
gés ,  &  qui  plus  elt  la  malignité  du  cœur 
trouvent  fon  compte  dans  les  traits  de  Satyre 
qui  pleuTcnt  d'un  bout  i  l'autre,  fans  dîs- 
tinûion  d'ami  ou  d'ennemi.  L'Auteur  auroit 
pu  mettre  en  guiiê  d'anonce  fur  le  Frooti^- 
ces  ces  deux  vers  réunis  :  < 

Bien' entendu  cependant  que  les  traits  qui  at- 
taquent les  pardfans  de  la  bonne  eaufe^  ne  re- 
tombent ptS'fiir  la  caufe  mënie;  au  lieu  que 
le*  Conltitutionnaires  &  la  Cotil^itutîon  lont 
traduits  en  bloc  &  obligés  de  porter  fblidd- 
remcnt  le  blâme  que  les  particuliers  ont  pu 
mériter.  Enfin,  le  croiroit-on,  il  n'y  a  pa« 
julqu'aux  Proteftans  qui  pourront  Vaccotn- 
iDoder  de  quelques  endroits,  &'cebx  qui 
n'aiment  point  les  Moine;  auront  de  qupi  n~ 
te  à  leurs  dépens.   '  "  •'-■  '  ' 

L'Hiftoire  eft  ordinairement  -  {iifecptibla 
d'Analyfê  j  mai»  celle-ci  a'étant  prelque 
qu'un  recueil  de  fiiits  qui  n'ont  pas  grande 
liaifim  les  uns  avec  les'  autres,  Se  qui  font 
prefque  tous  du  ntême  gen^é,-Jt  n'eft  pu  fit'- 
«le  d'en  eitTBÎre'iin  narré  fuivfc  'Kous-tt- 
H  5  che- 
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chenini.ccpend))nc  de^do^er  -oud^'-i^  ^k 
U  iiiUe  des  évÈnemeiu  ju^i?<ed  xjit.jm 
nout  referwit  Je  drgii:  fie  OEMUiàcndre^ft- 
v»oa^  liir  Je*  endroit*  «ui  ootupvnteotf 

La  Balle  UKioRKi-n»,  follicU^.lt  Aiv 
^  Qie^par  la  Cour  de  Fr^icV  <fic  mt  quelqWEt 
Eveyu»  eut  d'atxml  dans  fx  tU^MiaM  Je 
ion  de  toutes  les  décidons  dagpnM^iwi;  Wc 
plut  i  ceux  dont  fiUe:£àH9ni(iaiitilcsioiupK)Dij 
{Se  déplut  ioSqiOKtit  aux  aMtret.  Les  B^qp' 
diâiiis  de  la  Congr^tion  de  .$%..A/laii 
éraient  dans  ce  dernier  PartL  Loiiïs  XIV. 
&  oiwycit  engage  (ho*  l'autre-  Cc^Pance» 
eoiQmc  on  bit,  p'aimoit  jns  à  .tioqjter  d*.  U 
réfiftance  k  tes  volontés.  Cependant 'là' Coi- 
gré^atk»  decteunnt  dans  l'in^âwi»  H  s^ 
«voit  rien  k  lui  dire  f  mais  le  BaÙldcqMl}Uff 
IU%ieiiles  avec  <pu  le  P.  Çly;^  SpiyvKw 
^  Du»!  «voit  quelque  tmùoa  .  -4n90D^ 
)«  commerce  fiïlppa  que  i^Bé^t4f£tifi:tilBi( 
p«c  Opm  yaïQqueaw  loa  Cpofcasch 

:. .. . .  Afubr  fttnfimM^ 

La  Cour  voulut  t*airurer  de  Pun  8c  de  l'a»* 
tur.  1«  pcània:  eut  te  }x»bfw  rd'uMioper 
«ff  JWdwcbei  réïtcfiéi*-.  dq  Sutvléii*^  .de 
4'Intendant  &  def  >^ci)iea  ^  ^iwnt  ^i«r- 
§^  de  l'arrêter.  L'or^  ra«(4>a  fiir  ^^mI- 
MC9  Rfiigietu  guipsaiMés  d'avoir  £uràirt<l 

• .  ■  -  -    '  '  ^» 
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1|}I^  J$c  fur  D.  Vvc^ueaux  ^i  fut  coodutt  à 
U  BwiUe,  oâ  foà  Procès  fut  commencé 
«r  Mr.  ,d'Ai^enlba.  Remis  eniiiite  %  k» 
Sîttpérieurs,  Sm  Procès  fût  achevé  par  eux> 
cpajointement  avec  celui  de  D.  Choplet  ; 
rim  &  l>utre  conda^mné  à  l'exil  &  à  de 
rûcles  pénitCDces,  &c  la  fêntcnce  commune 

'  ^^  fi  toutes  les  Maifoos  par  une  Lettre  Cir- 
cvi^re  dii  GénéraL  On  n'eue  pas  grand 
œard  ï  ces  pièces  daiu  k  Congr^tioa  , 
miis  quelç^ues  ezpreŒons  lâchées,  pcutrêtre 
Jfùis  de&eiii.  émeurent  Ja  bile  du  Cardinal  de 
J^oaiUes.  II  crut  éae  du  nombre  de  ces  fer- 
^mut  JuJfeStt  4»  fujet  Je  U  Couptutiom  i 
ayec  qui  touc  commerce  écoit  interdit  aux 
B^iédiâiDS.  Cette  Etninence  crut  la  cbcrfe 
âiÇez  importante  pour  interrompre  le  cçuiy 
dêfcs  Viiîtes,  fe  rendre  en  diligence  à  Pa,- 
qi)  çiapder  le  Général,  tonner ,  menacer, 
fuuQÎnér^  Si  terminer  la  Scène  par  s'aroaiT. 
iér  iiir  une^umili^iuon  équivoque.  I^  Mpî» 
ôe  bononî  d'une  audience  particulière  du 
Roi,  prît  ^ct  laciaTCf  bien  oppolees  aux  if^ 
ceniioiu  du  Prélat.  I^  Monarque  vQuloif; 
qu'iine  ^pliv^  Bénédiâûne  vint  déiëndre  |f| 
Bulle,  "*&  quoique  des  Ecrivains  célèbres, 
p.J^lïupCi  p.  RpuOel,  &  p.  M^JtianajF^ 
êufleptrçfiifé  de  prêter' la  leur,  il  y  a  ^^ 

.  îénce^gue  le  Z^e  Général  eaaurolt  crouv^ 
â^eli^é»  fi  là  iDort  de  ce  Prince  n'eût  fiqt 
^râtot  fjhanger  de  face  mfx  adirés.  Ce  fiit 
à  la  Ç6p£:ience  dei  $u^rieurs  i  chanter  !« 
^inpdie,  &'fi  ipettre  ^  néant  étf  ntm  A 

PmJiû  ftnuocei  portées  auffi  m  w»  Jf 
~-     "'       .    ■      Dim 


Ï14'        B  I  B  t  l'O  T  n  E  0,^7  K      . 
Oitu  contre  les  P.  P.  Choplet>  Varoqueaax 
Se  Complices. 

L'autorité  aUblue  de  Louïs  XIV.  ëtoit 
un  Soporifique  alTez  puiflànt  pour  endormir 
les  Confciences  tes  plus  timorées.  La  Mi- 
uorité  de  [.ouïs  XV.  &  plus  encore  la  bon- 
té de  Mr.  le  Régent  en  réveillèrent  plu- 
fieurs.  Les  cxplicaiions  demandées  au  Pape 
-par  5a,  Evêques,  ôc  refufées  par  Sa  Sainteté, 
donnèrent  lieu  l  l'Appel  à  ceux  de  Mirepoix, 
de  Senès,  de  Montpellier,  6c  de  Bouline. 
D'autres  adhérèrent  ^  cet  Appel  dans  tous 
les  Ordres  du  Oergé.  La  Congrégation  de 
St.  Maur,  muette  comme  les  autres  durant  - 
Forage  j  fe  dîftingua  pendant  lé  calme  par 
Tadhéfion  d'un  grand  nombre  de  ffcs  mem- 
bres,'de  plulieurs  Communai^tés  en  Corps, 
&  même  de  quelques  AfTemblées  Pro'vincta- 
k*,à  la  cauie  des  tV.  Evéqùes,,&  enfuire 
i  ccUe  du  Cardinal  de  Noailles  qiri  accédt 
enfin  ï  l'Appel,  après  avoir  longtems  héûté. 
Lti  grand  nomlû-c  des  Ëvêques  étolt  dans  det 
di^Qtions  oppofêcs,  ainlî  l'on  conçoit  bien 
que  cet  démarches  ne  concilièrent  pas  leur 
bienveillance  aax  ^édiâins.  Ceft  ce  dont' 
plufieurs  de  ces  derniers  eurççt'des  preuves 
âcbcufcs  dans  divers  DioceÊi.  '  Nous  pa»- 
fôns  légèrement  lîir  ces  fâits^  quf.Concemanc 
des  particulier;  hiconnus  pour  la'plàpaft  dans 
la  République  des  Lettres,  'ne  peotem  în- 
térellcr  que  îtiédiocrcment  le  Public,'  pour 
venir  k  un  événement  qui  n'a  [wint  dCTaport 
l'k'CoDftitutibn',  imis  où  le'  Gfole  Mona- 
■    ■  .   ■■ "■''■   '   cal 
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cal  &  dérelope  dans  le  ledt  qif  en  fait  notre 
Auteur.''  ' 

Il  fa^  de  la  Déclaration  du  tnois  de  No 
vembre  1719.  -par  laquelle  le  Roi  permet! 
aux  Bénéfidcf*  de  la  Congr^tton  de^  Se 
Mauc.de  réCgner  leurs  Bénéâcc*  i  qui  bon 
leur  {emble,  ho*  avoir  plus  d'égard  à  leurs 
Confrères  qu'aux  Ëirangert,  de  learoidonne 
de  fâifc  enr^flrcr  dans  dci  Monumcns  fu* 
jets  aux  CoD^uUbires,  foie  dans  les  Greflès 
des  Officialités,  Ibit  comme  dit  notre  Hi» 
totien  y  chez  les  Nouircs  des  lieux ,  let 
preuves  de  leurs  Titres.  Cette  Loi  elî,  1^ 
ton  lui,  un  Coup  fêtai  porté  à  la  Congr^- 
tion,  un  règlement  d'une yiWr/ïrf'infupona- 
ble  pour  des  Moines ,  qui  n'atmcnc  pas  k 
voir  éclairer  liur  conJuitt  ts  te  ^ui  regarJe 
leurs  BfiifiRets.  £□  eâèc ,  les  ténèbres  s'accom- 
modent difficilement  de  la  lumière.  N'eft-cc 
pas  un  tyruiie  de  rendre  aux  particuliers  une 
Ubcrté  qui  leur  avoir  été  ôtée  par  une  déro> 
gation  formelle  au  Droit  commun?  Les  Su* 
pèricurs  ufi>ient  fi  bien  du  Privilège  que  leur 
avoit  accordé  Urbain  VIII.  le  21.  Janvier 
itfi7.  d'empêcher  les  Titulaires-  de  ré&ner 
iâns  leur  approbation  !  Pourquoi  le  leur  ocerf 
Déjà  une  trqupe  Prophaoe  de  Collateurs  lë- 
cuÛers  étoit  pieufêmeni  dépouillée  de  fim. 
Droit ,  les  Supérieurs  fe  rendant  maîtres  de 
la  Collation  par  la  ré&gnation.  Déjà  même 
on  avoit  trouvé  le  moyen  de  perpémcr  dans 
la  Congrégation  les  Bénéfice»  qui  y  étoient 
une  fois  entrés ,  le  tout  ad  tnéjorn»  Dti  glo- 
fjam  (è"  Mtcbfa  SanStit  en  u  pourvoyant 
'        "     de 


de  âeuÉTiaibprei  )rUfi>tt>,  do6r  lèAiVï» 
vant  étoit  toujours  le  véritable.  Le  Ror  a 
■rnfi  torfc  d'étdbhr'da'àû^trtnlCBif;  par 
%  oofea  dé&ileb'  oa  étiaire  uoe  maixnm 
«iffi  ù^ËàieuK,  daiis  laqodle  on  gi^bic  d> 
eètt  de  rintérec  de  l'Ordre,  ceqiiefVnpâi 
dok  da  côté  de  k  boone  fttij  A;  noàrné 
pouTona  WK  gimir  avec  le  R;'Père  fiirM 
nalheura  d'un  teais  où  ron'âte  fioa  tan^tili 
t  des  Saiobs  Religieux  1er  moyoïa'  U*ilfiftp(l^ 
le  bien  de  leu^  [vûcbtiti. 

Revenohs  ut  fiijef  prlncr^'  TandlrqM 
Mt.  le  Régem&ilôied*inutiliaieflbmpOiK 
'ràntur  tout  les'eTmiu  àe'  ikjec  de  \m  Oohftl^ 
tution,  Icaupit^eGénÉral'deirCMkiéei»' 
don  fc  dnt.  Lt  P.  deTHoftaleHe- dt«inié 
àà  Général^  eut  poaf  Ibeceflëui'  Jiûtn'Obmta 
àeSte.  Marthe,  qui  ne  ftu  pas  lodgcMAtf  di 
place  ùbt  donner  des  piCûre^dê  ictft'zaa 
poar  la  BuUe  ,  fitde'fitti  dévttwcqMr  adc 
Tokiatéfl  de  la  Ceùf.  L'AdcdhunodctBttf 
doM  la  plupart d^rEvMaeï^ôiéaecènveHa 
mot  ait  obtuilr'à  la  CâfiMtitf«l*'fbR»hie 
Loi,  par  la  Dâdaifubtlf  dd  Rol'dit  Mot» 
d'Août  ifao.  donna  lieflau  li/>^.-  PlufluM 
Bénédiâik  entretient' danir'c«te~i(tXiWtfe  «1 
Jbdation.  Le  noavâU'  GérieHireh  ^Cbc^&J 
£Mi  mécontcnKàttnt',  &"  bC  Cbitf  dft'lôn 
càiéïtmlt  aofli  «f  déTôifde'ii^riflier"certi 
licetice.  La  vpyt  déi  rfcpftiéiiaMoiu  fat 
d^ftbord  nùfe  ep  afige:  w.  Bttft^''  LîAiflH 
ouk  de  ?oy<e  (aandiftic  I«'R£i^lèIltt»^^8c':  M 
iïiterK^eoit  <4iéB  M.  Le  St.  Pefif's'etf'pWi 
goic,  parée  qti'«n  leW  dâuWtfoéctfïbiPM 
dé- 
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coun  ftox  Ltfmtt  <&  Cifchet'  &'  aiUf  cdlsï 
ritiédiEtit  iftgUgfi  diïtiuil^  la  lâdrc  dé-  Lciaii 
XIV.  Le*  di^aces  de  cette  e^ce  recettt^ 
EoeDCireiit  à  {deuyoir  fur  k  Cot^r^tioQ 
comme  ailléui>>  £t le  Gifiénd  lêoc»dant  ia 
TdtS  dia  la'.  Omr  ail*  m£i^  dn»  ter  nHU- 
tiotu  qu'il  in£igea  ï  fcs  Religieux  au>deU  de 
ce  qu'on  etigcoit  de  lui^  ouliâtc qiAmfuc 
obUgé  de  réprimer  Iba  zèle. 
■  iCéSlt'kpeiî^r^sdiiKÂce'tenirqiiB^dl^tori 
Kfll^ioax  profitant,'  di^dn^ilte  cirConflanA 
c^-QÛ'lè  trouvait  la  CmwrÉgvttai,  obtint 
MDt  )t  RmHrles  Brtiis  nâwi&irss  pour  at 
Ibttir:  .Ndtï'e  Auteoit,  en  digne  es&nt  dii 
CSoiim y ^iffrfe: k  Idi  d£peiniire  deacoidcuri 
l^pltu:iMiiiBi. .  Lei  ittédîËuitês  qif il  a  ibiil' 
^uniBiflcE-  ûir  Jear'  compte  fervent  de  rlc4 
Uef.  ^'  titte^d^ApoftatS',  denr  il<  1er  gracf*i 
fie  libendeawDt.  It  ne  ooà)  cobvlenr  patf 
d*eiitierdihi  unefrclftritiriile  digtieûioit.  . 
-.  Lk  Qupilte  Générât'  qui  le  tint  ai  17^;^ 
fut  précédé  de  Lettres  de  Cachet  qui  gê< 
noiant'Ifl'Iibertédes'EleâlaiiK'.  L9Réapct> 
lÎDtétûienrexcluada  La  d^ntation' aux  A»* 
fetnblécs  priËpitvloires.  Cette,  innovation  ^ 
qilelque  dure  ipJ*cUe  tût  &  digérer,  ifelb  c»' 
peodiiit  pas  la  plus  déplorable  %  laquelle  c« 
Chapitre  aie  donné  lieu.  Le  Roi  nomma 
peut  la  première  fois ,  &  cela  a  continué 
depût  dsuu  d'autres  Qapitrea ,  un  Commis^ 
iôût  pour  y  affifta  de  a.  part.  Notre  Au- 
wur  s'attendrit'  en  racontant  cet  événemeoC 
auquel  Û  nvionï  plua  d'une  fois.  £a  efièc 
le 


tat         BlBLlOTBr  Q^V  s 
'  le  ComnilTai»  dévoie  «faErâner    iEi    omàiÊi 
de$  fiéscdiâiiis;    eu   la  lumière  .dc  ca»< 
?iem  ptwu  dans  lu  Aflcmblca    fc*™»^»- 
quci. 

^mi  mIm  /aub 


L*Archey£que  de  Tour* 
S.  M.  les  harcela  beaucoup  dans  la  doukoh 
lion  des  Supérieurs,  tanra  en  f^ïîfam  , 
tantôt  en  interprétant  let  Ordre*  de  la  On 
à  leur  dc&nuitige.  -  Le  P.  de  Ste.  Marthe 
fut  coDiioué  GéiwaL  H  oe  fit  plus  rioi  de 
remarquable  jufi]u^  &  mort  anivéc  le  jo. 
Mara  lya^-  car  nous  ne  comptons  pas  pov 
un  créneiiicnt  fort  lîngulier  la  lévocatioa  a 
forme  de  fim  Appel.  11  fut.cn  cela  l'ûma- 
teur  du  Cardinal  de  Noailles ,  &  fiic  tbi- 
yi  par.pluËeu»  .Religieux  de  iâ  CongiÉga- 
tion. 

-  La  tenue  du  Qupitre  Général  étoït  trop 
âoignée  pour  remettre  à  ce  tenu  réleûkxi 
d'un  nouveau  Géoéral.  Elle  fe  fie  à  Se 
Denis  dans  l'AHèmblëe  Provinckie,  que  ki 
Béncdiâins  appeilenc  Diète  ,  &  tomba  far 
D.  Thibaut.  Celui-ci  ne  ie  vît  pas  plutôt 
en  poIIeflk>n  de  ce  pofte,  qu'il  fongea  à  iê 
le  coolcrver.  Sachant  la  plupart  des  Supè- 
rienia  qui  dévoient  former  le  prochain  Cha- 
pitre prévenus  contre  lui ,  il  n'imagina  .pas 
de  malleur.  moyen  que  d'^arpirr  à  cette 
•A». 
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AIJ=inblfc  n,,pm,n  .iimin  im,  Cimml,. 
fitr,;  Il  cm  le  boahcur  de  réullîr  pour  cette 
fois  &  un/»™»  luir,  imfn,.,!  bi  valut  f. 
conSrnimoi,  dm,  a  Dignité,  &  ccli  mS„, 
d  une  raaaiètc  diUingjée  ;  mai,  Ij  ,„j„ii„ 
dom  il  k  compoita  dans  l'ejetcicc  de  cette 
charge  aliéna  de  plus  en  pb,  le,  efptit,  des 
Benediams  Antl-Conftitutionnaite,  c'eft  à 
dire  ,  da  plu»  grand  nombre.  Ctaienim 
comiiie  on  l'en  inenacoit,  ,>,'n„e  pl„,  longue 
oppolition  à  la  BLilIe  ,  n'entrainât  enSn  la 
ruine  de  la  Çongtégation ,  il  „y  eut  point 
de  moyen  ou  il  ne  mit  en  uf.ge  pour  la  faire 
recevoir.  One  Lettre  Circulaire  qu'U  écrivit 
dan,  cette  vue,  falcva  contre  lui  grauj 
nombre  de  Communautés,  &  lui  attira  d» 
reponfe  mortifiante,.  Ge  n'eft  pa,  ou'ellS 
marquafliyit  un  grand  fond  de  raifon,  &  une 
grande  fuperiorité  de  lumière,  dans  cens  oui 
les  avoœnt  ecrittes;  mai,  il  eft  toujours  S- 
cheui!  à  un  Supérieur  de  voir  fon  Autorité 
mcpnleejafqu»  un  certain  point  par  ta  in 

pormns  de  ce,  reponfes,  n'eft  sjndé  „„" 
fur  léchantiUon  que  notre  Hiftorien  en  don! 
ne.    C-eli  une  pièce  choifie  comme  celle 

iTp.'ustoiaï'L^Ssr"""''"*"- 

MokRivirbhd  Père, 
„  Votre   Lettre  commence  par  ce,  mol, 
„  *S~b"Til^'f"°'"°  <'»•'>"  "l"™' 
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„  mtvs  qui  lui  convient  encore  aOèz.    Le 

„  Corps  ne  vaut  pas  mieux  que  la  tête  &  h 
„  queue  Je  fuis,  &c".  Ccft  un  Piîeui 
qui  écrie  ainfi.  Le  bon  Père  ignoroit  apan- 
metit  qu'[7«M^«((/w  cft  un  des  titres  de  J.  C 
Je  laifle  au  Public  à  décider  iî  ce  choix 
fait  honneur  au  goût  de  notre  Hiltoricn. 

Quoiqu'il  en  foie,  le  P.  Thibaut  pourroit 
bien  être  innocent  fur  un  grand  nombre  de 
chefs  dont  il  elt  ici  chaîné.  L'Auteur  ne 
l'aime  point  >  &  met  lâns  balancer  lùr  ko 
compte  tous  les  Ordres  émanés  de  la  Cour 
contre  Tes  Religieux  durant  ibn  Généralit, 
croyant  fe  mettre  à  l'abri  de  l'accu&tion  de 
calomnie  ,  en  déclarant  après  des  pages  de 
déclamanon  qu'il  n'eft  pas  bien  aSuté  de  ce 
qu'il  a  dit.  Un  feul  trait  échapé  à  la  jincerité 
de  rHiflorien  fait  plus  d'honneur  i.  ce  Gé- 
néral chez  le^  gens  déprévenus,  que  toutet 
Jei  inveâives  qu'on  vomit  contre  lui  m 
peuvent  lui  Ëûre  de  tort.  Le  P.  Cuïon  liû 
avoit  toujours  été  extrêmement  contnirc- 
Cependant  au  retour  du  Chapitre  de  iji^ 
où  il  venoit  d'êire  dépolèj  d^âns  un  tems  où 
il  devoil  naturellement  être  plus  animé  que 
jamais  Contre  les  Chefs  du  Parti  oppofô  ta 
iien,  il  iblltcita  le  Cardinal  de  Fleuiy  ai  £1- 
veur  de  ce  Religieux.  Ce  trait  eft  d'un  hon- 
nête homme  &  d'un  Chrétien,  quoique  le 
portrait  qu'on  trace  d'ailleurs  du  P.  Thi- 
baut ,  ne  donne  l'idée  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre. 

Nous  avons  conduit  cette  Antijtc  Hifto- 
lique  à  feu  près  jufqu'iiu  was  où  ont  conv 
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ïhencé  les   NiuvelUr   EccUfiaftifuts.     C'eft 

Îourquoi  nous  ne  la  ^ulTerons  pu  plus  loin, 
l  fe  trouve  ici  peu  de  âuts  un  peu  impomns 
<|ui  ne  foicnt  dans  ces  teullles  périodiques  , 
afTez  répandues  dans  le  monde,  donc  notre 
Auteur  fe  donne  quelquefois  pour  le  Copiftc, 
&  l'eft  encore  plus  fouvent.  Le  Nourel- 
lifte  a  même  ramanë  quelques  ^its  que  l'His- 
torioi  a  n^ligés  ou  oubUâs.  Il  y  en  a  d'au- 
'  très  fur  lefquels  le  narré  de*  Nouvelles  nous 
paroit  préférable  \  celui  de  l'fdiftoire  du  cô- 
té dereXïÛitude,  fans  parler  du  ftile  qui  eft 
incoDiparablcmeat  meilleur.  En  voici  ua 
exemple.  Le  Prietir  de  Sordes  au  retour  du 
Chapitre  de  1729.  „  alla  iâJuer  l'Evêque  de 
„  Da»  qui  fait  à  demeure  ordinaire  à  Tar-^' 
„  tas.  L'Evêque  n'eut  pas  plutôt  vu  le 
,,  Prieur  qu'il  dit  à  ion  Secrétaire  de  lui  al- 
„  1er  chercher  une  plume,  de  l'encre  Se  du 
„  Papier.  Lorfqu'oo  lui  eut  aporté  ces  ins- 
„  truinens  de  fignature ,  il  dit  au  Prieur , 
j,  abfa  ma»  Ptre^  puij^ue  -Wur  Aet  Vritur  4e 
„  Sorjtt^  ilfM»t  f«  vouf  Jigniés  U  fommUi- 
jy  rif  ^  voila  m  Rtiigieux  ^ui  ira  i  Bâiomie^ 
„  en  lui  montrant  un  Doûeurde  Sorbonne 
yy  qui  éioit  dans  la  falle,  ^i  dira  à  JOr.  tE- 
„  vtyue  que  VMis  avfi  fpH  entre  mes  maiju 
^  <5-  I»»!  n  fetéi  bien  refti.  Le  Prieur  qui 
„  tiE  comptoic  pas  fur  une  pareille  ouvertur* 
„  de  convcrfation ,  répondit  à  l'Evcque  fort 
„  Judicieufement ,  qu'il  pouvoit  s'en  taportct 
j,  au  Qiapitre  fur  les  difporitions  nécemires 
„  à  an  Prieur.  Ltvêque  chagrin  de  ce  re- 
„  fiu^  leta  une  Cantie  ga^  fenott  «ntre  fes 

I  3  »  QIÙDS 


t%%  BlBLIOTBK  <t^U   B 

^  nnim  &  preflâni  le  Prieor  cnmzc  le  n^ 
„  hii  dit,  /*  »  «»«  f«  Jts"^  ?  'w  fip^^* 
„  <«  ^ierM.  Le  Piicnr  finprâ  de  cette 
,,  axKÙiîte,  commeoa  lepearpenlcTïQacï, 
„  MotdafftefiT,  (UehI,  fi^m  lou  lei  Rr- 
„  iDulaîre*  da  Oiocdes  oà  l'on  Je  troare! 
„  Si  fnfoitt  quelque  Foimidure  ï  fipier,  il 
j,  fcroic  ^tu  convcnaUe  que  ce  fût  celui  de 
„  nxm  Ordre.  La  Eccléfiaftiqiies  qui  c- 
„  loieni  préfais  reprcfcntefent  i  l'Evcque, 
„  que  le  Prieur  propofbit  one  raifi»  fort 
„  jufte.  Le  calme  lûccéda  aa  trouUe  du 
■  ,,  Prélati  il  invita  le  Prieur  i  diuer  &  lui 
„  dit,  qu'il  Touloit  l'iller  Tcûr  à  Sordes  avznt 
„  que  de  mourir". 

11  n'y  a  perfonne  qui  fiir  ce  récit  ne  s'im- 
gîne  que  te  Prieuré  de  Sordes  cft  dazu  le 
Uioctfe  de  Bayone,  &  que  le  puivre  Prieur 
DC  fi  trouiiMt  dans  le  Dtoci&  de  Dax  qu'en 
pauant.  Cependant  Sordes  cft  cfleâiTcmcnt 
de  ce  dernier  Diocèfc.  Ccft  ce  que  l'on 
fendrat  C  l'HiAorien  ajoutoïc  comme  le 
NouvelltAe^que  l'impciueux  Prélat  domm^  a» 
Ëtttêc  dt  ^*"  Friear  de  Petiveirs  poMT  lui  é-  fir  ttu 
i7îo,p  Ui  VJtliptux  tk  fa Cmimummiti ^»'U em jmgtT^ 
"*■        tttfahks. 

Il  nous  rcfte  \  juflifier  ce  que  now  avons 
dit  au  commencement  de  cet  Extrait,  des 
divers  ulâges  auxquels  ce  Livre  peut  £tre 
employé ,  félon  les  diflÈrentes  mains  entre 
IcfquellCT  il  tombera.  Ce  fera  un  fujet  d'édi- 
fication pour  les  Janicnifles.  C'éft  un  Ou- 
vrage du  Parti.  Cela  £i£i.  Ils  trouveront 
une  onâion  finguliirc  dans  les  Faa£vf»ades 


Non*. 
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dévotes ,  par  où  l'on  relevé  le  mérite  de  ceux 
qui  font  oppofës  à  la  Bulle ,    ôc  fermeront 
les  yeuï  fur  la  contradiâion  qui  s'y  rencon- 
tre quelquefois.    Par  exemple;  on  fe  fcntira 
le  cœur  ému  en  lilânt  cette  judicieuferéfie- 
zion,  „  les  Appcllans  dans  le  tem^  où  nousf.  i.i. 
j,  vivons  n'on[  d'autre  refiburce  que  la  pieu- 
„  fe  confolation  de   confervcr  la  Vérité  & 
„  d'attendre  tranquillement  la  fin  d'un  terme 
„  auffi  court  que  celui  de  cette  vie,  pour 
„  goiîter  éternellement  dans  le  Ciel  les  miits 
„  de  leur  zèle  &  de  leur  perféverance  i  dé- 
,,  fendre  les   masimes   de   l'Evangile".     Et 
Ion  ne  penfera  pas  que  cela  vient  à  la  fuite 
d'une  Hilïoire,  où  il  parott  que  ces  Mrs.  les 
Appellans  pouiTent  le  mépris  pour  une  Au-   ■ 
torilé  dont  ils  reconnoifTent  la  légitimitéjus- 
qu'i  reÊJfer  l'Hofpitalité  il  un  Supérieur  gui 
vient  leur  fignifier  les  Ordres  du  R.  P.  Gé-p,  no. 
néral.    Mais  je  ne  lâi  li  quelques  bonnes  A- 
mes  ne  feront  pas  un  pca  fcandalilees  d'ap- 
prendre que  parmi  ces  Héros  qui   combat- 
tent pour  l'auiterité  de  ta  Morale  contre  Je 
Pape,  les  Jéfuites  &  la  Conflitution,  il  feP-  i7* 
trouve  des  SoUiaîres  dont  la  vie  ne  répond 
pas  à  leur  zèle  pour  la  Vérité;  de  la  Reli- 
gion defquels  leurs  fréquentes  viûtes  tant  ac- 
nves  que  pafHres  ,   fouvent  douteufes  pour 
leur  réputation,  ne  donnent  pas  une  grande 
idée,  &  d'autres  qui  ont  toujours  eu  beau- 
coup d'indulgence  pour  /»  hefiiia  dt  la  «a-g,  tlâ. 
ftire.    Si  ce  petit  Scandale  peut  être  réparé; 
ce  fera  par  les  injures  Se  les  inveâives  que 
l'on  répand  à  pleines  mains  ,    ùas  ménage- 
I  3  ment. 
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ment,  fam  égards,  fur  les  Confticutionnii* 
Tes,  Se  fur  les  PulCIàoces  tani  Eccléûaftiquet 
que  Séculiers  qui  les  protcgenc. 

Les  Pariifans  de  la  BuUc  lê  verront  mal 
menés ,  mais  ils  Te  confbleronc  facilement 
en  fe  perfuadin:  que  l'Auteur  aveuglé  par 
la  padion  en  dit  trop  pour  ècre  cru  des 
Lcdcurs  équitables.  Un  Médifant  &  un  Sa- 
tirique perdent  tout  le  fruit  de  leurs  coups 
de  dent ,  lorfqu'ib  portent  les  chofes  trop 
loin.  L'excès  gâte  tout.  Les  Couftitution- 
naires  &>nt  une  (a)  SeSt  aaiviég  iun  fjprit  dt 
vertige;  ils  cherchent  (i)  fnâins  la  vérité qMt 
U  vtxattoH.  Se  ranger  de  leur  Parti ,  c'eft 
(f)  étri  Apofiat.  (d)  Z«  S^nti  f«W  Cant- 
nifi  aujourtCbui  à  Rome,  Ignt  ceux  qui  après 
avoir  été  furpris  dans  des  Contmereet  Scanda 
Itttx  lécraâeot  leur  Appel.  («)  X.«  fiule  tt~ 
deur  d'un  ho»  refat  donn»  un  nouvel  ejprit 
aux  Novicft  Confiitutionitaires  ,  car  filou  les 
règles  de  la  nouvelle  Morale  les  mets  les  flus 
délicats  ér  les  vitu  les  plus  délicieux  fint  va 
remède  ■  fauvirtiin  pair  ta  fauté  de  VAme  ^ 
four  la  tranjiiilit/  de  Peffrit  ;  é"  le  ^inqui' 
na  »'«  point  (a^  dem^ri  fur  les  fiévrtt 
qit'en  a  le  vin  de  Sourgogne  fur  les  Jèrnpules 
^  fur  lef.  retuordt  de  cofijiienct.  Cefi  toute 
la  tnéme  route  ju'a  tenue  Mr.  de  Taris  four 
tller  a»  Ciel. 

On  va.  par  c«  lépif  tout  droit  en  Paradis, 
A  h  fa^on  de  Barbid  moa  ami. 

E* 
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Em  m»  «m*  ,  /  vimt  vtmUs  foin  votre  falut 
Mvee  omelqHt  aj[iira»ee^  Imvfi,  mâMgA,  frtafi 
tMS  flaifirs ,  eMyvrfs-Wut  ^  pçurvu  fuevtm  re- 
(tviés  ht  Confiitutiêmy  n'appr^euMi  ritn;  (^ 
_f  vosre  eekfiiiiKt  rtf»it  quelque  trouble  i  far- 
tait dt  la  mort  y  wot  Prélat j  Conptutionnaires 
Téfouirout  peur  vous. 

{a)  S'cmbaraflcr  quelle  figure  fit  le  P.  iW-ar-W  p.  301.. 
théne,  qui  a  bi  de  [eau  toute  fa  vie,  dans 
«r»  ri^as  d*»t  les  liqueurs  ^  difffreus  vins 
éteint  tagûfowmement.  Car  ftût  ét4  déroger 
amx  Statuts  de  la  Cenfrerié^  que  de  boire  de 
feau  à  la  taéle  d'un  Cardinal  Conflitutioimai- 
Tt.  Juger  firobaklt  que  le  Prélat  difft»fa  Ita^ 
Néophyte  de  ft»  abfiinenee  ,  paru  qu'il  «t 
€rut  pas  même  en  faveur  de  fott  mérite  pou- 
•V9ir  rie»  changer  dans  la  formule  qui  t'oBJèr- 
ve  À  la  réception  des  Confittutiennairei. 

Voila  de  ces  trsits  dont  un  Ëcrîvatn  'de 
Parti ,  qui  écrie  durant  la  chaleur  des  Dis. 
puie* ,  s'aplâudit ,  fié  qui  font  pitié  à  un 
Leâeur  qui  lit  de  fens  troid  dans  fon  Ca- 
bkwt.  Ce  ne  font  pas  les  feuls  qui  produi- 
sent cet  efict.  Croira -t- on,  par  exemple, 
■que  rdprit  8e  la  fcience  foienc  tcUetnent  ■ 
léfugiés  chès  les  Appcllans,  qu'on  s'en  trou- 
ve touc-à  foit  dépourvu  dès  qu'on  n'cft  plus 
de  leur  Parti?  Ceft  ce  que  notre  Hiftorien 
inGnue  en  quelques  endroits.  Ceux  qu'il  at- 
taque fi  cruellement  trouveront  encore  de 
quoi  fe  confoler,  en  voyant  ce  terrible  Ad- 
verfaire  adopter  dans  la  pratique  des  maxi- 
mes que  les  Jutfèniftes  leur  imputent ,  Se 
I  4  dont 
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donc  ils  leur  font  de  grands  crimes.  Le 
menfonge,  de  quelque  nom  qu'on  le  pallie, 
ne  trouve  jamais  grâce  chés  ces  I>cfcDlèun 
de  la  plus  rigide  Morale.  Mais  qu'un  Reli- 
gieux recherché  pour  caure  de  Janfenifine, 
dife  en  s'adrefl~ant  à  des  Atchers  qui  lé 
cherchent  fans  le  connoitre:  Nott  tteiu  <^n*- 
^'  ''  nom  inutilement  hitn  des  tuouvrmeni  pour  cher- 
cher un  tel:  nous  Favons  deja  manqué plufturs 
p.  9-  /<"^>  ^^  ^^'^^  ^^  defTdn  de  couvrir  fa  mar- 
che dans  Ton  évafion ,  il  demande  des  com- 
milTions  pour  un  endroit  oà  il  ne  veut  point 
aller  j  cela  ne  blc0e  pas  les  règles  de  k  £n- 
cericé.  Inférer  dans  des  Liftes  publiques  des 
i^dhérans  à  Mr.  de  Senez  les  Signatures  de 
gens  qui  n'ont  jamais  penlé  \  dreffer  ou  \ 
Signer  des  Aâes  d'adbéfion  \  ce  Prélat  ;  ce 
n'eft  pas  là  en  impofer  au  Public  ,  parce 
que  quoiqu'ils  réclainent  hautement  contre 
ces  fignatures  fuppofées ,  ce  font  gens  qui 
font  dans  les  tnêmes  fentimens  pour  lelquclt 
cet  Evcqoe  a  été  condamne ,  &  qui  pat 
conféquent  ont  tort  de  réclamer.  Traiter 
les  Appcllans  d'Hérétiques,  de  gens  hors  de 
l'Eglife,  c'eft  être  animé  d'un  efpric  Schis- 
tnatique;  mais  appeller  leurs  ennemis  Seâai- 
•  p.  MO.  "^^^  »  qualifier  leur  changement  *  Cûnvirfinif 
+  p.  4j.'  c'eft  être  éclairé,  f  „  6i  pour  être  bon  Ca- 
„  tholique  chés  les  Jéfuites  il  faut  recevoir  la 
yj  Conftilution ,  on  ne  peut  avoir  une  lein- 
„  ture  de  Catholicité  parmi  les  Bénédiâins, 
„  qu'on  ne  refufe  d'admertre  la  Uuile  Uw/»- 
„  nitus".  Dire  du  mal  des  Appellans,  les 
Tendre  odieux  aux  Puiflànccs,  c'eft  emporte- 


Françoise.  x^f 

ment;  mais  déclam  ans  façon  qu'un  Frère 
Bénëdiûin  qui  exerce  la  Médecine  après  a- 
voir  pris  le  degré  de  Doûeur,  eft  un  M/de~.  ,oj, 
cit$  dig»e  d'être  étoufé^  s'il  y  avait  plus  de  Po- 
lice dans  le  Rêynume;  c'eÂ  zèle,  parce  que 
ce  Frère  a  éié  bien  reçu  par  les  Supérieurs 
Conftitutionnaires.  Avoir  condamné  le  P. 
Quénel  lins  l'entendre ,  c'eit  une  injudice 
criante;  mais  on  auroit  pu  fans  injulïice  en 
ufcr  de  même  par  répré&iUes  à  l'égard  de 
Dom  Thuillier  qui  a  écrit  contre  l'Appel.  Il 
y  8  mille  autres  travers  de  cette  efpèce  qui 
pourront  confoler  les  Conftitutionnaires  de 
ce  qu'un  Erpric  de  la  force  de  celui  de 
notre  Hiftoricn  n'illuftre  pas  leur  Parti. 
-  Les  Réflexions  dont  les  Proteftans  peu- 
vent fiiire  ulâge  ont  fans  doute  été  jettéei 
Jâns  deiTein  ,  mais  elles  n'en  portent  pai 
■  moins^coup,  &  comme  U  matière  eft  im- 
portante ]  on  nous  permettra  de  nous  y  ar- 
rêter un  peu.  En  voici  une  qui  regarde  le 
Souverain  Pontife,  „  J'oblërverai  que  dansp,  6u 
,}  le  Siècle  où  nous  vivons  ni  dans  les  fui- 
„  vans  il  n'arrivera  jamais  qu'aucun  Pape  ré- 
„  forme  ce  qu'aura  ftatué  fbn  prédeceflèur. 
„  J'en  donnerai  feulement  pour  exemple 
„  .£neas  Sylvius ,  qui  étant  Doâeur  de 
„  Louvain  publia  un  gros  Volume  contre 
„  rinfidUibilitc  des  Fapes  ,  &  qui  après  a- 
„  voir  été  élevé  fur  le  St.  Siège  foUs  le 
„  nom  de  Pie  II.  ne  Voulut  reconnoitre 
„  d'autre  Doârine  que  celle  qui  flatte  l'il- 
„  lufîon  des  Papes  .  Comme  cela  a  lieu 
depuis  longteiDS>  dira  un  ProtefUat ,  nom 
I  5  avoni 
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•vons  raifon  de  ne  nous  pu  réunir  an  Si2^ 
de  Rome  ,  âc  l'on  ï  tort  de  nous  obycâcr 
une  uniformité  de  Doâriiie  oui  n'a  fon  pria* 
cipe  que  danf  l'entêcemait  de  ceux  qui  font 
aDis  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre. 

Veut  -  on  voir  le  grand  principe  des  Pro- 
teftans  fur  l'Ëxameo  qu'ils  croyent  que  cha- 
cun cil  obligé  de  faire  pour  foi-même  dcf 
maiières  de  Religion  j  Le  voici  bien  dére- 
lopé.  „  Rien  ne  contribue  davantage  à  m'af- 
„  fermir  dans  ma  prévention  contre  la  Bol- 
j,  le  que  les  frivoles  raifons  des  Confiini- 
„  tioanaires ,  qui  dans  l'impuilTance  où  ils 
„  font  de  répcûidre  aus  argutnens  des  Ap- 
y,  pellans ,  reviennent  toujours  à  la  foamis- 
,,  îîon  au  St.  Siège  &  au  Corps  des  Pas- 
„  teurs.  L'objcâioa  qu'on  fait  de  la  fixi- 
,)  miffion  au  St.  Si^e  ne  peut  &ire  im- 
„  prelHon  que  fur  des  imbectUes  ,  puilque 
„  notre  foumiilion  doit  être  éclairée,  raiù- 
,^  naèile  Jit  ebftqHium  vefirum^&t  S.  PauL  A 
„  r^rd  du  Corps  des  PaJïeurs ,  il  laudroit 
„  n'avoir  aucune  Religion  pour  fe  confor- 
^  mer  à  l'acceptation  des  £v£ques ,  puis- 
„  qu'on  remarque  plus  de  variété  &  de  con- 
„  fuûon  dans  les  fentimens  qu'il  n'y  en  a- 
^  voit  dans  les  did^rens  langages  qu'on  par- 
„  loit  dans  la  Tour  de  Babel,  û  obfcurs  & 
„  fi  peu  diftindts  ,  que  ceux  qui  habitoient 
„  ceite  Tour  ne  s'emendoiont  ni  les  uns  ni 
„  les  autres.  D'ailleurs  la  Sorbonne  peut 
„  balancer  l'autorité  de  nos  Prélats ,  «  fi 
^  plus  de  aoa.  Doâeurs  âc  des  plus  célè- 
n  nés  qui  ont  appelle  au  Concile  ,  avoienc 
„rem- 
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i,  resapli  le?  Sièges  de  nos  Villes  Epircopa. 
„  les  ,  ils  auroient  donne  à  l'Eglife  un  tout 
,1  autre  écUc  qtie  ne  lui  en  donnenc    nos 

„  Prélacs  moderne; Cens  qui  nous 

„  objeâent  le  Corps  des  Pafteurs  font-ii( 
„  dans  la  perfu^Gon  que  nous  derons  rar- 
^  porter  nos  difficultés  en  matière  de  Reli- 
„  ^OR  i  la  décifion  d'un  Mr.  de  Matignon 
„  Evoque  de  Coutances ,  d'un  Mr.  l'Aller 
„  tnand  Evéquc  de  Sées>  d'un  Mr.  de  Val- 
„  ras  Evêque  de  Maçon  ,  &  de  tant  d'au- 
,,  très  ,  &  ont-ils  afTez  peu  d'équicé  pour 
„  vouloir  former  un  parallèle  entre  ces  Pré- 
„  lats  &  Mr.  de  Senez ,  en  ce  qui  regar- 
,j  de  Teiprit ,  U  fcience  ,  la  rcgularîcé  des 
„  moeurs"? 

La  barbarie  de  l'Ecole ,  l'ignoraoce  &  la 
corruption  unt  du  haut  que  du  bas  Clei^ 
au  Gècle  de  Luther  &  de  Calvin,  n'autori- 
fent  que  trop  les  Proteflans  de  revendiquer 
les  argumens  que  le  R.  Père  &it  valoir  eq 
faveur  de  l'Appel.  Oo  Jàit  que  des  Auteurs. 
Froceftans  ont  ibuvent  employé  ce  méchant 
latlbnnemcut.  La  vraye  EgtÛê  eft  celle  qui 
4  la  charité:  Ls  charité  ne  juge-£c  ne  dam- 
'  ne  perlbime  :  Donc  &c.  Le  voici  répété. 
9,  Si  l'on  vouloit  le  défaire  de  fès  préjugés  p.  iS. 
^  que  fortifie  l'averûon  qu'on  a  pour  ceux 
„  qui  n'encrent  pas  dans  nos  inclinations , 
y)  OD  lêroit  contraint  de  recoaooicre  que  le« 
„  Appdlans  font  les  feuls  qui  ont  pris  le 
ty  vériiable  pani,  puiique  coatens  d'an^rmir 
„  CtT  des  fondes  écrits  les  vérités  qu'ils  ont 
j,  défendues,  ils  Q*om  point  prétendu  déci- 
1)  dcr 
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^  der  du  ÙLlut  des  hommes  ,  ni  re^a  les 
„  rangs  de  l'antre  monde". 

Ternrinoni  cet  Article  par  ce  que  notre 
Auteur  penfe  de  l'Autorité  du  Roi  à  l'égard 
Aes  Conftituttoni  particulières  de  la  Cot^re- 
gation  de  St.  Maur.  „  On  doit  remarquer 
„  que  cette  Congrégation  ayant  été  étaNic 
„  lout  l'Autorité  de  nos  Rois ,  &  les  Coo- 
,>  ftitutions  de  cette  Réforme  ayant  été  re- 
„  digées  de  leur  confentcment  8c  publiées 
t,  avec  leur  permifHon  &  leurs  Statuts  ayant 
i>  été  même  concertés  avec  les  Eccléfîafti* 
t,  que*  les  plus  éclairés  dans  la  vie  ^irituel- 
y,  le,  le  Roi  n'a  pu  donner  atteinte  ^  des  r^- 
},  glet  qui  ont  leur  fondement  dans  l'Autori- 

^  ré  de  lès  prédcccflèur« On 

M  laifle  i  examiner  aux  ennemis  même  des 
3f  Bénédiâins  »  Ci  le  Roi  a  pu  changer  li 
„  ferme  du  Gouvernement  Monaftique,  qui 
},  doit  fon  établiûèmenc  à  l'Autorité  Royale, 
„  &  lî  les  Supérieurs  qui  reftoient,  loin  de 
»,  a'aiïcmbler  comme  ils  firent  &  de  procé- 
»,  dcr  aux  éleÛions,  ne  dévoient  pas  plutôt 
)>  oppofer  une  réfiftance  Chrétienne  am 
»>  Ordres  du  Roi ,  &  qui  pouvoir  fort  bien 
»,  Ce  Ibiitenir  avec  le  refpêa  qu'ils  lui  doï- 
ïj  vent  ".  L'Edit  de  Nantes  &  les  autres 
£dits  accordés  aux  Huguenots  par  les  pré- 
decefleurs  de  Louïî  XLV.  &  confirmés  ptf 
lui-même,  n'étoienc  pas  moins  facrés  que  le» 
Lettres  Patentes  accordées  à  des  Moine». 
On  les  a  révoqués  cependant  ,  &  l'on  n'a 
PjJ'^traité  comme  ne  s'écartant  pas  du  res- 
pect âc  de  l'obeïfluice  ceux  qui  ont  oppo- 
.      '  fi 
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fô  %  la  deftruâion  de  leurs  Temples,  à  l'a- 
bolition de  leurs  Privilèges ,  &  à  la  violen- 
ce qu'on  faifoit  ik  leurs  confciences  ,  une 
réfîftancc  qu'ils  croyoient  Chrécicnnc. 

Il  ne  nous  reftc  qu'à  donner  quelques  ex- 
emples des  endroits  peu  avanugeux  aux  Moi- 
nes, donc  ceux  qui  ne  les  aiment  pas  pour-  - 
ront  profiter.  On  croit  communément,  di- 
ront-ils ,  que  ceux  qui  lé  jettent  dans  des 
Monaftères  font  des  gens  pénétrés  du  néant 
du  monde  &  des  plailîrs  ,  qui  y  renoncent 
pour  ne  penfer  qu'à  la  grande  anaire  de  leur 
«duc.  Point  du  tout.  Avoir  une  chambre 
ornée  à  leur  tàncailJe ,  demeurer  à  Paris  ou 
à  S.  Gertnain,  afin  d'être  à  portée  des  com- 
pagnies &  des  petites  parties,  de  campagne 
pour  fe  récréer ,  ce  font  des  choies  à  quoi 
l'oD  ell  encore  fenfible  chés  les  Bénédiâins, 
Se  qui  influent  même  fur  le  parti  que  l'on 
prend  dans  des  choies  où  la  coofcience  eft 
iotéreOée.  On  n'y  renonce  pas  tellement  à 
iâ  propre  volonté ,  qu'où  n'en  fiiQe  encore 
u£ige  pour  s'oppo^  à  celle  des  Supérieurs, 
Le  tems  n'cft  plus  oâ  un  pauvre  Moine  ar- 
lofôit  régulièrement  tous  tes  jours  par  obeïs- 
iance  un   bâton  &c   que   Ton   Abbé    avoic 

Îlanté  en  terre.  On  ne  les  voie  plus  fuir  les 
)ignicé3,  mais  bien  y  afpirer,  n'épa^ner  ni 
brigues,  ni  fouierains,  ni  trahi&ns,  ni  didï- 
muîation  de  leurs  fentiœens  ,  ni  aâèâation 
hypocrite  de  zélé  pour  y  parvenir.  C'cft 
ce  dont  on  trouve  dans  cette  HîAoire  des 
exemples  qui  Q'écbi^eraîeat  paf  i  ua  bom- 
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(pe  qui  voudroit  écrire   fiir   Pejprit   Monap- 

Hou^  "^  devons  pas  oublier  qu'on  trourc 
j  la  fin  du  Livre  une  pièce,  dont  voici  le 
titre.     L  1  s  T  B  Aj  Relàiieux    de    la  Coupéié- 
tion  ^  *■  M'iTi  5«  OHt   été  ou  ert^ri/ntè 
ffn  exilét  par  Lettres  Je   Cachet  ou   par  tOr- 
^f    dis  Supérieurs  ,     ou  d^ofer    de  leurs  nf-  ' 
*/o(ï,  w  "HX'jueh  on  a  Jùjcité  d'autres  a§af 
res ,    f^"    qu'ils    ont    refufé   de   recevoir  li    \ 
CoNSTiTuTios.    Oeft  le  Canevas  de  rou- 
te l'Hiftoire;  l'Auteur  n'a  prei^ue   fiût  que 
broder  &  enjoliver  ce  qui  s'y  lie  en  abrf^é. 
Si  l'on  nous  demande  quel  talent  il  a  pour 
écrire  l'Hiftoire  ,   nous  répondrons  ,    que  k 
principal  c'eft  de  dire   hardiment    tout  ce 
qu'il  penfe.     Sa  diâion  n'efl:  nullement  pu- 
ye.   Son  ftile  a  peu  d'agrément,  &  narration 
eft   fens  liaifon ,    fes    réfiexions  diaécs  pa 
l'efprît  de  Parti,  fes  jugemens  peu  d'accori 
avec   ceux  que  le  Public  a  portes  avant  lui 
for  les  Ecrivains  dont  il  parle.       Dom  Vin- 
cent ThuiHier  à  qui  le  Public  a  tant  d'obli- 
gation pour  là  traduftion  de  Polybe  ,    n'eft 
pas  un  gr«nd  ornement  pour  la   Répukhjue  iti 
Lettres.     La  'Gallia  Cbriftiana    du    Père  de 
Ste.  Marthe ,  que  Dom  le  Cerf  dans  fa  Bi- 
bliothèque voudroit  revendiquer   jt  la  Con- 
grégation en  entier  ,    n'eft   felon  notre  Au- 
ïeur  qu'un  X)uifr»ge  au  4fgbus  da   rien     U 
va  de   Capodore    ^    h,    Lettres  tiUtire  Mr. 
Tjibbé  de    la    Tr^pe  fi„t  Us  Jeuis  de  Itt  U- 
yres  ^i  «J*»  fait  ^tfttpie  jgttgnt  Ams  li  ' 
P»- 
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Puhlic.  Notés  que  ce  dernier  Ouvrage  eft 
celui  à  l'ocofioQ  duquel  le  célèbre  Mr. 
Thicrs  a  couvert  le  F.  de  Ste.  Mardie  de 
confulion.  Dom  Bouillard,  connu  avanta- 
geufèmenc  par  fou  travail  'fur  le  Martyrolo- 
ge dTJfoard,  &  par  l'Hiftoire  de  St.  Ger- 
maiti  des  Près ,  if  avait  rien  yue  di  comman 
dans  ferdre  Jt  ttjfrit  ^  de  la  vertu.  Le 
P.  Marchéne  ejl  plus  propre  à  déterrer  dam 
les  Bibliothèques  itanciens  Monument  pour  en 
orner  fes  Ouvrages,     quoiqu'il  n'ait  pas 

ENCOKB    Ce     talent    DANS     UN      DEGRE* 

Supe'ribur,  qu'à  éçlaircir  des  matières  de 
Théolc^,  Enfin ,  l'ejfcélent  Ouvrage  de  D. 
Jacques  Martin  fur- la  Religion  des  Gaulois, 
n'eft  qu'une  courfc  de  Corfiire.  Voila  ce 
qui  s'appelle  braver  hardiment  le  jugemenc 
du  Public.  Ce  qu'on  peut  dire  pour  excu- 
fer  notre  HiDorien,  c'cll  qu'il  Juge  de  tous 
ces  Livreâ  comme  il  fait  de  celui  de  D.  la 
Tafte  fur  les  Miracles  de  l'Abbé  de  Paris  , 
C'eft-à-dire  &ns  les  avoir  lus. 

Ce  qui  peut  rendre  la  Leâure  de  ce  Li- 
vre agréable  à  un  certain  ordre  de  Leâeurs, 
c'eft  Ta  multitude  des  laits  qui  y  Ibnr  enias- 
SrSy  Se  un  goût  dominant  pour  la  fatire  qui 
règne  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Ouvrage,  St 
nous  oûons  bazarder  une  conjecture  fur  la 
perfonne  de  l'Auteur  qui  eli:  inconnu,  nous 
dirions  que  c'ell  un  Moine  pénétré  de  Ion 
propre  mérite ,  &  outré  de  n'avoir  pas  été 
.élevé  aux  premières  Dignités  de  la  Congré- 
gation. Soii  àépi':  contre  mus  les  Supérieurs 
dont  il  a  occalton'  de  parler  ,  contre  la  Su- 
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pèriorilé  même  en  général ,  &  contre  les 
loix  de  la  fubordinaiioa  ^ui  expoie  la  infé- 
rieurs à  bien  de  peti[s  dcboires  ;  ce  dciMt, 
dis-je ,  fc  produit  par  tout  Cela  fenr  fia 
homme  piqué.  On  nous  mande  de  Pare 
qu'il  n'^MTgne  point  les  priffcifaux  ferfow,»- 
iti  de  fin  Ordre.  Ceft  trop  peu  due.  Il 
les  déchire  jmpiioyablemcnt.  Au  refte ,  un 
honnête  homme  qui  connoit  l'Hiftorien  , 
nous  affure  que  c'eft  un  homme  de  bien, 
un  Savant  d'un  mérite  diftingué.  Il  eft  fi- 
cheux  que  la  paffion  &  le  3:èlc  de  Pam 
l'ait  emporté  jufqu'à  des  excès  d'un  cenain 
genre.  On  peut  défendre  efficacement  la 
vérité,  fans  bleiTcr  les  bieotéances  &  les  règle 
de  la  cbaticé.  ■:., 


ARTICLE    VIIL 

•  Lettre  i  Mr-  du  Sauxet,  Im- 
frimeur  de  la  Bibliothèque  Fra^foife. 

•T7  Ous  m'avez  fait  un  très  fenÛble  plaîfir, 
''    Monfîeur ,  de  me  communiquer  le  ju- 
""■  que  porte  Mr.  le  Marquis  d'Argeos 


•  L'Autenr  de  leitc  Lettre  eft  un  homme  de  difiinc 
lion  &  de  méiuc  ,  qui  fe  &ii  un  plaifir  de  fouinii  plu- 
fieuti  ArticlM  pour  orner  eeiic  Bibliothèque.  C'eft  iuo 
Homme  de   Leti™  auffi  eftimahle    qac    le  PuWic  eft  ■ 
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de  l'Estrtùt  que  j'ai  fait  d'un  dtfts  Ouvrages, 
intitulé,  Pbuifofhie  du  boni  Sens,  &C.  &que 
VOUS  avez  eu  la  bonté  de  publier  dans  le  der- 
nier Volume  de  votre  Journal,  Cet  Extraie 
ne  devoil  pas  naturellement  m'attirer  des  re- 
mercimens ,  ni  de  vous,  Monlieur,  ni  de 
la  part  du  Marquis;  £c  (i  cet  Auteur,  qui 
a  tant  de  lalens ,  vouii  a  témoigné  goiïter 
ceftaines  remarques  Critiques ,  que  j'ai  pris 
la  liberté  de  faire  fur  Ton  ingénieux  Livre 
de  la  PhiUJàpbie  du  bcn  Sens  ,  il  &it  voir 
par-li  combien  la  véHté  le  touche,  jpuisqu'il 
ne  balance  pas  d'avouer,  fur  les  fotbles  rai- 
ftSm  que  j'ai  pu  mettre. en  avant,  que  cer- 
taitlt;  endroits  de  fon  Ouvrage  lêroient  plus 
parfais ,  s'il  les  avait  travailles  avec  plus  de 
ibio  ,  avec  plus  d'apllcation  ;  en  un  root, 
s'il  y  e&t  aporté  tous  les  fecouri  que  fbn 
beau  Génie  clt  «n  état  de  lui  fournir.  De 
pareilles  dispofiiiom-font  intininienc  louables» 
&  il  faut  tomber  d'accord  qu'on  ne  fauroiC' 
avoir  trop  d'eltime  '  pour  les  perfonncs  qui 
les  pojfedent,  &  qui  ont  adez  de  candeur 
pour  les  feire  patoitre  au  grand  jour.  N'dl- 
il  pas'jufte,  Mon^ur,  que  l'on  ait  pour  cet 
pôibnnet  des  ^t?ds  ,  dont  on  eft  aûez.  dis- 
penfê  avec  des  gens  d'un  caraâère  nxHOs 
ouvert  de  meins  aimable. 

Ne  diOîmulons  pourtant  pas,  que  ta  can- 
deur de  certaines  perlbnncs  ne  nous  plait 
tant,  que  parce  que  notre  amour-pn^e  y 
trouve  fon  compte.  -  Mais  cela  n'âte  rien 
de  leur  mérite  ,  &  il  dépend  aâci  de  nous 
d'être  :  un .  peu  en.  garde  cOïKie  les  :  dlo&ODS 
1^  XXn.  Part.  I.  K  de 
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de  l'aiBCMir-propfe.  Ptr  cKmple  id,  famm 

ton  de  ne  voir  daoc  le  procédé  de  Mr.  k 
Mttqws  <f  ArgcDf ,  que  oc  qoî  peut  pk  flit- 
ter.  Il  eft  vrai  oue  mon  «mour-  profin  oe 
me  penna  fat  de  croire  qu'il  ak  tçamii 
ùm  ibjet  nwi  rcmzrquet  CridqHcii  muid^ 
awre  c&té,  ma  rtâcm  me  montre  d'arw  im- 
nière  fort  lënaile,  que  c'eft  avec  bien  ftm 
de  isOicc  encore  que  Mr.  d*Ai^en*  o'apo»- 
ve  pai  certain  endroit  de  mon  Exoak  qoe 
je  npaneni  tout  k  l'heure.  f^nwiHfn  don- 
nes n'en  e&t-il point  trouvé,  s'il  k  fût  i 


né  la  peine  de  lea  chercha'.  Quoiquï  a 
foie,  il  a  raitbn  de  le  plaindre  de  ce  qifa 
donnant  une  idée  de  U  manière  doac  î1|m^ 


le  de  VIw^litiMie  Je  fOi^e,  je  me  te 
crotcoté  de  dire  qu'il  opok  Jê^métbm  à  j%- 
ft^y  su  lieu  que  j'aurois  dû  ajouter,  que  Mr. 
d'Argent  ne  fê  contente  point  de  cek,  ohk 
qu'il  opofe  i  ^7^  l'amorité  de  Z^kim-,  b- 
qudie  iêroit  iàos  doute  dan*  plufiem  lai- 
conires  d'un  plu>  gnmd  poida  que  le  tëmoi- 
^Kige  de  XOMi^be».  Mail  ne  détannois 
rien  encore  Air  le  mérite,  ni  fiir  rautotiié 
de  l'UiAoriea  Latû  du»  le  fiût  dont  il  j*t- 
gii.  PoiB-  Juftifier  le  iDtetnKemcnieDt  d*!» 
Auteur ,  il  fitffit  qu'un  ioumaliae  onxtie 
quelque  chofe  qui  peut  paraître  eSèatU  , 
quoique  dans  k  fond  l'opiiffion  ne  tire  ni 
ft  confiËqiienoe. 

J'avoue  donc  qtw  j'ai  eu  tam  de  ne  m 

£iîre  nwotioa  de  Ta^t ,  ne  caammaat  de 

parler  de  ilm^tb»»;  te  aoa  que  o^  paraiOè 

dam  toot  ibo  jour»  ja  tù  apottcr  l'ca^oc 

-    ■■        .        '       ùt 
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àé  k  PhiUfifUe  du  bt»  Sems^  tel  que  je  l'ai 
mis  dans  mon  Extrait,  aprèi  quoi  jV  ajoutef 
t«t  la  fuite,  que  ja  n^urois  pas  dû  luprimer. 
Àpiès  avoir  parlé  de  csrtainM  dlt{icultés  qui 
prouvent ,  félon  Mr.  d'Argam ,  l'inceFtitude 
de  l'Hiftoira  dans  ies  eeramencemens,  j'a* 
joute  tout  d'une  halsitie  d'après  mon  Auteur 
ce  qui  fuit.  „  Ces  prémièFes  difficultés.  .  . 
„  qui  (e  tKiuvent  dans  l'Hiftoire  doivenc 
„  d'iuttnt  tnoins  nous  Turprendre ,  qu'il  s'en 
„  rencontra  dans  les  tsms  nioiiu  éloiga^ 
,,  d'aulTi  coti&AéiniÀtaj  &  d'auffi  difficiles  à 
'  ,j  débrouiller.  Ok  ciis  pour  fxecnpie  U  ef- 
y  librt  Jirti*  àti  Juift  k^s  Je  tE^tt^  dont 


j,  JfcWÏ,  J'fifh  é"   fom  1*1  EtrivoMt  Jifift, 
„  f»rl*Mt  wtmgmifi^ufmMr ,  au  lieu  que  kr  Amr- 


yj  00$  fmU  >fv*«  I»  defmtr  méfris.  P/jvj&wv 
'  y,  Oijlofkpt.  ^  3ia»ttkim,  Fritn  Egfftiea^ 
j,  t^tUtiH  kl  yti^  urne  troHpr  ir  grur  faht 
„  ^  Ltprmtf.  Ùt  tUfent  ^ik  fimmt  ckaffk 
,,  db  Vàit  par  ySmiMpbif  ,  fvi  tegwtit  nlûn^ 
^  ^  ^'ilt  /tm  sUtPext  Ht  S/rù,  fiui  la  toit- 
j,  dHttt  de  M€^fi  ,  rritre  Bifflifit.  Si  eetlg 
^  ofUtian  m'éfêit  feint  dfmtraire.  à  fEcfitmre 
,,  elle  ffreit  d'mtMt  pl»t  fTekakie  ^  am'H  fartif 
„  fw  M^'ji  0V^  (enfirvi  demi  la  Rtligim 
j,  yMdai^ue,  bit»  des  Cérimonies  Egyptienvei. 

„  Apte»  quelques  autres  ar^mens  de  ceïie 
„  force,  l'Auteur  conclut,  que,  fi  l'^ÎEUi- 

fe  ne  détenQÎaoif  ps  aocr«  f^ntinent,  tl 

^  feroit  dJÉBcSç  dç  pçuypir  feudw  aucunp 

„  ceritcufic  iu  dw  Rpiaioni  wS  «pofàw 

K  a  M  les 
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„  les  mes  aux  ncia  (m\.  ,.  Il  ne  poroit  pe 
par  ce  pafi^e  que  Mr.  if  Ar^ns  mmc  X.«iff 
au  nooibre  des  Hiftoriens  ftaU  opolc  à  Jo- 
fcph.    Répn<ms  ki  cène  né^i^eDCc. 

Mr. d'Arum  aToit  àki^^il permit  ifmt  MH- 

yé   avit  amferot  «bas  /«    JE^^in    JmJ^^ 

^it»  éts  Cértmmmits  Etyfliemmn:  il  pcxirfûit  cm 

pj^ce*  termes.    ^  Oeft  au  nxMns  le  feittiirnc 

^fi^  ib„  du  Chevalier  Manbam,  qui  ne  tkmte  pu 

f^  AM.  ^  que  les  Jui&    h'ayeiu   pris    des  Eeypôcnt 

r^  ^^   „  une  grande  partie  de  leurs  Cerânonics.  U 

^  ^  a  un  cbofe  certaine,  c'cft  que  Jértmic 

^  (Det  les  E^pcicns,  à  la   tête  de  toos  la 

^  Circoncis.    Tacite  àanx.  l'autcvité  cft  d'un 

j,  li  grand  pCMds,  entre  daie  un  détail  bean- 

^  coup  plus  droonftancié.     Il  dit  que  Moi- 

^  fe,  UD  des  Lépreux  exila,  étant  un  bom- 

„  me  d'eCprit,  fie  qui  avoir  parmi  eux  de  II 

^  réputatioRi  voyant  leur  accaUement ,  la 

,,  plia  d'avoir  boa  coûtée  j  &  que  s'itaiu 

„  làii  déclarer  leur  Cafâtaine,  il  devinl  kor 

Lé^ûateuT,  &  les  conduific  par  les  défens 

„  dcT Arabie  (t).  „ 

Je  le  repèle,  j'aurois  dû  raporter  dans  mon 
Exiraic  le  pal&ge,  dont  il  s'agit,  avec  l'ad- 
diiion  que  je  viens  d'y  mettre  j  &  je  ne  &i 
coDomeni  j'y  ai  tnanque,  car  je  trouve,  dam 
le  brouillon  de  l'Extrait ,  le  paÔàge  indique 
tout 
(*)  Vojtt  VABmatmi  Frfns«/i,  r™.  XXy.  II.  tm. 

"\i  )  ÛKMtff  cite .  1  U  m»^  le  peOan  de  Tache  es 
iMia  te  ta  Fitnfoib    Je  cmu  qu;il  Oiffi»   ici  de  diie 
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tout  entier.  Cela  ne  m'eft  arrivé  aparamrat 
que  parce  que  j'ai  la  coârucae,  tx>nnc  ou 
mauvaife,  je  n'en  fai  rien,  de  ne  jamais  écri- 
re,  ni  peut-être  de  pcnfer  deux  fois  la  même 
cbofe  de  la  mente  façon.  Si  je  copie  quelque 
cbofe  de  ma  compofition ,  je  le  change  indu- 
bitablemenc.  Cela  me  feroit-i)  arrivé  dans 
le  cas  dont  il  s'agit?  Il  y  a  de  l'aparence. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  Mr.  le  Marquis  d'Argens 
m'en  croira  bien  (ur  ma  parole,  lï  je  lui  dis 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  malice  dans  mon  hit. 
Cela  doit  lui  paroiire  d'autant  plus  certain , 
que  pour  ne  rien  déguîfer ,  l'autorité  de  Ta- 
cite, que  l'on  pouiroit  dire  que  j'ai  efcamo- 
tée  au  Marquis ,  n'eft  pas  d'un  plus  grand 
poids  fur  la  fortie  des  Jui^  hors  de  i'£gypte> 
que  celle  de  Manéthon.  Pour  s'en  convain* 
crc  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  une  Note 
qui  eft  au  bas  de  la  page  de  là  Bibliothèque 
Franfoifi,  où  je  cite  le  paISge  de  la  Pbiiêji' 
fhit  du  ho»  5m,  qui  a  donné  lieu  i  toute 
cette  explication.  Sur  ce  que  Mr.  le  Marquis  dit 
dans  ce  palTage  ,  que  les  Auteurs  Egyptiens 
^  etux  des  éutrts  NatitHS  font  G&Ns  o'aus- 

SI  GRANDE   AUTORITK'    QUE  J  OSRPHÎ 

je  mets  en  mai^e  ces  paroles.  „  Nm  pat 
„  tians  U  Fait  dent  il  s'agit  id ,  fuififut  ftm- 
^  tarit/  Je  Jofefh  itvient  reJftBiiHe  ét4at 
„  «mpTmée  far  celle  Je  Metfe^  Auteur  fatré^ 
„  &c.  „  N'eft-il  pas  clair,  Monfieur,  que 
puifque  Mr.  d'Argens  regarde  Moife  comme 
un  Auteur  fâcré ,  &  que  JoTepb  fe  trouve 
d'accord  avec  Moïfe ,  n'eft-it  pas  clair  que 
ni  l'auiorité  de  Tacite,  ni  le  témoignage 
K  j  d'au- 


d'aucun  une  Aoteur  Promue,  ne  &tttoic  ba- 
hacti  l'autorité  de  jofeph  f  Je  pouvms  donc 
Ans  cooDÊqucDce  même  k  l'écart    l'Autond 
de  TacïK,  qiù  daai  te.  fait  en  queftion,  aa 
Taloit  pa*  mieux  que  l'autoriié  de  Mftnécboik 
Vou(  me  permecnez  bico,  Monâeur,  dtt 
portât  de  cette  occaûon  pour  vous  témoi- 
gner  ma  gratitude  de   la  oomplaîânce  que 
vous  nvn.  eue  de  publier  dans   votre   ïngÊ* 
nie JK  Journal,  pluGeurs  Pièces  de  ma  façon, 
qui  aun»ent  du  Être  meilleures  ,  (î  l'on  n'avott 
^*rd  qu'i  la  place  ^u'ellet  occupent ,  âc  an 
grand  loiûr  que  j'ai  (u  me  procurer.   Oilciple 
en  ceU  du  Philofopbe  qui  veut  que  l'oD  estit 
pi  Vtiy  je  f»B  de  'ce  loifir  mes  délices ,  tout 
je  fuis  ftché  que  mon  génie  ne  lue  pu  c^ia< 
ble  de  tirer  de  là  ceruitu  avinrages,  que  àxt 
gens  beaucoup  ploa  répstndns  dans  le  raoBà^ 
que  moi,  favcni  bien  ^ttonta  ï  la  RëpuMi- 
que  des  LAtret.    Il  fitut  fe  borner  à  &  i^hft* 
re;  mais  il  refte  toujoars  cenaln  que  Je  Tout 
dois  bien  des  rcmerciment  de  la  politeflè  qu« 
voiH  avez  eu):  de  m'imprioier  quelquefbic, 
&  je  vous  en  dois  oncore  davatinge  devoir 
«irdc  le  fccret  fur  xacf^  nom.    Je  vous  prit 
d'en  uftr  toujours  de  même,  9c  cela  ne  von 
co^t^a  rien  ;  car  fi  l'on  a  été  curieux  de  fà> 
Voir  qui  ptwvoit  Êtr»  l'Aoteur  de  «rlaias 
Eitraitï  5  la  grande  St  bdte  rtptmintm  d« 
Auteurs  Oitlguésj  a  «u  plus  ds  part  i  cda 
que  tout  le  refte.    Or  fi  j'apure  I»  Crftique, 
ou  que  ^  ne  parle  à;l'jwei»r  que  de  qudqots 
Auteurs  médeocr»  ,  qui  prennent  poor  é» 

leur 


F  R  A   H  (  O  I  s  I.  Ifl 

leur  ilemande  avec  policeflê,  je  Ails  tuen  (Qr 

3ue  l'oa  ne  (s  menra  plua  ea  peine  de  me 
évincr. 

Je  reviens  au  but  principal  de  a»  Lettre, 
&  je  vous  conjure ,  Moaâeur ,  de  vouloir 
•lEuer  Mr.  ie  Mv-quta  d'Argens,  <]ue  je  fait 
beaucoup  de  cas  de  fia  Ou  vrvgei,&:  que  je  ferait 
bien  roorcifié  qu^l  m'échapâc  quelque  chofe 
qui  pôr  lui  faire  croire  le  contraire.  Vous  le 
connoif[è£,  je  croi,  perronncllemem  j  ainlî 
TOUS  n'aurez  pcMnc  de  peine  i  le  convaincre 
de  la  linccrité  de  mes  kndmena.  Ceux  que 
j*«  pour  vous ,  ne  vous  font  pas  nxiins  co^ 
DUE  ,  &  s'ils  vous  font  quelque  plaifir ,  ne 
doutex  pas  que  je  ne  tous  les  comervc  cou- 
jours,  étant  avec  beaucoup  de  coufidéritioa. 

MOKSIEVK., 

Vôtre  triS'humble  &  trè»- 
obéiOàiu  Serviteur. 


Cf  »6.  Dtemhi  17)7. 


ARTICLE    IX. 

tRTTRi  A  Mr.  DeslahdEs,  i  J**. 
U  CktvaJier  Ji  S «  k  Haye. 

TE  TiAî  de  ître-,  Monfieur,  l'Ettrah  que  PAit- 
J  leur  de  la  Bibliothèque  Fran^otii: ,  a  pciï  lapeî- 
Bfdft  donner  de  mtfn  Btetuit  ii  Tivittt;  Jitbjfi- 

,      ..  .Google 
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tt  «se  c 

^  i'ti-j-'i'-  *  M  icaire  ji^âjce.  >tais  î 

vre  >>'>c  a.-.'je  ir.étbodc'.  ii.  je  penic  me  trouvg 
t  v-n  pe;  <!*«'■  '■<  <:»*- 

I,  Le  Jojroaliîlc  ise  nornaie  psr  diîrinâïoa, 
ytijve  ^  Mr-  de  Reui;:i=r.  Ea  rctté,  cela  me 
fjit  bi^  de  l'honneor ,-  rnsî»  nczlbcareiifraKat  ,*£ 
it'û  d'iutrc  tiport  i.-^tc  lui  <^iie  d'ëoc  depuis  v.<i- 
iitux^  ifinéei  km  Scrviteiir  8c  Con  Ami.  Je  l'cirJ- 
ine  infinitneiit ,  &  je  m'imagine  qa'U  dc  me  ii^: 
poiat, 

t.  Le  Joumalifte  ajoute,  que  tïtm  Jes gau  fc3t 
i'0vh  q«*  Tum  Ouvrait  sureit  iti  fUti  digm  M 
Vifi'mt  J»  FttiUc,  fi  ifr.  éU  ^Mumur  y  mvaitjisii 
Ui  yiitx  lisant  timfrijpan.  Permis  an  Joumalife 
(le  l'imaginer  Tur  cela  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos. 
M*it  i'  ^  fupplie  de  conliilércr  que  rica  au  moa- 
de  K'eft  plui  différent  que  nôtre  manière  de  pen- 
fcr,  d'écrire  ,  d'enTiTagcr  la  Phyfique  &  l'Hiftw- 
TC  Naturelle.  Mr.  de  Resumur  eft  extrétuemcnt 
diffut,  il  l'appefantit  fur  W  moindres  détails:  té- 
moin fci  Mimtwit  fur  Iti  In/tSti.  Je  tâche  au 
contraire  d'abréger,  d'être  court.  Je  ne  rapporce 
que  le»  détail»  nécefTùrei. 

j.  Le  Jomnilille  m'accofc  de  vanité  ,  pour 
tvoir  donné  le  nom  de  3>ni*f*  aux  difTcrenta 
Pièces  qui  cotnpoCentmon  Recueil.     Bon  Dien! 

3uelle  accuration!  &  qu'il  faut  avoir  peu  cfaofe  1 
ire  pour  l'intenter  1  Mais  ce  Jouroalifte  -  lî  mo- 
dçfte,  ne  trouveroit-îi  poiot  un  peu  de  cette  n- 
mxi  qu'il  me  reproche,  dans  la  cooduite  de  Mr. 
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de  Rnumnr,  quicite  itout  moment  (a  Laquait*' 
Ta.Q  Cocher,  fa  Berline,  Toa  Judin  de  ClûieQ- 
ton  ?  Lui-niéme  en  cH-il  cxemt ,  quand  il  dit 
avec  cmphaTc:  «n  iénitrt  lU  Vaifftiut  «hi  i/î  k 
m»n  ftrvu*.    Qu'ell-cc  que  ctla  tait  i  la  Phyû- 

-  4.  Li:  JoUToalifte  trouve  i  redire,  que  je  n'aya 
point  nommé  Mr.  de  Musrchenbroelc  ,  i  ta  tire 
du  Vifiiuri  fur  U  mrilttun  maaitri  Jtfttiri  Jii  ix- 
firiencii.  Mais  je  croyois  l'avoir  deiignë  d'uoe 
fa<^oii  fi  cUirc  8c  fi  eupreffive ,  que  perfonne  ne 
pouvait  le  roe'connoitre  :  &  Mr.  de  Musrchenbroelc 
Iui-m£me  m'a  céiDoigné  fiir  cela  combien  il  étoit 
iàtistâic  de  ma  conduite. 

5- .  Le  Journalille  préfère  ce  Dilcouri  aux  au- 
tres Traitez  (je  le  fupplie  encore  de  me  pardoa- 
oer  ce  terme]  qui  '  comporcnt  le  Btcuiil.  Il  n^ 
hat  point  certaiaemcnt  difputer  des  goûts  :  mail 
il  y  a  apparence  que  le  Journalise  ne  veut  point 
donner  le  fien,  quelque  épuré  £c  quelque  délicat 
qu'il  foit,  pour  une  règle  générale. 

6.  Le  Journalise  aurait  dû  faire  remarquer  les 
nombreufes  fautes  d'imprcHTion ,  qui  fe  trouvent 
dans  l'Edition  de  Bruxelles.  En  citant ,  par  exem- 
ple, ce  que  j'ai  dit  de  Descanc;,  il  dcvoît  met- 
tre,^ métheJt,  &  non  U  mithadi:  Ec  à  la  ttte 
du  Livre,  il  devoit  dire  Commifftirt  ô"  Cmtriltur 
it  U  Mwint,  non  CtmmijfMtt  oh  CantrSUitr, 

7.  Le  Journalide  a  omis  une  phrafe  eolière, 
apparemment  pour  décrediter  les  Oi/froa/wni  Nau- 
v»Ui  é^  Thyjumtt  fur  1»  m»BÙrt  dt  cmftrutr  Ut 
Griûm.  En  effet ,  après  avoir  parlé  des  obftaclei 
qui  s'oppofent  à  cette  confervation ,  l'ajoute  que 
mon  dcllëin  n'eft  point  de  les  faire  evanuilir  en- 
tièrement ,  mais  de  les  diminuer  de  beaucoup. 
Car  Ami  iei  partdti  aarifrifis  ,  on  nt  doit  f»s  f* 
fatttr  ir  iw  trginjir  aiteunti  di^cultis ,  U  fuffit  au* 
ttUtt  ^n'an  ireiiv*  ^ijfmi  iirt  furmtntttf.    Ce) 

K  /  der. 
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derniem  porota  ont  M  ouUiées,  Jîos  doute  pv     ' 
envie  de  nuire,  8c  pooi  bire  rmr  ()ue  je  it*i^mi- 
fcmilis  point  les  cbafa. 

8.  Le  J::iinuKâe  me  reprend  d'svoîr  sraocéi 
qae  ce  fui  pir  les  ordrei  dn  Cur  Ptem  I.  tpt 
■  imprima  le  BKMtitJttVfftgii  Mt  NirJ.  Jecrayott 
le  ^t  incoDtcftable,  l'ajrant  lû  dam  fa  ptûpart  ia 
JouroaiUE  de  France,  Se  l'xyant  même  cntenda 
raconter  i  Mn.  les  Princxi  Nariskeia  le  au  Sien 
Zechain  leur  Goarenieur.  Mais  rnppofé  ce  fîil 
fâui ,  le  Joumalifte  pouTott  s'cpar^ter  la  peine  de 
rapporter  une  Anecdote  tout-i-fat  injuricoft  à  la 
mémoire  de  Pierre  I.  ce  grand  homme  qui  a  tant 
ftvoHfé  les  Arts ,  les  Sciences  ,  le  Génie ,  8c  de 
J'étayer  encore  d'un  vailage  de  l'Ecriture  Sainte, 
En  vérité,  c'eft  bien-li  un  trait  de  pédantHme. 

p.  Le  Joamalilte  étale  tout  (on  efprtt  ,  8c  toat 
ce  qu'il  a  de  eptx  pour  la  raillerie ,  en  pailâni  de  h 
fèOK  des  Baleinn.  C'eft  une  matière  qui  loi  ^ih 
extrêmement:  flc  je  ne  m'en  étonne  point,  pwif- 
qu'iL  a  des  Miftrés  de  Navire  i  Ton  Icrrice,  qd 
Tont  COU9  les  ana  à  cette  pèche.  L'Anecdote  fani 
doute  eft  curieufe.  Quoiqu'il  en  Toit ,  le  Joama' 
Bfte  m'impuredeux  erreurs;  la  première,  d'avoir 
dit  qu'il  V  a  d«  Baleines  qui  ont  julqu'à  loo. 
piedi  de  long  ,  &  la  féconde  ,  d'avoir  ajouté  . 
qu'elles  s'élèvent  quelqaefois  de  quinte  1  vingt 
pieds  au-ddTus  de  la  Mer.  Mais  ces  erreurs,  ou 
prétendues  erreurs,  je  ne  les  ai  avanctcs  <]ue  fur 
I)  foi  de  différentes  Ré^tiou,  Se  du  E>iâioniiaîre 
de  Commerce.  N'importe  :  le  Jonrnalille  a  pour 
hù  le  Captaine  Frédéric  Martcns,  qui  alTure  que 
les  plus  groflês  Baleines  n'ont  que  cinquante^  foi- 
zantepiedsdc  long.  Mais  les  ■alqucs  qui  réofTiOènt 
st^oBid'hui  le  mieux  1  cette  pSche,  aflùrent  le 


contraire  9c  rapportent  qu'ils  ont  pris  des  Balrinn 
de  lao. pieds  de  long.  Nimporte  encore  aoe  foie 
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Jï  eft  trille  <çie  ce  même  Ci^itaine  qui  était,  }s 
crois,  de  Hambourg,  n'ait  pu  ialbuire  le  Jour- 
mlifte  de  cmnbiea  1«  BaHoa  s'éleveat  ftu-ddTiti 
de  la  furiàce  de  U  Mer.  Je  m'imagine  qu'il  nous 
Viuroit  appriï  arec  b  même  exaâitude.  Il  con- 
vient ccpenduK  que  les  Baleioes  qui  font  en  an- 
goifle  (  Apparemmeal  que  c'cftna  terme  de  pjclie) 
l'élevent  de  tout  leur  corpi  b<wa  de  l'eau ,  3c  qu'on 
Toit  quelque  peu  d'elpaice  entre  elles  te  U  Mèr. 
Mais  le  journalifte  qui  a  calculé  cet  erpace,  n'a 
point  encore  trouvé  làiiï  doute  qu'il  put  aller  de 
quinze  i  ringt  piedi.  Que  cette  décourene  cft 
oeureufe! 

Voilà ,  Manfieur ,  ce  quej'avBiE  i  rau  dire  fia 
l'Extrait  qui  Te  traare  dant  la  Bibliothèque  Fian* 
^oilè ,  de  mon  aftuiii  ib  J^mitix.  M  thy^m  (^  ' 
d'ffifitirt  SMurtUi.  Si  le  Journalifte  juge  i  pro- 
pos de  répondre  à  cette  Lettre  Se  mâtne  deU  cen- 
jùrer,  t<wte  £iD^e  qu'dle  eft  ,  je  le  lupplie  de 
tne  parmeitTc  de  garderie  Slence.  C'cft  bien  aOct 
de  lui  avoir  éciit  une  fois. 
Je  fiiis,  8cc, 


ARTICLE    X. 

RBMAR<i.UES  ib  CAntnir  Je  fExtrdit  du 
Recueil  de  diftèrensTnAiTE'i  de  Phy- 
fique  &  d'Hiftoire  Naturelle  ,  &c.  fur  U 
tMtre  âe  Mr.  Deslandes,  £Coiki- 
MissAiRS  ET  Contrôleur  de 
LA  Marin  E.3  i  Mr.k  CbevaUtr  Jt  S. 

IL  n'y  a  proprement  que  les  fept  premiers  Arti» 
cleï  de  la  Ixtoe  de  Mr.  Dcsbnâei  qui  ne  ré* 
gardent ,  les  deux  autres  ne  ak-c«acenicmt  en  en- 
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cuue  façon ,  paircjac  je  n'ai  point  de  part  à  ce  na 
1  été   ob{ci*é  touchant  k   Czai  Pierre  I.  &  far 
lu  Baleines.     Si  j'ai  iaSécé  ces  Obiërvatîons  àat    I 
mon  Ar:icle,  c'eft  (jne  je  Icc  û  ciû  tiès-juflxs,  & 
je  n'ai  pas  manqué  d'ayettit  qu'elles  m'aToicncétc   I 
Comtni<ni(iuées  (<).    Pourquoi  donc  Mr.  Dalu- 
dei  me  Ici  aTtribuc-t-il  comme  te  relie?  C'cft  et   I 
que  je  ne  me  mettrai  pu  en  peine  de  déTJncr:  i  1 
uriEi  que  perTonne  ne  puiflë  fc  tromper  aux  ta-    | 
mes  dont  je  me  fuis  reivi ,  quand  j'ai  déclare  qoe 
Ici  Obfervatioiu ,  dont  il  s'agit  ,  m'avoient  eu 
communî(]uécs,  Ec  il  faut  que  Mr.  Deslandes  ^ 


fauté  cet  endroit  de  mon  Extrait,  que  pour  Miri- 
ttr,  il  aura  traité  comme  il  traite  U  Phjtïquc  & 
T'HiAoice  Naturelle.    Si  pourtant  ii  pouvoit  cnco- 


r  qudtfue  doute  là-deflus,  il  en  fera  bien- 
tôt éclairci ,  puirqu'il  cA  Tort  croyable  que  le  Gi- 
Unt-horame  qui  a  des  MMhns  it  Nmvirt  «  ^ 

ftriiiet,  DC  demeurera  pas  muet.  Quant  i  ce  qui 
me  regarde  en  particulier,  j'oiè  dire  que  Mr.Des- 
laniles  a  très-grand  tort  de  me  croire  capable  de 
lui  f^ire  la  moindre  iajuflice,  de  l'accufer  de  quoi 
que  ce  foit,  ou  d'avoir  le  deflcia  de  lui  nuire  en 
quelque  façon  que  ce  puiflè  être.  Mon  procède 
à  fon  égard  eft  très-net;  le  voici  en  deux  mots. 
Mr.  Dcslandes  publie  un  Ouvrage  de  Phyfiqiie, 
dont  pour  abtèger  je  ne  répéterai  pas  le  titre,  J'i- 
cbàte  CE  Livre  ;&  j'en  dis  mapcnféedans  un  Article 
de  la  BiBLioTHEQjjE  Françoiîe.  Jew 
'  diflîmulc  pa5  que  ce  Livre  pouvoit  &  dcvoil  itre 
meilleur,  fortant  de  la  plume  d'un  Académicien) 

'lEUvt  it  Mr.  de  Réaumur.  J'en  allègue  quel<jueï 
rations,  que  j'accompagne  de  termes  fort  mefu- 
réî;  y  a  i-il  U  quelque  injuftice ,  quelque  accufi- 
tion  ,  quelque  deflcin  de  nuire  î  Eh  !  à  quel  ptopoi 
le 
(<)  Vo;»  ■BAtitik.   Frént^fl  Ton.  XXV.  L  FaiL  Ait 
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le  deflëin  àe  nuire  »  Mr.  Dulandei  me  fèroit-iî 
entré  daas  l'efpritS  C'clt  pourtant  une  idée  qu'il- 
pl^it  à   Mr.  Destaridcs  d'avoir  de  moi,  &  U-de& 
fus  il  fc  meicocourtoux,  ii  croii  Te  trouver  daoi 
le  cas  d'une  occafim  aggruva^tt,  k.  le  voiU  la  plu. 
Tne  à  la  main  qai  écrit  à  Mr.  h  ChtuMiur  dt  S .  . 
la  Lettre  tautt  fimple,  qu'on  a  pu  voir  dans  l'Arti- 
cle précèdent.  11  faut  que  Mr.  Deslindes  ait  beau- 
coup de  vivacité  pour  rémoignet  tant  de  rcflentt- 
ment  contie  un  nomme, qui  lui  a  fait  l'honneur 
de  parler  d'une  manière  convenable  de  Ton  Ktmtil 
dt  Thyfinut  é'd'Hifieire  Nuturtlit,   &  il  fiut  aulG 
qu'il  ait  beaucoup  de  tems  à  perdre  pour  écrire 
o'auHi  fim^i  Ltttris.     Il  cft  vrai  qu'il  promet  de 
ne  pas  y  revenir,  diiant,   que  etfi  bim  'jftx,  Ji 
nfa-oair  écrit  wttfoU;  mais  lâns  uvoir  ni£me  qui 
je  iuis>  on  £é  periïiadcra  facilement  que  de  parcill 
ïiri  ne  conviennent  pas  à  Mr.  Deslandes  :    D'aiU 
leurs  ayoit-il  oublié  dans  ce  motneut  qu'il  écrit  â 
Mr.  U  OieualUT  dtS.U  non  pas  à  moi  î  Mais  il 
câ  rems  d'examiner  les  plaintes  de  Mr.  Dcskndei 
Article  pat  Anide.    Je  promets  de  rcrpeÛcr  alTeB 
]e  Public  pour  ne  pas  l'arréier  trop  longtcm^  fur 
une  dirpute,  à  laquelle  )e  n'avois  pas  lieu  dem'at- 
tendre,  &  qui  cA  fi  peu  digne  de  Ton  attention. 
Je  fuivrai  volontiert^  en  cette  rencontre,  la  mé- 
thode de  Mr.  Deslandes,  qui  eit  d'aèrigrr,  d'itrt 
tmrt ,  t^  Jtnt  nffartir  <fu  Iti  ditaiii  nieijfuins. 

Mr.  Desitnd»  traite  mon  Extrait  d'hjKJlt ,  Ec 
moi-même  de  Criti^*  pru  ieluiri ,  .po\it  différen- 
tes raifons,  qu'il  ne  me  convient  pas  de  qualifier, 
l..a  I.  c'eft  que  je  nomme  Mr. lleslandes  par  dif- 
tinâion  ,  Ektit  dt  Mr.  dt  Rtuumur.  J'ai  crû  lui: 
faire  en  cela  bien  de  l'honneur,  £c  il  en  convient 
lui-même.  De  q^ioi  peut-il  donc  le  plaindre?  Son 
aveu  fcroit-il  une  Ironie?  Je  le  croi,  mais  enfin, 
il  auioit  dit  k  véritc  tout  en  riau .  &.  cela  eft  fort 
pcnnii.  Ail.  Pcshadet  a)oiUe,  qu'il  cÂ  U  Strui-, 
fww 

/ 
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iwr  &  l'Ami  itUr.it  tuummr  ,  qu'i/  Ftftm 
tliê-fm,  &  qu'il  f'imMgim  dt  m'at  hre  femt  iti. 
C^Oi  i  Mi.  6e  Rcunnnr  i  roir  tytel  compte! 
doit  fuTC  de  l'amkié  de  Mr.  Dedandn ,  &  i^ 
■c  me  regarde  es  ascmie  &çaQ. 
.  Cependant  il  ett  jufte  de  niie  mnXTqiKr  ici  on 
BonTcan  Phénomène,  Mw  de  Pky fiqoe ,  maie  de 
Manie.  Quand  on  proteûe  A'tjUmtr  ^riqu'u 
trit-fart,  quand  on  iimapm  it  a' être  p»m  bà 
de  la  perToiuie  qu'on  elUiae,  &  qu'on  Je  àaut 
enfin  pour  le  £<rufMr  (^  /'.^ib  de  cette  perfcmnc, 
ijai  mérite  effeâivement  une  eflimè  très-particu. 
Ure  ;  y  a-t-il  rien  de  plus  ma]  placé  à  la  fuiit 
d'une  pareille  protcâatioo,  que  des  perfbmulitéi 
•■es  peu  obligeantes  (  «  ) ,  qu'on  a  ibin  de  lépas- 
irc  dan*  le  Fubbc  ùas  aucune  néceEké  ?  Si  Hr, 
Demandes  parle  fi  cavalièrement  d'un  Snvant  da 
premier  ordre  .  qu'ji  tfiiwn  »ii.fm  ,  k  iioi«  i 
im»pnt  Jtn'im  pmit  Jim,  quelle  idée  a-t-il  donc 
de  l'Sfiime  Se  de  l'Amitié  i  zk  i  t'il  traÏK  fks  amit 
delà  forte,  que  Ici  periÂnoec  qu'il  n'aime  |«sCmi 
i  plaindre! 

Si  vtui  nmii  âinfî,  étUt  Ins ,  qui  vui  Marne, 
Udmtl  ^utfMTritK-veiuftiire  mvet  tamimùr 

a.  Mr.  Detlandei  trouve  mauvais  que  j'ayeëit, 
que  iû»  Jti  gnu  ftnt  J'mvîi  ^m/mOhut.^  awrnjf 
hi  fiUi  digai  Je  Vtfiimt  du  PuiUc,  fiUr.^  Au»- 
mtr  y  Mn/et  fati  its  yituc  ivvmt  ^vt^gt^^.  Cei 
ain£  qu'il  me  iâit  parler  ^iiu  fa  Lettre,  mus  jV 
dit  cek  un  peu  autccoKnt,  EcJAi.DeEkodes  n'a» 
voit  pasdù  »Mfir  mes iciiusjique  voici:  „bief 
„  àee  geas  i'wa  d'avit  qu'il  {Jt  Lan  Ji  Hr.  Om^ 
K  iwMb  )  eàt  été  MMw  pins  idtgne  de  l'niti'  m  mm 

t*)  Von  l-Ait-i.  de  ts  Ltftn*  M-,  VnlMriw  à  ik. 
Il  OmmlmdeS.  «Hafii  fÊ^  Ifi» 
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.,  du  Fablk ,  û  Mr.  dé  Reanmur  aroit  pây  jtt- 
„  ter  les  /tux  avwr  riœprelTiaa  («}.  ■■  Cn  p»> 
Folet  veulent  dire  que  l'Onvrage  de  Mr.  Dediule* 
ne  lailTe  pu  à'èae  digne  de  l'attention  du  FuUiCt 
t^uoiqu'il  en  eût  été  eocore  pbs  digne,  li  Mr.  de 
Kfiaumur  arnil  pu  f  jctler  lu  jrcux  Mant  l'impref^ 
Ëon  i  fie  je  ftâs  ttèl-perfuadé  qae  je  trauTcroit 
bien  plus  de  gens  encore  de  mon  avis  fur  ce  da- 
niet  point ,  que  fur  le  premier.  Mr.  Dcslandei 
lae  Tupplie  de  canlldérer  qu'ii  ftn/i  ,  ^it'il  icrit, 
q»'U  m-iMtgt  k  Ptirûque  Se  l'Uiftoitc  Maturdle, 
tout  ditèremmeiit  de  Mr.  de  Eleaumar.  Je  lé 
fupplie  i  mcBQ  TOUT  de  conËdérer,  quec'cQ  pour 
cette  raifvD  U  même,  qiK  j'ai  dit  que  Coa  Outt»- 
ee  auroic  «t«  tnctn  fittt  eUgiM  de  l'aRcntion  du 
Public  >  fi  Mr.  de  Reaomur  avoir  pu  f  jctœr  les 
yeux  avant  l'impreilioi).  Si  Mr.  DeElandei  m/*  , 
ifrit,  iwwf«gi  la  Ph)'£que  &  ruiâoiw  NatureUe, 
swtTcmenc  que  Mr.  de  lUaumnr  ,  câ-cc  à  dire 
«ne  fa  (naoière  de  penfei  Toit  la  meilleure?  Mr. 
Detlandes  me  permettra  de  n'en  pat  tomber  tont- 
s-fait  d'aocordi  &  quand  il  ferait  vrai  que  Afr.  d« 
ReaotBur  l'mféfMUii  j«r  Ut  mmjnt  iittuU ,  qnaad 
il  kroit  prouvé  qu'il  ^  txtrimtmt»t  £fia ,  cota' 
me  le  prétend  Mr.  Detlandes.  cela  ferait-il  voir 
que  Mr.  de  Reaumur  n'eft  pas  d'ailienrs  en  état 
de  contribner  i.  la  perfeâîon  des  Ouvrages  de  Mr^ 
Detlandes?  Cefeimt  fe  moquer  qae  de  raifonner 
de  la  forte. 

3.  Il  ftat  que  Mr.  Dedandec  ait  bcanctnip  d* 
Tanité  pa«r  cnrire  ^e  je  l'aocnfe  de  ce  rice.  dan* 
le  tems  mime  que  )e  dis  taut  ]e.«oatrairc.  Voici 
comment  je  m'exprime.  „  L'on  donne. aiici  li- 
,t  berakiDent  ie  Kora  de  T^jûtit  aox  diâèrentei 
„  piècet  qui  entrent  dant  ce  Recueil ,  t*^  }tm 
uëif»'  fe»  tMxtr  fAttWT  d'mm  vmati  ^fi- 
»r«f 
lé)  BiUiodk  Voai.  m  fiwM  M- Jft 
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ti  mt  txtTimtmm  frtitt ,  mais  lêulemciit  pour 
Il  empêcher  que  le  mot  de  Ty-mité  ne  Fafle  ciwe 
»  ï  quelcun  que  Mr.  Dcsiandes  catre  dans  un  foit 
(,  grand  détaU  liir  les  matières  dont  il  eutrcpiend 
„  de  parler-  La  méthode  de  l'Auteur  eft  au  cou- 
,1  traire  fi  nbrigii ,  que  ce  qu'on  appelle  en  Tm- 
,1  té,  ne  coQÙcai  fouvcmqaepeu  de  pages  ('}.,i 
Ce  paflâge  n'a  nul  befoin  de  commcutaîia,  &  ii 
j  «a  falloit  un,  il  ferviroit  leuiement  à  &irc  ïoir 
que  i'at  eu  le  bonheur  d'attrapper  d'abord  le  fin  de 
la  Philofophie  de  Mr.  Deslandes.  J'ai  dit  que  il 
Méthode  étoit  fo^t  ttirègit,  Se  c'eft  piécîTcmect 
l'endroit  par  où  il  fe  met  &as  façon  ,  Se  ivtc 
beauroup  de  modeftîe,  an-deflus  de  Mr.  de  Reiu- 
mur.  Mr.  Deslandcs  n'a-t-iL  pas  bonne  gr^e  de 
le  mettre  en  colère,  quandonleloQe  par  leicndniiu 
qui  fcmblent  âaiter  le  plus  Ton  amour-propre  i  je 
ne  comprends  pas,  au  reftc,  à  quel  propos  Mr. 
Dcsiandes  taxe  ici  Mr.  de  Reaumur  de  vanitci 
mais  cela  ne  me  regarde  pas. ,  non  plus  que  ca 
paroles  de  la  curieu^  Lettre.  Lui-même  ta  tfi-U 
nctmft,  quand  il  dit  atictmphsfe!  Un  Maitkc 
DE  Vaisseau  qjue  j'ai  a  mon  ssftvicl. 
Mr.  Dcsiandes  me  prend  cnc«c  ici  pour  un  au- 

4,.  J'ai  dit  dans  mon  Eitniit  ,  en  parlant  de  11 
Harangue  de  Mr.  de  Musfchenbroek ,  traduite  pu 
Mr. Deslandes:  Çi  difccuTs»f»rtittttoriginMinmtia'» 
Mr.Muifthmimili  j^Miiotre  Autiurntnammt  pv  ,1^ 
ipU  tfi  ajftz.  camit  dasi  URépuiUqtu  Jet  Uttru  {t). 
Et  hl-deflùs  Mr.  Deslandes  fe  plaint,  qi»  je  tre»- 
V«  ^  rtdirt  qu'il  n'ait  feint  nammi  Ur.  éi  Muifiixa- 
iraik  i  U  teti  du  DifcMtrt ,  fur  U  mtiUeurt  man^i 
itfairi  dii  txfiritnets.  Je  ne  vois  pas  encore  que 
mes  paroles  emportent  ce  feos,  &  il  m'imptûte 
fgtt 
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f<urt  peu  que  Mr.  Mus-Tcheiibroek  foie  fMisfait  ou 
DOQ  de  la  conduite  de  Mr.  Deslandei.  Noiic  Phy- 
ûciea  nous  ajTure  du  premier  i  la  lin  de  cet  Xtû' 
cle,  &  puifque  cela  lui  tait  plaifir,  je  l'en  félicite. 
f.  le  croi  fans  peine  que  Mr.  Deslandes  Jëroit- 
(ott  fâché  que  l'on  préférât  généralement  le  Wf- 
Courç  de  Mr.  Muslchcntiroek ,  aux  autres  Tnùtés 
^ui  compofenc  le  Btenril  Je  Fhyfi^mt.  Mais  }e  n'a* 
Tois  pas  befoin  de  m'ifHtfr  extrêmement  U  gtât , 
ni  de  l'avoir  fort  délicat  ,  pour  m'apperccroir 
fyHâ  n'y  »  giun  dt  TrMti  dans  le  R  r  c  u  a  i  l  ^mî 
v»ilie  ce  Di&ours.  Je  me  fuif  exprimé  de  la  forte- 
^ans  mon  Extrait ,  k  je  répète  ici  la  même 
chofè  ,  fani  préiradre  ioantr  mmieàt  finir  nm  ri- 
gU.rinirAit. 

6.  Mr.  Dcikndcs  n'y  penre  pas  de  vouloir,  me 
charger  de  taire  i'irr/u»  de  les  Livres.  Celte  idée 
cû  neuve ,  mais  elle  n'en  eft  pas  plus  fenfée  pour 
cela-  Cependant  rien  n'empécne  qu'à  l'avenir  nous 
ne  donnions  aux  Titres  de  Mr.  Desbndcs,  toute 
la  précifion  imaginable..  Nous  l'appelleroDJ  toa- 
joius  Cmmijpûr»  Se  Contrilutr  J*  U  lisrint^  iBc 
nous  aurons  tout  autant  d'attention  là-defliu ,.  que 
û  noua  avions  à  faire  à  quelque  Savant  du  fond 
de  l'Allemagne,  ou  i  quelque  Lapon  que  le  chant* 
du  RoUignol  ne  fauroit  divertir  (  a  )■ 

J.  Je  ne  répondrai  au  feptièmc  Article  rien  au- 
tre  chûfe  ;  fi  ce  n'elt  que  les  dertùtrtt  farafti ,  que. 
Mr.  Dcslandes  me  reproche  impoliment,  d'avoir 
fuppriniées  Mr  mvif  A  ttuirt,  &  fwrfâite  vdr_ 

În'il  u'»fTcfmiit  feint  Us  ehifei ,  n'ajoutent  lietf 
'effenticl  a  ce  que  j'avois  exprimé  de  fa  penféci 
&TOutlc  monde  peut  voirdâns  l'endroit  dé  mon 
Extrait,  où  Mr.  Deslandes  me  reproche  d'avoir 
fait 
(  '  )  Vor«  ■BMwtijn,  Rinf^fi ,  Ton.  XXV.  Il  pM< 
An-  II.  p»g  lii. 
-  Trtiw  XXn.  Part.  I.  L 
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bit  cette  cmtnble  omifSvn,  qoc  je  n^aï  pas  ea\ 
m  pÂ  BToii  le  m«tii^  dcQâui,  oa  ta  m<MDdn 
Mvif  ir  loi  «Mira.  Encore  un  coup  ,  com- 
ment i'avû  it  imin  i  Bilr.  Desbades  me  Cmût. 
gDc  entrée  dans  l'cTprit  t  Ce  l^it  une  idée  aflî. 
Rmcat  bka  ndkulc. 

Finiront,  k  en  voilà  phis  qu'il  n'en  faut,  je 
pcnib,  pour  conraincrete  PuUic  raifoniuble,  que 
BOiun'avHUU  mérité  ni  lercdout^le  couttouz,  ni 
lespetiti  airs  de  mépris ,  dont  Mr.  Deslandes iV  paie 
fi  mal-à-^opos  dans  fa  curieufe  Epitre.  Et  corn* 
me  les  termes  ne  {auraient  jamais  rira  perdre  de 
kw  fignilîcation ,  il  eft  aifé  de  voir  que  ceux  dont 
il  plaii  ï  Mr.  Deslandes  de  fe  fenrir ,  s'apligucnt  1 
lui-même  plutAt  qu'à  quelqu'autre.  J'ajoâtcni 
que  non-obftant  te  procédé  &  Mr.  Dtthudes ,  qui 
s'ell  rien  moins  qu'équitable ,  )e  lui  rendru  ton- 
ioun  la  juIUce  qui  lui  fera  due,  8c  loHqu'il  pu- 
roera  quelque  Livre  qui  me  paroitra  meiUeu^  que 
le  BfMtiJ  Ji  Thjjùju*  &  i'I^nn  tJâhtrtlU,  je  me 
fmi  un  pkifir  d'en  parler  avec  éloge.  Si  Mr.  Des- 
landes étoit  uns  frévention,  U  reiroit  bien  que 
l'on  a  eu  (d)  cette  équité  à  fou  égard;  Se  certes,  ce 
a'eft  pas  notre  ^ute ,  fi  Ton  TtuiuH  n'a  pas  ea  tou- 
t»  la  pcrfeâîon  qu'on  eft  en  diott  d'attendre  d'un 
Pliyficien  aullî  i^Miré  que  Mr.  Doskndes,  Sc'qni 
a  une  fi  belle  méthode  de  traiter  b  Phytiquc  ft 
l'Hîfioîre  Naturelle. 
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ARTICLE   XI. 

L  K  T  T  R  B  i  ^Ji^tatr  <fr  tBxtrait  J»  R  k- 
ÇÙBIL  dt  ly^n  de  ^jffiy  &c.  di 
Mr.  Desla^dks,  par  Mr.  *  *. 

MONSIEUR, 

J%  fuis  fiocwpyiant  fportiâs  ^im  la  W(f  bonoB 
opinion  que  vwu  mn  eu  de  am  peaca  Rc- 
inuquei  ait  Itijet  des  Baleiocs,  aycat  excité 
Cfvt^e  VMH  la  r«i)I0  fï:  U  B^mv-if,  luuQcur  de 
Mr.  Desluides.  Sa  Lettre  que  rous  m'avez  fait 
l'iutnocttr  de  nif  cR^piuoiqueT ,  m'auroît  réjoui 
fi  clic  n'eût  tatoefTe'  que  moi  ,  eu  ua  Critique 
n'cA  jannit  plw  à  Çim  4^  >  Se  n'it  plus  lieu  d'être 
content ,  que  ^<^  fÀa  ^at4{|psifte  efl  obligé 
d'avoir  recourg  à  la  mEiuvaife  foi ,  Ec  à  des  aveux 
bomilhnU  inm  lui  lépoodri).  Afaît .  Is  fi^et  de 
nu  morritica^p  1  oaît  uniquement  dp  l'injuâioe 
c|ttivous.e4  ^^>  £f  de  ypiu  voir  atiribtiet  def  fc- 
maïqucs  &  peu  4i2i>e£  de  vout.  Si  Ui-  Desjuidef 
arait  lu  ?0tw  &f  iMti  ^ioal^ewr ,  avec  plU!  <}«  calni«, 
&  un  peu  ipvin»  dç  bQ9Pe  t^înictn  (le  Itû-même, 
iln'auEoitpascoafqpdur  ce  q/un  ËcpUer  dcqu^ 
tre  jours  aurait  aiiement  diAingué.  P^wne  Bfup  , 
k>fi>pkiiG  1  q)4e  la.  cotoinidEe  CQnti^if^ion  met  en 
feu.  Se  qui  s'éf «pare  en  filmée!  pout  pcud'équ^ 
té  Se  de  moideflie  qiif'iL.  eù^  eu,  il  eût  iccnwui. 
Hoa&au,  UstneuaK(;!l}pi|Sqw<HU4vezMfK>ur 
iui ,  qui  ne  poftgpjiapç  é[fe  ^s  gcindf  fâm  conir 
metRc  votie  JHismiaUf  il  aui^if  cviiù  "ih  kçonf 
dau  le  iîlence  pour  tâcher  d'en  fûie  uj^  dans 
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la  fuite;  8c  t*!!  eût  aimé  k  vérité,  SanriHtdûic- 
mercier  ceini  qui  k  lui  a  maotrée,  maie  U  n'j  a 
pas  i  douter  qu'il  ne  l'aime  poùtt.  pni^n'îl  oc  b 
rcfpcâe  pas. 

Avant  que  Mr.  Dcslaoïlci  eût  l'Elprit  a^i  ps 
la  flétiiflàntc  retraâaûou  qu'il  vient  d'iirc  vhage 
de  faire ,  il  étmt  ftrfiuUé  ^u'ia  Eirronwfwmfi  £- 
Mmt  ft  caniger  t^uttii  an  Ceccufeit  mvtt  ra^am.  Aa- 
jourd'hui  ce  n'eft  plus  cek,  îL  mtooce  à  on  anâi 
beau  titre ,  pour  n'écouter  que  ia  pafiîoo ,  &  â 
vanité.  11  auroit  dû  lavoir  qu'elles  font  dr  man- 
vaifcs  confnlleres  ,  il  l'ignore  8c  il  fâat  k  kî 
apprendre.  Poor  cek  ,  il  ne  poavott  toflobo, 
MoQlîcur,  en  de  meilleiiTes  mains  que  la  votia. 
Se  je  doute  qu'il  ait  lieu  de  le  fÉhciter  de  cette 
levée  de  bouc£cT.  Lcnulhcur  ell,  Monfieur.  qne 

Trop  peu  d'homieot   pour   nms  luivra  cctie 

viâoire. 
A  vaincre  (àoi  péril,  on  triom^ie  làn*  ^oire: 
On  le  croira  toSLJaiB?  ali^Mni  ixat  tSoix, 

Vous  êtes  dôDC  bien  éloigné  ,  Monfienr,  d'avos 
bcToin  d'un  Second  comme  moi,  anilî  ne  pràcns- 
-je  l'£tre  qu'i  l'Allemande  &  pour  prévenir  la 
mauvais  procédés  de  Mr.  le  C<nnmi0iun  de  la 
'Marine,  8c  l'empêcher  de  vomimpater  à  favenÎT, 
^et  chojês  dont  je  {im  Icnl  coupable ,  &  c:*c&  l'è- 
V  que  d'aimer  k  vérité  jufque  dam  les  n 


Voici  dont  les  Griefs  de  Mr.  Deshiides.  canne 
moi,  qu'il  traite  à'mcmSku  fi  MggrwvMHSti,  qu'il  a 
cnint  t]aelt  FiMit  me  bti  t»/it  fMijufiat.  Sacrai» 
te  pouvoit  £tTe  fondée ,  mais  je  fuis  moi  nèsSC- 
pot'é  à  k  lui  faire,  au  rifque  de  lui  Ater  fenvic  de 
pUi&nter  comme  il  fait  dtrne  manicFe  {  «}  fi  bs- 

('}Varcslci«MriM^t>t,  DiCna XXVI. ïla fia. 
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gàurcufe,  qu'on  le  crotroit  à  la  fia  de  lèsjoun, 
&  îLcft^ui-ètreplus  mtlacie  qu'il  ne  penfe. 

Premier  Grirf.  -  Il  lui  tvoh  plu  de  citer  le  Re- 
cueil des  Voy^es  au  Nord  ,  comme  imprimés 
par  ordre  du  Czar  Pierre  I.  j'ai  pris  la  liberté  de 
vont  sfliirei,  Monfieur,  comme  le  fâchant  bien, 
que  Mr;  J.  F.  Bernard,  Libraire  i  Amllerdam  , 
SToit  fût  les  fraix  .de  l'Edition  k  de  la  Dédicace. 
En  viriti ,  fe  récrie  là-delTus  Mr.  Deslandc; ,  ^tfi 
iigM  là  un  tfMit  Jt  tiJénUiJini.  Si  éclairer  Mr.  le 
Contrôleurde  la  Marine  iurce  qu'il  ignore  cil  Pé- 
danttfme,  il  a  tn>u?é  un  principe  d  une  mcrvetU 
leulè  fécondité  poor  groflir  à  l'infini  Se  i.  peu  do 
fndx  ie  nombre  des  Pédansi  Se  ,il  ne  lui  reftera 
plus ,  qu'à  perTuader  le  mondé,  que  de  citer  pour 

rtands  de  Tes  aflèrtions  des  Livres ,  dont  à.  peine 
connoît  les  titres  ,  elt  Atticifmt  Se  Urianiti . 
our  pouvoir  Ce  vanter  d'avoir  fait  deux  admira- 
lies  découvertes. 

Je  trajûi  U  fût  inimtefiiMi,  dtt-il,  PayMnt  lu 
imu  U  flùfârt  iti  JtuntaifX  ix  Frtiact,  Cr  VnjKiif 
mimi  tnnaJu  ratanter  »  MtJptuTi  Iti  Frmcn  H*- 
riiktiu  ér  lut  Situr  Ztch»m  Itur  Gtuvtmtitr. 

Si  CCS  Meflieurs  ont  raconté  cela  i  Mr.  Deslan- 
des ,  de  deux  choies  l'une  ■  ou  ils  n'étaient  pas 
mieux  infumés  que  lui,  ou  ils  ont  voulu  sçn 
mocquer.  Je  croiioîs  cependant  plus  volontiers  , 
que  ces  Meflieurs  ne  l'ont  pas  plus  dit  i  Mr.  Dcs- 
landes,  qu'il  ne  l'a  lu  dans  la  plupart  des  Journaux 
de  France.  Le  Journal  des  Sâvans  tient  indubi- 
tablement le  premier  rang  entre  ces  Journaux  . 
Se  il  n'en  dit  rien  -,  au  contraiie ,  voici  comment 
ce  Journal  débute,  mois  de  Mars  1716.  de  l'Edi- 
tion d'Amfterdam.  Ce  Ricunl  qui  tfi  diiii  Mt 
CxAT ,  t^  iTis-curiiux ,  qu^vt  Ut  Fiieet  qu'il  rt^ir- 
mt  n'ta  fnitat  f»i  égiûemetu  nartitlUi.  Que  Mr. 
Peslzndeg  produifedonc  d'autres  garands,  s'il  veut 
ttre  crû,  L  3  Se- 


C 


qu'il  y  en  1  jnTga'à  iao.  pbdi,  .i  4<>oî  il 
UiitrJtif.àxo.fkdiJihim.   EBerttM 
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Second  Grief.   Mr.  le  Govmiflwe  de  là  Ité- 

c  paik  de  Balânet  de  —  rirrii  rlr  Inmt,  ècàt 
■  '■    '^  •       '     ntoiïaj  - 

lerrtwm 

fiûtt  «v*c  ta  brmt  ipmvMaf»ib.,  Si  elles  y  t-.-.„ 
boientaulTi  légèrement  qji'ua  Paiffon  Vaiaat,  k 
circoDllaiicc  tcroit  pcot-ttre  ^us  1 
£uu  être  piui  fauHe. 

J'iTotsremanpié,  Û<ni(icnr,fitr  cette  li 
des  Baletncf,  que  Hi,  DesUadcc  l'avtMt  vrai-iêai- 
bbblcincnt  tîrce  du  DiâionnÛK  de  Comaeitc, 
par  Sxvaij,  ou  des  Di«k^>ies  de  Mr.  f^che,  ft 
que  c'étoit  ainfi  ^e  Ict  eneùrf  paflcnt  de  bkûp  m 
main;  car,  ajoûtai-je,  quel  cft  le  Ltttermenr 
£ir  la  foi  d'un  Obfantcuf  de  l'Académie 
Scieocet  ne  ciotra  pms  >  «{ue  ks  gnadei  BakiMi 
ont  100.  pieds  de  long  &  <]pcfles  font  des  âots  de 
vingt  pieds.  N'étoit-ce  pu  aroir  aÂa  toad* 
aa  Dut ,  6c  l'aven  ingnn  du  CootrAIeiir ,  n'en  Ait- 
ii  pu  foiî  Qi  «mMn,dic-tl>  .«>  fràni^Hj  ctVcw^ 
jtmUi  ià  »vaacéu  ^  fi"-U  /*i  ÎU  di0inmiti  aik- 
ÏJMw  {^  ^  DiSitaamri  Ji  Çonimtret. 

Je  n'iTois  donc,  M«Mifteur,  camou  il  cftnJë 
d'en  juger,  &it  aucun  tort  à  Ûr.Deilaadest  &Â 
4uroît  dû  me  iàvoîr  gré.  de  n'avoir  tratiié  crii  ^ 
d'cireun,  mais  puîfqu'il  veu  itie  davàaca  A 

Juetque  ciiofe  de  pie ,  îl  £iut  le  âtiabine  :  peat- 
rre  qu'une  honte  laluàirc  le  Vendra  ^nstrimid^ 
peâ.  Pourquoi  donc  ttl,.  n'RToit  tué  ce  quH 
dit  des  Baleines  ■  que  du  D^âiôuBairt  de  Ct»n> 
Bicrce,  a-t-il  ciié  les  Voyages  au  Nord  qui  ykA 
diametralemcat  opoTé;  ?  Ct  ^tu  je  rkffont  àa 
S«&JiMJ ,  nous  affure-t-il  dan  ^ae  Note ,  ^  «/nh* 
VtxetUtnt  Sfcutil  du  V<figtt  m  Ni^,  fM  ù/itt 
Cf.M'  Pierre  I.  _fit  imfnmtr  «  jù^er^ÊiM.  Si  t» 
a'cl):  pu-liva  é^'âa.  ivtmi  ^^ùStSia  (a  tcétan. 
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Se  aae  •âênioa  frauduleufe,  c'cft  an  nuKOs  l'ettu 
preinâ;  bien  frappée  d'une  ridicule  vamté  ,  qui 
prouve  que  celui  qui  en  cft  coupable,  n*a  ptG(j») 
■^«  d'Ettft  Jim  l'Effra ,  pour  en  &irc  un  Autcor 
nilÔDoiiblc. 

Pour  ce  qui  eft  des  différentes  ReUtions,  qtfe 
■Mr.  Dealandes  joint  à  l'autorité  du  DiâionnaitU 
de  Commerce,  il  n'eft  baspof£ble-de  le  cduvaia- 
cre  de  faux  ;  mus  on  feot  aflez ,  à  moins  de  ne 
vouloir  fitre  archi-dupe,  qu'on  ne  doit  pu'.lâitt 
]>lus  de  fooii  fur  des  citations  autlî  «agoes,  que 
£ir  celles  ^'il  articule  arec  tant  d'enflure.  J  en 
4ia  autant ,  de  ce  qu'il  a)  o&te ,  que  let  Bsjifim  fri 
fvtifi^m  ml»iir^biiHewri»Mx  k  cttu  'fidn,  ^». 
mu  if^'iii  an  fm  itt  a»kimi  de  no.  fitii  A 

VoiU  déjà,  'Honfienr,  une  diminutian ,  de  8»; 
^kAs,  mas  cVft  une  fraâion.  qui  dam  l'Aritmé^ 
d^te-de'Mr.  Sedandes,  ne  vaut  pas  la  peine  d'^'- 
Otcam^oe.  Si  i  cette  Soufttaaion  4e  ddux  Clli- 

riémes,  il  vdalcnt  bien  en  ajouter  encore  une  de 
Aroilié,  -ou  n'fluioit  plus  rien  à  lui  titK.  M^ 
Amrs  de  l'iâcadéniic  des  Sciences  paantont  j\ffl«r 
par  cet  échantillon  .  dereKaâittide.dc'ieIirO>litTB<. 
■^1  &  comliJen-peu  il  cntàudroit  âc&'itffte>poui' 
-décrediter  leure  excellons  Mémoires. 

Vous  vrayci ,  Moofteiir ,  que  JiÂqu'td  Mr.  Detf- 
■\aaAKs  -n'aura  pos  les  Kieurs  de  ion  côic.    Voyofls  - 
à  prétcat  â  les  froidcG  railleries  lui  astKMtttoÊL. 
«lieuK  leur  fhf&age. 

Je  vmis  OTois  lappotté  aiTn  au  Icn^ ,  lifonfi»»,' 
'lesipn^ires  paroles  du  Capitaine  Frédmc  Marten», 
Auteur  de  jk  Relation  ds  la  pèche  de  la  BaldlB^, 
"toferéc  idat»  In  Voyages  ou  Nord  ,  qui  dit  tix~ 

(<)  Tiaiif  (ntUV^ecHion  d«t  nanteti  Eilitioti  de 
BnxeUeiipa^  161, 

t-1, 


fti^'S^-nenz  3ir  >  '^^noiana^  i  wirtwrî  : 
Ciç-rAinet  4ii'i  htmc  awiiloei  fc'itr's 
n^sTence,  Me  .«  T'as  .«n 

yra  <a    i<7(.  .  vnâ  taars  at  «-j*.  fie'  «3- 

P^-*e.  i^  lit   ^a-^ 

Mtnpte  'le*  Vo'iç^  «I  Nocd.  <^  ■'a 
ccfen/iao*  pu  ^n  tnac  C'd  ibr  ce  potac-îz  «se 
ke  Conft<>.cur  de  U  Mvne  a  «1  ea  «carre  bdci 
(oa  cofoucmeiit ,  &  3  b  bi^Bcnr  dnoc  S  eft ,  oa 
<*»!>»£«>)(  M^cmcM  (]D'iIcDiie  deliiD£aiela«RX, 
que  /a  nKTTciJculé  twoipuaiMM  des  grm^  iaw- 
«W/  M«rf/  rw  fUifaatxM.  Le  panne  Capîtaiile  M^ 
tmn  fâ ,  un*  pitié ,  V<inyet  «e  ics  irifln  nilleria. 
Un»  fe  leSfvutam,  (]ue  l'Aataa  d'une  RcSatioa , 
dont  lia  grand  Emperettr  fw  «  fi^  fmvm^  la 
Art/ ,  ht  Stitnfti  (^  U  Câât ,  >  bica  radn  éoe 
l'Editeur  I  an  n^an  Jti  frâutt  H/uiiiâi ,  Jmsiim 
Zttbuttt  Uur  OtuwtrmitT ,  ^JeinfUfart  Jgsjtm' 
lUHm  dtPrâtta,  méiîtait  ^ut  d'égaids  de  la  put 
d'un  Cofliràlrar  de  U  t/iàiiae. 

Mr.  Deilindet,  qui  appaientcat  le  Toffit  à  bn- 
mémc  8c  eft  ion  propre  («)  Maine  Jacques,  me 
trouve  bien  vus  ,  d'aroir  eu  l'honôeur  de  tous 
dire,  Moniteur,  <]ue;e  tetwiad'un  Maître  de  Vaillèau 
•tiuellement  imourervice,  fcquianavigé  tj-.ani 
en  CiroenUnd  6c  au  Détroit  de  Davis  ,  quetks 
ibnt  lei  occïlioiiii .  oîk  le*  B^œs  frappant  la  Mer 
de  leur  quouë  ■  lièrent  quelquefois  jmTque  tout 
kur  corpt  tu-dcHu)  de  l'kau  :  Se  il  me  fnt  cette 
lidkttle  quefticw:  ^'tfi-t*  qiu  ctléfmt  à  UPiy- 

u 
(é)  Vor^l'AriK  de  Molicic. 


F  K  A  N  ç  o  I  a  t.  t6f 

En  véiité  k  demuide  e&  curieufe  te  bin  dîgpt 
d'no  PhylîcicD  comme  lui.  Quoi!  il  y  :  de  U 
T&nité  a  citer  en  preuve  d'un  ^t  qui  coocme  les 
Balcinei ,  un  de  cei  hommes  qui  a  eu  tffit  (»)  i» 
héÊrMtff*  faut  s'occuper  if .  ans  mU  ficht  t/tay- 
Uailei  Unfinit  Ëft-ce  qu'un  pareil  Bommi  doit 
£tre  moins  cr& ,  que  Mr  Savary  ou  Mr.  lluche  . 
^ui  n'ont  jamais  vu  de  Baleines  ?  J'ai  doc  ét^ 
jufqu'ici  bien  dans  l'erreur  de  m'iÉire  imginé 
qu'en  fait  d'HiAoirc  Naturelle,  on  devoir  caful< 
ter  les  Experts  ca  chaque  genre.  Un  Ruîfch  par 
exemple,  ou  Mr.Vinslow  fut  l'Anatomie,  [utdt 
que  l'Almaïuc  de  Milan..  Mi.  Dcslandes  «nfii 
autrement,  à  lui  permis. 

Lu  picht  d*  l»  BuUiiu ,  dit-il  ,  en  parlât  du 
Jouinalifte ,  tfi  Htu  matiir*  qui  lui  flûtixtrimotat 
tj^jt  Ht  m'm  éteniit  faint,  fuif^u'U  »iti  iiùkt  il 
Hrviri  m  ftu  ftrtiiet  qui  titat  ttui  Ut  »m  ;  at' 
U  fichi.  L'Amohlttfmi  dtHti.  tfi  euritufi  EQs 
l'elt  en  effet.  3c  Mr.  le  CoatrAlcur  de  la  Mrine 
ne  l'a  certainement  pas  trouvée  ni  dans  le  Didoo- 
naire  de  Commerce,  ni  dans  ce  que  j'ai  eu  Iton- 
senrdcvous  écrire,  Monlieurireraicat-ce  leslrio- 
ces  Nariskein,  &  le  SicKi  Zecham  leur  Goiver- 
neur  qui  la  lui  auroient  aprife  ?  Si  ce  ne  foi  pu 
ces  Meffieun,  il  eft  malheureux  en  conjeâiresi 
Ec  n'eft  pas  plus  heureux  Logicien.  J'ai  aficUe* 
meni  à  mon  fervice  un  Maitre  de  VAiHëauiui  a 
été  If.  ans  à  cette  piche.  Donc  j'ai  des  mitm 
de  Navire  qui  y  vont  tous  les  ans. 

Billt  cmelujîm  (^  digat  Jtl'ExtrA. 

Le  Journalise  CMvmt,  dit-il  >  qm  Ut  tUmt 
t'éUvmt  dt  ttut  Uur  tarfi  hert  di  l'EMi  éi"'"* 


«wr  ^aMw  pM  WW^H  hii»Mkri<^  il  U»r.    «aïs 
ftyint  xfcwM  crt  i^ct  H  to'»  f lÉ»  <Mn>^  fitur  JtmJt 
^'U^'Mr  d*  If.  à  lo.fiwb.    ^itt  etttt  tUam- 
*th*  fHmamfi\Si!KicUsiyK\>ie»-^ca,    fi  dit 
Vitdr  tabmstjiM  cdies  it  Ilfr.  DeshndeB,  4)tie'(») 
rinu  iM -Hin  n^'A)%»)!u  J»  il  MA-t  «  «fa  f^fr 
itfminmn  fàgtK  ijKi  *i  fifmU'piirt  ^M-^tim 
iitr'i).  ^t  lu  Smaum  ttifh-fHrtrMtAef /m 
titm  rcupi  fut  hrftpt'mbi  emb  tfmintiertt  & 
qm  •mi  {c)  txf trime*  tttaerait  ^Mhw  à  tUfis  f«'i 
ehumS»:  CeMà  cet  honrac-qui  ne  s'»]f^M- 
tif^fin-  kl  mmtJDitdif^,  -qiti  latèi  i'wijii. 
i'itieatH,  &  qui  «lit,  •)'(  li*  ra^M«  fWc^itf- 
tvlMieiffùns.  Il  dcrrott  &vcrir  qu'on  n*eft;^ntaB 
Iring  Imqu'on  ne  nppcfftc  <Mc  des chHlès utiles, 
n.)«tîs«HiTt  quand  nn^KAt  ^e nkc  InncitMi. 
Ma  poat  ki  prouTCr  ^Nl  nY  <i  n  raoité,  là 
cmfialêA  dtcrm  MutTcée  VtfifiéM  à«n«n'fti' 
▼ice  &  qnc  ft  nuBiète  4e  mHmwjIs  Xc  fti  oin- 
ieâfts   font  égilosent  «oalbcuMuIits ,  je   Veu 
Uenlni  appmdn,  tikm&aib*  tpu  je  n'ai  jimait 
«Rri7cà'h.pèche'de'kSideii»,  Ueséoln  dyai. 
và^tom  tû«iiEi  ^qoejevk  liils qu'on  très-|Midl 
'M^o^K,  nuis  qcie  qoelqiK  jfécitqtRije  fois ,  jt 
«e  fatbs  ni  lesP^ralegHniCG,  tri  l'Emditioa  [wfti- 
x^âdBdetHriè&iCMi  rroi&èineinaindnOdDiB^ 
•fidnidc  ib  Marme  à  Breft ,  ■&  que  fi  'teïccur  loi 
.     mit,  &s  airs  ie  Iautcut»i^«a  ûtre  d^Acutéori- 
■da  «e   tn'itnpofcnt  point;  «fflA;  poi»  «ft  ftiit 
tain,  quand  il  «bns  dmotttt  'des  'P*b]es  &  àat 
exa^ratians  Aiîatiques ,  poiù  des  vériiés  de  Fb}  - 
fiqu.    . 

Vnis  me  trouverez  peut-âcrc uapeu  vif, Mon- 
<fiCBi  je  «««  prtotdte  tepmdtift ,  que  ^  Ot  îuit 

^'Tioirf  de  la  pickt  des  Sannooi,  nge  lâf* 


«nimé  d'iucua  întcrfit  pcribaacT,  n'étant  point 
AuKttr ,  mais  -je  ■fais  choque  de  toit  MOQflïUï  tib 
Reaumur ,  mon  Illulbe  Compatriote,  iqui  les  Arts 
Se  tet  Sdctléet  fflnt  ^r^dev^Ies  àt  tlAt  d'utiles  àé- 
couveites,  traité  au0i  indignement  Tans  tîme  ni 
rÉiftm-,  lai'  lAhfciÀriit^uitui^ftTitn^ituiitdifctit 
ïaférieur  en  tout»  h'^cTulè  pftffladé  que  tous  les 
honnêtes  gens  pcnreront  comme  moi  a  cet  égtid, 
Utà  Â  Tidâicitetiê  a  trouvé  de  imites  Critt- 
aKS:fi  fgiiMttmi,  ift  4ercXt  curieai  de  ftfrofr  oà 
â  'pnMn  As  fex^ffians  aflèz  éiiayquei.  iKiat 
parler  de  mt  Lettre,  le  a'anmi  apfMnismentfïil 
ce  ^\é£x,  pnlïpi'H  déclare  en  Ml&ntlâ  fieii&et 

fi<  éthithjtir  icrit  >mfm. 

On  trouYOi ,  je  m  Wm« ,  ^  c'tk  méAie  CiedÉ- 
cottp  trop  pour  Ton  homeur,  St  ^'îl  Mrott  i^ 
fdtu  &ge  à  ial  de  le  taire  ponr  ot  pas  vmpU»  ft 
condition.  Mats  «Nidiiiiiw-vovis  ^s,  MttiiliâtS-t 
le  Jugetnast  ezqwii  de  Mr.  De»lande(,  et  M  fcft 
*&2.  d'aroir  ccrit  sne  fois  «a  jonnyKtet  &  >ft 
tettifceftaahrfSeàJrfr.  ikOfwKK***.  .  .  .  -. 
à  U  tfiMs,  £ttc  appenirailCnt  aufii  cUnuCHiftA 
^■e  fe  BaleinM  de  aoo.  pieds  xk  iMg. 

J'ai  l'honneur  d'Stïc  svec-la  j^ds  pai^fahe  '^ifO^ 
'6àéalnoit, 

MON51£URs 

VWw  t!l*i-hunAte  «  ttftv 
^rt>éHBiiM  ftivAeôr. 
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ARTICLE    XI I. 

Nouvelles  Litteraike*. 
DE    Paris. 


N" 


TOus  annonçocu  un  pea  tard    lu  Méfmnt 

^  HifitH^m  Jti  Omtt  Bitkm  Niltbi,  in  it. 

X  vol.  qai  pottent  fur  le  dtre,  AmfitrJMm  ebet,  y. 
SwMTt  ,  maû  qui  font  imprimés  ra  France.  It( 
contiennent  en  toat  cnriran  f  }o.  pages.  Ces  for- 
tes de  Mémoire!  pamculiers  Ibot  les  plus  fidèles, 
fc  prcTquc  les  uniques'  (burces  où  la  poUérité  .  peut 
puilpr  là  ccnnoiâance  véritable  de  l'Hifloirc.  Elle 
7  découirrc  le  fccret  des  négociations ,  les  mj&è-, 
rcs  du  Csbinet ,  les  relTorts  cachés  de  tant  de 
Résolutions  dont  les  Hifloircs  ordinaires  ne  nous 
montrent  que  les  déhon,  &  dont  fouvent  il  fe- 
rait impoflible  de  deviner  U  rraye  caufe. 

Ces  îêcours  font  fortoiit  bien  coofidérablcs  ■ 
lorfqu'ils  BOUS  viennent  de  bonne  main.  C'efl-ce 
<]ui  doit'  taire  ellimer  les  Mémoires  du  ComK 
Betlem  Niklos.  CefOovrage  a  deux  Parties.  La 
première  ell  le  Roman  des  Amours  du  Comte 
OtÙiTa;  Bc  la  féconde  eA  l'HiUoire  des  denùcn 
troubles  de  TrauTylvanie.  Il  eft  un  peu  fâcheux 
que  dans  h  plupart  de  ces  Livres, on  trouve ain- 
>  n  le  Romaaefque  3c  l'Hiltorique  alliés  eufembte. 

Mt.  l'Abbé  Révérend  eft  Auteur  de  ces  Mémm- 
les.  On  fait  que  cet  Abbé  cft  mort  à  Paris,  il  y  a 
Le   tti.trois  ans.    li  avoit  été   envoyé  en  Tranfylvanie 
Juilki      paj  Louis  XlV.  pour  fufciterde  ce  c6té-li  des  if- 
'"*■       laires  à  l'Empereur.    Il  y  réuflit  ,■  Bc  la'  diverfioo 
qui  fut  le  fruit  de  fa  négociation  ,  obligea  l'Em- 
pereur à  confentii  à  la  Paix  de  Nîinéguc. 


F  R  A  K  ç  o  I  a  k:  17) 

-  II  puolt  que  cet  Ouvrage  de  Mr.  Révàrad  n'»  V'^^' 
j«s  été  inconnu  il' Aateur  du  Supplément  de  Mo-'"*"* 
TCTÎ ,  qui  compte  au  nombre  des  Ouvrages  Fofthu- 
mcs  ae  cet  Ecrivain,  VHijiiàrt  Mmuferitt  Ju  cili- 
br*  BêtUm  Ttmu.  Il  t  a  lieu  de  penfer  que. cette 
HiAoiie  n'eft  aube  cnofe  que  les  Mémoires  du 
Comte  Betlem  Miklos  ,  dont  quelque  mépiilè 
peut-firrc  aura  ainfi  défiguré  le  titre. 

Enfin  nous  voici  aux  dcinicri  volumei  de  l'H'^- 
$mn  Anàtani.  L'onziime  panit,  il  y  a  quelques 
mois.  Se  le  douLiéme  fuivra  de  près.  Ils  traitiot 
.  l'un  &  l'autre  des  Arts  &  des  Sciences.  On  s'at- 
.  tendoit  naturellement  à  cette  fuite  i  puiique  le  pro- 
cès des  Sciences  tu  des  Axts,  &  leurs  différentes 
variations  ,  font  une  des  parties  de  l'Hifloire  la 
plus  utile  &  la  plus  intéreiTanie. 

Le  zèle  de  Mr.  RoUin  pour  le  Public  eft  infati- 
gable. A  peine  a-t-il  fini  un  Ouvrage  qu'il  s'en- 
gage dans  un  nouveau  travail.  Il  avoit  déclaré 
dans  les  premiers  Volumes  de  fon  Hiftoin  Aocitnnt 
qu'il  ne  loucberoit  ni  à  l'Hiftoire  Romaine,  ni  à 
1  Hiftoirc  des  Juifs.  Cependant  le  voilà  détermi- 
né à  donner  au  Public  une  Hiftoire  de  la  Républi-> 
que  Romaine.  Cifi  k  qun,  dit-il,  tUi  Anàif». 
gts  à'  itiMTci  m'mt  conJamni  «  l'âgt  Je  7a.  «m 
Mctmplii,  Mi.  Rollin  a  tant  d'exccllens  Guides 
i  fuivre  ,  tant  de  bons  morceaux  à  traofporter 
àiOs  Ton  nouvcL Ouvrage,  qu'en  fuivaut  fon  plan 
ordinaire  ,  Ton  HiAoire  Romaine  ne  lui  coûieT% 
pas  un  tems  bien  confidérable.  AuHj  le  Public  a 
tout  lieu  de  Ce  flatter  que  dans  peu  l'HIffoire  des 
juifs  pourra  avoir  fon  toiit,  2c  qu'aiafi  nous  au- 
rons un  corps  d'HiÛoire  Ancienne  complet,  tout 
.de  la  main  de  Mr.  Rollin. 

Mr.  l'Abbé  Goujet ,  Chanoine  de  St.  Jacques 
de  l'Uôpiral,  vient  de  faire  imprimer  i  Paris coex 
iiitnin ,  f.  ».  Cfi^nurd,  MarUitt,  &  les  GtMrin , 
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LitMÔc»  aftcW»  i  l'içapreffioa.  de  ^  CVil^ftioa 
des  HiftoBMM  dpFiwKc,  me  Di&EtatHiii  tfâ  a 
fwnpoFlé  le  Pnx  nouvellcHunt  fondé  dons.  l'An- 
demie  àes  M*»  Lctncc  ds  Puis.  EBe  &  peu 
titra,  A  i"«»**  **  ïdtMM  fp  Fr»Mt.,  Jefmi*  Umm 

firtstUm  qtlt  ttremfaui  là  £rix.d»  l'jicmdâitk  ém 
BtUis  Leiirtt  <»  WJ?-  Pari^j  in-'*-  *^*n  **"  <|«*- 
1«  cA  la  po&Mdc  cfwaoiJTuice  de  ca  Aatur  dam 
h  Littoraniro  >  8i  cptw  Diâmation  ea  cft  uu 
B0uv«11e  prckwc. 

KoiM  avons  annoacc  le  tn»£èiBa  Valuine,  qoc 
Mr.  l'Abbé  Gou}«t  donna  à  la  fin  (1«  179a-  de  Ji 
BMkthiquê  Ju  AMnrs  Scelifiafti^ut  dm  XHin. 
tiitlt,  fturfipvit  dt  fttithuatiM  *  aUt.dtà^.  Sa 
tin.  Nous  ajoùteioas  ici  que  «  troîâànu  Volifc' 
mt  a'e&  ni  Biaiaï  raïqplii  a>  moins'  iiucrci&Dt 
me  les  deiuf  primicM,  qui  ont  été  nès-bica  re- 
çus du  Public.  Cm  Ouvrage  eft  égaJeoKnt  utile 
mx  Théoiapaas  k  aux  Amateurs  de  k  Littera- 
turt  i  &  l'on  fût  qu'il  o'efl  pas  moins  Tccbercbé 
dans  la  Pais  étranger,  qu'il  l'eft  en  France.  Le 
qaunème  Volume  ca  fini  depuis  du  teins,  tnaà 
on  aflure  que  l'Auteur  a  tearé  Ton  Manufcrit,  r^- 
iHjté  par  les  difficultés  qw  Uii  ont  été  îiÔMs  de  {) 
wï  de  cens  qui  font  maintmaat  i  la  til*  de  11 
Librairie  en  France.  Il  fcMMt  fâcbeu*  que  ces  di& 
iicultéscoMinuaffene,  St  qu'elles  pri-nafou  le  Pa* 
hlic  d'un  OUvrago  qui  a  mérité  fon  eftime. 

Ob  vient  de  rcimyrimet  chei  DUm  ,  MuMt  Sf 
quelques  aunes  ,  1m  Mitttmmfhffèi  d'&iàJt,  inh 
iMilei  m  Frvtftit^  tmtf  éU'  sàn^uti  (^  *<  Er. 
pUeAiimt  Htfim^uti^,  f»  i*-  I'-^p^  ?««»  ^  ''■* 
e»dému  Kwnfc  ^'  I^mftmi  &  »«•'  £<«»»■ 
ehitvtÙt  EJititn,  imgmmtit  Je  l»  V»  i'Ovii,  & 
turifhk  A  fisfrii  m  fiU*  d^iti,  3.  vol.  m-ii.  St 
t..  ToL  U-4-'  Cril  Mr.  l'Abbé  Cw^  qw  *& 
l'Au. 
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I*  Auteur  de  Uviod'Ovidequieftï  h  têts  pico- 
te Nouvelle  Edition. 

Bnaffta  a  ^aV&é  naf  Mythettgk ,  par  Hr.l' Ab- 
bé Binier,  en  j.ml.  in-^i.  8c  ea  plulleurs  7oln- 
nies  ia-ii.  La  grasde  connoilTMce  de  ce  Si.vaa% 
dans  la  Myth^tgit,  Se  In  preuves  qu'it  a  données 
de  Ton  érudition ,  fieront  recherciier  cet  Ourrage 
curieux. 

BtUm ,  le  fils ,  qui  a  puUïé  lei  Tomes  V.  k  VI. 
des  Ltttrti  dt  Madurn*  Je  Srvigni  à  iUJum^  Jg 
ar^nfit/iU*,  va  mettre  eu  vente  le  fixi^meVo.; 
lûtne  de  \'î&finrt  i*s  EinftrtHri,  par  Mr.  le  Nain 
de  Tiliemont,  ia-4.. 

frtmlt,  le  père  a  imprimé  noC  ^^ilrViïUr.SAi^ 
femu,  farU  C*'*.,  Brochure  de  16.  pag.  io<li. 
17Ï7.  Les  Lcâcun  aplaudifTent  tous  au  mérite 
de  cette  petite  pi^ce  qui  cft  fort  jolie,  Ec  ftirtout 
aux  loiianges  haes  Ee  délicates  qu'on  y  donne  4 
Mr.  R-oufleau.  Voici  queli^ues  vers  qui  lèrriroiu; 
à  faire  juger  du  refte. 

Ainf)  taiaqneot  de  toaa  I«  Agot 
laCyipitât  le*  CtiOLiu  Sauvage 
Oit  le  Solql  efi  ifpoti . 
Ton  Ëlpric  tonjpnn  admlfi 
_  Eoofiaea  tom  la  fiiffiagrat 

ToD  nom  j  Hff,  i^v^iéf 
La  habicant  df  «u  RiviaH 
Ditont  en  lilào!  M*  OunagH. 
Ceft  «t  Avmr  int/imtMi 
Cdt  UD  de.  cw  Po«w  tana , 
Qoi  dam  Ça  vw  bâinotiitW 
*((û  joindte  «a  fol  d«  PiqdiMk 
U  badÎBue  dfs  b  F«ici, 


1j6  B  I  B  L   I  O  T  a  B  <i^V  B 

Ck  Ihibtufi  débite  un  autre  Poème  d'un  gen- 
TC  diJFércnt,  mais  qui  tait  beaucoup  d'honneur  à 
fan  /utcur.  11  a  pour  [iire,  Ath»vtidu  Canarit, 
Jivt  Sfini,  GoUicÈJes  Seiinf  :  C«rnwD.  Aittortjaa»- 
tu  LÙdoviet  Cl*iritmèiniît ,  Shiiarifts  âIhuhio  ,  m 
^gi»  Lttd.Mag.  ColUgU  SocUlMt'n  Ji/h.  Parifiis, 
I737.BTOch.  ia-8.  Mr.  Ckirambault,  Auteur  de 
ce  Poème,  eft  un  jeune  homme  de  17.  ans,  étu- 
diant en  RJiétonque  aux  Jéfuites  de  P.aris.  Il  eft 
fils  de  Mr.  Çlaiiatnbault ,  Conful  de  la  Morée, 
Réfident  pour  le  Roi  Se  le  .Commerce  de  France 
à  Modon  en  Grèce.  C'cft  dans  ce  lieu  qu'il  eft 
né.  Son  Poème  eft  dédié  à  Mr.  le  Comte  de 
Maurepas.  La  délicatefTc  &  la  pureté  du  Stik.  b 
Force  &  la  beauté  des  images,  &  cette  agréable 
iimplicité  qui  convient  au  lujet,  annoncent  inoiiiE 
un  Ecolier  qu'un  homme  qui  a  confommé  &  vie 
\  méditer  fur  les  par&its  modèles  de  l'Antiquité, 
&  dont  le  goût  &  te  génie ,'  formés  par  une  fé- 
rieulè  étude  des  règles,  fa  vent  réduire  s  de  juSn 
bornes  le  feu  &  k  vivacité  d'une  belle  imagina- 
On  a  imprimé  le  Dilcours  Latin,  que  le  Père 
de  b  Santé,  Jéfuite.  l'un  des  Profeflèurs  de  Rhé- 
torique du  Collège  de  Louis  le  Grand,  â  Paris, 
prpnonça  le  10.  de  Février  173Ï.  fous  ce  titre  i 
An  (^  quMlmkt  Ars  TeGliem  ■uirtuiièut  Regum  m- 
aumtraôMM  fit.  La  divilion  de  ce  Difconrs  eft  tou- 
te naturelle.  La  Politique  foumife  aux  Vertus  eft 
une  Vertu  elle-même  -.  la  Politique  dominant  fut 
les  Vertus ,  n'eft  pis  même  l'ombre  de  la  Vcitu. 
Cette  Harangue  prononcée  devant  une  Afletnblée 
nombreulê  Se  reipeâable.  Fut  comme  à  l'ordinai- 
re, re^uë  avK  des  applaudi flemcns  infinis.  Il  7 
aides  traits  vraiment  dienes  de  ces  applaudilTc- 
mens  Pour  l'efpritil  j  fourmillé.  QnekjDes  per- 
foones  tuiroient  foukaiié ,  qu'on  eût  moins  afieâé 
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è?f  «à  «MM.    Le  SmIs  n^it  ws  m  bob  *hu  4ii 

3h«c  Sm  le  «wHle  qae  le  Ppn  4*  la  Sute  fv 
Seit  atafWé  ée  êtKft  es  toH^, 

ElémtntJtMathiwutiji/*,  ftntmum  Ut  Simm* 

An  D«  CJm  4»  i*  CtmfÉgm  ii  Jt^ ,  tnÀgm» 
ék tUtbimmi^m»  m  aHigtJ*Lfm,  & dtï'Atib- 
démktk»  tmmtJÊni:  Uyom,  cbeiCUairAmM, 
in-8.  1717.  tlotKimctdt^a.'HBbiBB'iiaiiitNvd'E- 
\im*tt9  JA  lrl«lfcrf«a(iyie»,  pnwU^uekaaptut 


ETc  D«  Ciot  renmw 


Icv  «Mrettfr  EUomu  A\x  Fera  E 
MKM  ({Mti}!!*  du)f«  «le  *eiif,  &)k  dans  l'ordro  to 
l'atnngMiUK  ta  pMpi&iatMt  £>ie  ^nt  k  mé- 
Gbwtc  4<  lot  <U«io«rcri.  Ak  4pice  MtlË  «jn'pB  / 
tT<iw««.([tidaiie**«(HeHes  <lcaMv.ata,  qui  I'im- 
patt  eagagé  i  lâiN  pan  au  PoUic  d'us  Omr^  , 
dttM  ^iis  Mb  M  oltt  tA  i^xâenent  fe  piOtR. 

Les  Vewra  JK— rftf  6c  Jb  SaMw»,  débitenC  M 
U*K  ^  »  pgiiE  lÉtiV.  CH«ri«  it»  Ziw«f  Je  Se» 
gtfii  M  j»UpMib  A».  £;^,iaf>i.  Sarii,  Vf^j. 
.On  oc  peut  q^ue  louer  le  defTein  des  Autra;»  ia 
pHrib  iitwi.  fit  braire  de  Piaa  )i^  do  k  Ké- 
li^n  «'cA  9»  tM^onit- b  Iwl  ^  pHKlo^H^  ib 
éeâmatr  la  bH^K»  ar  pwfite  jâv  «nwnt-  ^ 
a«R»  nod^  f  1m  imnâf.,  91*  «at  fîli  .dmon 
wi^biee  s  tfttn  Ounogn. 

On  «  ËBFMt  donei  ipe  k  KèlrJnlfourl^Ov* 

r>^  d»  M>.  f  Bvâque  cb  U«l<ill«.     il  l-Ktaelit 
M»  Waafciwt  Ga^imM  àg  fiwi  EMacèft,  ft:  ilA 


pra^le  4e  rifbuc  ira  QoeoM  de 

ppkkôc  Je  iaMrifl»é&  i  Otaèn ,  «cnc  qiMiy 


3  été  ciMfij.    L'«a  de  c«  Smeamm 
tkmt  XXFI.  lart.  l. 
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y  »  ±oo,gnid»mt^&fiJtGiniv,  frmtmimOi- 
àivf  U  II.  Aoét  i73f.  jotir  SakrimH  d'^Simu  Jt 
grtuti  i  t*r  M^ttnft  Tkmtia ,  PMfiatr  ^  rrt^gt» 
a  Thiolcfit  ^  tn  Hijhin  lâeiifiiifii^.  A  GenèTC 
chtt  ¥mM  h  BmrriUot,  lyjf-  Voici  le  titre  dn 
fecoml  SeimoD  :  Stram/tir  U  Ju^li  Ji  U  Rifir- 
matim  Jt  l»  SifuNùfiu  Jt  GitihM,  fmamci  »  St. 
Sitrrt  U  I^mneh*  11.  Acit  ijis-  t^  Aattm 
UMurki ,  Ft^tur  ^  Iri^ffiur  m  Tiiolt^,  A  Ge- 
nève ,  chez  FirTMehcn  &  Crjuner  i?}/- . 

Cet  deux  SeTn)«m  Tont  fort  éknunu,  ft  cwd- 
MCfi  arec  beaucoup  d'art.  Mr.  l'EvAqnc  de  Har-, 
iolEe,  toujours  attentif  à  veiUv  fin  Ion  Traupcan. 
X  eu  peur  que  ces  deux  Sennoni  n'ébnakSent  b 
foi  eocor  mal  aâcrmie  de*  Nourmut  CoDTcniti 
c'eft  pourquoi  U  a  puUié  fon  bifiruSitm  tufiorak, 
ia'4.  Maireille,  cbéiJ.r.Briiica,  en  trois  PaP- 
Mea,  qui  formeat  en  tout  environ  i7o.pagei.  On 
ttouve  laflemblé  dans  cette  ï^i^Bmt  tout  cequ'ont 
dit  de  pluf  fort  noi  célèbres  ControverMea.  £Ue 
eft  écrite  d'ailleurs,  avec  toute  la  dignité  qui  co^ 
vient  au  atiStitt  de  l'Auteur,  8t  i  Ugrandov 
,    du  fujet. 

Ti-Mti  Dtgmmtiqutfitr  ktfmK  ISradti  4»ttmi, 
n  rifat^t  luae  digtrmi  Saitt  fùti  m  kwr  ftmtmr, 
1737.  in-4.  pag.  414.  fans  la  Préfwrc.  Lea  Miia- 
CKi  font  une  des  preuves  lei  pkt  fn^antea  d'nne 
Religion:  mais  malheuieurcfflentchaaue  Réligtoa 
préttnd  ftvtùr  en  fa  £iveur  dei  Mtraclea;  &  il  eft 
dn  gent,  (^uï  confondant  lej  vraii  Miradetavec 
Ici  £ux,  ment  qu'aucune  Râigion  nuiflè  Je  raa- 
ter  d'avoir  jamais  produit  de  Miraclei  tcritabla. 
Cet  deux  axcès  font  également  tk  cnûndic.  L'na 
.  tombe  dans  U  Super&ition,  Se  l'autre  dans  l'In- 
crédulité. Four  remédier  1  cet  abus ,  l'Antcnr  pn- 
tend  ^rc  voir  qu'il  jr  s  de  vrais  Miraclea ,  dct 
Minclct  divini,  &  que  tels  làot  ceux  ^  &voti- 
ftnt 
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Ctat  h  RcU^on  Romaiaci  qu'il  y  a  de  faux  Mî- 
laclci,  des  Miradea  Diaboliqueg ,  &  qua  teUfint 
ceux  dont  &  parent  les  faufles  Religions.  Il  don- 
ne apris  cela  des  Règles  ihns  pour  diUinvuercei 
deux  cTpèces  de  Miracles)  &  c'cil  ce  qui  forme 
let  trois  Seâiooi  de  Ton  Traité ,  qui,  comme  l'ob  , 
voit  par  ce  plan ,  eft  moins  un  Traité  particulier 
/»r  Ut  IHtmUi  in  timi,  que  Tur  les  Muaclca  en 
géaéial.  Voici  comme  il  propofe  Ini-mfme  kl 
trois  propo&ûoni  fur  lerqueUes  loulc  tout  fou  Ou- 
vrage. ,,  (.  Le  Démon,  quand  Dien  le  lui  per- 
.„.met)  peut  opérer  certaines  guérilbas  furprciuii- 
„  tes:  qui,  quoiqu'au  delTut  de  nos  fooces,  ne 
„  n>nt  point  au-deiTm  des  lïeonej.  i.  Cette  Doc- 
iftrine  ne  renfiErme  rien  qui  bleflc  les  Attributs 
jt,  de  Dioi ,  Ce  bien  loin  d'entiainer  les  fidèles 
,,,  dans  la  féduâion,  c'eil  un  mojm  de  1»  en  ga- 
^  rentir.  3.  Dans  ce  Syltéme  la  preuve  de  la 
„  MilTion  de  J.  C.  &  celle  de  la  CaooniiàtioD  dei 
•  i.  Saints,  coolëtveiit  '  toute  leur  force,  au  lieu 
.,,  qu'elles  fe  tcoureal  détruites  Se  renveilëei  pu 
„  le  SyÔémc  des  Mvcriîùres..  ^ 

EmrititM  it  Mr.  U  atmmmJtHr  d*  *  *  *  am 
fli^  du  Afairei  frîfetUtJ  fi^  '''P^  *  ^  ^^p«a  > 
in-ii.  1737-  Ce  Line  eft  une  iuite  des  SatrétUtu 
.  M  U  Ctmttff»  (^  tk  U  frÏM»,  Les  Ouvrages  qui 
traitent  de  ce  qu'on  appelle  les  Afiàircs  du  tems^ 
font  ordinairement  d'up  ^ébit  fort  promt.  Aufli 
l'Edition  des  EMritMt  i*  U  CfnUifft  eâ-dle  dcjx 
épuilîÉc.  On  réimprime  cet  Entretiens,  pourqu'ut 
puifTcat  rcparottre  arec  ceux  du  Commaodear  , 
qui  en  {bnc  le  Sup^ment. 

L^'In&iù  a  donne  lieu  i  des  difputes  qui  ne  fini- 
,rontviailêmblablementpas&-i6t.  Notre ËTprit, fbi- 
Ue  &  borné  ,  fe  perd  prdque  toujours,  dès  qu'il 
veut  employer  un  objet  aulH  immenlè,  &  aullî 
peu  propoftKHUW  i  n^tre  vî^<ê  ,  qua  l'Inâffl.  Voi- 
Ma  "ci 


L<  bue  ^  i'Auatur«ft(f«Bbiv^il^  ^^^^ 

tiMt-nne  ^  le  <)u«  daw  cEKai»  ca*  «de  «&  li^rr 

6U*  de  gaerito»  e  "    '        ~        ^  '      "-•   -    ^- 

fe  Pr<4<»*OT  M«(iatia  ^  Hâ  ï 
Mnd*e  puhl<qD«. 

mCtifif  dt  ^0nki  Àt  Pièto  mmifu  Amêli  Ui- 
Miu  frifiékmu,  i»'!*.  i«.  rat  1737.  li*UbpK 
K  ^tlii  VOuvttKC  i  S<«nea  niMe.  Os  ««me 
Wilfi  thimc«tui  taitliM.  k  VicderAntesr.  Rfit 
t<Tir«  de  h»  Ohvim»,  tt  mi  iem  DtièMH*<»  k 
ftlfle  kurieft)uc.  Le  utmtde  Scartoa  pa«r  le 
l^uf l^r^tw ,  éink  on  dom  ijoc  b  Hanre,  femU 
B'ivnJr  V(H)!u  f»)r<  qu'i  hii.  Le*  fucc^  qa'otf  en 
fn  Oi>mf|«(,  «ut  prodok  ,  lèloo  Vtilî^  ,  ame 
ftiulp  il'lmliateurt.  Aucun  A'cux  n'a  «pprodié  de 
ly| ,  fc  toui  ont  fèrvi  il  fme  rmt  que  ce  geme 
4>i;Ht«  .  ^1  dtni  lei  tAtmt  àe  SctrroD  yxôt  6 
iHtutcl,  Si  fi  fKlIe  i  ittnm ,  8c  qui  n  cfict  lu 
eutltott  li  MU.  cft  peui-etre  de  tooa  criai  «à  il 
•tt  i>lM  dllfidlt  df  léufOr.'  A«  itfte.rUiKs 
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'ées-OcKTu  d*  Smtrm  eA-,  dk-oft.  Mr.  Bnnaa  fat 
Maitinlerc,  aotiiiu  dmt  U  Re'puUk^e  dM  titttm 
par  ioa  tiftii  fit  Ton  énidAciosi  Sd  atqoucd'M 
OooicilIer-SécTeuùc  «ie  Do«  C*rl«s .  R-oi.  dor 
deux  Skiles ,  qui  a  jug*  ikvoir  onteher  »  Tok 
fctvics  par  les  bîeatuu,  m  Sbwic  <1«CC  Miériie.' 
On  doit  iÀuluUui  qut  Mf.  de  )«  Harrihior*  aê 
Kooace  HS  cuic^enant  huc  Sall««  Lettres»  ^ui 
pourroot  le  d^Uflcr  udlcHWM  pour  le  Public  d£ 
lès  tnmiix  politûyMi. 

I<u  àoBHM*,  ir.  Umim.  cité*  Gmmm,  km  St. 
Jacques,  in-i>.  i.  vol.  I^i  &<liti«o«  fxac^CDtte 
ne  coueooiciit  qii'uQ  M  V«diuia..  L'Asteor, 
dont  le  but  e&  <U  odH^  A  4»  p^MboUer  kê 
Hommei ,  n'a  pu  lughgé  1«  ferôun  qiw  k  Mo- 
rale Chrêdenoc  loi  fwnii(r«it«  Si  c'cft  d'db  Iw^ 
tout  qu'il  s'eâ  feni  pvui  <ce  qu'il  a^Kitte  aAmr 
tHinnitt  btmim. 

Voici  une  Tnduâioit  Uea  efttmible  t  Ec  <^ 
le  nom  feul  de  l'Auteur  annonce  aflca  farotaHe- 
meat^  C'eft  Vififinn  tUtitr/fllb  A  Dm^  A  SU 
eue,  trnJtéiti  m  IfMiftti,  ftr  U-.  l'AUé  Tttiiifi» 
.  A  l'Aïadimit  Trmf^-  PaiM,  ehél  ^Arrl'aU 
né,  Quay  det  AufÙAifti  i  ta-i*.  a.  t^.  tj^j. 
C«  deax  Vt^tBcf  b«  evatinanM  p«»  toute  k 
tiadufïian  de  l'Hifloûrs  de  Diodore.  Cet  Sctîtùi' 
qui ,  téon  qudqiKvuni ,  fîTCtl  feu*  Céùi,  6l 
lousAugu&e,  avoitdiviië  raaHifteiie-e«fo.U> 
vros.  Ce  nullKur  de*  «ou  m  a  fait  pcMie  !■ 
mcilleuie  ponic,  JScilaeiwvsmnfte^^MHtte; 
De  CCI  quînac  Mr.  l'Abbé  Ttn&o  it  cacon 
publié  h  tFatUfâioR.  que  dw  doq  prjnîera.  D  • 
joint  à  cela  le*  Fr aAnen*  4»  Livret  qui  SêOc  per- 
dus depuis  le  Ve.  jufqu'i  l'XIe.  Cet  Oa**^  «A 
rèiniprimé  k  Amftcrdain  cUé»  m%bM  fc  MmL 

n  femble  q^'on  a^lign  extitmêmeat  l'HÎAoim 

Naturelle  de  u  France,  tic  qu'on  voj*  peu  i'JL» 

M  j  teuTf 
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teun  «nScpiés  chacun  dans  leur  Payt  ii  rccberclm 
Ici  differens  feaets  de  k  Natore,  dont  I«s  pn>- 
duâtona  Bc  1m  eSets  Ibat  auffi  variés  que  les  Cli* 
mate.  Saot  parler  de  l'agrément  infini  attaclié  i 
ces  fiMtct  de  décourertes,  futilité  en  eft  îmincn- 
fè.  Un  Auteur  sèlé  pour  la  dmre  de  fa.  Patrie, 
8c  pour  le  tncn  Public ,  aprèi  s'Itrc  plaint  de  cette 
indifférence  outiée ,  vient  de  donner  lui-mfme 
l'exemple.  Il  &  travaillé  fur  l'Hifloire  Naturdk 
du  Languedtx;,  avec  toute  l'application  ,  8c  tous 
les  fcuns  dont  il  ^e&  fênti  capable,  8c  il  commu- 
niqua l'année  dernière  au  PubUc  le  fruit  de  f»  ré- 
âesions  &  de  les  rechcrclies.  Son  Livre  cft  inti- 
tulé :  Mémoins  feur  ftrw  À  fH^rirt  Nmtartlk  ia 
LMt^mJoe,  divijîi  m  trou  Pârtitj,  onéi  tU  figmti 
^  Cartts  tn  tMlie-doua.  Paris,  ches  G.  Càv*tùr, 
rue  St.  Jacques,  iur^..  (JJ?..  L'Auteur  de  ccû- 
vant  Ouvrage  eft  Mr.  Aftnic ,  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  iC  Proféreur  au  Collège 
Royal. 

Le  Japon  fut  découvert  vef»  le  milieu  du  XVI. 
Siâcle.  Noos  en  avons  des  relations  prejque  en 
toutes  fortes  de  Langues.  Le  R.  P.  Cbarlevoix  ' 
Jélùite,  ■'eft  occupe  pendant  long-iems  à  refon- 
dre tous  ces  Ouvrages ,  &:  il  a  pub£é  dans  fecoon 
de  173a.  les  fruits  de  foa  travail  fous  ce  glorieux 
titre:  Hififirt  &  Dtferiftk»  génirMlê  du  Jafm,  aii 
l'm  trouTjtra  tout  ce  qutji  a  fm  upfrtaJre  Jt  U  04- 
titn  é"  ^'  froJuOwni  du  Faji ,  dit  Car/tBin  ^  des 
Ceûtumts  dtt  HÀMiani ,  dm  Gomtmemmt  ^  du  Ctm- 
mtrct ,  des  Révtiutims  trrrvits  iiata  PSmfirt  (^  Jm»i 
U  BiUgim ,  éf  i'txsmtn  d»'  jtuttMri  qui  ont  écrit 
fur  II  mimt  fi^tt ,  âvcc  Us  F»fiu  ChrmologijMti  dt 

0>  dt  figura  tn  tmOt  doua ,  par  le  Père  Cïiar!e7oii 
Jéruite,  in-4.  a.  vol.  9c  in-ii.  5r.  vol.  Paris,  chés 
"     ■  ■ '  .  «ce. 

Cet 


Pkakçoiii.  it]" 

'  Cet  Autear  unonce  la  Natkni  ]apoanolfècani< 
me  quelque  chofe  de  fi  fingalîet ,  qu'il  eft ,  £t-U  ;- 
tente  de  croire,  que  >.  lïparée  du  refte  des  hom- 
„  mes  fu  une  Mer  inttait^le  &  tonjoun  en  fii- 
„  Tcor ,  die  n'i  rien  de  commun  dam  ù>n  orieine 
„  avec  let  autres.  „    Il  endroit  avoUer  qn'U  ar- 
rive chéi  cette  Nadon  do  éràmDCtu  Uen  extraor- 
dinaires ,  &  dont  noot  n'aroiu  gaèrei  d'exemjplet 
chés  nous,  l'il  falloit  ajouter  loi  à  certains  ^ti 
que  le  p.  Chartevoix  mus  raportc.  Par  exemple,     "^^h 
à  ce  qu'il  raconte  d'après  a  tradition  conftante^^^'j^ 
des  Habitans  du  Pars,  qu'un  fameux  Aftrologue  i^ 
Japonnois ,  nomme  Sû-mtù ,  était  fils  du  Rm 
jVm»-JM^M ,  8c  d'un  Renard. 

Ce  qu'il  dit  des  Courtiianiies  du  Japon  a  ua 
peu  plu*  de  raport  aux  ufàges  de  notre  Monde. 
,,  Les  Coortilannes  font  fnfifu*  MMsnt  de  lieux 
„  de  débauche  Jt  mtt  les  Cabarets  8c  HôreHerira , 
„  for  tout  dans  tes  petits'  Bourgs  Se  les  Vill»es. 
„  Sur  le  midi ,  lorfque  ces  malbeureuTes  onracw* 
„  vé  de  s'habÛler  Se  de  fe  peindre,  elles  vont  le 
„  mettre  aux  portes  des  maisons.  Ll  elles  iori- 
,i  tent  *  eflrontémeot  les  paflàns  à  préférer  leurs 
„  H&tellerics  aux  autres  ....  Jozitoma(Géaé'  IM* 
„  rai  Japonnois)  pour  dédomm^er  Tes  Soldats  ^  ^°^ 
,.  des  plaiHrs  Intimes  dont  il  les  runait  depuis 
„  longtems  prives,  imagina  cet  infime  commer*' 
„  ce,  dont  la  contagion  fe  répandit  bientAt  pu' 
„  tout.  Se  même  au-delà  du  Japon ,  que  les  Cni- 
u  Dois  eut  tecêitumi  de  nommer  depuis  ce  tem>^ 
„  U  le  Bordel  de  la  Chine.  „ 

Le  deflèin  de  l'Auteur,  comme  il  s'eft  ex^î- 
«^aé  lui-mime,  „  eft  qu'on  troure  dans  lôn  Hit 
H  toire  de  quoi  s'édifier,  Ec  de  quoi  l'inftruire, 
„  de  quoi  nourrir  fa  pieté.  Se  de  ^nui  le  remplir 
„  l'cTprit  de  connoili&nces  utile).    J'ai  môme  , 


'„  Mthtfl'il,  twéta^  de  twas  <m>  t«na  ic^mi 
■  „  àâiSa:  de  raReation  qu*  dtaOnda  une  !«&»• 
„  le  lerîealc.  „  (  C«  ()M  noue  venao*  de  npof- 
tcr  det  CoaiàùatK»  dit  Jap«a  oft  lus  doute  un 
de  cet  morceaux  mcaMw  poui  U  dil^Sémieax  éa 
Leâeon  >  ou  bi»  ca  iMt  de  ces  tmmti^^nf  ^i- 
i^t,  qui  o^^Çm  du  awiot  &  cUos  n'iJifitmt  pas.) 
„  t«  grand  UvK  dut  Uoadst  têitmmi  fH^hrim, 
'  „  efi  bit  Tac  ce  pUn.  Ua  Ouvrée  famé  fiir  ce> 
„  lui  doQC  Dieu  ntÂBs  «ft  l'AuMiUi  pmc-il  jm 
(,  dJSeûueuf  dans  le  deâna.  „  Aprèt  c«  admi- 
nble  nilboiiGmciU  par  loqucl  iv  PcBe  Charicroâ 
{roavc  inrâcibknenc  Tcxcclleaicc  d«  foa  Lirre, 
7  auioit-il  quelqu'un  qui  oùt  l'audACc  de  la  (n» 
Tet  mouvait!  A  Dieu  na  plaii*  qiit  acat  /ôj-au 
de  ce  DoflilH'e  !  Noua  diroM  Teidémaiit  qu'il  l'ca 
&it  biett  9iie  l'Ountn  d«  Pcre  Ghwicvtu  Ar  le 
Jfapott,  tûcautiatd«TllccàtcMMl'jri^)Mr«J»fteti< 
M  de  £»  CoBfrtn  la  Pore  Dw  H*î<k.  Comdie 
nous  n'AToai  pu  deflci»  de  dnuler  d'Extrait  de 
l'HiAoûe  JnonBÛTe  •  Baiu  afons  crû  na  yoimir 
lUMU  di^snier  d'oa  dira  ici  qud^Mt  Bfott. 

Depuic  l'SMb  U*  Jmit  &  let  Clw«âttfviASb- 
It(,teSpeâaclwlangui3cBtibrtàPaiî(.  OftdAi- 
na  aux  ttalinu  le  »t.da  juillet  1737. Upnmitre  le- 
•léfcataùeB  d'ua*  Cotnédia  intfoilfc,  k  BMÎUijh' 
titre.  Elle  cft  do  Mr.  dd  U  Uode.  Sl  c'tâ,  dit- 
«1 ,  lo  prdmia  Ouvrage  qu'il  ait  compoTé  pour 
le  'îluurg  ItalïoR.  SoB  coup  à'tSiy  n'a  pai  ca 
qa  UKcài  bien  biillaRt. 

Les  Comédiens  Fran^oEi  ont  dOBoé  tu  moii 
4'Oâ»lirc  If}}.  H»r  potiM  PiAc»  i^u'ôD  dit  ttie 
de  Mr.  l'AbU  Pel^n^,  iiui  s'cft  fait  une  rcfuta* 
tioD  fui  In  difféivBs  Théuresi  pir  Coa  Opomde 
^«£(<>  &  pu  i4  Tragédie  de  r«ia^^  Sa  wu- 
r^  Pièce  a  pour  Eiao  :  l'^ib  tk  i'i^imn.  EUc 
n'a  Ëiît  que  paroître  ito  mÛant .  &  elle  cft  tombée. 
IMmoiAlfe  d'Moevilk  t  joUoiï  fom  ffaabilfc- 
tnnt 
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•arat  d'^MOHiMi  i*tn  i4tok  affit  ponr  pwcttfn  f 
cnu  Oo«i4ën  ^e)q»e  f<:vR  de  rnfUte,  mis  Ip 
PuUic  l'ift  tnoBtT^  ÙMnttkbJc. 
-  On  Kpréfeatc  i  l'Opén  CM/br  ^  FtOitM.  Mr. 
Rameau  ell  l'Auteur  de  la  Mufiquc  On  la  bou- 
ve  n-deâoui  île  ceHe  rin  SfWti  (îiatefu,  fc  é'M;* 
|wb( ,  deux  muret  Opéra  de  fâ  fiçon.  Il  jr  i  if^ 
ja  lengtena  «joe  Ucn  dn  {cas  médiftat  du  aon- 
v«u  genre  de  Muâqne  wqod  Mr.  Rameau  ftiQ- 
Ue  uâqueineiit  s'apÛt^er.  Ils  f  tiiwTeot  trop  dgs 
'  Scletiee,  trop  ^eu  ëe  Baturel ,  8c  trop  de  difficulté 
4aBi  ^exécution.  Tout  y  ^rott  trop  trartlfié  , 
ooe  RchenJi^.  C^  un  ctttt  de  h  prodIgfevA 
Acuité  que  ce  grand  MuGçlea  a  pour  la  Çompol^ 
tiiM.  Sbti  TKiavri  OuTTa^  4  émmé  ^n  à  que^ 
^(ita  E^grirames,  dc»t  Toîci  «ta 


Vmïi  ma  dtniiirc  i^Uque. 

a  le  dlOdk  cft  le  Ben. 

Ocft  oq  gmd  heqitDe  ({ae  Itupttdk 

Makli  It  Bcan  nt  tnetar*, 

N'énrti  qiie  li  nmple  qaTuiCi 

Doot  TAn  A)li  toc  \eta^tnt 

Ctlt  m  ftave  bomioe  que  Rgmau, 

On  dMs  mntdç  me  Mr.  ^ds  Bftàen ,  Aotent 
dei  MimOru  it  hùttptur  <fe  *  "  * ,  doot  fl  a  ^^ 
'pm  4.  Vohiinn ,  ■  frafiré  le  PoUic  de  la  f.  Se  5. 
Wrtie  defenLme.  Noos  en  igoorofts  1m  raifônf. 

L«  Père  Suffier ,  Jifuite ,  mourat^ly  aquelqnaB 
■Mis.  Il  a  ^tlij  l»^ucBa[>d*Oumges  de  dtffifreaa 
MBMs.  Lés  ^eox  deraieni  Jent,  UJ^tJnÇfiMt 
\eiHf  ih  Sths,  ptnJkSt.  trmfm  A  Sëki,  k  bt 
Vit  Je  PHtrmiti  it  Com^tpi* ,  in'H- irjT- 

Mr.  de  Montcdàlr,  fameux  Mufiefen ,  fortooa- 
M  ptr  k  Hnfiqne  tdndnMcde  rOpén  de  Je^t^ 


iK         B  ïBl.  I  oTH  K  <ttr  B 

Jûluiacoâté,  dit'on,  &pt  am  de  travail, ricnC 
e  mettre  au  jour  des  Frincifti  Jt  Mm/b^  àtiâé» 
à  Mr.  U  Prince  de  Catignan,  in-+.  Pans,  njc  St. 
Honoré  à  la  Rigle  d'oi.  Ce  doit  êtie  un  bonOu- 

OtMvrt,  Je  feu  MjLÎm  Mttheu  -Rr/iffm,  tatm 
.jfvotM  MM  fio-ltmmt ,  cmitmatu  fiufitun  dejti  Dif- 
iotrt ,  FlaiJ^jiti ,  Uiottirti ,  &  Cti^ultatiaui.  Pi- 
m,  au  Palais,  ehés  J  dt  Knily ,  &c.  4.  pag.  «16. 
Mr.  Teraflbn  a  brillé  longtcnis  au  Parlcmait  de 
Paris.  IL  joigDott  à  uoe  grande  Solidité  de  juge- 
ment ,  l'Eloquence  la  plus  ornée.  Ce  n'ett  ici 
3u'uac|>ame  de  fcE  Ouvrages,  St  os  promet  d'à 
onoerun  fécond  Tome. qu'on  publiera  £uu  don- 
Se  inceflâniment ,  puîfquon  natiendoit  pour  le 
ftiire ,  que  rcmprdTenieat  <^uc  le  Public  témoigne- 
roit  pour  le  premier.  Ce  Livre  mérite  bien  un  Ei- 
traît ,  Se  nous  nous  piopi^HU  d'en  donnei  un  au 
plutôt. 

Le  R.  P-  Pallu  ,  de  la  Compagnie,  de  Jefiu, 
vient  de  faiic  imprimer  un  !>■«(«  de  ejipmir  à 
DiM* ,  /fei  ffwri/j  >  fil  VidUiii ,  &  fil  tftti.  Fans, 
in-ii.  17Î7-  likveadchéiiiarcBorJiUt;  raë  St. 

Jscquea  à  St.  Ignace.  Il  7  a  tout  lieu  de  penfcrque 
SySfme  que  l'Auteur  a  cmbrafîc  fut  cettt  ma- 
tière,  aura  quelques  contradiÛions  à  efiiijrer. 
.  jétëknm  Virti.kïimt  U  Bouthu-,  Libraireide 
Roiien,  débitent  un  Livre  dejurifpradcncc,  dont 
voici  le  titre:  Mimàrts  emarnam  U  Drait  Jt  tmi 
<y  jMgtrfKr  Ui  BeU  it  l»  ftvwwr  it  HprmMA, 
par  Maitn  Lohïs  OriurA,  Etuyrr,  mtckaA^goami 
Pa^imiBtdiBekm,io-^-i7lJ-MT.  LouïsFrcJaad. 
Ancien  Bâtonnietde  Mrs.  les  Avocats  duParlement 
^Paris,  a  fait  fur  cet  Ouvrage  des  OUêrvatJowfc 
desNotes  qu'on  y  a  jointes. 

7.  £.  QMMwta  publié  à  Belanijon,  lesOeana 

de  Mi.  te  Févie,  contenant  des  TraitésfurUSaignée, 

k 
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le  C>ffé,  le  Thé,  k  Chocolat  &  le  Tabac,  8c  Tut  la 
Phyfiologic,  in-+.  i.ïol.  i?}?.  CeLirrcefteaLa- 
tiii,  cnToiciletitre:  J.Tr.leFevnBifiMtiniD.ld.ia. 
JU»^miÂVàfitiabtiM*die*Fjutàtttii  Srt^fferu  K^' 

OflTM. 

Nousavons  anooncé  ailleursarecBlogclaViede 
P.  Gafl*cndi,  quekP.Bougcreliiousailoluié.QiieU. 
le  que  Toit  l'exaâitude  Bc  l'applicadoa  des  Auteurt  de 
paiviU  Ourr^ei ,  ils  9e  peurenc  fe  flatter  cependant 
àenes'étiepoiattrompés.  Nous  avomprû  la  liberté 
derélcveraout-mfimcsleP.Bougeretrariiiieniépti-. 
fcqui  lui  avoit  échappé.  H«ri/aiu débite  une  Lettrft 
où oaluien&it  remarquer  ^luâcurt  autrtt.  EUeefl 
écrite  avec  cette  poUtelTe  qui  lied  li  bien  aux  vrai» 
Savatu ,  St  dont  iU  ne  devroient  jamai)  s'écarter.  Elle 
cfiîntitulée,  Z.Kft'fCriti^Hf  C^H;}î»ri^M  À  Fjbttfitr- 
éklaVitJtP. Gajeadi, ?uii ,ia-ii.ijij.  Noiuaii» 
roos  peut-être  occafîon  d'en  parler  ^us  au lâog. 

rrirhturi ,  DoBtur  di  tEgHft,  Btc.  farUt.TiMrM, 
dt  l'QrJrt  Jts  Fttns  Prichturi.  Parii,  chcs  Gijfif, 
ijn-  in-^.  AUVicdcceSaiat,  on  a  joint  un  ex- 
poféderaDoâcine.&une  petite  Anal/fcdcfesOii- 

Mr.  r.U)béLcngletdaunaà  Paris  l'année  demiàrs 
une  Edition  du  Spman  Jt  Is  R^e ,  avec  un  GlolTaùerà 
û  expliquoit  les  termes ,  que  ics  Leâeurs  auroient  eu 
peine  i  entendre.  Dans  ce  même  tems  un  autre  Au- 
teurlongcoit  à  exécuter  le  mfime  deiTeia,  Scquoi-. 

S'ilaitetéprévenupar Mr.Lenglet,  ila  criîcepen« 
it  ne  pu  devoir  priver  le  Pubîc  de  fes  rechercIiM. 
Il  les  a  donc  publiées  fous  le  titre  modefte  de  S»ffli- 
tntntttt^ffairtdii  Ronua  Jt  l»&ofi.  A  Dijon, cbé) 
j.  Sirn,  i7}7.m-ii.  pag.  31^.  Ce  Supplément 
contient  beaucoup  de  Notes  Critiques ,  Hiftbriques, 
ou  Grammaticales}  une  Diflertation  furies  Aureon 
du  RomaadekRofc)  l'AoàlvfcdeceRomaaj  un 
Dif- 


MtfnéM  Af  fe  Munfcirft  dç  Mr.lePiTWent  Bmt 
Mh  ie  B«"rfpr- ,  ,  ^  _^  ^  ^^ 

Volet  w  QlTC  o  Wt  fPOoKVracnm  t  ouniltftijLC 
e&  ezBémemeat  curieux  Se  intéreflànt.  I>ifftr$0ftm 
fm  mmfiib  M  OhmM»,  fin  ^ïfwfr  /rh  Jt^.MVim 

mAtVUkuppiJttMm.  APoider*.  17^7.111-4. 
8.  pig.  La  ft^SD  doot  fAotear  a  trucé  &  mifjèi» 
a»iiiapawu«peuflngalièic,BaB*c9parieromqiid- 

AéïOiMMV ,  1 7  3  7.  fn  - 1  i .  Ce  Lî VK  efl  f  antant  rfni 

ffOfrei  Mlraîre  8c  à  ^diflerfes  LeAcani^tt*oa  ast)- 

nqa^leftécritfiirdebafiï Mémoires,  te  fiirlesiD- 

fcfBwfsRS  StSn A  qs'cm  afiit?s7«arlaCaiioiil&- 

tion  dt  k  Prisce&'des  Vrfios. 

Tom.       QùandaaumatKHiwKicéebQj  bnâesVoloiQ^ 

XXV.  rc-pi<«4<tit  6e  cette  BîUî«tkiq.ue,  eomioeua  Lim 

foodePn-aOïivMu ,  eduf  tpÂ  portojt  pour  dtrc ,  PrvJ»Bim 

tic  p.  jij-^ç^,  immmt  ftmtctqtuki  Ar$t  ér  it*  Sàmett 

&c.  jy)6.  Dousjgnpiionsqiiecca'éiqiovacdiD- 
ft^fMM  MMireRe  Edition  du  CnM»  Ai  Xtmmm, 
awMiMfe  ea  qud^aei  endroits  par  dts  AddMont 
â»>BiNftifu,&défi|:uT&preJàiiepartoot.  Now 
ciofAsc^'i)  eft  de  l'Intéf  âi  aa  PiitiHc  de  l'armir  de 
cttK  petite  Aipercherie. 

■  Maaa*TaiK  été  obligéi,  ftotede  place,  dcren- 
^oftc  ta  Joumri  fuWant  les  EimiU  da  ItiinMfr» 
4MWi  it  U  K^MffH  ifr/  LffTref  ;  !c  dps  £(nrm 
Mi*»Im  c^  Cfiti^i,  par  Mr.  b;  Msqnls  d'Aï» 
gwu,  <|iie  nouj  awaos  proiiiit. 

F  I  N. 
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Avertisse  më-n  t- 

iy.  Bh  Saux4t ,  débite  la  Biiliethequt  rrnf^ 
^^  complelie  en  ifl  Volumes  ou  fi.  Parties, <{Di 
ft  trouvent  auflichczBr/a^  8c  MiMtf«/M/Librai- 
rcsàl'aris,  demémcqoc  les  Pâmes  féparécs  dece 
Jouraïl,  qui  paroitex^âernent  tous  les  trois  mois. 

Le  même  Libraire  a  iinptimé  &  débite  Ut. 
D»n.  Huttii,  Epifiapi  Mrincmjit,  dt  ImbteUUttti 
idtMu  HuffMnt  LiM  trii,  ia-ti.  Cet  Ouvrage 
paroit  pour  la  première  fois ,  éait  en  Latin  pai 
Mr.  Huet  lui-même. 

Ce  Libraire  débite  aulTi  le  Tome  I.  d'un  Ou- 
vrage tort  intercfTiint  ,  qui  a  pour  tire  :  Mimé- 
ns  IwftruSifi  peur  iia  Voytgtur  iitns  lu  divtrsStats 
dt  l'Eitntt  j  animant  dts  Antcdttei ,  propni  k 
édaircir  l'Hifimi  dit  lims,  vutc  itt  SimtirqMei  fii^ 
kCommircté'fiii-i'lOfi'i"^'"''"^'  i^-S-  arec 
figures.  Ces  Mémoiies  vienaent  d'un  Homme 
paiement  verfé  dans  la  Science  Militaire ,  dans  k 
Fhy&que  &  datis  la  Politique.  11  ne  parle  que  de 
ce  qu'il  a  vu  &. examiné  lui-même,  pendant  le  fc- 
jour  qu'il  a  fait  dans  les  diverfes  Cours  de  l'Eu- 
Mpe.  Ce  1.  Volume  contient  un  détail  fort  cu- 
rieux fur  le  Portugal ,  fur  la  Cour  de  Lisbmuie, 
fur  les  Moeurs,  leGaraâèie&  le  Commerce  des 
Portugais  avec  les  autres  Nations.  Il  fera  bientôt 
fiiivi  d'un  feoond  Volume  ,  qui  contiendra  un 
Voyage  par  terre  dans  l'intérieur  del'Eipagae,& 
une  Navigati«i  le  long  des  Côtes  de  cotK  Mi>* 
oarchie.  Dan»  les  Volumes  fuivans  on  parlera  au 
long  de  l'Italie,  des  Cantcjns  SailTet  &c.  On  y 
verra  des  chofec  très  intereflântes, qu'on  retrou- 
ve point  ailleurs.  Cet  Ouvrage  eft  auIB  imprima 
en  Flamand. 

if.  Dk  Statut  a  aufli  imprimé  Se  débitera  dans 
peUt  Sirmtetfmr  divirt  ttxtti  Jt  i'Eerithrt  Suhitr, 
t^Ur.  GVfw-i  Gaillard,  fiifieMrdtl'Eglifi 
Wfimfùfi  à  DuMm,  in-8.  i  Vol.  en  pcdt  fc  ca 
grand  Papier. 
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Memoiris.  four  firvir  à  fHifioirt.  jet\ 
JnsecT£3.  Far  Mr.  de  ReaUHUH^. 
JePAcadém'u  Je  Seiinces,  ToM.  IL  jim*, 
ptrdat9i;hexPiiif)K.^M  oRr.iaHiiyiJj. 
M-I2,  TRODIEUfi  ExTBCjVI.T/  . 

JglJ^^^Lus  nous  avançons  duu  VQiax*g9. 
M  p  19  de  Mr.  de  I<.îaumur,â;ptiisB0U3 
^  ^  y  dcosuvroDS  de  chofes  ut^  &■ 
jkSBB^  curkqlës  loue  enlczqUc^ &,£  tel. 
eu  notre  goût ,  nom  avgru  déjà  ti^Quréile-' 
qiioi  le  juftificr  foirt  a^lement- .  licv^dAiX. 
Eztraiisque  nous  avons  donnés  du'j>réoHEri 
Volume  de  ceç  Mémoires,  en  font  ^i>réu<-.< 
t^  foibles  à  la  vérité  y  nuis  tôuieibis  aûeï 
aWf  JfJKKT.  Fart.  U.  N  fcDj . 
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âolîbtttMur  donan  inw  l^&cc  iiUc  dek 
captcit^  «  (h)  &Toir  de  Mr.  de  RéMunut 
Peur  oiminencer  ànxttre  les  Leâetinauftk 
(fut)  Oumge  aoffi  lotéreflànc  que  le  ficn  i  1 
noua  nout  fommec  mùquement  sttach&  à  ex- 
pliquer la  lofdiod*  de  Mr.  d«  IL  en  uoutant 
*  notre  Aailyfe  mdquei  Uiits  moqua  du  6- 
voir  &  de  rincelligeiice  de  cet  haule  Acadé-  ' 
niciea.  Nous  étioni  perfiudà  qu'il  D'enftt 
liHt  pas  davantage  pour  donner  ï  nos  Ùogtt 
tous  les  caraâïra  de  fiocerité  fie  de  vérité 
dont  iU  aroient  beibin ,  pour  mériter  l'apro- 
batien  des  honëtes-cens;  &  qudque  jufte 
dEfianOe  que  noui  euŒoos  de  noui-mémes, 
nous  ne  oomionspoint  que  pour  rèdflîrce  ne 
fflt  U  le  feul  parti  convenatMe^  que  noua  fiii> 
vVons  audî  conftàmment  ia  toute  occafit». 
Le  recoit4e  Tone  des  Méwtim  fntr  fHù- 
teirt  Ar  InfiSeï ,  nous  paroit  plus  intérefflnt 
aMOvi  que  ieprémier.  I.a  (rémiife  Partie 
de  ce  iëoead  Toilw  eft  use  SW»  ir  Vm/hèn 
AtChmillM,  &  l'on  ▼  demie  wffi  i'«|M» 
Jn  InfiOtt  immmit  en  CbmiiOit.  V69à  ime 
divi&oil'  AénMe  :  voioM  qieUea  matières  fint 
tnitées  aam  les  Mémoiresputiculias  decec- 


«ntoten  Partie. 
PaV^A^cx,  « 


h  du  'MéDutim  j»t  ttmfffim  et  nkm ,  ^ 

fÊÊtfM/k/fltimnu  4  mm  <A  rèkmtfrééûmt. 

PRIMIKR    MKHOlftK.    Dthétr^ 

diiâviubs €»>rjjUt4ni  itrmmmét i*  ft». 


ih  prêferitt  àUvh  cmpktte  Je  ^attfitf  £  l*^ 
fiBts  dt  SgertHf  genres. 

S&HOïtoHtMotKt.  De  taueupUmut 
4et  diffgrtntet  effhet  it  ^apiliens  j  4e  Uitri 
parties  d^inéii  a  iégéitératitin  ;  des  igures  ^ 
kart  mtift  ;  âts  endroit t  ai  Ih  les  dépofent^  é- 
4Êvee  ^aeiles  fthaMthns^ 

Q.UATRr»MË  Mémoire.   ï>es  cbe- 

mikt  ni  vivent  e»  Svcieté  pendant  toute  leur 
■wfc;  d  totxafim  dffqaeOet  M  examine  la  eaufe 
Jes  d^angeaifins  ^  &  des  etiij/b*i  de  peau  qui 
faut  pridailes  par  quelques  CbenllUt. 

Cinaf  itME-MKMOt Ae.  OeUmf- 
ehani^Èe  avec  h^uelh  ttiverfet  efpices  de  Cbe- 
MiHei  plient ,  mlent  é-  liett  dis  ftùilles  da 
plantes  é-iarbrei.  &  ^r-tout  celles  di  Chiné. 

La  Pfifecc  fe  divife  en  dent  parties.  La 
première  ne  nous  fournir»  qu'uneou  degjob- 
fcrrttkHu ,  ^(  nous  paroiffèot  efleatielles.  Mr. 
de  R.  avertit  d'abord  que  quoique  U  pr^er  "■ 
ninme  de  cet  Ouvrage  ne  traite  ^ue  des  Cbi- 
miliety  dit  Chttfâlidts  é-  des  Papilfomi,  il  tf» 
ptntiantpâi  fifft  â  beaucoup  pris  pour  dinntr 
les  Vrinàpes  di  fH^aire  Générale  dei  InfeSét 
pi  vivent  Jhtteffvement  fins  tes  trois  formet 

£n  eflttjîfreftc*  afAuteur  pIufieursMénioi^ 
rM  fur  COI  mêniW  Iflfoftes ,  ôt  c«  Mômoi- 
ftsrcmdlraiît  prcfip'tti  entier  «  fecood  Vo- 
lume. Leur  nombre  £c  leur  étendue  ne  joi- 
'«fit  ft^fvendfe  ^ei^nne ,  fAijteur  nV  en 
étmt  Mt  «atrtt  aoccM  auquel  il  eue  p'û  y  ib- 
MetjfiiCKy  ftm  omettre  un  Article  eflitiel 
à  rHiirare  qu^  «  comiBèac^.  »  Je  ^  Jafc 
•„  tewïfi  aéigirf  f«>fntoaeMr.déX)dé' 
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„  penlët  que  j'aie  donné  trop  d'étendue  \ 
M  chacun  de  ces  Mémoiret  en  particulier , 
,}  que  je  ne  les  regarde  pour  la  plupart  que 
„  comme  des  titres  que  f  ai  commencé  à  rem- 
„  plir,  que  comme  des  places  préparées  aux 
„  nouvelles  ûbfcrvations  qui  Ce  feront  par  la 

Ftj&cep.»  fuice."  Cela  ne  donne-t-il  pas  une  grande 

II*  idée  des  Ouvrages  du  Créateur  >  fit  ne  ooit-tHi 

pas  convenir  qu'il  faut  un  Génie  bien  fécond  j 
Se  îût  tout  exprès  pour  les  belles  récherches, 
pour  ne  pas  Te  perdre  dans  un  H  grand  nom- 
bre de  richeflcs,  que  la  Nature  étale  aux  yeux 
d'un  habile  Phyficicn?  En  vérité  les  gens  qui 
accufeni  Mr.de  R.  d'être  Mfut^  &quiluire> 
prochent  à'inffier  fur  kt  tnoitidres  détails ,  n'y 
pcnfcnt  pas.  C'eft  les  ménager  extrêmement 
que  dé  ne  rien  dire  de  plus.  Dans  un  Ouvra- 
ge comme  celui-ci,  il  ne  &ut  rien  omettre, 
&  Mr.de  R.  remarque  fort  bien  quelque  part, 
,^  qu'il  n'cft:  pas  moinsnéceflairedcmrecoQ- 

p.  xvU.  ^  noitre  la  Chenille  &  le  Papillon  dont  cm 
„  veut  rapporter  les  procédés  induftricux , 
„  qu'H  l'eft  de  peindre  le  caraâère  d'un  Gc- 
„  néral ,  lorfqu'on  veut  donner  l'Hiftoirc  des 
„  Batailles  qu'il  a  g^ées".  L'eflèntiel  eiî 
tf épargner,  autant  qu'il  eft  poffible,  les  dé- 
tails neceffaircment  fecs,  &  c'eft  ce  queMr. 
de  R.  a  &it,  comme  il  le  montre  dans  i^ette 
Préftce. 

-Xin.  Voici  une  féconde  obfcrvation.  ,,  Dans  ce 
M  prodigieux  nombre  d'excès  de  Cbenilles, 
',,  au  eoût  de  chacune  dcsqiielles  conriennenc 
„  pluueurs  cfoéces  de  Plantes;  dansceprodi- 
M  gi«ui  oonuffe  d'eipicct  d«  Chenilles  ,  dis- 
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w  je,  il  ne  s'en  trouve  aucune  dans  ce  Fais 
»  qui  aime  les  feuilles  de  ces  Plantes  quïdon- 
»  nent  les  grains  qui  nous  fournirent  notre 
»  aliment  efTcntiel,  du  p^a.Il  y3pliis,mal- 
»  gré  le  nombre  prodigicuxd'elpèccsdeChe- 
ï>  nilles,  malgré  la  grande  fécondité  des  Pa- 
j)  pillons,  on  doit  peut-être  être furprls qu'el- 
»  les  puiOenl  le  perpétuer  ,  quand  on  bit. 
yt  qud  tSt  le  nomln-e  de  leurs  ennemis, com- 
n  bien  d'Infèâes  &  combien  d'autres  ;ani- 
u  tniux  cherchent  à  les  détruire."  CTdt  ce 
que  l'on  verra  avec  étonnemcnt  dans  le  on- 
zième Mémoire. 

Lx  féconde  Partie  de  la  Préface  eft  une 
ftcme  bien  iënfible  que  Mr.  deR.  n'eft  rien 
moins  que  diffus ,  puilqu'tl  aura  aûurément 
des  {îipplemens  à  donner  i  lès  Mémoires.  Ce  ^ 
qui  le  prouve  encore  mieux,  c'en  que Mr.de 
R.  fait  remarquer  ici  qu'il  n'a  pas  auez  iaûAé 
dans  le  prétnier  Mémoire  du  premier  Volume 
fur  deux  Articles.  „  Le  premier  eft  celui  de  p.  303. 
„  l'origine  des  Infeâes  ,  lavoir  s'ils  nailTent 
„  ou  peuvent  naître  de  corruption  ,  comme 
^  tous  les  Anciens&  les  Modernes  apràs  eux 
„  l'ont  prétendu.  Le  fe£ond  eft  fur  le  degré 
^  de  croiance  qu'on  doit  accorder  aux  fnx» 
y,  rapportésparplufieursNaturaliftes."  L'Au- 
teur »  fttpfOpf  fitt  les  Infiaes  m  vaijfnt  pas  Je 
corruptùm.  Il  croioit  que  le  fentiment  con- 
ti^re  n^avoit  plus  befoin  d'être  combattu ,  & 
il  n'eût  pas  foupçonné  que  ce  lênttm«it  eût 
trouvé  des  défoilêurs  en  France ,  <^  /ur-touf ,  p,  xxn» 
ajoute-t-il,  JaMt  une  Sacietfde  Savant  au^eé~ 
likrt  fue  eeiU  «w  travmlk  sux  Journaux  d« 

N3        •'        iVf;  -    ■ 
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3>«v««x.  Nom  a'zwoDs  pat  le  tnMs  d*enira- 
dans  ceite  Difputc,  mais  noiwnc  bnkaccrom 
pas  à  dire, que  Mr.dcR.  atootela  Uipérûan- 
té  fur  les  JouriHliâes  de  Trcvouz,  ^le  U  Vé- 
t'tté  doic  avoir,  quand  les  cbofes  fine  du» 
Fordrc ,  fiiT  la  palfioa  &  le  ptéjag/é. 

La  défiance  dans  hnidle  oa  dpit  être  jm 
raport  3i  U  vérité  des  ni»  rapportéi  par  |)& 
ficursNaturaliâes,  &it  le  fiijct  du  fiicsad  drt 
deux  Articles  fur  lelbuds  Mr.  de  R.  a  tam 
peu  infiQc  dans  le  I.  Ménxiire  du  J.  VcAune. 
e,  3tLI7,  »  Oo  ûit  de  reftc,  ^il,  «hc  dei  &ia  np. 
„  portés  Tur  des  ouï-dire,  &  que  des  *^ 
,,  npponés  par  des  Autcun  dont  la  Ixxui^ 
„  foi  eft  fu^eâe,  ne  prouvent  tieé.  Mas 
„  on  ne  (kit  pas  «Qez  ctMnbien  peu  dltocu- 
„  oies  (bot  capables  de  bieo  voir  en  madère 
„  de  PbyGque  ,  &  d'BiOoire  N«uteUe;  ce 
„  n'efl  pal  une  qualité  auffi  «oatnmne  qu'oo 
„  fe  le  pourroit  igaginer  ,  que  celk  de  &. 
„  voir  donner  lôa  attention  k  toutes  les  cir- 
„  conRances  d'un  Ëùtqui  cDériteat  d'étreob- 
„  fcrvées.  Notre  Auteur  prouve  cda  en  ci- 
„  tant  des  erre\u:s  capiialçs  qù  bot  tombés 
„  des  Phyûciens  forC-céUbres.  Goedart. ...  a 
„  cru  que  dcali]fi;âespouvoi«o[  doaoerDais- 
„  lance  à  d'autres  lofcOes  d'une  e^èce  dif- 
„  ference  de  U  leur.  U  a  vu  Ibitir  des  ven 
„  du  corps  d'une  Chenille,  &  il  a  cru  qw 
^  ces  ircrs  étoieoi  les  véritables  «Am  de  la 
„  Chenille.  Plein  de  cette  idée,  il  a  peidè 
„  que  la  Cbcaillc  preogit  des  fitios  pour  tu 
»  petits  nouvelietoent  qés:  il  a  ciu  Bofiûe 
X  voir  cette  Çhenilic  filer  une  ce^K  <b  léie 
n  pour 
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M  pour  la  couvrir,  flc  il  noiu  rapporte  quHl 
»  Ts  vu.  Si  la  Térit^eori^nr  de  cctTCnlui 
„  eût  été  connue,  1*11  «foit  tk  qu'ili  la  ^ 
ft  voieiic  à  une  taoucbe  qui  avoit  itfoSkdtaa 
„  le  corpi  de  la  CaieniUe  dai  ixab  dont  ils 
M  étoieiit  lbnis>  il  ■'cAtfiu  pwftquetaCbe- 
M  nille  eût  été  capable  de  fentimeos  tendres 
1,  pour  des  vers  quavoicot  dérori  wiegrao-  i 

„  de  paniede  6m  intérieur:  il  D*e&t  pasiioa- 
n  gine  tlon  qo'clle  eût  d4  nlar  pour  les  cou- 
,;  rir,  &  il  <jk  va  aloci  ^'eUe  b«  fiUc  poinc 
fy  pour  eux;  que  cefont  Ici  ven  eux-owliies,' 
3,  qui  peu  après  leur  oiifliBice,  k  filent  du* 
n  cunttke  petîce  coque  ,  que  oe  font  eox^ 
M  iBémci  qui  fikat  use  eavdc^  générale* 
„  iôus  IsqûeUe  toutes  les  petites  ooaues  fooC' 
„  reafêrintes,  oomme  il  eft  explique  dans  U 
f,  onzièiBe  Mémoffe.  "  I.cs  eneurs  du  Pire 
Kircker  fèrveat  encore  i  prouver  11  ihfelë  de 
Mr.de  R.  Le  P.  Kireker  attofte  d«i  Alts  qui 
ibnt  très  ftux,  &  qu'il  croknt  pomtoot  vrtlst 
Par  exemple,  "  ce  iâvaoc  Jéfutte  étoit  con-  ylVU 
^  vaincu  qu'il  n'^  «  pas  une  petite  parcelle 
„  d'unlnlèâe,qui  ne  oùt  devenir  unlofèâo 
„  tel  que  celui  dani  la  cocnpofition  duqud 
„  elle  entre.  Plein  de  cette  idie,  ilacnivoir 
,,  mitre,  JenoviafluK  l'avoir  vfl,des  nil- 
„  lien  de  fourmis  ducftdavred'unfffeulefiMir* 
„  où,  de  ibfte,  dit-il,  que  tout  le  cadavre 
„  fômbUiit  ie  réfondre  en  fourmi*'  "  La  vé- 
rité eft  que  voità  un  fait  cpie  ftrfanm  «*«  j»- 
MMT  vi  defiÙM  le  firt  Kirektr,  é"  ijn'dffîirtf 
mmt  ommê  vrrrt  jémttit  ^  J!  lei  ïmk  deUHe: 
t0ivrifl*Mtttiltt  fi^tUtt/nit.  Oa  trouvera 
N  4  dan; 
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(laaï  rOuvnge  même  plufieurs  faits  pareil  ' 
qui  prouvent  à  quel  point  le  Père  Kiickei  ' 
Avoit  porté  la  préventioo'. 

L'Auteur  tire  de  tout  cequ'U  a  dît  quans 
caiilèquences,qu'ondoil  regarder  commeatt- 
tant  de  Principes  certains  de  J'Hiftoire  àa 
Injcâes. 
[,  I.  PriKipe.  „  Qu'il  n'7  a  aucune  cfpèce 
yy  d'Iafeâe  qui  oe  ibic  ovipare,  ou  vivipare; 
„  qui  ne  [e  perpétue  ,  toit  «□  pondant  des 
„  œuf^ ,  foie  en  mettant  au  jour  des  petio 
„  vivans. 

3,  Priwçipe.  „  Qu'iln'dîpoîntd'Infèâeqiit 
„  oaiile  véritablement  de  la  corruptiV  d'au? 
,,  cune  matière,  lôit  végetaje,  fotc  animale, 
^  de  la  corruption  d'aucune  matière  que  ce 
„  fiut:  mais  les  matières  qui  £ê  pourrmèot, 
„  donnent  ibut^ent  une  nourriture  convenabJc 
}>  à  des  Infeâes  naiiTans. 

3.  principe.  „  Qu'aucune  elpïce  d'Infeâes 
î>  n'engendre  véritablement  aucun  Inlêtfted'ii- 
'„  ne  efpèca  di&rente  de  la  fienne,  &  pro- 
^  pre  i  fe  perpétuer  ,  mais  il  arrive  lôuvent 
j,  qu'une  e^)èce  d'Iqfeâes  fournit  delà  nour- 
„  riture,  &c  même  des  Ibrtes  de  nids  à  det 
],  Infeâes  d'eTpècos  diScrentcsdclaGennc, 
.  4.  Fritiàpe.  Enfin  „  nous  pouvons  prendre 
'„  encore  pour  Principe,  que  les  elpèccs  des 
„  Infêiftet  font  aufli  invariable  dans  leurs 
n  formes,  que  te  font  tes  efpêces  des  grands 
„  animauK.  Je  veux  dire  que  de  quelques  ali- 
j,  mens  qu'un  Injëâe  fc  nourriSe ,  il  ne  de- 
^  viendra  pas.un  Infeâe. d'une  eipèce  di&- 
^  reqtç^e celle  .qi)'ileût  eue >  Vil  fefqtnourT 
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T9  ri- de  tous  autres  alimeos.  "  Ce  dernier 
Principe  cft  oppolè  i  l'eireiir  du  P.  Kîrcker 
qui  croit  que  fî  un  Papillon  liifle  fes  ceufi, 
qu'il  appeUe  tnal-ik-propos  les  excrémens  du^  MIi 
Papillon,  £ir  des  plantes^  fur  des  arbres,  fur 
des  fleurs  difîèrences  ,  les  Cheailles  qui  fbr- 
tenc  des  œufs  deviennent  diffirreates,  lelonla 
nature,  fie  la  qualité  de  l'arbre , "de  la  plan- 
te, de  la  âeur,  &  qu'elles  &  transfortneat 
en  des  Papillons  difiêrens.  Mr.de  R.donnea- 
près  cela  encore  un  fupplément  à  un  des  Mé? 
moires  du  I.  Volume ,  au  quatrième ,  &  il 
fiait  fa  Fré&ce  par  la  delcription  d'un  infbiiT 
ment  nécelTaire  i  la  chafle  aux  Papillons,  Se 
qui  lui  a  paru  le  plus  propre  i  les  prendre, 
lans  gâter  leurs  ailes.  Cette  chaflè  cft  i^>^ 
fentée  dans  une  vignette  qu'on  a  mile  au  de- 
vant de  ta  Préface. 

Le  premier  Mémoire  de  ce  Volume  traite  Premier 
Je  la  Jur/e  Je  U  Vie  des  ChrjfaliiUs.  Nous  a-"*"^"^ 
von»  prévenu  les  Leâeurs  (ur  la  matière  qui  ^ 
fait  le  fujet  de  ce  Mémoire,  *  &  cette  ma~ 
tière  eit  fî  curieufe  quejious  devons  y  inCîfler 
un  peu.  Dans  le  dernier  Mémoire  du  I.  Vo- 
lume, on  a  laiHë  le  Papillon  avec  {a  aîlef 
bien  étendues ,  mais  on  n'achèvera  lôn  His- 
toire que  dans  le  fécond  M&noire  du  préfent 
Volume.  Dans  ce  Mémoire-ci ,  l'on  retour- 
ne encore  une  fois  i  la  Chry&Ude,  fous  la 
forme  de  laquelle  le  Papillon  a  Ibuvent  pallè 
la  plut  longue  partie  de  fes  jours.  Cette  efpè- 
ce 
*  Voi.  •sm-thifM  fr«p;/«  Tom.  XXVL  p^ia.  put. 
Ail.  V.  pas-  <^- 
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et  de  vie,  loapit  en  eoune.  ééçtM  iem-  \ 
waa  cirainnuic«>  que  k  Ntnut  fik  iw- 
tre  ordioaiTeiMOt ,  oMii  qw  l'art  ée  nom  fr 
vut  PhyGcten  âitproeurer  quind  UhnpUi, 
te  taêoK  contre  le  coura  ordioaiM  de  ItN*- 
nue.  RendoM  ceci  fenlible. 

U  n'eftpu  furpreamt  que  k  durée  de  brie 
à»  difièreiu  genret,  fie  mime  <le  dîfièroui 
«rpioet  d'Iofcâes^i  plus  longue  que  ccUc  do 
aiiDteij  „  mil  il  doit  noiu  paioitre  bien  fin- 
■M  (Ulier^u'ilyttt  daanimauxdcmciiMcfpè- 
„  ce,  qui,  udqv'JJiiiaiflaK  dtns  une  IJùfca, 
,,  Tirent  quarre  àdnqfbii  moins d«  ttasq» 
j,  lonqu'ilâ  naifiènt  dans  une  autre  làiibii, 
,,  quoiqoek  viedeceuxdoRt  laduiéeeftfa 
„  cowte,  se  Ibit  abc^ée  par  tucune  m^- 
,,  &e,  ai  par  aucun  icoidem ,  &  quoiqu'il* 
„  parviennent  à  U  même  Bandeur  i  kqueUf 
,,  ptivienoeDt  ceux  dont  k  vie  eft  fi  coau- 
p  deraUemeat  plot  longue.  En  un  k*^'JJ 
^  viede  cem  (kmc  kdurée  eft  fi  couitc,  « 
^  aufficomplette,  que  kvie  deccllzdeID^ 
M  me  e^)èce,  dont  k  durée  eft  beMCOOp 
„  ^U5loi]gtte.„Excin^„U»ebdleacu>- 
1,  guliire  uteiâk  qui  vildu  Fenouil,  nom* 
.  „  donné  oeeaâoa  aiUmira,  ditMr.  deR.)« 
^  fan  Démarquer,  que  kitique  des  Cbetw 
„  de  cette  ^pècc  lé  traw^imenc  en  Osji' 
j,  lidei  ras  u  6a  d'Aoètoadam  lecoauDO^ 
y,  cernent  de  SqKenbre ,  leurs  Qiryiâtiila 
„  pdTcnt  lliiver  &  iVftenc  QuTÛlidei  pcD* 
„  dant  neuf  i  dix  moii,  ou,  ce  qui  w  |* 
„  toëjoe  cMe,  le  Pqullon  vit  seufli^ 
„  moii  cacbç  fous  la  eavélopes  ^k  Çbfj^ 
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j,  de  ;  *u  U«0  vw  lorCitie  les  CbeiuUes  de  b 

^  iBêPMs  «^tee  fi:  néomorpbofeni  «nC^yh. 

3,  &\i(lcs  dûul0fBDÛ4eJuiUâ,  chaque  Qh-j'- 

,,  filUdc  M  rcfte  Chry^ide  que  treize  jours  ; 

^  le  P«^]oD  W  bout  de  trdu  pure  eft  en 

,,  ént  4e  fe  ur«rdefts  eovélopes.  VoiUdonc 

„  des  Cbr/Mée»  qui  ne  viveac  Cbrylàlidcs 

^  qwtmzAÎM»,  pendant  que  d'utresde 

^  Û  même  efpèce  vivent  ChryMdei  pendint 

„  dix  mois.  "  Cela  poié  il  &iit  iiîrciiâcxioq 

qu'il  eft  cfroiii  que  U  Papillon  „  ne  devient 

„  en  état  d<  iê  tirer  cle  ibo  ftwrraaudeChrjr- 

^  ^idc  t  ^  1*9  pafties  ne  {ota  fuffiâmnMDe 

^  fortifiées  ou  t&nni»,  que  lorfqu'il  «*»  eft 

^  échappé  une  eertÛBC  quantité  de  liqueur 

,,  par  tt  voie  de  i'infeafibJetraMpirMJon^qua 

^  la  c^leur  cA  r-agent  le  pius  propre  t  ftira 

„  évalnet  le  trop  d'faunidité  ijont  lespaniai 

^  du  PapiUtm  énâicoE  baignées ,  enSn  que  fa- 

j.  Vos  que  cette  quaniité  de  nurière  eft  enlé< 

„  véepku  proflopteiaeat  ou  plut  lentement, 

,,  le  Papillon  doit  conferver  plut  ou  moins 

„  longtems  k  forme  de  Chry£ilide  j  "  &  ce 

principe  ùat^ie   coadtiic  „  i  condurre  queffr  3. 

„  nous  -pourrions  abréger   ou   prolonger   i 

„  notre  gré  la  durée  de  la  vie  complétée ,  nod 

,i  Teulement  de  toutes  les  slpèces  dln&âes 

^  qui  doiTCQt  devenir  Papillons,  aon  lèute- 

„  ment  de  celles  donr  les  individus  om  des 

„  éué&  de  V»  io^lcs  ixioa  le  mois  danv 

„  lequel  ils  naiâènt;  oiaifi  que  nous  pouvions 

„  db  Db^e  a^Bger  ou  accourcir  celles  de 

„  touCcG  Ibs  «rpfeoes  de  Papillons  ,  dont  les 

„  iadifiditt  oot  v^>afiiu*ici  un  mbu  i  peu 

„  près 

..  .Google 
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„  pr&s  égal  ,  &  généralement  celle  de  tous 
n  leslnfeâesqui  le  inétamoTpbofent  enChi;- 
a,  làtides  &  en  Nymphes,  qui  n'ont  pu  bc> 
^  (oin  de  prendre  de  nourriture,  commerou 
^  tant  de  Scaiibéi  de  Genres  difiéicns  & 
„  comme  fiinctani  de  Genres  de  Mouches.*  i 
11  ne  s'agit  maintenant  que  de  montrer  com- 
ment Mr.  de R. s'y  cft  pris  pour  abrégerai 
prolonger  à  ion  gré  la  durée  de   la  vie  coid-  I 
tdette  de  toutes  leseQ)cces  de  PapiUaDS,doni  | 
les  individus  ont  vécu  jufqu'ici  un  teois  àpa  ' 
'    près  égal.    Et  d'abord  „  par  rapport  au  rac- 
f,  courciflement  de  la  vie  des  iôcèdïes,  il  « 
p  s'agifloit  que  de  lavoir  G  ceux  qui  paflèni 
„  tout  l'hiver,  &  lôuvcnt  huit  ^  dix  mois, 
„  en  Cbrylâlide,  ne  vivoientG  longtems  dans 
„  cet  étac  que  foute  d'être  expofês  à  un  sir 
„  aflei  chaud,  s'il  n'y  avoît  point  deTifquc 
„  &  accélérer  undévclopement  que  la  Nature 
„  vouloit  qui  lé  i!t  peu  i  peu.  "   Les  Serra 
deftinéesà  conferverles  Plantes  1er  virent  iiii- 
re  cette  eipértence,  donc  la  réulSte  fût  pré- 
ctlëmem  tcÙequeMr.  deR.  l'avoit  attendue; 
il  vit  paroitrc  des  Papillons  dans  Tes  poudricn  ' 
au  milieu  de  l'hiver. 

Mais  pour  accélérer  le  dévelopement  des 
Infeâes  cachés  Tous  la  forme  de  Chrylâlidccu 
de  Nymphe ,  il  eft  une  chaleur  plus  ^le  & 
plus  confiante  que  les  Poiles ,  qui  coûte  moios 
I  entretenir,  &  dont  l'eflèt  eft  plus  promm. 
.  Jufqu'icilcs  Poules  n'ont  guèrecouvé  qucda 
ceufs,  niatsfluUeudePoulets,Mr.deR.troa- 
ve  moien  de  faire  éclorre  fous  des  Poules, 
dfs  Papillon* ,  des  Mouçbes,desScarab£s  &c  n 
dé- 
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léterndneles  Poules  i  couver' des  Chiylâli-' 
les ,  qu'il  renferme  dans  des  boules  crcufcs 
je  verre  arrondies  en  forme  d'a:u&  ,  car  les  - 
Poules  ne  couvcroienE  pas  immédiatement 
des  ChryMdes ,  dont  lagrofTeur  eft  tropéloi-* 
gnée  de  celle  de  leurs  ccuB.CetCe  expérience 
1  par&itement  réuSÎ  i  Mr.de  R.  comme  il  la 
montre  ici  en  détail,  {pag.  ifi.  ^  jî"».) 

Après  avoir  trouve  le  tooien  d'abr^er  le 
cours  de  la  vie  des  InCefles  ,  en  accélérant 
leur  déveloponent ,  il  paroic  facile  de  pro> 
longer  le  cours  de  la  vie  de  ces  mêmes  In- 
ieâes.    Ilne£iuc  pour  cela  que  prendre  la 
voie  contraire ,   en  retardant  leur  accroîllè- 
ment.  Les  Serres  chaudes  en  Hiver  fervent  ï. 
accélérer  le  dévelopement  du  PapiUon  :   en 
été  les  Caves  &c  les  Glacières  doivent  le  retar- 
der ,  ce  font  des  Serres  froides.  Diverfes  ex- 
périences ont  convaincu Mr.de R. qu'on  peut 
iè  fervir  des  dernières  pour  retarder  l'accrois- - 
&iiient  de  l'Infeâe  avec  autant  de  fuccès  que 
l'on  fe  fèrt  des  premières  pour  l'accélérer, 
quoiqu'avant  les  expériences  que  notre  Au-' 
teur  a  faîtes ,  il  ne  me  pas  évident  que  le  ?»•  ^ 
pillon,  dont  TaccroiSèment  auroic  été  tetai-  ■ 
dé>  vioidroit  i  bieii'  Des  expériences  analo- 
gues fe   ibnt  avec  fiiccès  fur  le  Poulet  qui 
n*efl  qu'embrion,  que  gcrmcj  il  peut  fubut- 
ter  dans  l'ceuf  pendant  des  années  entières. 
Cela  fc  &ic  par  le  onien  d'un  vernis  bien 
fimple^qui  en  empêchant  l'œuf  de  tran^er,  P;!9'^ 
le  conlcrve  iâin  &  frais  pendant  loDgceins,&"*** 
par  la  ai£me  railbn  empêche  le  germe  de  p^ 

rir,  Ilfâube  detoatefceikiï)aKnce9}quon 
-  .-    -  -.   ,-  ^^^^ 
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de  mtaoc  k  eoyn  de  la  vie  coiw|iaite  Sva 
P>i94  Infeâ&  n  Mail  c^cft  uaa  qucftion,  c  ' 
^  po&oi  les  ttùmaa  c^mUc*  <le  péaj 
^  au  moM  de  kmânao,  qocfa  font  de  cb 
.,  PapidaiH  ceux  k  ^  now  amea  rendu  tic  , 
„  bo»  ou  de  OMmk  office*}  6  nom  mot 
„  fait  ua  bidi  réel  à  ceul  donc  ncMu  no»  { 
^pfctoagÊ  lo^NttS,  Se  fi  cmx  k  «snou 
„  Us  nom  àbr^  en  les  fiblâtft  cn>iiie|ilB  | 
M  vite,  ont  ft  fc  plaindre  de  neos,  ou  fi  «  | 

cxmirati*  cca  ommn  tw  ibnt  pas  ccm 
ittcnoucaroi»  la  mieai  traités? ! 

je  Jôi,  pourfint  Mr.  dt  R.  ^uf  noe  fai-  ; 

ùawat  kucficuTS  £c  mi  fiiuhuts  diâni 
„  la  décifion  de  cette  queftioa^  notu  aimas 
M  que  )s  rouM  de  aotte  vie  fbic  In^ue, 
„  nous  la  trouviHH  beaucoup  trop  connt: 
„  c^MDdoat  na  Vètt  oui  poutroh  coodon, 
^  fie  qjiii  tonduiroK  tun»  qarifuca  fenêBa 
„  le»  cofa»  il  l'état  de  l'ilge  viril  ,  fcroit-ii 
q  UD'PkiedéaaWré?  fiw-ioutfi;  dâaa  etpn 
y,  de  taMiocs^oi  tt  aurAtt  làfioammtmtt' 
ty  aoiSemmt  â  Jabic  ^  kur»  COrpa,  il  avoi 
,>  «a  e>  ttAtf»  teiaa  lu  idcDS  trortei  lôv 
,^  tj^ic  detoWwkacûDnfiiffifciCel  ^itai**!- 
„  reitnc  acquiTes  qu'au  dk-fsp«lk  dôA-faaitaB- 
„  aies  de  iniutt?  on  avBWMibe  11  pronoa- 
»  car  Mn0«  un  toL  Piae;  Q^  nous  âwdc 
,y  noa  pféaiérw  anaéea,  q^  hs  féMît  pa& 
„  ea  qMlquaJouM,  Bad>ât«eifiadB;«^<ft. 
n  ce  que  tfoft  q«*  de  vme  «l«t»>Ac.^Bltl 
»  de»  itfasieDi  Iw  Mne  inaiH>iii  Mn  a»- 
M-duireàft^.  io  K.  «iTMif  .«>»  Ajm^.» 
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finkiiiut ,  Hr  juême  tb  ijmhjun  jnrs  ffèut  épil- 
vml»iT  i  ftm  vit  àt-pw^tvrs  fieUt.  Cepen-  pa^jt; 
dont  il  ajoDK,  iccc  beaucoMi  de  rïifeD,que 
„  aialgré  tout  Ce  que  fes  réfietloni  peoveflt 
„  avoir  de  Vrai ,  on  ne  hiUcra  pas  de  fou- 
„  butter  que  le  fccret  de  prolonger  li  vie  des 
^  hommes,  fôt  auŒ  connu  que  cdui  de  pro- 
„  loneer  la  yic  des  Cfaryfiilides.'*  Id  la  pl»- 
part  die  nos  Ledleurs  feraient  charR]és,  j'es 
faài  (tkr^de  poitrotr  fe  lirrer  dux  eQiéraricN 
trop  flacceiiles  que  les  expériences  raporcées 
ci-deiTus  pouiTOient  ^ire  naître  j  mais  comme 
c*eft  une  queftlon  bien  iaq>orma{e,il  ne  fàuc 
pM  la  décider  Cas»  avoir  eitttiinc  arsc  ièû 
loat  ce  qui  fctatrie  fiirarifêr  les  cQ>érancât 
doatiU'agit.CeftccqttcMr.dtR.  iait  arec 
iMftucûi^  d'ordra<  11  esan  Ik-deffiM  dam  ua 
déuta  tout  fitfTi  inCbruftif  qu'il  «ft  curieux, 
maïs  c«  détail  nsui  JeitaroK  du»  une  loo* 
guaur  etceffive  j  nout  ticherom  de  Aous  at> 
tacber  isutjaement  à  l'âtfuKiel^dont  août  ne 
pounrOM  ccpôaimc  rappoiter  que  ccnna 
trahs  qui  nôitt  om  paru  les  [dos  fr^^tis. 

Non  lèufpmcnt  on  peut  pfoïoaeH'  U  vie  ' 
des  ^Aâes  qn  \m  Toat  encore  qtrenrtyriMis, 
dn  fcut  âncore  prdiobgei'  U  vie  de  ceux  qui 
lêac  dans  ta  âge  OMînLdaM  l'état  deOn^ 
Kde ,  pit  eienple  i  0c  même  3  cft  prouvé  qu'on 
er^Mgeh  vie  des  ItUsâes  %u  ont  pris  tduC 
[t«r  ftCCffM^nmc;    Se  Ciki  «ft  ml  ptr  f  »< 

rrtanzPâpilloni&pffrapore  tta  FoarmU, 
cda  pouHok  triaa  tim  aocofa  jt  l'%«d 
(Poii-. 

«  NMaMMaTcrratwpafftBnnMeAlircftlBttqiia-  M-Jï* 
M  yii  ayst/t  la  '«OBit.  Mi.  dt  R.,  &li  l'eb&rmioa 
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'Z  taéatfSe  ûds  prendre  de  nourriture.  Qu'ôa 
i»  prolonge  fon  etii  d'engoiirdiQeinent,?eit- 
,,  i-dîre,  qu'dn  le  tienne  pendant  une  innée' 
^,  entière  dsns  un  air  froid  comme  nous  j 
„  Avons  tenu  des  Cluylâlidesije  fiiis  perfua- 
„  dé  (dit  l'Auteur)  que  le  tctm  aubn  lui  p.  ]j> 
j,  aura  &it  paflèr  dans  cet  état  léitiargique 
,}  ne  prendra  rien, on  prendra  peu  fur  la  au> 
„  rée  de  â  vie  aâtve."  Mais  ce  qu'il  j  a 
^  de  plus  intétellàni  ici ,  c^eft  de  ûroir  fi  on 
pdurroit,  en  luivant  la  toute  qUi  nous  con- 
duit à  [ffolonger  la  durée  de  U  vie  des  m»< 
chines  anitnales  qui  nous  intéreilcnt  moîAs  > 
faire  quelque  chÔTe  d'équivalent  Tur  les  ma* 
éhincs  animales  qui  nous' incérenèm  leplus} 
en  un  mot  ti  nous  île  pourrions  pas  faire  fur 
ladurie  de  notre  Tie,cequâ  nous  fàifôns fur 
h  durée  de  ta  vi^  des  Infeûes  ?  „  -l.'analo' 
„  gie  (répoAd  notre  Auteur)  conduit  i  le  p^fb 
jj  feirë  efpércr;  &  iSJs  dcfits  peuvent  btfia 
^  ici  ajouter  de  U  force  aut  preuves  qu'elle 
i,  paroiE  nous  en  donner.  Les  machines  det 
„  Infeâes  ne  fbnt.  pas  moins  parlâites  aux 
„  yeux  d'un  Phy^ficicn  que  les  nôtres  ,  elles 
^  foilt  Diême  beaucoup  plus  compolées  ,  St 
„  par  là  ella  pardîiroiânt  plus  difficiles  i 
i,  conferver  par  dttà  fc  terme  de  teur  durée 
^  ordinaire.  La  iJifiérAice  de  grandeur  n'^eft 
yt  ici  de  nulle  conridération,le  plus  de  grin* 
j,  detir  m£me  d'une  machine  iêmUe  être  fa- 
„  vorable  à  certains  égards  ,  à  ù  conftrva^ 
j,  tionj  plus  de  iblidité  y  cft  jointe:"  Ici  re- 
vient la  quelHon  agitée  ci-defliis  au  fujet  de* 
Papillons  jfavotT  s'il  lëroli  Ibuhittabledepou- 
'  hm  XXn.Fsrt.II.  O  voir 
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Toir  -piSer-  utMi  longue  fuite  d'annécs^daitt  un 
itu  aç  |éibaigte  ou  açi^gourdilTemencV  tdt^ 
celui  dimÂ  lequel  leslxurs^es  Ours ',  lis  Mv- 
iDQtte^  &c.lbot  pendim  t9iHrHtVer,&  cdi 
tkas  rlcQ  Retrancher  des  joues  d'une  vieaâi- 
ve.  Prêtons  aous  pour  uo  inftint  à  ces  dû- 
r'jT.  mères  'âaneurés,.  „  Qjj'etqu'un  qui  a  pu  (é 
„  pronettre  de  vivre  pendant  quatre -vii^ 
„  aaSt  £u(irott  comme  une  idée  agréable  de 
^-dijrerpehdant  dix  à  douze  fièdcs  *  pendant 
^  cb&ciiq  dç^uels  il  i^'uiroit  que  huit  à  neuf 
^ansdev^iuble  vif,:de.Tie  a^vc.  Qjunl 
„  on  ft  ^»î^  un cçrtain oqmbre  d'annéesdsni 
„  ce  n)onde<i.,il  n'a  ptus allez,  de  Ipe^cla 
_  à  DOfis  ofiirir  y  on  a  tout  vu.,  Ç^d^i'on 
^  qui  oç  le  rev^oit  que  de  Çècle  en  uède 
y  trouyç^t  àfis  fpçi^acles  jdui-  varié»,  kk 
y  dansle  Plaque, iDiFè^^^A^[on)>i>  li- 
„.  ce'j^/n.Tene  ppuiroit.Jui  ^c  voir  da 
^  cjiMgcP^eWj  les.  piiPgrès  des  Sciences  & 
0  desÂrtSj^  réyoliutons  dans  laSoçiMéJa 
y  fliangfXlia^.dans  là  mçeurSj^muJesgoiîts, 
g  da^  iès-  inodes  ^  oâriroient  bien  des  dou- 
^  veaii;^-,^ulanie&,*'  ;  Mais  iil  ,&'  piéfente 
uae'^âi'^^ii^Ç  difficuU^. ,  àuppïdbnf  lé  fe> 

Eq'  de  fl^r^^çr  «i^^  à  volonté  la  durée  dé 
YwiffîK^i  n  .Oifi  ^^t^^.^.  PM>Ssr  dans 
ft'ag  fompwii  d'une  ]flnpç  ,ial[c  d'a^n^Oj 
„  pun^mV,  lequel  op^.cMiporoit  de  périf.par 
^  deB.^çj^ens^co°.n^  iÏ9S^  °^°^  P9^F^^ 


,  dations  ,  .  par  W  fùitçt  ^es  Querrcs ,  ;par 

siVi^é^wjMrioç^siparla  n^igŒCÇ  de 

,  ceuT  tm  devioiem  TëiUer  i  notfa  iuretéî 

-  •.««■ 


F-  R  A  H  {  O  I  I  E:  40/ 

;;  Enfin  nntdêfiijetsd^nquiétuderieiiditHâic 
„  eSraycerinuzînitio%que  je  ne  faî  û  ooac. 
„  cepteroic  meine  d'être  endormi  pendant 
,^  un  Hiver  entier,  &  s'il  feroic  raîronnablc 
„  dcTacccpter."  Toutefois  ne  perdons  pas 
coiirage;  voici  une  reflourcet  „  Sans  tomber 
M  d«ns  une  aSreulë  léthargie ,  ne  pourrions- 
„  nous  pas  tirer  quelque  parti  des  Ob&rva- 
„  tions  que  les  Infeâes  nous  ont  fournies, 
„  pour  jouïr  d'une  meilleure  £inté ,  &  pour  j^ 
„  en  joutr  pendant  pi uûeuis  anncc8.Sans^oa- 
„  ger  les  InTcâes  dans  tme  vraïc  léthargie, 
„  nous  proloi^eons  leurs  jours ,  &  cela  ea 
„  diminuant  leur  infenfitic  tranfpîration.  "  En 
efièt,  on  a  fût  voir  par  quels  moiens  il  eft 
facile  de  polonger  &  d'abréger  à  notre  grt 
la  durée  de  la  vie  des  Infcâes;  Le  froid  fie 
le  cbaud  ont  produit  liir  eux  ces  dificrens^- 
fets,en  dioûnuam  ou  en  augmentant  leur  in- 
fcnfîble  tranlfHratioOjfic  il  y  a.  beaucoup  d*a- 
parenoc  que  les  mêmes  caufes  produiroienc 
fur  nousIesmêmesc^ts.DanslesPaïschaudX' 
les  RUes  font  plutôt  nubiles,  fie  les  Femmes 
CËlIcnt  plutôt  d'être  fécondes  que  dans  les 
Païs  froids;&  il  y  a  tout  lieu  de  croireque 
les  eaâns  croiflènt  'plus  pendant  les  mois  ' 
chauds  que  pédant  les  mois  Atiids.Tout  ce- 
li  (bntenu  de  bien  d'autres  expériences,  qu'il 
fiut  lire  dans  l'Ouvrage  même,  conduite  pen- 
icr  qu'on  crapccheroit  nos  corps  de  s'ufer  fie 
de  dépérir  auffi  vhe  qu'Us  font,en  diminuanc 
la  quantité  de  ccqu!i&  perdent  joumeUement- 
paM'înfoifîble  traar[nrab6n,<ju9Qtité  ^lus  cou- 
ûdérabte  qat»  ne  s'inia^'e^  ce  quinepeut  ' 
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que  nous  aHbiblir  8c  nous  ufer.  ^  Lei  id-~ 
P-  ^^  „  buAca  AtMètrs  que  l'Antiquité  nous  vante, 
j,  qui  avoîent  toujours  te  corps  oint  d'huile, 
„  tranfpiioicnt  peu  aparament.  Kous  n'avons 
y,  qu'à  parcourir  les  Voïageurs  pour  trouver 
„  ocs.  exemples  daiu  l'Ainérique ,  dans  l'Alri- 
f,  que,  &  dans  TAûe ,  de  Peuples  qui  font 
„  dansl'ulâgcdes'eaduirechaquejour  lecorps 

„  d'buUcs  ou  de  graiflès  épaiflês Â 

„  pourroitbien  fe  l^icquc  les  Caraïbcsncfe 
„  peiguiflèni  aâucUememlecorpsdcRocou, 
f,  que  pour  lé  parer  ;  mais  cette  pratique  qui 
,,  fiibfitte  parmi  eux  de  tems  iraoïémoiial,  t 
„  pu  n'avoir  pas  la  parure  pour  objet.  Ccui 
„  qui  les  j>rétDiers  y  ont  eu  recours,  à  cette 
„  pratique,  peuvent  l'avoir  reconnue  propre 
y^  à  empêcher  ta  diC[ipad<Hi  de  leurs  forces, 
„  &  à  conlerver  leur  Tancé.  Ces  hommes  i 
>,  ]&  vérité  ne  vivent  pas  plus  que  nous-  maii 
„  peut-être  vivroient-ils  moins ,  à  caufe  de  U 
M  nature  des  Climats  qu'ils  habitent ,  s'ils 
ff  laiHôient  leurs  corps  autant  tranfpirer  que 
^  les  nôtres  tranfpirent.  "  Mr.  de  R.c<»k1ui 
de  toutes  CCS  remarques,  que  c'cll  une  ma- 
tière à  expériences  curieufcs  6c  importantes, 
que  de  rechercher  ï  quoi  peut  être  réduite  oo- 
ne  infcniîbletraarptniciontâc  s'il  y  auroitdes 
avantages  à  tirer  de  &  diminution.  La  puis- 
lance  fûpcricure  d'un  Etat  pourroit  ordonner 
qu'on,  t»  ces  expériences  fur  des  Criminels > 
p.  67,  quoiqu'aprés  tout  „  le  témoignage  de  I'Add- 
„quité, celui  dca  voïiigeurs,&  les  eipérien- 
„  ces  de  Sanûorius ,  de  MefBeurs  Dodart  & 
„  ICeil,&  réunilIèDC  pour  nous  prouver  que 
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^  ce  font  des  épreuves  qui  pourroiolt  £tre 
„  feites  fans  rifquc  ,  fur -tout,  û  pn  y  alloîc 
,',  par  d^és  inlenlib1es,-6c  qu'pn  les  fît  fur 
f,  des  Ed^ns.  On  pourroir  au  moins  les  taire 
„  fur  des  anioMux,  &  il  paroû  déjà  prouvé 
^  qu'ils  n'en  Ibuffi'iroieqE  pas.  Une  expérien- 
,,  ce  de  la  nature  de  celles  que  je-propofe, 
„  ajoute  l'Auteu,r,fc  fait  tous  les  ans  çn  Per- 
„  ie  fur  un  des  plîis  grands  animaux  ,  (t)r  le 
„  Chameau.  Chardin  raporte  (i)  jue  le  poil 
j,  tcmbt  tout  À  ftt  animal  au  Fri»temt ,  &  h 
„  tntiirsmtnt  ^'il  pareil  comme  un  Caç^OM 
„  échaudi  ;  qu'alors  on  U  potffe  par-tout  paur 
jj  li  Jéfeudre  de  la  fiatiùre  det  mouebet.  La 
'„  tranô>irat ion  doit  ctre  bien  diminuée^  âfi 
„  bien  ful»temcnt  dam  un  animal  dont  oa 
,y  enduit  toute  li  peau  de  poix.  La  preuve 
,,  pounant  qu'il  n'en  fouSre  pas ,  c'eft  que 
,j  cette  pratique  s'e^  établie  &  qu'elle  a  fub-; 
,}  fifté."  Mr.  de  Reaumur  appuyé  ceci  d'un 
e'xeniple  encore  plus  frappant ,  en  donnant 
rhiftoire  d'une  guérifbn  opérée  par  un  procé- 
dé fiaguliér,  6c  qui  li  été  due,  au  moins  en 
grande  partie ,  &  dâ  enduits  dû  genre  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  fommef 
obligés  de  renvoier  là-delTus  i  l'Ouvrœe  mê- 
me; c'eft  affez  infiftcr  fiv  ce  i.  Mémoire. 
Voici  le  tiiredu  fécond. 
De  l'accouplement  des    dip?  Secoixi 

-FK  RENTE*      BSPE'cES     O  E      P  API  L^M*"*»** 
L  o  N  S  &c.    Avant  de  parler  de  l'accouple-*'  '^ 
pient  des  Papillons,  Mr.  de  R.  en  foi;  con- 
noî- 
U)  '^«■B*  IV-p^S-  79'Edii.de  Parii  XJii- 

„     ...   .C.(M)g[c 
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iKAae,ia  JàSbtm  fens ,  «Et  à  dtti^Kr 

dm  cfaaipe  délice.  „  La  ice^  piri^  gé- 
y  nénlc  poor  m»  ks  Infeâcs,  &  cpacntig 
y  i  cdle  qn  idbbne  *ESa  ofdâMRBax 
„  daof  les  fmicb  anônsn,  €*<&  ^e  pami 
^  CSX  lie»  femefln  fane  pi»  gnndo  &  fia 
^BoBla  ^  le>  nûlcs.  Ccne  r^c  œ  fe 
deBKOt  p<Mac  p0  rqvon  ma  rafOkma.' 
Dans  la  pl&pin  des  c^èces  (leP^aians,ki 
coiJena,  &  b  diftribnâoo  te  cwufaMS  dei 
iDes  do  mâle  &  des  ailes  des  fiÉmdlesfaat 
funUaUei  inuis  cène  règle  a  fis  cKoqicîoiB, 
coouiie  Mr.  de  ILk  montre id;Ac  ceoere- 
ourqoe  „  liir  les  diffirenu  maniÊres  donc 
„  font  tâorées  les  idUs  de  certains  I^pd* 
^  lois  de  iDcoie  e^>^,  mû  de  dificient 
y  &xe,£ut  voir  cotnbioi  eft  ncieulc  la  mc- 
^  tbode  dont  OD  3  Toula  fe  fervir  de  les  dô- 
„  tribuer  par  ramirt  à  leurs  couleurs,  &  1 
^  rarrafigemenc  de  leius  «wleurs.  Dans  l'es* 
„  pèce  k  laquelle  aoa»  naons  de  nous  airê- 
f,  te(,{i)e«»timnFjlMtturiOa  trouve  mcoK 
^  de>  dificrettcet  de  couleurs  entre  ceux  de 
„  même  Sae  ;  il  y  a-de*  femeUes  dout  la 
„  flîlet  tmi  plus  de  tochei  bnioei  que  cclkt 
»  dei  autres }  6g  il  rades  m&les  dont  les  cou- 
^  leurs  fe  .rapprochent  plus  de  cdies  des  fc- 
ff  melies.  que  de  celles  du  aurnnun  'du  au- 
f)  très  tnila."  Les  fémelles  de  quantité  de 
georei  de  Phalènes ,  ne  Semblent  £cre  <le- 
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venues  Pa^HUons  que  pour  £tre  en  ttat  de 
fiùre  ftconder  leurs  œnfii  Se  pour  les  pondre. 
Le  court  refte  de  leur  vie  fc  rédiiil^  uniquc- 
tneni  i  cela.  Auflî  les  Trompes  arec  Icfqucl- 
les  d'autres  PapîUoas  tirent  le  fuc  des  Fleurs, 
fembleai-elles  manquer  à  ces  Phalènes.  £n 
effet  à  quoi  fêrviroient  ces  organes  aux  Papil- 
lons, qui  doivent  finir  leur  vie  iàns  avoir  be< 
foin  d'atimens?  Nous  avons  vu  des  animaux 
qui  relient  pendant  un  tems  cdnGdérable  dans 
un  état  d'eogourdiflèmcnt  qui  les  fait  paroî- 
tre  Jâns  riej  cela  n'eft  pas  bieii  furprenant, 
mais-  n*eft-il  pas  adoiirable  qu'il  y  ait  des  ani- 
maux qui  prennent  une  provifion  de  nourri- 
ture capaUe  dé  \ei  fouienir  pendant  une  du- 
rée beaucoup  plus  longue  que  celle  pendant 
laquelle  ils  o&t  vécu  jufques-ià?  „  Tel  £nfcc-  p.  ;j. 
„  te  très  vorace  fous  la  ïbnQe .  dé  Chenille , 
„  eft  parvenu  dans  un  mois  i  raccroilTeinent 
„-qui  lai  convenott  (bus  cette  ferotéï  il  ces- 
,,fc-pour  toujours  de  prendre  de  la  nôurri- 
M-tare,'&:  cependant  il  a  encore  à  vivre 
,rliuit  jtneuf  mois."  Les  Papillons  de  Veo  à 
ioie  ^Ont  un  exemple  de  ceux  qui  fe  perpé- 
tuent lâos  prendre  d'âlimens.  Les  Papillons 
mâles  de  ce  genre  font  I^rs,  Vif^  6c  aâifs  : 
les  femelles  au  contraire  fontlourdes,  pé^n- 
tes  &  parefleuf^.  Dans  raccoup|cmcnt,  ils 
ont  leurs  têtes  tournées  vers  des  côtés  dia- 
métralement oppoIËs,  &  leurs  corps  fur  une 
même  ligne.  „  Ce  que  le  Papillon  mile  du  p-  ** 
„  Ver  à  foie  oSre  de  remarquable  pendant 
„  raccouplement ,  c'èft  qu'il  ^îte  Ces  allât 
„  avec  Vlie&è  Skdiffirentet  reprilu;  Mr.Mal- 
O  ♦  „  pighi 

■„     ...Google 
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M  pi^aprâphifir  ïcqo^icerleiioBifaadcf 
yj  KUatkxu  d'a&B,Sc  il  a  tioové  que  k  {M 
„  &Tcnt  il  kl  alxii0ë&les  élève  ce»  trot- 
„  te  6ov  de  fiiitci  es  monfemeos  fa  liiccè- 
„  dent  le«  UDf  va*  anaes  avec  une  gnode 
p  vitdlè ,  aprtf  quoi  il  reâe  cociUDc  mon 
„  peadwic  un  qunt  (fbeure,  ^  qudqucjaii 
a,  â  Icl^paredeljifëmdle,  «1  bout  de  « 
„  quart  d*))cure  ,  ;'il  t'éioic  Gsçmié  de  la  fê- 
,,  mcile  «  il  fc  raccoupk  i  ou  s'il  étoic  refic 
M  uni  i  la  femelle ,  il  pan>it  avoir  Fcpni  vt- 
^  gucur ,  il  recommence  à  mouTcûr  ks  aîln 
„  avec  vitclle,  ntais  cette  féconde  ùmm  il  ne 
^  kl  aimSè  iSc  né  la  çlèvc  que  trenie-lii 
^  foii  de  fuite.  D  paroîc  pourtant  enoxe  vif 
„  6c  gai  j  il  lient  les  allesdrçHCes,  au  lieu  qut 
„  la  femelle  a  \es  ûennçs  pcodantes.  Enfin 
^  vient  un  oeuveau  tem;  de  repos,  aprit  le- 
„  quel  le  Papillon  mâle  ne  doqne  que  pçu 
yi  de  mouvementde  fuite  i  {es  ailes.Ce  tcmi 
„  de  fêces&de  plaiGri  dure  quatre  jo(in,fG- 
yy  Ion  les  remarques  de  Mr.  Malpighi;  mù 
^  kl  iptervalkt  de  reppedeviètineoc  toujoun 
,y  de  plu9  eq  plus  longs."  p'eft  dommage  que 
l'abonaançe  des  madères  ne  nous  permette  pu 
d'ÎD&fter  un  moment  fiir  la  deferîptùm  que 
Mr.  de  R!.  donne  de  l'accoîifJement  des  Pt- 
pillons  diurnuj  cette  defcripcioo  fcpoit  piti* 
fir  à  plus  d'un  ordre  de  Lcâeurs:  il  y  entre 
autant  d'cfpric  que  de  pb^£que,&  aflurémcnt 
■  cette  partie  ^c  l'Hiftoire  anxWreufe  des-  Pa- 
pillons mérite  d'être  lue  en  ^itier  dans  TOii- 
f.tt.Bt  vrage  même.  Pour  ce  qui  r^rde  k  forinc 
uTuiv.  gj  £  ftiuâure  des  parties  du  PapUlop  defli- 
"    ■      '     'née 
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Déet  )i)agâii£nid<»i,&  les  eadroittoâUcdér 
polêiit  leurs  cuifô,  nous  oc  nous  y  arrêteront 
pasj  le  Leâeur,  pour  èac  bien  inftruit  fur 
le  EKcmier  Anicle,  doit  confulter  Mr.  de  R. 
liit>inêaie,  £e  les  âgurn  qui  font  à  la  fia  de 
ce  Mjimoirr  ;  &  pour  ce  qui  clt  du  fecoiid 
Article,  nous  nous  contenterons,  pour  abr^ 
ger ,  4c  n'en  rtppoiter  qu'une  remarque  fjk- 
nerale.  „  Prelquc  tous  les  Papillons  ....  p.  ii>. 
,,  lêmblent  prévoir  les  befoins  des  Chenilles 
^  naillàntes ,  &  chercher  à  y  pourvoir  j  ils  dé- 
„  pofcnt  leurs  oeu6  fur  les  Plantes  ou  fur  les 
„  Arbres dpntlesfeutllespeuvencibumiTune 
»  bonne  nourriture  aut  Chenilles  nouvdle- 

„  ment  nées Auflï,  quand  la  figure 

3,  fingulière  de  quelques  œu&  ,  ou  quelques 
M  autres  circooltanccs  donneront  envie  A'i-r 
>,  lever  des  Chenilles  qui  feront  cclolës  de  ces 
„  çeufs,Ieï  feuilles  qu  on  doit  leur  offiirpour- 
„  aliment, font  cdlcs  delaPlante  ou  de  i'Ar- 
})  bre  fur  lequel  les  œufs  ont  été  trouves. 
^  Cette r^lç,;«irr^/r  tjtutmi  n'eft  pour.  p^nj. 
M  tant  pas  fi  confiante,  qu'elle  ne  lôuâre  des 
M  exceptions.  Il  m'«ft  arrivé  plus  d'une  fois 
j,  de  toicer  inutilement  de  nourrir  des  Che>' 
»  BiWta  avec  des  feuilles  de  la  Planie  fur  Ut 
),  quelle  «oient  aiuchés  les  ceufs  d'où  elles 
n  etoieot  fonies.  Elles  paroiûbîent  même  fi 
„  peu  de  leur  goût,  qudles  n'y  touchoient 
»  P«-" 

Des  Infeâes  qui  favent  profiter  des  avan-  y,^^. 
tagesdelaSodeiéjUr  en  aquipa0eac  toute ineMf- 
leur  vie  en  Société,  &  d'autres  qui  n'y  enraoîte-^ 
pallênï  qu'une partie.Cei  demièiet  font  cdies  '''* 
Q  ?  donc 
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doarlu  battes  Sxa  fduscfxnnMuws  j-  tSer 
fbtf4,    fine  composées  :pieliiiffvit.A^t  ^  fx  aat 
«w  dt  fipt  cens  ChtmÙer^  (^  xmammm6mg»$  Je 
JtMx  cens  0u  Jt  tnii.  cms.    Le  inùfiéiBe  Mé- 
inoife  cft  deOioé  i  les  faire  connetcre.    la 
Qieçilleque  l'Aoteur  appelle  la^CMgMMww  eft 
une  de  celtes  qui  virent  aiaiî  en  Société  pco- 
daat  une  partie  de  leur  vie.     On  v(»c  ici  fin 
Hiftoîre  fort  au  iQBg.  La  defçrqida»  Aé»Tààs 
de  CCS  ChentfleS'cA'fort  cuHeafè'  -  Ces  nidi 
ar'ioDt  des  logemem  oâ  elles  paflènt  l'Hircr, 
M  &  oâdansdes  raiToas  piiu  douces  dieslê 
yy  cctirent  |)eadaat  la  iUBt&  pendant  la  plajc; 
M  ce  fol»  de  frais  U^riouies  ,  d6u  ma 
„  &vtnt  Uen  trouver  tous  les  tours-  Se  dé- 
M  tours.  Nous  pavons  nos  chemins  :  pour  ren- 
M  dre  ceux  par  lelquels  elles  pjl^ne  joamà- 
M  biRicnt  puis  tmis  6c  plus  doux ,  dles  les  a- 
«:piiSènt-decoiles  de  foie. "C'eft- ce  ^lel' Au- 
teur noi»'<ycxlansla  pTé&ce^4f.f.)&noai 
.  tb.    (ippnn>ona<dana  le  Mémoire  oiâfflc  que  »  lo 
rr  ,^  toiles  qui  confient  ces  mds>  quoiquc&i- 
3,  tes  d'uoe foie  eztréQieiiKnt'finejlÔQt  fiu- 
^.  t^y&  cela  parce  que  les  Cbei^es  jat- 
}vri^sat  chacune  un  nombrft  prodigieux  de 
M'.fils  étendus  les  unsfur  les «utres,  ailSï  ces 
„  nids,  réfiftent- ils  àcoiKes  les  attaques  da 
^  vent}  Se  ils  doivent  yrrÉGiïer ,  0c  ï  toutes 
ft']es  iojiKesde  l'air,  tu  moûis pendant huic 
„  ou  neuis  mois  qu'ils  feront  habités."    La 
..  C3tenilles  dont  il  s'agit  fè  retirent  dans  cet 
nids  dans  da  tenu  de  groflesl^uTeSjOu  lc»f- 
que  le  Soleil  eft  trop  aident.    Mais  ces  ie- 
'   truces  leur  foot-fiirKiut  nécdSdres.diu  let 
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tems  où  elles  ont  ï  changei  de  peau^fcdès- 
que  les  froids  commencent,  elles  s'y  lenfer" 
ment  toutes  pour  y  pa£^  1  Hiver ,  &  y  res- 
tent renfermées  fans  prendre  aucune  nourri- 
ture depuis  le  commencement  d'OâobrejuA 
3u'auY  premiers  jours  d'Avril;  &  il  cft  bcn 
e  remarquer  que  c'cil  le  Me^é  de  chaleur 
qui  les  ^it  fivtir.de  leur  nid,  car  il  ne  paraît 
point  à  Mr.  de  R.  que  c'éft  k  connoiûance 
qu'elles  ont  qu'elles  trouveront  des  aliment 
qui  les  engagea  prendre  l'eûbr.  Elles  n'aug- 
mentent point'  de  vcdume  pendant  l'Hiver, 
mais  «près  leur  première  fbide,  dans  le*  pr^ 
micri  jours. d'Avril, leur  volume  croît  allez 
vite.  Elles  le  trouvent  par  là  dans  la  .néces- 
fité  d'augmenter  la  capacité  de  leurs  nids,  ce 
qu'elles  font  etïèâivement.  Enfin  après  avoir 
changé  pluGeurs  fois  de  peau,  le  temsdeieur 
dirper&on  arrive,dles  abandonnent  leursaids 
dont  les  Arai^ées  s'emparent  la  plupart  du 
tenu.  CroiroH-oa  qu'on  eût  lait  iMelTus  les 
.Araignées  mères  des  Qieailles?cela  eft  arrivé 
&  qudqu'unqui  a  wéteodu.dooner  desObfêr. 
varions  fur  les  Jnlcâes.  Mr.  de.  R.  cite  le'  . 
Journal  de  Verdun  i^  .Aid»  iy^^pag.i6f,Sc 
ce  n'eft  pas  pour  refiuer  les  &iu,quife  trou- 
vent là, qu'il  les  rapporte^  „  Mais  c'eâpour  p,  i^j. 
„  fiure  voir  qu'il  y  a  encore  plus  d'ignorao- 
p,  ce  dans  notre  Siècle  qu'on  ne  le  croiroit, 
»  &  qu'on  y  ofe  rapporter  comme  des  Ob- 
„  fervations  ,  des  imaginations  élpigoéca  de 
M  toute  vrailcmUance."  Dans  la  fuite  dece 
.Ménxûre ,  l'Auteur  continue  l'Hiftoire  de  la 
-Chenille  CmmuMWj  &  il  y  parle  aulS  d'autres 
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uKonia  qm  vivent  dam  les  PiuJiks  en  gouh 
mm  (am  aœ  même  raiK  &ite  de  toik  tt 
SaiCtScÛ  £ârroîr  combicii  d'IafeScSaCnif^ 
parence  très  dâkao  font  en  état  de  réfifta 
aoi  [te  grandi  froidi,  U  liqneiir  bbndûtre 
<n  Tcrdàcrc  qui  riraile  dans  leois  Vaiflcaoi, 
&  qui  efl  leur  &ng>  ne  poavMt  être  gclÉe 
m  coogidée  paf  da  froids  cxcdfifi. 
QM,a-    Le  quatrième  Mémoire  tnîte  des  Cbi- 

mtili-     MILLE SQUI  TITÉHT  EN  Soc  1  BTl' 
JJ^^PEMDANT    TOUTE    LEOK    VIE    &C. 

Une  e^^e  de  Q^eniUe  qm  vit  fin-  le  Cbcae 
foomit  le  premier  ezem^  d'une  RépabUqoe    ' 
de  Cbeaillei  donc  U  Société  eft  à  vie  ,  &    I 
.„^,    mêine  rar  de-t^    ,,  Tant  que  ces  Cfaenillcs    | 
^  fbhi Chenilles, elles  ne  iê  quitent  point, d-    I 
„  les  mangent  enfemUe,  dtes  fïleoc  cnldtt-    , 
f,  ble,  elles  fè  repolëni  ôifemble;  noo  feulç; 
„  ment  elles  demeurent  enfêmble   tant  qoe    ' 
^  dure  leur  vie  de  Chenille,  dies  reftenc  en- 
„  corc  toutes enfemblç Ibu*  laformedcChfy- 
„  &lide.MaîslesI*3pillons  venus  de  cesCbe- 
„  oiUesfedilperrent  chacun  de  leur  côté  pour 
„  produire  oenouvellcf  &milles,  ^ireiUes  ï 

Scelles  donc  dles  ont  iàit  partie." Quand ca 
heniUes  fonent  de  leurs  nids  ,  qui  font  ap- 
pliqués contre  des  troncs  de  Chêne , quelque- 
fois proche  de  la  terre,  quelquefois  à  fepi  k 
huit  pieds  de  haut,  elles  vont  toujours  en o 
pèce  de  proce(Hon,  auflî  l'Auteur  les  a-t>0 
faommées  des  ProcfffionKatrrt^  ou  des  Evoùi- 
-j,^  Sipmitirts.  „  C'eft  un  vrai  fpaflacle  pour 
"  „  quiaîmel'HiftoireNatureUc,quedefctrou- 
„  ver  dan*  les  jours  chauds  <r£té>  ven  te 
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^  cçMicher  du  Soleil,  dans  un  Bots  oâ  il  y  a 
fy  piulicurs  nids  de  nos  Procefnonndres  fu^ 
„  des  Arbres  peu  éloignés  les  uns  des  autres. 
^  Ouand  le  Soleil  eft  prës  de  Te  coucher^on 
^  en  voit  forlir  une  de  quelque  nid  par  l'ou- 
f,  verture  qui  eCi  à  fa  partie  ^lériéure ,  5e, 
j,  quifutïiraiE  à  peîhc,à  en  tailler  lôrcir  deux 
„  de  front.  Dès-qu'ellc  eft  Ibrtic,  elle  eft 
„  fuivie  à  la  file  par  plufïeurs  autres  ^  arrivée 

„  environ  à  deux  pieds  du  nid elle 

ff  iait  une  paule  pendant  laquelle  celles  qui 
M  font  dans  le  nid  continuent  d'en  IbriirjeU 
,1  les  prenncilt  leur  rang,  le  bataillon  fe  fbr- 
„  mei  enfin  la  conduârice  marche  &  tout 
„  fuiL"  Mr.  de  R.  s'étend  ici  fur  ces  Che- 
nilles curlcules  autant  que  le  fujet  tetnérice; 
il  iâic  une  description  exaâe  de  leurs  nids, 
il  examine  leurs  procédés  dans  leurs  chan- 
gemens  de  peau,&  il  avertit  les  Curieux  qui 
auroient  envie  d  oblêrvêr  ces  Républiques  de 
Chéntiles,que  ce  n'eft  qu'avec  précaution  qu'on 
doit  défaire  les  nids ,  fur  -  tout  lorlqu'ils  Ibnc 
remplis  de  gâteaux  de-Coques,  &  fur-tout  en- 
cote  lorlquc  les  Papillons  lôilt  Ibriis  des  Co- 
ques." La  préaùére  ibis  que  j'en  obfcrvâi, 
„  dit  M.  de  R.y  îl  ni'arrirà  d'en  trouver  une  p.ai 
„  grande  quantité  ....  j'en  détachai  ûQ 
„  bon  notnbre  des  Arbres^je  les  brifai,je  Itâ 
yy  épluchai  avec  les  mainsj  8c  ce  ne  fut  qu^a- 
„  près  les  avoir  bienoblërvés,qiic  je  m'apsr- 
„  eus  que  je  les  avois  trop  tnariiés.  Je  lèntis 
^  a  mes  mains^au  poignetâc  principalement  ' 
u  cotre  mes  doigts  desdéman^Saîfôns  cuiian- 
»  tes,. &  qui  le  derinreilt  de  plus  on  plus; 
«peu 

r,       ..   .Google 
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^  pra  après  j'en  fenticdepBrallesefi  {didnirr 
.,  endroits  du  vîûge,  &  tiirtoat  î  im  de  ns 
M  yeuz  &c ."   La  date  de  ce  mal  tfctoît  pu 
difficile  à  démêler.  Ceft  ta  fiiieflè  &  la  nn- 
deur  des  poils  que  nos  Chenilles  quitent  qui 
fonc  cet  effet.  Ces  potls  extrêtnemenr  fins  & 
légers  fe  tran^ttent  làos  peiiie  ^  la  mmodrc 
petite  agitation  de  l'air  ftimt  pcnir  cela.  Cdî 
pounpioi  il  arrive  (]uelquefbÎ5  qu'on  ne  déâit 
pas  îtnpaitéDieDt  ces  Jones  de   nids    mène 
arec  une  canne.    Au  refte>  il  n'y  a. que  ie> 
Chenilles  qui  (Ont  vélAes  qui  putfienc  août- 
caulèr  des  démangeaîlông ,  &  produire  dct 
élevures  fur  notre  peau.  L'tttouchemciK  bk- 
me  de  itoutes  les  Chenilles  velues  n'eft  pas  i- 
ciaindre:  celles-là  feules,  dont  les  poils  ionc 
des  eTpècei  d'épines  pearcnt   nous  aire  da 
mal.    On  obferve  encore  dans  ce  Mémoire 
une  eTpèce  de  Chenilles  qui  iètnblent  podlcr 
la  déltcateffc  au  poiftt  de  craindre  le  frotte- 
ment des  feuilles  contre  leurs  corps;  dlesnc 
toiichenc  qu'arec  les  dents  celles  dont  elles 
p.  tja.  1*  nourriffent  :  j,  leur  corps  rie  couche  «i- 
,j  cunemenc  la,  ftiuille  que  leurs  deats  roo- 
„'  gcnt  ;  leur  faid  s'étend  jufqu'au^deifltis  de 
„  cette  ièuille:  elles  font  couchées  dftiu  ce 
,^  nid  comme  dkns  une  t£ptce  de  branle  tris 
„'mollct,  mr- de -là  lequel  elles  alloi^enc 
„'Ieur  tête*  ' 
CiMuii    'Il  eit  pari|ï  dans  le  cinomème  Mémoire  Jt 
meMs-    la  MfchMiqtie  avei  Ufuelh  <Svrrfii E^ees  Jf 
2™'e-P-  chfHilUt  pliemt  j  roulent  &  ii»f  det  fiiiUUî  de 
*"       flt^tét  <J-  ^arbrtfj  é-  fur-tout  etlUt  <jw  cW- 
«r.  ^fr.de  R.'paHê  ici  aux  CbenlÙts  qui  vi- 
-■  .  vent 
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vent  dans  une  parité  lôlitude.  Ces  Chenil* 
les  fc  tiennçia  d^aa^  des  'efitëcë!  de  cellules, 
où  elles  ne  peuvent  avoir  de  communication 
avec  auaiBs  Mitres  Infëâes.  l.'Autcur  erplî-i 
que  la  mécbaniQue  avec  laquelle  ces  Chenil- 
les indoHrieufés  |tarvîetineai  i  rouler  û  bien 
des  fetUHes .  qu'ellcfi  s'en  font  un  logemrac. 
Cette  explicRlit»!  mérite  d'être  lue  avec  at- 
tencioadans  l'Ouvrage  m£me.Mr.dc  R. [tar- 
ie auflî  de  diverlês  cfpèces  de  Chenilles  dont 
les  unef  vivent  duu 'un  paquet  de  plu&cun 
feuillesf  qu'dles  ont  réunies,  &  dont  les  au- 
très  le  c<)f>tenE«it  de  courber  une  iêule  iêuil- 
le.  D'autres  CheniUet  routent  en  commun  der 
j^uilles ,  6c  vivent  en  commun  dans  des  feuil- 
les roulées.  Ce  Mémoire,  comme  l'Auteup 
en  avertit  daoï  la  Préfan ,  ayott  d^'a  éti  im- 
primé pvmt  ceux  de  l'Acadéttùe  de  F7301. 
mais  il  rqijaroit  -Ici  avec  beaucoup  d'additions: 
fio}U  ïeQdroQs  «on^té  dafls  le  Volume  fiii-i 
Vant  de  cette  Bib|iûàibque  de  lafecondepais 
tie  de  ce  fécond' Tome  dos  .Mémtirtt  de  Mr: 
Jlf  Bi  Le  LCtoilitoie  Tome  fera  phu  cnrieiix 
encore  i^e  les  deux  précédais.  Les.  nngtèirit 
^i  /JùvaiU  mtvtr^fimtflmt  variées  pt  at~ 
Ut  det,  JttKt  fo/itmei  fw  k  ft¥ciJmt,Uyy  *ii-i 

Jait  fat  *9v»t  ftpfVM  i  iattirtriHtn  admirai 
fip».  Ç'!t&  ceiqoe  Mr.deil..  aoiMa^ettd 
Iw-ioéq^-.^ns  VAvtriifftmk» faa'ila  mis  ft  \a 
t;£u de cpftcoad  Tome  des  MbUo irait 
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ARTICLE    n. 

BiiTOïKB  ftjirifif  AMawicAi'k  & 
d>  Mah  tcHkïsMK.  PariKA  BiAU- 
■ojiKR.  A  Amflmlini,  tibez  jF.  fMtnic 
SfTMr^jtn  49.1724^^^.^5)4.  pour  rH»- 
loire;  &  psgg-  LxXVL  pow  h  PiÉ&tx 
&  ks  S<Hiioiairci. 

I'  L  eft  fi  rare  qoe  le*  Eâiralos  qui  ft  dur- 
gcnt  du  foin  de  transmettre  i  Ix  poflcrité 
les  aâictu  des  hommes  qui  ont  vécu  de  leur 
teto»  ou  qui  le*  ont  précédés,  s'en  acquiticnc 
avec  la  catxleur>la  Âncerité,  &  Ix  hoaaefà 
que  deiâande  le  cataâ^e  d'Hïftorien,  qu'oa 
ne  peut  favoir  trop  de  gré  \  ecus  qui  s'élérant 
su-delTiu  de*  pr^ugés,  Ac  fe  dépouillant  do 
paflîom  qui  ofiùiquenc  Tclprit  Âc  la  nûfin , 
font  céder  toat  les  diS&cns  intérêts  qu'ili 
pourraieaï  avoir  de  mentir ,  au  plaiûr  &  i  It 
douce  raii^âion  de  dire  la  vérité.  Les  lié- 
cle*  palKs  ont  produit  peu  d'Ecrivaloi  qui 
aient  penfë  d'une  manière  auffi  noble  &  aulfi 
généreufe,  &  l'on  n'en  trouve  guère  dansco 
derniers  tems.  Rien  n'eft  fi  précieux  qu'un 
Ûge  &  fidèle  Hiftorien.  A  peine  peut-on  en 
compta'  un  ou  deux  parmi  trois  ou  quatre 
niille  Compilateurs  de*  menfongcs  ,  des  a- 
lomnies  Se  des  impoftures  qu'invente  roTpnt 
de  Parti  >  que  la  haine  lomente ,  que  la  jalon- 
fie  autorifc,  &  que  la  fuperfticion  transmet 
à'iat  en  âge-  - 
Le  Public  ne  fauroic  donc  être  trop  rede' 
ViWf 
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taUe  ^  Mr.  de  Besurobre  de  rexecllcnt  Ou^ 
vragé  qu'il  lui  donna  il  jr  3  quelque  cems. 
Ce  &yant  MiniArc  a  ofé  enCTeprcndre  de  de^ 
brouiller  le  aboi  d«  l'Hiftoire  de  Maniché? 
&d<  ^sO(^[iies..LçGdifficul[ésiB[]iiienret  qui 
fe  p.rétcn[oient  ne  Tout  point  arrête  II  les  » 
lurmontécs  ^  il,  a.  déterré  la  vérité  cachée  âc 
accablée  fous  une  fouli;  de  Monumens  anci> 
ques, bâtis  parl'animoûtéjcimcmés  parla  hai- 
ne qu'infpire  le-nom  d'Hérécique,  &  rendus 
làcrésâf  inviolables  par  le  culce  fuperfliiieut, 
que.  la  plus  grande  pariîe  des  homniet  a  pour 
touc  ce  qui  vi<aat  des  Anciens. 
.  Depuis  douze  ou  treize  cens  ans  prefqus 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Manichée 
iSc  de  fes  erreurs.,  ont  donné  carrière  à  leur 
imagination,  fis  ont  imiié  les  faifeurs  de  Ko* 
muu.  Uelt  peu  d'idées  &ui£;s,  ridicules, ab- 
fiirdes,'qui  le  (w^i  préfencées  à  leur  efpritj 
qu'ils  n'aient  crû  être  en  droit  d'attribuer  à 
^apichée.  C'éEoic  un.Hêiécique  ^  c'en  eft 
afïes,  on  ne'fâuroit  trop  le  rendre  odieux^ 
Ce  fl'tA  pas  d'aujourd'hui  que  les  Théolo- 
giens ont  luivi  la'masime^quil  eft  permis  de 
décrier  ud  Hêréf^rque  par  toute  force  4e 
vdyes.  Peu  de  tems  après  les  Ap^tt'es,  pliis 
d'un  Fére  de  l'Ëglifê  profita  du  Confeil  d'S^ 

^^t  :.".:■■ 

Hùht  .M  ^ttuty  fais  im  bifit  reymrat  i 
Mr,  de  Bçaufobre.  a.été  convaiiicu  dé  cette 
Vérité,  auffi  aprênd-îl  5  fCs  Leâeurs,  qu'et^ 
itriVant  la  vie,  lit  aSiûvSj  kt  Dopatt  ^  Id 
intrale  lunfamiu^  Héréfmr^ut^iX  doit  Icfairi 
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fcnwr  ^'oo  vante  6  ton  chet  as 
■rdort  «MCR  ks  Héi£bqBB  ,  ks  : 
Mf  iNer  trop  krin. 

Je  fiHiiicoilnii, 
Qf«  r0M  In*  4é««t  «■  ■*<■  dl  fM  hom  ha«H& 
Pluficun  Fèrci  de  FE^ife  ont  été  fan  H- 

VOti ,  imii  fort  hotmna  siffi  j  Js  polEoa  ,  k 
colère  lei  a  ftduiuplui  (fune  fait.  Quelfeod 
fMt'oa  donc  faire  fcr  œ^rfikit.teit  «»: 

ire  Icuri  AdVerâiret? 

Je  voudroit  bien  brolr  «^  y  s  apparence, 
^ue  St.  Cyrille  qui  fit  ctufTcri  coup!  defler- 
re  Ici  Evequei  qui  éïoîent  d'us  parti  contrai- 
re lu  Heo,  (è  ftit  &k  im  paod  icnipulc  de 

/  calom- 


F  K  1  N  Ç  O  1  ■  ■:  a2| 

cAotMitÊ  Au»  fci  Bcrîtt  ceux  gu'U  n'tlinoif 
pas.    Combien  n'y  a-t-il  pa  es  de  Théolo- 
giens «àcwDS.  qui  nV»itpas  été  d'uO  tetapé- 
«Mienc  piuf  doux  que  Cyrille  d' Alczandrle  ?     ' 
Mr,  de  Betvftbie  peint  d'jiiv^  nature  loti^ 
^■tt  dk ,  que  „  l'elpric  gipéral  de  PAntiaui-  DiCw»» 
^  qulté  a £té  coaftarnment  d'«dtneitre  ,   û^sM\im. 
,f  iian  en,  tout  ceque  la  renominte  publiott  ^B  ^ 
},  k  leur  d«&T8ntage,  quelque  fabuleux  qu'a 
if  (ùti  de  groffir,  d'exagérer  les  abfiirditésde 
^  |«m  opmioiu  :  de  leur  en  iii^)uter  qu'tlà 
>i  oVut  jbmaù  euei  :  de  mettr;c  au  rang  des 
M  afâdeideleurFpi  touteilMCOD^uencesj 
„  mA  «KiYOÎcac  riHtriter  df!  leurs  PrùicipeK 
ff  Éa  un  n»t ,  de  chaner  d'une  Inanité  de 
-„  tnkstorugen&monmrueux  les  Tableaux, 
'»  ^u*Us  nous  tracent ,  de  la  perlônne  dà  H*- 
„  rédquet ,  de  leur  Doârme   £c  de  leurs 
„  meeuTS." 

Mr.  de  Beaufcbre  conuoiflant  fi  bien  le 
aeù  de  fond  qu'il  devoi[  £ure  fur  L|  plupiuc 
ses  ffij^prienf  ^w  l'oju  procédé ,  6e  qui  <QflC 
fiadc  ^e  MajudtiGe  &  de  les  Dogmes»  a  i*- 
~  Monté  }Hlqu'à  la  fource.  Il  a  cité  toute  l'Ai)- 

ÏWfi  Ëccls&dftique,  0tfiqt)e  Sfi  Romaine, 
(90  Tiàmad.  Il  a  voulu  suffi  que  les  S*- 
tie^sSïlesPerûns  f  cgmparufiêntj  Sf  cbtf' 
.^^wuja  vérité  .cJu^Vwf  ces Âutoirs,  conduit 
•it  ét^tiié  par  Â  fraUté,  par  us  ji^ment lia- 
ge^ rai  vA  efiffit  .fiibtp&fPÉiiétrani,  il  »  #- 
^ele  k  vrai  m  fyax.  Lonque  les  <iifi&s  Jui 
.oetfaivdouteufa^&boBne-iol  neluiàpo^it 
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bica  litigjctuc  à  Ca  Leâcurs,  &  leat  a  bffî 
là  liberté  d'en  juger. 

Le  premier  Ouvrage  que  Mr.  de  Bctolo- 
bre  examine,  c'tRlajSSatfjircètlàU.C^ 
dans  cet  Ecrit  qa'onc  puiië  presque  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  Manichée.  St.  Jer^ne  c&le 
premier  chés  lei  Latins  qui  l'aie  comiiij  & 
St.  Cyrille  chés  les  Grecs.  .Or  cet  Ourngci 
été  {lippolé.  Mr.  de  Bcauibbre  te  prouve  ^u- 
ne  manière  aul^  évidente  i  qu'un  Géametie 
démomre  que  les  trois  Aji^et  d'un  Trîa^ 
font  égaux  i  deux  droits.  "  C'eû  une  qws- 
„  tion,  Jit-il\  qu'il  faut  examiner  ,  avoir 
„  qui  eft  l'Auteur  des  ASts  ^jtrehtUus  1  Se- 
■  }i.„  Ion  (i)Sc.  yerétHt^  H^^mmus  n'a  fiait  que 
y,  traduire  en  Grec  l'Ouvrage  que  cet  Evè- 
„  que  avoit  écrit  en  Syriami'e.  St.  Epiftéwt 
^  confirme  cette  opioi9n.  Mais  felfan  Plv- 
,)  ttKt  y  qui  cite  Héraclint  Evêque  de  Calcé- 
,  ^  doine,  (a)  Hégémiiiiit  eftl'ADteur  de  ente 
Pii- 

'  (l)  Aribeliib/itnut*  Diffuta^Mi  fi-  ,  ^mtmbtkÊiàU- 
'  Vfrfnt  fcËuncbsuin  ,  Sfr*  ffrmtiu  Hmftfièt  a^tTmflM^lt 
Grttu^  iMiaw  i  mmbit.  De  Sciipt.  Ecd.  Cxp.  jx.  S.Ji' 
rtm,  ne  nomme  pu  le  Tiaduâçui  :  Ccft  HhmUm ,  cmb- 

■  (1)  "ifyf/âtln  n.rat  ti 'Apx'aJi'  ■!*«  ""T*»  [  MmÎ- 
.  cbxBin }  *rTO,iryin,  m*yfifi^tnL  Pbot.  Cod,  ;8«.  C'd- 
idiic.  qu'f/^jgi^MiHi  a  éctit,  (Bt  non  pu  .  ttaAû  ]  Ai 
DiffHtii  i^TihlUii.  C'eA  anffilclcTitiincac  d'an.S^tuii 
lie  Rome-  DIffmtaitmii  nitm  Scriftirem  ,  un'  jtrtliiilaÊm 
mSmm  ,  ■(  tnûf  tm^uttiB,  ^Htffmimm  fmfft  ^rmt 
flHt!<H.  Affem.  Bibl.  Orient.  T,  L  P  Î55-  U  "  dit  i  Ji 
p.  $U,.  qu'il  T{t&  F»  Sa  qu'Aicb^iu  lait  l'Aoïciu  ds 
'  cet  nipiuei,  Scquedei  Savameû  AaoxtM,  .^nhdii D^- 
fnml'^'»  ijiu  im'im  im  ftJJ  ttrn  bibnU-llcoltnat 
àvn  nu  lutiE  ecdicii'  que  j'ai  lapponc  à-dcfCii  >  qB'10- 
gAtmliéi  1  ^craié  ans  DirpaiH  A'ArdiSéii ,  Se  qull  M  i 
lOMadté  M  qu'il  ■  vonla. 
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;,  Pièce,  &  non  le  Traduâeur.  Mr.  Zaeea-  ^""l- 
»y  £•*,  qui  tâche  de  concilier  ces  rémoigna- '"*  '  ^  '" 
yj  g»  ,  fuppofe  1°.  qa'jireb/Uiis  a  écrie  lui- 
,j  rocme  la  première  DiTpute  en  Syriaque.  30. 
y,  Qu'iHi^^mtif  a  rédigé  par  écrie  lafeconde 
„  dans  la  même  Langue.  39.  Qu'il  a  compo- 
„  le  des  deux  un  Volume,  auquel  il  a  ajouté 
„  l'Eiorde ,  TEpilc^e  ,  &  d  autres  mprce- 
„  aux.  40.  £c  qu'ea&n  le  même  HégAnonîm 
„  tradui&c  aulBtôi  enGrec  toutcetOurrage, 
„  afin  qu'il  parût  dans  une  Langue  plus  gé- 
„  néraleméntconnuëque  taLangueSyriaque, 
„  &  que  tous  les  Fidèles  en  puiTcnt  être  itj* 
„  ftruiis.  Ce  font-là  les  conjeâures  de  ce£i. 
),  vant  Romain,  Mais  elles  font  appuïées  plu- 
„  tôt  fur  des  foupçons  que  fur  des  preuves^ 
,]  &  combattues  par  une  ditEculté  infurmon- 
»  table  ;  c'eft  que  ù  les  Difpuces  HArebtlaùt 
j,  avoicnt  été  écrites  ou  traduites  en  Grec  dès 
„  rannéen77.  ou  278.  les  Auteurs  Grecs, 
„  que  nous  avons  depuis  ce  lems-li  juTqu'à 
„  CyrilU  dt  y&ufaUmj  les  auroient  connues, 
„  &  en  auraient  parlé. 

„  Il  ne  fiaut  pas  entreprendre  de  concilier 
j,  Héraditn  avec  Si.  Jtrôme:  L'Auteur  &  iç 
„  Traduâeui  d'un  même  Ouvrage  font  des 
,,  perfonnages  tousdiffèrens.  Cependant  ileft 
,,  naturel  ^e  prciërer  le  témoignage  ^Héra- 
j,  rfl*»,  <jui  s'cft.fidt  une  étude  du  Manicheïï-Voi.  n«t. 
„  me,  qui  aécrit  vint  liiirescontre  «tte Hé- L^ixV- 
^  réCe ,  &c  qui  étant  £véque  de  Calcédoine  j 
^^  a  mieux  connu  que  St,yitôme ^  cequis'eft 
„  paUé  dans  l'Eglife  Orientale.  La  q-jcftion 
^  fcroii  feulemepc  de  avoir  ,  &  Héiém«mnt 
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^  •  M  qtM^im  Mémofra  9ntei)ùe«,  mlbt 
M  ont  fiAirm  le«  nat^iadt  de  foo  Hiookv, 
^  M-  2«t^  n'en  ïkiuie  pu  8r  «U^^  to 
3^  nùfoosafln^écieufu.  j'aoxH-inêMeptiH 
^  cfaéi  tecroire,  qBÛd  j'ticDtifidIfré  \etKipt- 
„  ntoDs,  doc  l'AtKeur  Kiribiië  à  JtnèMit 
^  for  le  Chrifi ,  te  fur  l'i«r«r»«flBW.  ^Bes  <n« 
^  on  air  ifand^uité,  flc  femUcftcdê  ptitéon* 
„  Tenir  à  bn  bomme,  qui  a  vêca  ,  &  qui  t 
^  icric  âtmiis  le  Concile  de  Nioèe,  vercran 
,,  ))o.  Dweun  la  defcriptbn  de  rhubO». 
„  mcAe  fiedelaieiiiecle  JWMa«ll4  part^a.  ' 
„  TOJï- quetifiie  cboft  d^Or%ilid ,  ScdeG  (Bfë- 
^  rcnt  dea  làanitns  âes  Gnfa  ,  ^*ea  ne 
),  peut  fonmoanér  no  Orec  At  VvmA  ià^ 
I,  gioée.  iointieltcDnchidm&mr  de4iid* 
„  aata  Mémaitts  Syriuiues^  -&  je  «te  d«ter> 
^  nunerois  poor  ce  fentitoent ,  fi  je  n'Mi 
M  arrêté  par  une  difficeké,  Mi'il  tée  fbuUt 
„  tntpo(EUe  dé  ré&udre^  c*e»  ^ne  qatA^eet 
,,  rechercheG,  que  j'i^e  ftàta^  jfe  Btfi  Mu- 
„  Té  tucim  Aineur  Syrien,  «ui  ait  Me  iUn* 
„  tion,  ni  d'Arib/laiis  nideKsDî^hiteï  àrec 
,,  Mmmbé.  Dé  forte  que  jeHiis  fortf  dècen- 
^  dune,  du  ^u'H^eWiimW  a  ioveoté^ À: Cip* 
j,  p(^  toiKc  cetcc  HiftoJre  j  on  qu'il  â  tci* 
^  doit  de  quelque  MffifU»»if*  ,  iq>plErém- 
^  tftfcnt  de  nrh»^  <|iii  Kvok  V&  MMtèé-, 
„  qui  avoic  M  de  la  Seéte,  6:  qui  lui  t  bit 
^  HD  conte ,  qu'il  a  enfûire  embeHidc  qaao- 
■,y  ticé  de  cfrconftaBccs  de  fin  sthrMiicM.  As 
M  )bnd>  cefcnn^at,  qoi  putât d^btxtl'ei- 
t^  crème,  Ac  tffiïrc  de  odiâ  dé  ^Mlqaea  Sa- 
^  WÉM  iiiQdéiiiet,  ^e  du  ^  &  ^  «Mj» 
«Car 
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^  Ctr  ili  cowrmumatt  ka  uns  ,  qw  catt 
yy  Pièce  n'cft  potst  d'^rM/^mf,  les  autres  ^ 
^  ^u'ttt^'wMMW  y  a  ajouté ,  &  en  »  reiran< 
M  cbé  ce  i)ii*il  A  Higé  i  profoc.  Voilà  le  ita- 
^  dottài)  auqael  je  >ie  £w  détcreotaé  ,  i*f- 
a,  4|u'à  M  4U«  f«ye  de  douveoux  écltirciffe- 
H  «en  for  cette  ««tèrc* 

A/ftis  que  Mr.  de  Baaufiriire  i  expofê  lei 
nyêt»  .gitoécdcs,  ftir  leiweUcs  it  fonde  U  fup» 
pofiliaa  dct  Au»  d'Arcbélaiv,  &  de  la  OiT.- 
p«K  de  Manicfate  ,  it  encre  àaa»  tu  dénil 
•ttfS  atrKMi  ^tic  drconftincié.  B  cha:die 
gadlfl  paie  être  ceœ  Ville  ide  Ca&ar,  où  il 
eA  ék^aat  lo  Afkcf  que  l'Hén^irqueeiic  a> 
ne  CoiittrcBM  Avec  un  Einëiyie  OnhcxiosCf 
Il  (m  vm  que  l«im  lei  ViUes  qo'on  peut 
&fpc)6r  £cre  cciK  Ct&ar  incfimuc  aigour* 
^wt,  ne  lOiwisiineaE  point  au  Eût  donc  î( 
■^■git.  H  ftiooiirt  enâwe  nwtes  les  abrurdi- 
«És.ipiidaesiil^tj  ncnfetdemairi  du  lieuoil 
too  éà  «nlver  cette  CbÔ^ute  ,  mais  encore 
de  la  rélatîoa  de  la  Difpucc,  telle  qu'eUesâ: 
«fiKMkâe  dKu  'les  i£iuk  AAc«  d'ArcbéUiis.p.  i 
M  -UO  iHMS  a&ite,  «tr  Mr.  ^  ^tttmfièrt  ^qud 
M  jîct  Ëvêque  y  plaida  la  caule  de  la  Foi  Ca- 
»,  lho]i{]uc>&  la  gagna  devant  des  J  ug«  Païens, 
3,  2c  en  préTence  d'un  Peuple  qui ,  frappé  de 
I,  fes  raiO<as,  auroic  Jipjdé  l'Héreliarqùe,  fi 
>,  en  Tavoit  taiffî  4iêrc.  On  nous  dit  enco- 
jt  M,  s^ArehéU^t  inc%DécDncre  Mambée^ 
„  lui  refwocha  de  ii'«tr«  qu'unAr^^  i^  JIC- 
„  fibAt,  c*eft-ï-4ire,  A  £i>/«i/,  flc  de  ne  fer- 
^  »ir  que  cette faïUTe  Divinité.  .Ce.rBproqhe 
„  auroit  pu  être  applaudi  daoi  une  Ville  Cbré< 
P  +  «  rien- 


jii,f,f     ,1  tienne,  8c  fins  des  Fii^w  »  mi  Cb^n»} 
H  *-       M  naaiï  0  ne  pcMvoii  qac  révolKr  coom  Th- 
tf^  ^    »  Têq-jc,iaatle  Pa^ic  de  C>f>»  ,  yifc  i, 
^mm.       n  9*<  ««f  ^'en»  Jb  P<;nr  ^  ^Idmits,  «c  oa 
>''*•'•?   >,  Ilra1'Oitmcâdlr<eTanp4e<lédiél^£«- 
»***■    »-*,ai  M  Dieo  !-*■».     Oc  a  nent  qu 
„  rEmpereur  3%At>  FApofttt  ,    amnimx  à 
,,  fe  ticdc  ETpèdinoa  de  Pofe  ,  &  voiriiii: 
„  éviter  Eir^i  parce  qo^  7  avoà besnoiap 
„  de  CnrcDens>  (2)>Ua  droit  \  C^nrts^  pom 
^  y  oflmdcs&cnficctàfcsDieiur,  flclocoo- 
„  fulier  :  ceac  Ville  étoit  fi  Pneime  rf»™  ce 
„  temflï,  &£affêaianné(;ïrrdot£irie,  (;) 
,,  ^  Zrf  ^MlMMS  IsfiJ^em»  le    i»gflir»n»r, 
„  ^miy  p9rt»  U  »miMtU  Je  U  mmt^ymùim^ 
j,  &  reafivelàratt  fiai  «m  ««wnnt   A   «jcrra. 
„  Comment  auroieni-tls  tnûé,  près  de  cal 
fy  aupiTJvani,  &  fbosdcs  Empereurs Payeni, 
„  un  Erêque,  qui  anrcHt  eu  fuidace  de  bUt 
„  phemer  en  public  le  Dieu  XGthr»  ,  on  le 
„  Stltil^  qui  etcùt  une  deleuisprincipalci  Di- 
j,  viniià?". 

Les  remarque»  que  Mt.  de  Beaufôbre  fait 

^t  \fi  çujiâiïre  qu'on  donne  dans  les  Adcsl 

l'Eve. 

{i)OprHmm  P4imi,  frofiunti-Jimwm.  &  fimid^efis  Tiff 
ptm.  C'eR  te  qu'an  du  de  Cmni  dio»  une  TÎt  de  S.  Eflnim 
écrite  en  Sniiqne.  Ap.  y^J^ni.  T.  i.  p.  51.  W  (  i  Ch- 
ic*) (-f'w  litl^mm  f'àjpunm'mii  ■/»"  **  Î-'W  -Wf 
(4  iinMura  «rai.i.  AOen   T.  HI    p   U.  p.  é(X. 

fn  Voje'i.ce  q'ic  TilltaUnt  dn  U  -  Jeffiiï  d^m  jyiei 
l'Apo»»,  AriJcrc  XXU.  J^i^avi  T.  TV.  p.  m.  96e.  Il 
Trniaïqiic  fof  bien  ,  que   ^.f-i(   ràmoisne  ,    oue  lalicD 

|8i.  N|i"  Tiuiv'it  Bf  d'anne!  lémoigoent,  qu'iliff  ei> 

()l   flc^   <rJc  JfsvvifXaiTA    lurnxii'rai  ,  raijifr  -nxlt^ 
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l*ET£que  Orihodoxc  &  ï  Arcbélaiis,  ibnt  en- 
core plus  fripantes.  Elles  lui  fournirent  dca 
réflexions  auIS.  jultes  que  nacurellet  >  pour 
noORtrer  évidemmeoc  la  hufleté  de  ces  ixA- 
mes  Aâcs. 

y,  Les  Juges  proDoncérent  en  ftveur  i'Ar-iP'  toi- 
y,  ehéUâii-,  au  motifs  les  Aâes  le  idiiêntj  &fi 
,3  cela  eft  vrai,  ils  donnèrent  un  exemple  dç 
y,  juftice  ficdegénérolité,  que  l'on  auroit  bien 
y,  de  U  peine  à.  riouvcr  panni  dcsChrécienr. 
^,  Car  éunt  Payens  pou  voient-Ils  Condamner 
y,  Maniij  lâns  condamner  leur  propre  Reli; 
j,j  gion.  Si  cet  Héréûarque  htfùfrt  U  Salàl, 
^  CQnime^cifr/i«»teluireprocbe,lesPaYeQ( 
,^  ne  le  faifoient-ils  pas,  fur-tout<lani  h  M£- 
„  fopotamiep  S'il  croit  doux  Principes,  Ditm 
^^  tif  U  Matiértf  que  croic-it  U-deQUs  ,  que 
„  n'aycnt  cru  cous  les  Philofaphea  Payens? 
„  N'eft-«e  pas  à  cette  M^titrt'  qu'il*  ont  at» 
„  tribué,  comme  lui,  la  caufpdesimperfec* 
„  ttons  âc  des  maux,  qui  lôjit  dans  le  Mon* 
,j  de?  M^mcb/(  rejettele  V.Teftament,rin» 
„  fpù^lion  des  Prophètes.  Or  des  Payens  ne 
,f  pouvoient  ajuger  la  viâoire  à  jinbAtUSf 
„  qui  mainteooit  l'înfÎHratiQn.dç  ces  Prophètes, 
„  lâns  aroiier  que  leurs  Oieux^loieqtdeiDér 
„  mons;  qoe  leurs  Images  &  leursStatucs  é> 
„  toient  des  Idoles  j&  qu'ib  étoient  euiç^-méf 
„  mes  des  inrenrés,des  Idolâtres, desimpiesf 
„  Certainement  Marftl  ne  pouvait  mieui 
j,  choilir  :  £(  je  ne  fâi ,  iï  dans  le  refïe  de  It 
^,  Terre,  il  eût  trouvé  quatre  Savaas  Paycn* 
,,  adèz  généreux,  pour  rendre  juftice  \  laFoi 
„  Orthtw>zc ,  MX  dépeo!  de  leur  Philofà* 
F  î  ^  yhie, 


M  te    HMoMK  S|tiM  &  fi  lÉi  ,  > 

fif       '"    I  É  III  iiiirfiiiii   Ei« 


Ono  &  hl  [MÏB,  4K  atk*arOiàpt 


Te 


i^«  ■ 


céHmeé  ëk  émk  tatunSt.  *  acIkÊ- 


JtBMufebre,  an  parowwm  k»  «ifmmamài 

éw,  il  ne  MtdjuMH  Ibcofion  d^nôKv  k 
nmtaBgr  oc  de  Ir  détnabe  i  nn  be  r«cB 
qw  fuDov  da  Tfii.  Il  jaoîfie  MaBdôcda 
MfaodiaqD'aa  lui  trait  Ut  te  fit  t^Oact. 
Cr  HMfiirqoe  noit  ea  le -fot  de  ta»  cou, 
■M  otKouciqi»  Oi^utearcckKTfaéDfc^ciu. 
NcB  AufanEoc^Ulear  d^MncAi  «onne  Â- 
àtéa 


F  ■.  A  H  Ç  9  t  >«.'  ±U 

:%éè8  |>&t  tewn  Mverfiirb,  oHii  o»  iVrCBce 

Dùlle  conKt  pàor  fiitrit  lew  fiitrillc.  Lastn- 

nemii  de  Lilwr  publiern»,  ^*il  4tâto  tefits 

id'un  Incube;  ceux  de  CUvin,  qo^  croit  fil« 

a^uft  prêtre  &  dtine  Ohiûibim.  „  Tou  lespag.  <■. 

^  ËcriTÛni,  dïf  M-,  A  BMvyiM,  ti'ont  eu 

,,  gtfrde  d^onwRi^,  dini'nttk  da  iKKtcHéi<é* 

n  ûuq«c,  ce  qn'-rfftMMfr  k  dk  A  Cl  fervl* 

y^  tade.  Il  y  «  bfeauÈoap  ifattptKtfice  qti'eSe 

n  eft  fabuleuTe,  en  te  Oa»  e«^(»«nt  lfr> 

„  difiBreitiaMnc  le  an  4c  te  vNd  v  «i  ^'il 

^  xVgit  de  fldittr  h  mémoin  dte  HMrt^ÎKÉ. 

^  Oa  eo  s  one  bonne  preute  dlM  k  petit». 

„  ne  du  cétobi«<i)  XkMfMt^  Mui  eWMM  ptt 

„  l«i  Orea  fou  le  Mm  de  PiiloMMe.  il  hic 

^  Auteur  d'nneVei'fioaSyi^iieduNMïtaM 

ta  TeftimeBt,  de  IMndn  pk»  fUBOm^deB 

,,  pliit&vaasfivêqMflt^yeKeutwMtHw. 

„  phrfhet.  fUotkre  h  IjÊthur,  &  «çrM  lui 

^  fc  H.  Ctmtile  de  Ni^,  <At  «a  l'AHpii- 

^  dtoce  de  hii  Kfnxtbn'  dlivefr  ilté  tai<fcl*- 

^  Te  A^Mf,  wA  troic  ofitfpé  le  Simdoce, 

^  faeityoirMiii^tMS  lilafdM»é,&ceU 

M  nrce  qa^  s^opoolilit  ft  l'idrradciftion  des 

^  IfBigis  ^a»  IflâTeaplM,  flc  il  teur  C&Ih. 

^  Mr.  Affimtm  jbuciflcit  ^ue  «e  foac  ^nresci- 

j,  lomnlcB  de  U  pn-i  dM  Qveoi.  <^  (sic  fi-k 

f,  ibrrinde  de  H»mM»  n'n  eft  pM  «ne  m- 

„  trfe?Oa.[dtitàc,  pcut>«o  pi«Ii:^  en  doii- 

„  t«r,  quand  on  v(he  que  Ifs  Oriencaux  ear^ 


(i)  Vor«r  lôn  HiOaiR  *m k  IL  Ton* «UI 
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,,-dent  un  profond  iilence  Ià-de0ijs  ?  B  but 
M  même  quecdifiiit faux»  s'il  e&vraiicom- 
I,  roc  le  <UC  Sbtnifitmiy  (i)  qu'il  ibrtoit  d'une 
ft  famille  de  Mages." 

Let  remarqua  &  les  critiques  que  &it  Mr. 
de  Beaufobre  ,  lui  founûflenc  Ibuveni  foc- 
cafioD  d'eotrer  dans  le  deuil  de  mille  dioTct  ' 
trèi  irou&ntes  &  tr^inftruâives.  Sou  Ou- 
vrage cft  rempli  d'épilôdcs  liivans  ;  il  y  en  i 
luŒ  plufieun  fort  a^tilcAa. 

OmMttnlit  fimAm^i  wàfcMH  utile  JmUi. 
Voici  ce  qu'il  dit  en  jûftifiantMaiiichée^coa' 
tie  les  haSt*  imputations  d'un  célèbre  Auceui 
-(Dodemc.  y,  A  peine  {Manicbét)  fut  arrivé, 
„  qu'il  alla  blucr  Mireel.  Les  aSims  Je  eti 
jdg.  $6.  ,j  homme,  dit  Mr.  de  TiUemont»  /«»  p^ln, 

f^  ^  mar^tmt  f»»  tititTel trie*t ^  violent,  fer, 
j,  /JUs  tttmftrttmtwt  é"  ^  fwrtur.  Ce  pcii' 
.„  trait  D*e(l  pu  jcenaioemeRt  d'après  nature, 
„  il  ne  l'eft  paa  même  d'après  celui  des  Aâes 
^  Sjtreb^àtit  y  puifiluecaAâc;  portait  firo- 
p  ^ttaeat'i.t^M0misk.to\tnn{i) homme v^ 
,y^  ^  vthéimH ,  Jms  h  dàfenns  ér  data  ttC' 
„  tioMj  &  jw  eeUfgrmffeit  mtmt  à  fom  tn- 
„fitgt&ÀJ»mêiT.  OnDCE'a{^>erçoitpasnéia- 
.  f,  moins  de  cette  vébémence^  dans  la  Dilpu- 
.  „  te  qu'il  eut  avec  jtrthélMSy  oà  il  ibûciiu 
„  toujours  le  caradire  d'un  homme  doux , 
padcD[ 

(l)  attIfiMt  MiDiclHeiiiil  •'«"■  yit^mmjmiffi  ftrIAl. 
Pooadc  ^Kte.  ail.  Mtt.  p.  149-     ' 

(t)  Ht  «U>  «êomaf  ttm  firumm  ^aém  iftti,  fid  à 


^  pltieht  6e  modefie;  On  le  verra  mieux  chiu 
^  la  Hiiie. 

„  Voici  dans  qud  équipage  il  fê  [«é&tmuv,^.  A 
,,  (i)  II  avoir  une -Châufuire  fort  biiite,  uft*''*«**v 
„  manteau  de  couleur  cbai%caii[e,  &  >Ppro-&^°'' 
ri  chant  d'un  bleu  céldle.  fi  portoitftia  mua 
„  un  gros  bâton  d'Ëbéne ,    fie  Ibus  le  bras- 
,y  gauchf^qa  Livre  écrit  en  Babylixiien.    Ses. 
f^  chauffes  ébiient  de  deux  couleuri ,  l'onç 
„  rouge,  &  l'iutre  tirant  fur  le  vcrd.    Pour- 
„  Ibn  vifagé  &t  fa  mine  ,  on  auroit  cni  voir 
„  un  vteiix(2)  Philo{b[^  Pcrào,  buuaGo< 
if  néral  d'arïnée.    - 

„  Cette  defcriptïon  a  &it  dire  i  Mr.  dertatm.mi 
„  TiUfmtnty  ifut  MsMÙhée.Jkrfrit  Umtte>n9)i-fi%J-' 
jy  di  par  fin  habit  extratnUmMre ,  ^i  Hoit 
,,  flut  £un  Gimfral  formée,  ^u  ium  jlfitn, 
„  Je  ne  tàiilcel  habilleniciit/«r;^jf,  mais  le 
^  îâvani  Auteur,  qui  a  fine  cette  réflexion, 
„  l'auroit  peut-être  fupprîmée,  s'il  zvoic  fiiti 
^  plus  d'attention  aux  utâgei  des  Per£bu  ou 
„  des  AHyriens.  Pour  moi,  je  m'ùn^neque 
,,  MMÙàiie  parut  à  Cmfiar^  daas  ÏÏïùxx.  oun 
^y  homme  dé  qvKdité,  &  nBOt-£tre  cTiui  Pro*- 
,,  phète  des  Perfei.  Je  le  ooi  trop  h^e 

«pour 

-   (i)  |eni  tncnie  icilcLada.  dMQwlt  LcftcniM 

coiiige>  Il  je  l'ai  mal  iaidii>  BJrtiW  akttmtmil  g—i, 
,wi  <pnMfila  { Cat.'  iMfttSMtOfiBmk  )  «aln  fiSrm-'- 
fMri.  F<a»-  «mm  «jn>,  »«fn»  Mmf^.     Bê 

ii^twmm  vtn  Ulimm  ftmim  f*ffllhk  aU.  CrmnutUm 
■liiitrMakridîvTfi,  mw*—  w  n^,  ritU  ^^mM 
«iiÊiM.   VidUH -^,1^  Jhb  Pafi  Mtl/Ut,  &  mUmm 


«j4      B  I  B  t..  I  o  r  n  K  q^v  m 

^  penx  Hin  iipipA  éettimStmae»  ààtti 
^  Fays&delbn£tat,cequin'auioitpâ(MW 
M  nain  néprïliblc  ua  P«ui4bs.  f»»™—^. 
y  uo  pei  ca  habilloft 

M  d'abord  h  Amj^  kma*  âxùt  à  bao- 
^  dft  duzIeaPa&DS  ,  CBome  (  i)  an**  k 
„  téiiiaVM.  A  l'ésani  à»  BaMoaiii»  kaif- 
,  ineiuu>itr4it,(a)fMJqT<A«i^fiv»fiffb* 

^  «IfeaflientiteptrotottgBmA,  «fin  de  n- 

^  er£faU(T  it  tau*  d«  Héros  ,  dont-îli  He 

„  fiiirat  le  paéiaBKgfi.   n  a'jr  woàt  donc 

„  rien  d'exiraoriùn^in  dans  k  dwiffin  dt 

„  MtMèt^  qui  était  Babyieweu. 

^^*        „  Laa  Peritf  pornù«  le  M0»ftmi.   CA 

Î5- T»  «n  »<cetntnt  Mttmnr  ,  q«rîls  apprikùu 

jW-w  ^a*«,&quiddMiidekjtiiqirtWnwDÎ 

„  ds  h  janbc.  Les  perfimaei  de  la  pitoièn 

B  qui^  le  ptmaiait  couleur  4b  powpn, 

„  etrsim  ta  fen  ^aa  mec,  qui  tigaBw  i  k 

'**»   j,  lam  awiiar  Jefiturty  mm  ^tà  Ttméa 

„  peiu.^tK«ufM.LeUniG£lcftc4i»it«ifi 
^  uDCCOuleBr  faMpnblecbe^  l«  Advient, 
.,,  tmctf  VDB  rian  l^Ijihneri^fjiW^iit  {jl 
^  Mfyft^cbét  parut  vêt»  ^tme  Sohe  R»^ale,  m 
VtltrMt^yCaùitm'itHjmciMthe,  &  de  bleu  t^fie.  Uhat 
Oriat  M.)'  *■*'•*  ^>»:ce  <bit  «M  coutew  modeflc  & 


p-  t^s»* 


»Mi»VA>sr 


François  i:  à)f 

^  1*erfcs»  piri^ae  k  robe  de  leurs  Dtrvkè^ 
^  oa  de  leura  Moines ,  eft  de  celte  conleup* 
„  lit.  Quoiqu'il  en  {<Ht>  JdamchAy  qai  noie 

„  £t6  à  It  CouT  de  Ssfor ,  où  les  Tcicncei 
„  donaoiene  an  rang  confidéntUe,  pouyoîc 
„  itre  v£m  ca  homme  de  qualité,  finsqifoB 
„  7  dât  trouver  i  dire.  Mr.  de  TTfitngmtf,  qnf 
„  lâtt  comnem  les  Papes  2c  les  Cardioaus 
„  fiant  vêtus  ,  dans  les  Jours  de  cérémonie, 
„  ne  deroic  pu  trouver  le  vêtement  de  'M»' 
„  mfMt  Cl  peu  Apoftolique. 

yy  Nous  nous  ftgarons  qu'un  PhlloCiphey 
^  an  homme  gnve,  doit  eire  vêtu  de  fonin, 
,,  ou  de  noir  :  mais  nos  u&ges  Ibnt  arbitrât' 
yy  res,  6c  ne  preCcrivcnt  rien  aux  autres  peil- 
„  pl«,  Les  Mages  Vfaabiltoient  Je  blaat.  8c 
„  portoient  une  canne  i  la  main.  Les  Prêtres  ^^  .■ 
„  des  Perles  étoieoc  vêtus  de  (ijro^,  oudeprocûnT 
yy  coaleurde  fea>  parceqae  cène  couleur, fit»"*"" 
^  en  général  toutes  les  coulean  édatantet ,  ^l^il"" 
ft  étoient  lâcTces  ^  en  con&dCTation  du  Peu.    XU.  ja. 

M  A  r^rd  des  CSiréticns ,  leans  Erflquetj 
yt  kuis  MétropcAîctiiis,  leurs  Patmrclies,oae 
y,  cboifi  les  coideurs  qu!  Ion"  ont  ^ft,  bot 
;,  aiiain^frdaugoftt,quir^eenOccîdeot; 
„  \AVmiiey\fveriy  Ic^Jlm,  Scc-ont  étéîo- 
„  difiëremment  les  couleurs  de  leurs  hatxts 
^tatiMgma,  Jtc»mii{%)«fAiatiaaiVmn- 
„  ajccbe 


-  ,u ..     «"j'f-'r» s>- 

r.  Ibld  p.  11. 
f(.)  jtaOm. ,  .  .  tffM  «.A.  Mfilk   ft&n.  3aa<tk 
ft««i.  T.  lU.  P.Lp.  Î79. 


i}<       B  I  B  L  I  o  Ta  s  Q  tf  K 

1,  arche  deSeleucîeen  4.8  (,  prit  le  PJuiïn* 

pt  fêuTf  en  ufcrenE  àe  inènm ,  (  \)Mathiea  pi^ 
^  fera  le  vioUt ,  Denha  le  couleur  de  refis: 
„  d'autres  ont  porté  du  blancj  du  rMFf»,  du 
^,  ^/t«,  du^M?»,  du  jfiV  lie  fer  ,  du  fl/m. 
>,  Engéiiérfli,^Mriu[4),EcrivaîndelaCom- 
^  lAuaJon  Nelïorienne  ,  témoi^e  que  In 
„  Patrîarchei  ont  ufé  ,  dans  leurs  vêtcpieDi 
^  Siens,  de  quinze  fortes  de  cïouleurs." 

La' mort  de  Manichée  tH  rapportée  fi 
diverlêment  par  les  HiHorieni  ,  que  Mt. 
de  Beauibbre  n'a  pas  voulu  décider  pic- 
cirement  du  fentimenc  qu'on  devôil  recevoir. 
Il  s'eft  contenté  d'apr<?ndre  à  Tes  Le^eurs  les 
difêtentes  opinions  qu^on  a  de  Ibn  fûp^dice. 
„  Manit^  t^t-il^  ajant  été  condamné  com- 
,}  me  SomucAh  ,  comme  impie ,  le  Roi  Bti- 
„  tam  ordonna  qu'on  le  fît  mourir.  Mais  les 
„  Hidoriensparoidènc  n'être  p»  d'aÉcôrdrur 
]>  le  genre  de  fon  {bpplice.  Chandémir  té- 
^  Ooigne,  félon  Mr  Hfi^,  fx't/  f^t  erHàfié 
^  i  if  f'oTte  dt  U  Ville.  Sicela  eft ,  il  y  l  de 
^  l'apparence ,  qu'on  le  condaouia  au  fupplî- 
p  ce  de  Notre  Sauveuc,  parce  .qu'il  admet- 
i>  toit  U  Fiôphétio  de  J.CWiiï^'Sc  qu'ilpié- 
■  ' '  "  »  K* 
4!8 


ri)  Wt*ja  poui  crazd  la  p.  fft.  fSf. 


(4)  JI*»  3(fc«B  in  fvu  UrUt  m^ffinii. 
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^  teiwlmt  être  on  Apôtre,  im  Envoyé  de  A 
»  part,  pour  réformer  paiement  &leCbri3- 
„  tunifme  &  le  Magismc.  L'Abbé  RenaïuUt 
^  citeEmir-Cmdy  &  iuiiaitdire,(i)  jwrMa- 
j,  nés  fut  écoTchévift  ^ne  fa  peaufiif  rtmplie 
j,  4*  foi» ,  é"  ptmi»'^  1»  Gibet ,  pour  firvir 
^  ^«xrmpJlr  «KXtfffrîrf.  II  all^e  encore  l'Au- 
„  teur  d'un  Abrégé  de  l'Hiuoire  de  Perfc, 
„  intitulé  Me^enial'IiuaTich.  Aèu^aragepu- 
^  le  auffi  de  .l'excoriation  de  l'Héréfiarque, 
„  mais  la  manière  donc  il  s'exprime  (i),  dans 
„  la  verfîon  de  Pocock ,  infinue  qu'elle  ne  b 
„  fie  qu'après  la  mort. 

„  Je  ne  fai ,  s'il  y  2  quelque  preuve,  que 
„  \4mTchtmt»t  fût  un  fupfrficc  ufité  parmi  Les 
„  Feriâns.  Je  Toi  Iculemcot,  quenepouranc 
,,  conferrer  les  corps,  à  cauTe  de  la  corrup- 
y,  don.  Se  voulant  n^nmoins  garder  la  (igu- 
„  re  des  Perfonnes,  ils  en  lâiioiem  enlever 
„  la  peau,  la  &iibieac  apprêter,  &  remplir 
„  d'dr,  ou  de  paille,  c  eft  ainfi  que  Safvrai 
„  ulk  envers  vâlerieti.  Il  le  garda  neuf  ans  « 
„  &  le  traita  avec  aOez  d'humanité:  car  je 
„  ne  croi  pas  qu'on, doiveajouter  foià  ceque 
„  difent  les  Grecs, ,  que  >  toutes  les  fois  qu'O 
„  montolt  \  cheval ,  il  fe  fcrvoit  du  dos  de 
„  ce  inalheureux  Prince  comme  d'un  étrier. 
„  Quoiqu'il  en  foîl ,  Vëlérie»  étant  mort  de 
'       „  m«t 

(l]  Smlr-CmJat.pillimildm  vhf  JttréOtM fmfu rf 

Kntm,  fHlpenfuH  ijjt  »i  4lurK*    trmnm.  Renaud.  IBfi. 
ilrltrch.  jtlix.  p.  4^. 

lome  XXFI.  Part.  II.  Q. 


„  taon  mairdkt  le  Kor  de  Pcrfele  feAv» 
^  dMT}  A;  ^pfov  &  pm,  la^KOc  CSX 
j,  fCBtpHc  oVTf  pi'cnUBK  nzc  fcm  &  vén- 
^tabttimse.  Cène  for  poinc  aacaâÎDB 
^  ^WMgMflîté  de  h  pan  de  3Cy .  B-wtié^a 
^  fcokmeat  lé  n«rdeïRoaidBi,  &  aïoi- 
0  tifier  Yerpiâl  d^ne  Nsioa  fapérte,  qs 
f,  éuloit  avec  oftcmaboD  fa  d^oofila  is 
j,  Roii  nincm  ,  &  âtCxt  ^oire<fe  les  trsta 
]^  CD  cfiEltve». 

M  II  y  X  une  irouïuue  opànoa  n  w  w  liinl  le 
„  fiippHCeâe  JH«PÀ,-c'eft  que  fan  corpcfal 
^  partagé  en  deux,  &  Ie>  daac  p>Rie«  vta- 
„  duëi  aux  deux  pcrtei  de  la  Wte.  0«&  ce 
^  quetéiDoinieie  Patriard»  (i)  lUÊtkUai^  & 
„  aprèa  loi  fArabe  BiiÊéKm.  Ibt^mgfr  ctem 
^  Auteur  ,  nommé  MAmmmé  Jfc».  .Hîm, 
,',  (k)nt  il  avoit  le  Moniricrit ,  fle  ^  «fibre, 
»  {»)  f"  Varane» ,  )H>  .*  Sipor  ,  jfir  aMMV 
^  Mtn\z)^\^ptff*^ffjiitf4ertmg/ enjeux  y 
'  fiw  fj^JAW  f ^A>  Jbf  ftuduS  à  mêe  det  fu- 
„  fH  delà  VilU  4e  Ge1oni>-S<bab vs, 
n  ^  ?*'■'  '"''fi  ^  '^  **  MXMf  /"«Sir  Je  m 
■  éum  feftts\  te  Haut-Manb»  ,  et 
tyt'MtrfBt^a-MAUma.  Ce  tiaK^gn^e  c& 
„  bled  pofitif.  Il  a  tnème  tfniitac  pê»  àc 
„p«dï, 


lAfue  ftru  ti/rfuriÊ  imatrtii  Oriit  fr 


appctiiDtuiMAKXiSurliiidK,  JtUAMs«,nu» 


PitAHÇOIlt.'  s^ 

^  Mrïds»  qaerAatmr  pmAi  fort  «ipcotrfpoâ. 
,,  il  a'àRf  aSâxetj  S  fïmnvf  £t  mourir  Mm 
j,  «^  I,  ON  fv  Mimit-  mourut  en  fntàn.  Il 
j,  DH^  Ar  ce  pFétnier  fiiit^  nuit  il  n-tiMie 
„  point  ftr  le fecoHé.  (i)  L* t^rfs^da  PjJ^r^n 
„  arftfm  tirtt^nttuim  pendu  amttja  mert; 
„  i/»'/  tf,  dit-il,  ««nM  Wb«f*  U  dtjtit,'' 

L'Hiftolre  des  Dogmes  de  Maniciite  Tac^ 
eéde  ï: celte  db  «et  HériSarmie,  àtOLVQn, 
vrage'  de  Mr.  de  itmCobre.  Ce  l^vuit-  Criti. 
qite  cTimitoe ,  non-fealeiMont  route*  les  iiioi>* 
ftfueâtéïdu  MtitIchiYlfaiti ,  onj*  «ncOre  toi 
opidietif-dcs  pfhiciprieg  S^es  quji  7  om  ««. 
q(K4qiie  n^rt'.  Su  i:asdcur  &  Iwi'  imparnili- 
t6  ne  fitbaînkiBiient  jMmffc  Avoc  Je  mâtne 
S^e  qi!i*3  condtinne  Ie>  «nennde  \fa«|icb6e* 
ilIèjÛAMe  forcettes  qu'on  tula  in^Mk  fis 
qd^  ne  fyteàsa  ^uam.  L'énHUcim  ^b.  Mr. 
du  YDni^Mn-Mtèit  rt)rTQUt<l!inioatc\AcaidA 
partie  de  Sm  Ëivre.  R  conduit  IM  Vadibai^ 
en  HaMl^PUt»»,  d«u  uim  mu  nmpG<  4'é- 
eiKils;  Ù  cttcoirtre  tous  k»  «ndroinqui-omi 
£ait  ëcbeiy«  prel^ue  tous  ltt'Htft(MkiM,'quj[ 
I'6Htprfe<séd;&-»  aMlHW  hiam  ^iwwrvebMti- 
câap'dti0oliteâc,iDÉie»v<wb«B«t)OiT»d»fetr> 
t^.  Q9(^>^e-  réputaéMi  qu^iiï  AUmi»'  l» 
foir  ït^i(è'>  de*  qttVy  t  d«s  prouvw  (pd- Iq 
ConrainDueM' d'Avofa*  «rié)  1*  âlg»  Ct>JilQuft 
remplit  m  fonâions.  D  a  un  grand  refpedî 
lïpw  lw.Knutds.hpmni.csj.  mais  il  en  aiwpliia 
proÈ9»d.aKCffeiBow.kVwKé,  Vot  tatom  & 


j^  BlBLlOTH      EQVB 

,^  sfenOanmii^  mm  Soermti  ceJite ,  fid  vri- 

téti-  Voici  ce  qu'il  dit  de  St.  Au^ïflin. 

,,„  I,«we  de  Bizance  a  remarqué,  (il  f/M 

ntùurât  kiendterire  fHéréfie  MMÙcb^KH, 

"  jî  tt»  *'«  Ç-w  'i^  Manieb/è».     Si   rbbfem- 

"  tioi»  eftjufte,  comme  elle  paroic  t'cne,po- 

"  Ibnne  oc  pouvoir  mieux  s'en   aquitter  que 

"  S.  Aagufiin,  quifiitengagé  dansccttcSefe 

' ,  depuis  l'âge  de  dix-neuf  ans  jufqu'À  cduide 

*   vint-huit,  fie  qui  en  défendit  les  ejitxat* 

"  vec  avantage ,  dans  pluûeurs  Confitrenco, 

qu'il  eut  là-delTus  avec  des  Catholiques.  Li 

"  bonne  caufe  fuccomboït  fiïus  la  force  de 

'    l'éloquence  &  du  bel   efprit.     Cependant] 

"  tout  nabilcqu'étoit  S.  .Amgufii»^  noc  Hé- 

'   rétiqucsluionireprocb^j2)i&ac>A*rMd^nw 

"  aux  Mjftèrfi  de  leur  Maître  ,   dt  fnmin  k 

*    tk*H^  ***'  ^'  Ctai^'*!"»  î»'»'  /érivMt  tn- 

^  $rtllii,  &  1^  foitrfuivrt  u»  ^nmhml&n 

^ithridatt  fout  le  nom  de  Maniebée. 
"   ,  Ce  paradoie  fera  fujet  k  de  grandes  coo- 
ifadiâions.     PrémièTcmcnt  ,   il  vient  de» 
"  Hérédques,  ce  qui  le  rend  trës-rulpeâ:&, 
fecondcment ,  il  choque  le  préjugé  du  mon- 
de le  plus  éblouïflànt  &  le  plu»  autoriJî. 
„  Qttoil  S.  AugnalUn»  le  plut  habile,  le  plot 
ingioiéux  det  Pcres  Latins.  l'OracîederË- 
„  eliiè  d'Occident ,  «of*.  été  neuf  ans  Maoi- 
I  ;  »  chéco, 

(il  riiJle  siflnM  «  Krrral  ne  lujût  Wt»  ,  li  /d 
...  .^^'.  ... -u  -,      A,  ...  — „jft  ^,    „  «nM 
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^,  cliéen,  &  Q*aura  pas  connu  le  Manichéïs- 
^  me  P  Peut-on  rien  avancer  de  plus  témérai- 
3,  re  &  de  plus  abfiirde?  Cependant  >  il  n'y  a 
„  nue  deux  partis  éprendre:  Le  premier,  de 
a,  aire  avec  les  Manichéens ,  que  S.  jiugujli» 
)f  n'a  pas  bien  connu  leur  Syftënie  :  Le  fe- 
n  cond ,  qui  paOera  prefque  pour  une  Héré- 
yy  Gechex  ceitainei  gens,  c'cft  que  S.  j^m- 
»  P^fi**  l'>  déguifê.  peftiine  autant  qu'aucun 
„  autre  les  excellences  qualités  de  ce  Père  : 
„  J'admire  ion  heureux  génie  &  fon  favoir: 
„  j'honore  £1  méoioire:  je  reconnois  tout  le 
„  inérite  de  Ces  pieux  travaux  :  Mais  les  Rc- 
^  gles  de  la  bonne  Logique  &  l'ËKpéricnce, 
„  m'ont  appris  il  ne  marcher  pas  aveuglément 
■yy  fur  fes  traces.  Les  Anciens  n'ont  jamais 
„  arpiré  it  l'Iniâillibilicé ,  que  la  poileriié  leur 
„  donne.  Ils  ont  été  hommes  comme  noLis, 
,,  &  S  nous  le  Jbmnies  plus  qu'eux  en 
„  certaines  chofes,  il  y  en  a  d'autres  ,  où  ils 
„  l'ont  été  plus  que  nous.  Je  ne  veux  pour- 
„  tant  pas  loutenir,  que  S.  Augujlia  sifdé- 
„  guilé  le  SyAËme  Manichéen  ,  afin  d'en 
„  triompher.  Ce  (èroit  l'accufer  de  mau* 
),  vaifé  foi  :  mais  il  cft  conftanc  qu'il  à  cra- 
„  ployé  contre  eux  des  SophtfmeE:  qu'il,  a 
„  Ibuvent  mal  repréfencc  leur  créance ,  Ôc 
^  qu'il  a  donné  du  crédit  A  des  fables ,  qui 
n'Ieur  éioieiu  deiâvantageu&s:  qu'il  a  érigé 
.  ^  en  Dermes  de  la  Seâe  des  cooféquences, 
„  qu'elle  delàvouoit  j  qu'il  a  donné  un  cnau* 
^  vftisfens  i  des  paroles  évidemment  inno- 
^  cenies,  &  qu'il  a  profité  de  certains  palTa- 
»  ges>  qui  avotcat..éœ  faites. ,  Alléguons-en 
CL  3  .»  quel- 
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lire  au  mamft  Joi  jmg^WÊta»  ^va  La-  | 


s  oc  (TOyiA  p«>  ^  K 
„  Fib  de  theu  ait  ai  «n  «CraMe  corfit  u 
»  crmoiem  pac-ngn  [^,  «rïl  «te  été  fo- 
M  uUeaKot  cnicifiÉ,  m  qi»!  At  fooit-  ^  \ 
„  twnioienipMquB  tnJirifiiaeVciiflcKf^i  i 
^  quils  netcufleKttaiché  à  !•  Cioii  ibbo 
M  que  ceb  dépendrai  d'au  ,   &  oi'Q  b'^ô^ 
„  paru  monir,  inais  iltoîoieac-^ll  fb^ix^ 
n  en  tSec.  Ceft  ce  «li  arroèt  fiiit  dire  àif<-  | 
„  wiebée,  que  le  DkUo,  <iui  fijolen  Jtf  i*^  { 
„  contre  J.  Chrift>  Ac  (^t  la  poitt  à  le  oo-  i 
M  fier,  fuccnici&Ê  lui-raênie.,  pace<¥'^''  ( 
M  noit  du  Seigneur,  ijiinqu'eUBOefâcq^''?' 
„  ^reote,  ne  laiflâ  pas  (Tftre  très  bule  w 
„  Démon,  (i)  Vtmmwé  »  dniilaiiiclw;,^ 

„  w  Jm  jujttty  «uâr  fV/î  JUHii^wr  ^  ** 

„  rérilmnit ,  <$-  rwtfr*  fwrnir  Jt  /-^'i  i 
n  Chrtit,  cTuc^  en  apparenoe,  cructn*^ 
„  dlcmenc  k  Démon  dani  &  Croix-  Crfll  | 
,,  certainetneac  la  peaSe  de  J'Héréfia^'  : 
.,  mais,  au  lieu  de  prendie  Su  urBH>  ^ 
„  leur  ient  naturel,!' Auteur  du  Ltrre  d'f'f! 
„  ruppofe,  que  ,  Uon  Mamàbh  i  le  Di"^ 
n  a  été  crucifié  ife&etBentcnlaidacr<^^ 


Françoise.  44? 

»i  gneur  >  fie  là  -  icQus  il  s'écrie ,  C*|ï  ^m  U 
„  Prj»«  <^/  Ténibrtf  ftii  a  /tfmii  en  Crolk: 
„  r'ejî  jlvr  ,  «W,  dvecfif  cempticit ^  a  éti  cait- 
j,  rojmi  d'alliés  i  jui  a  paru  h  wantta»  ef/' 
yy  carlatttj  mù  a  M  Arwsié  de  fiel  ^  dt  vi- 
„  méis"-  ^t^  lui  doM  ht  fiedi  é-  les  matât 
„  l>nt  Ù^ptreéf  dt  tiaux ,  dent  le  tôté  a  4tt 
„  fetfé  d'une  Lawe  :  [  i)  £«  w  mot  Manichét 
„  a  ité  cantraimt  de  dire  ,  jvr  e'efi  le  PriKet 
„  du  Ténèbres  éf  fetCar^a^noni^tui  ont  fgi^- 
„  firt  toutes  ces  càafes  ^  w »  j^ijus-Cbrift.  Je 
3}  bufle  3u  Leâvur  il  juger  iaae  G  &oide  ' 
„  déclamation,  plus  ilig;ne  (Tun  Sopbifto  mi* 
,j  ficieiiz,  que  d'un  Evêiiue" 

Mr.  de  Bnufbbrc  ayant  eu  la  mâle  30iuitti- 
ce  de  critiquer  les  déduis  df  Se.  AngaOia, 

Eafle  cnCuite  \  ceiw  des  autres  Pères.  &  ne 
lui  fait  aucune  graoe.  Il  les  confidcre  toi^- 
jours  comme  de  Omples  bommet }  quoiqu'il 
«ic  pour  aux  aiuant  que  Sainu  une  eftund 
pronjode,  Comne  tl  ne  s'^t  poîot  dçs  ac- 
tions, qui  leur  ont  fait  obtenir  le  Ciel ,  dès 
qu'il  y  a.  quelque  bit  dans  leurs  Ecrits  ,  qui 
peut  autorifer  un  fâui  préjugé,  oa  fcrvir  i 
obfcurçir  la  Vérité,  Mr.  de  ëeaufobre  le  re- 
levé i  éc  pendant  que  l'homme  divin  jouît  eil 
Paradis  d'une  gloire  étemdle  ,  l'homme  bu- 
nuia  £c  &udfelt  critiqué  vivement  fur  U 
teiTB.  Votooi  en  ua  exen^le  dans  St.  Jean 
Damtfcéoe. 

»NoB< 

Ibidt 
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„  les  N^nicfaceiu,  que  l'on  croie  être  de  j'en 
„  ^  Dmmm,  (i)  Le  P.r.r  ^[«m, qui  nous  1 
„  donné  Tes  Oeuvres,  arec  d  ezcelleni  PrtU. 
„  gm^ty  ne  doute  pas  que  cecte  Pî&cc  ne 

»,  Cait  de  lui.  Cett  efféâiretncnc  fim  BÇirit, 
^  &  li  manière  de  railbuner.  Mais  je  croi, 
„  que  le  finnc  Editeur'  le  trompe  ,  torfqu'Q 
„  dit,  que  DMutfiént  cODipaJâ  cet  Ouvr^ 
^  contre  les  PgMlicifMt^  qui  le  multiplioieat 
„  en  S/rie  fbus  la  protcâion  des  Caùfa. 
„  Theophaoe  raepnte ,  pourfuit-il ,  qœ  Wi- 
„  lid  I[.  fit  tauftT  U  LMugue  i  Pierre,  E«- 
ji  fu  Je  Damas ,  fur  avoir  écrit  contre  kt 
„  Araieiy  tîr  c«%tn  Ut  Mamchénu  ,  ee  pi 
„  ttrriva  feus  PEmpire  de  Léon  Pljimifu, 
„  fiut  lequel  Damaicéoe  a  fleuri.  Ce  céax)%- 
),  nage  de  Tbeopbane  ne  làuFoït  être  vrai 
„  qiren  partie  >  puifque  les  Arabes  n'étoîeai 
„  pas  moins  contraires  aux  Manichéens  qiu 
„  les  Catholiques.  Si  les  Califes  donnéreot 
„  un  'afylc  aux  PoMlicienj  ,  que  les  Grecs 
j^  «voient  mis  au  défcrpoir  par  leurs  barba- 
„  ries ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  ferorifâllent  le  M»- 
„  mchéïfine,doniJe  ne  croi  pas  que  lesPA- 
„  liâtÉt 

(t)  Vo7»r.fv(rn;^>>uM.  qu'il*  mil)  laiClc  du  Dit- 
lotuede  Ddmtfifiu.Oep.  T.I.p.^i^.Sc  roi*.  L'Abbcde 
SAff,  te  le  P.  Ctmt/fii  douccni  que  catE  Pièce  Toii  ai 
DjmJiiiH,  puce  que  l'Aunni  jr  fouiiem ,  que  le  fis  de 
l'Enfet  i^ea  pai  un  feu  cotporci ,  Se  que  Dieu  m  ponit 
It>  IMiDani  Se  ta  M^haoi  (|u'eD  km  Uimoi  Icuri  Pu- 
A9M.&  CD  Uni  AiiDt  letobieu  qui  poûiiolcm  let  ûôi' 
filN.  tic  P.  Lt  3^  ■  nilÎMi  <le  oc  nue  aamae  anen- 
lim  )  cctu  difficulic. 
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^,'  JUiens  fuflènt  infeâés,  mats  par  des  raifons' 
„  de  Politique  &  d'Humanité.  Certainement 
„  ce  n'eft  point  contre  eux  que  Damafiiiu  s 
„  écrie.  Car,  outre  qu'on  n'en  aperçoit  au- 
„  cune  marque  dans  fon  Dialogue,  il  eft  clair 
„  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  les  anciens  Manï- 
„  chéen5,qut  fubriftoient  encore  en  Orient, 
„  puilqu'Û  a  pris  de  la  Relation  de  T^rho» 
,,  tout  ce  qu'il  a  die  de  leurs  Erreurs. 

,j  QyelqueeIlimequej'ayepourJ)4»«j/?«iw, 
„  je  ne  iaiSerai  pas  de  juger  de  foa  Ouvrage 
„  avec  la  même  liberté,  que  jejugeroisde 
,,  celui  d'un  Théologien  modcmc.  Cet  Au- 
„  teur  combat  les  deux  Principes,  mais  il  a 
„  plutôt  penfé  â  muUipIicr  &;  i  entalTer  les 
„  aigumens,  qu'à  les  bien  choifir,  &c  à  leur 
„  donner  de  l'évidence.  Ocftainfi, par  exem- 
j,  pie,  qu'il  prétend  démontrer ,  qu'il  n'y  a 
„  qu'un lëul  Principe,  par  la  raifon<]ue  l'U- 
„  nité  eft  le  Principe  de  tous  les  nombres; 
„  &  que  le  binaire  en  fart  comme  de  ftCau^ 
„  £c.  11  en  ell  la.proAiâian.  (i)  Cela  n'eft 
„  point  du  tout  jufte.  Le  binaire  n'eft  qu'un 
„  compofé  de  deux  Unirés,.qui  ont  chacune 
„  leur  exiftcnce  i  part,  &  donc  l'une  n'eft 
„  point  la  produftion  de  l'autre, 

„  Les  Manichéens  dtlbicnt,  que  les  Puis- 
„  lances  des  Tériibres  ayant  Ipperçu  la  Lit* 
„  miére,  la  trouvèrent  ii  belle  qu'elles  Too- 
„  lurent  s'en  taifir.  Pour  montrer  l'abrurdicé 
„  de  cette  fuppofidon,  l'Orthodoxe  deipan- 
»  dé 
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M  «mv/ex  ?  Et  ccloi-ci  ^^ani:  rqponda  ,  fv'd- 
t.  Ut  U  fntt  rOnbodoxc  en  conclut,  ft^ 
ta  Us  Js»t  Jtaepi  vmt  U  I^tmiérv.  Ce  ni- 
tf  Sûoatiaenx.  m  fondé  liir  une  pure  éqai«t>- 
i>  que.  Quoique  le)  Manichéens  donnâllat 
^  aux  Puimoccs  trul&ilântcs  le  nom  de  Tf- 
y  »^^f ,  ils  leuc  accordoîeoc  oéunnoios  li 
,1  vie  £cla  peicepdon,  &  ne  leur  refiUbicn: 
»  qtie  ce  qu'on  af^idle  Afn» ,  ou  l'Ecrit' 
Les  Auceuis  Piwhanet  fonc  eii«»e  idqîiu 
ménagés  que  les  Ëcde&aftiqiies  ,  dès  qullt 
iÔDC  convaiocua  d'eue  en  £uite.  C^  eft  u- 
turel;  &  un  Hiftorienqni  a  aSez  de  coungc 
pour  découvrir  les  pieuîês  tmpoftuiesdesPè- 
ica  t  ne  fera  pas  grâce  aux  bévues  des  Liï- 
^ucf.  tt  ^  Chrâieds,  t£t  Mr.  Je  Be4uft- 
y  kret^ne  furent  pas  les  feuls^  qui  combiiD- 
^  rcnt  le  Manîcheïime.  Il  j  eue  auIË  dct 
„  Fhîla£)phes  Payens  qui  s*en  mcIcrcnc.J'i»- 
^piiem  le  réfuta  dans  fon  (i)  Commenure 
j,  Tur  l'EntbirùLon  J'EfiS/tt ,  mais  il  ne  le 
y,  fit  pu  avec  afiëï  de  modération  &  d'éqiii- 
M  té.  Par  exemple ,  il  reproche  «jx  Mioi- 
9  cbécns  d'enfeigner ,  (3)  que  U  MMtotii 
3j  Prituifej  ejl  nonJèifUmait^al,  nt  JjpHf 

U)  Vdtcc  Iba  CotamtniaiK,  Chto.  XXXlV.  p.  ift. 
8c  iin.  Simplitim  •  vécu  fmu  Jufiinm,  KtOnu  du  w^ 
AMi.i,  qu-UiioitdePitMri.  I>e  S«a.  PhU.  Op.  XVH. 
S-   l<-    M*n  jtitthiM  temoiEM .  qp-il  an*  de  Ciln.    , 

Wf.  Tmn.  Vlrf:  p.  660. 


^ï  e^  en  fHiffànce  mm  Principe  du  Bien,  mais 
„  j«ri/  ep  plus  fort  fue  lui  :  ^ue  FUntme  »VJf 
„  point  liirej  dr  'jt^'l  »^J"«  4^i  fin  pou~ 
„  voir  de  ne  pàt  pAher.  J 'ofe  dire ,  que  cei 
3,  4enx  «xuÊnloiiB  font  fiHifîès,  coauoe  je  Ip 
„  ferai  voir  au»  fou  Imi-" 

-Qu'il  farek  bcfirctu  pour  la  R^bligue 
des  XettRis  3  sue  to  PeifonneB  <]ui  le  nw- 
lencd'éciiFcrHiftaiiej  imiuflcm  l'exemple 
^ue  leur  donne  Mr.  de  Boauibbre  ;  qu'ili  fê 
dépotiilla£[biu  de  leurs  préjugés,  qu'ils  priSèot 
rbooneur  pour.pii(le,  la  Vérité  &  la  Ratfon 
pour  iNit.  Il  eft  iwitile  de  fe  âalier  d'uo  fa- 
rci! bonheur.  -  Nos  neveux  Jcroht  les  dupes 
d'une  foide  d'Itopcfteurs,  qui  ont  vëco  dMis 
ces  dgraiers  tenu  ;  aiofi  que  b  ^upart  d« 
gens  qui  vireni  utjourdlHii,  le  loot  de  tant 
d'Auteurs  qui  le«  ont  précédés.  Four  up 
Beavsobrs  que  fortnc  la  Nature,  elle, 
produit  uenv  M  a  i  m  b  o  u  no.  Lorlqu'qa 
veut  meptir ,  iqjurier,  il  ne  faut  que  lfli0«r 
agir  lea  défauts  dont  le  coeur  de  L'homme  eft 
lem^i ,  la  cbofe  n'ait  t^ue  trc^  aijèe.  Mtis 
pour  dtf<  la  vérité}  quoiqu'il  puiHè  en  arri- 
ver^pour  fe  d^pQUuler  de  touW  te«  paffioos 
&  de  touf  les  préjugés^il  fàitf  une  forced'ef- 
prit  &  uaeierfBrté}  qui  tavt  It  partage  des 
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ARTICLE     III. 

MsTBODB  famr  êimStr  MlicToikc, 

^  Jet  mimT^met  /«r  2*  traité  4lt  temrt  Om- 
vn^s^  ($■  fiir  le  ebùx  As  mrHUmret  E^ 
fmu.  Pmr  Mr.  t.Abé  LBNai,BT  DO 
Fkeimot.  N.  ^jlôàogL,fmt€  fwr  UJn- 
mtn  Je  Tmris  Jg  1715.  <^  emrûbie  dt  Certe 
GétgrM^iqmet.  A  Amterdam,  mmx  éifem 
de  îs  C»iiif4^miej  in  12°.  $-  VoL   17]?. 

ON  ne^attcnd  pu  ^  trouver  dansunjocir- 
lul  des  Ëztrûu  détoîlUs  de  cous  les  Li- 
vret qui  s'impriment ,  fur  tout  fi  ce  fotu  do 
Livres  déji  coonu»  pir  quelque  cdîtioa  pré- 
cédente. Auin  n'eft-^e  pas  U  ce  que  non 
voulons  donner  à  l'égard  de  celui  dont  oa 
vient  de  lire  le  titre.  Nous  nous  bommu 
il  quelques  obferradons  fu^  divers  endroin, 
où  il  noui  paroU  que  Mr.  l'Abbé  Lengletoe 
's'en:  pu  Touvenu  des  règles  qu'il  preïcrit  ui 
autres  pour  fiiirc  une  bonne  Hiftoire.  Qa'oD 
'  ne  s'attende'  pas  cependant  à  voir  ici  une  cri- 
Tdia' IV- tique  de  toutes  fes  fautes.-O»  fi  ertirritia- 
g.  tSJ-  boHori^  dit-il  lui-même ,  dt  faire  ekferver  «A 
ht  de  BeUtforefi  ,  de  Matthieu  ,  de  Bmplâx^ 
te-  Je  yarillafi  &  comme  il  pounolt  bien  St 
rendre  affés  de  juftice  pour  fc  mettre  au  rang 
de  ces  illtiElrcs  ,  au  moins  à  divers  égards, 
«KJus  craindrions  de  nous  voir  aafli  dcitioDO- 
'çs.par  notre  cenfure,  Q  l'imporwtice  du  fu- 
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jet  ne  juftifiott  p«  le  foin  que  nous  pienom 

de   relcv'er  un  Ecrivaia  de  la  clailè  de  Mr. 

Il.englet.  Un  Ouviage  deftiné  l  être  màs  en-t 

tre  les  mains  de  la  jeuneflc ,  ne  feuroit  êtra 

trop  exemt  de  fautes.    Ainfl  il  fèroJc  k  Ibu- 

haiter  que  l'Auteur  de  la  Métlndt  eût  eu  un 

peu  plus  d'attention  fiir  lôn  ftyle  >  fur  loue 

pour  ne  pas  faire  des  conflnidiont  louchu 

comme  celles.  „  Quoique  les  Mémoirts  de 

„  Guilkume  &  Martin  et  Beiiaji  contico^  7-  ^*^ 

„  nenc  tout  le  règne  de  François  I.  il  âut 

„  encore  néaitnwins  quelque  choIè  de  plus. 

,,  On  ne  doit  pas  n^liger  les  Lettres ,  les 

^  Apologies  &  les  autres  Pièces  publiées  fur 

„  le  diffêrend  de  ce  Prince  avec  l'Empereur 

„  Charles-Quint:  les  Hiftoires  du  Chevalier 

„  Bafard,  les  Mémoires   de  Brantôme,  Se 

P,  même  ceux  de  Madame  d'Angoulème  £i 

„  '  mère ,  imprimés  dans  l'Hiftoire  de  la  Mai- 

„  ion  de  Savoye  par  Guitheno»^  répandront 

„  de  grandes  lumières   fiir  l'Hiftoire  de.  ce 

„  Prince."     Ne  diroit  -on  pas  que  Brantô^ 

me  était  Als  de  Madame  d'Aagoulêmc  ? 

Il  fëroit  à  tôubaiter  que  Mr..  l'Abbé  Len-; 
^cc  eût  ériié  des  trdts,  dont  le  peu  d'exaci 
titude  caraâ&iTe  un  faifeur  d'Oraifôn  fiine-; 
bre,  &  non  pas  un  Hiftorien.  Par  exemple^  Tom.  L 
dédire  qu'en  une  feule  Qmxpa^ac Louis XlVfi-  '• 
«  cMfMT  U  HolimJe^  &  que  pour  fentir  U 
juftice  des  loiianges  qu'on  lui  a  données  il  ce 
Aijct,  il  faut  Avoir  la  Géographie.  PalTc  en<    - 
core  (x  ce  trait  étoic  devine  à  prouver  ,  que 
la  conoaiflânce  de  la  valeur  des  monoies 
doit  eatrer  daot  l'étude  de  l'Hifloire,    lylali 


m  haaae  UfAVah.  QiSayjijhie».  ae  ^ 
imik  que  ce  dMt  Ltraû-  XlV.  fe  faât 
dkoi  h  CMifv^ic  OH»  «OBofo  ,  iKittt  ôrc 
tppett  k  HeOuMle.  11  fe«M  «or  fc  fa» 
htiier,  que  du»  le»  caiimio  où:  ft  done 
hbt^  ^  fHilleiM  de  ^atkfta  £n»,  2 
car  poaflc  cme  HiAote  JH^i^kB  tms  de 
h  nourdle  Wbia«,pMr  n»  pm.  êûx  vdk 
CB  17^4.  00  I7Î1.  d«  PriooB»  msn  ^^ 
'  qan  «mén  «nanivair  ,  cauns  LcofxU 
bac  de  Lombu  ,  &  ViâDr  AmeriÂ  Bue 
de  Save^.  NW*  «  lâm>4L  dec:  ftwo  pes 
cenfidËnUd,  on  CotBfunitaa.  àb  odlcs  qui 
fctwnc  Mkff  t&fbjcc  priod^  de  occ  Érâ- 
tle. 

Mr.rAbbé  L<»g]cc,  «etreaiunsBasdles' 
ttt  règln,  qu'U  H  donne  ^  poor  nou—lfci) 
*4opie  MCcetnasilBe  àtGrtiffabahxSà  ,«niHiD 
Hfftûrien  ntdwif  wotf,  en  cetxo  i{u^a,  n 
Pstrie,  nt  Rélk^  Aa  pt/mor  i&rd  A  jxir 
toit,  dan*  plu&uw  eodroia  ,  footnÀ  aflà 
tiion  le  cv«â«r«  d'Hiftorica.  TJh  Enoçrâ 
qui  loilë  la  M^n  (£Autriche->fiia'li  Vaii^ 
tiOfti  SE  qui'  regudn  U  fonotn.  ae  ËËwfipe 
eoMBw  intipBraMenxm  Ufe  à  cifc^de cenf 
Mailbn^psut  Uea  {nffir  pour  noBncv,  ma 
iêuleffKOt  (Ht  pj^Bôiu,  omis  mfiine  tôt  itfé< 
r£t8  de  &  Nttïan.  il  y  a  cvpoxbuu,  fiir  M 
Arricla  ffl^Ae,  des  paStaw  mtÏDn^s,  in 
«ndnMt  qui  t^s  felt  quelque  peine.  Il  ftuc, 
Tom-iv.c*)  ftnWc  >  ctre  François  peor  doniKi,  ds 
p.aj"-  ftirdontleftut  notteAuteMïâMwU-ptélfn- 
daë  iwéfopBTib  «tâchée  Jk  b:  perà^  da 
iUm  de  Vuasêf  à»  guâtit  da».  écnaàks.  a 
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^'Boir ,  dit-il  en  bon  François ,  ifi  rnamw  par 
tes  ProteJtoM,  &  ta  preuve  de  ce  i^t  ^  dan» 
un  pftO^e,  que  l'on  ne  traduit  point,  où  Pa" 
nique  témoin  que  l'on  cite  aprâs  avoir  décla» 
ré  qu'il  parle  far  un  out'-Jire  fort  vaguc;/»- 
miliare  ajunt  t^t  Reg,ihui  Francarma  ftritmit 
Tmderi ,  donne  du  fait  fuppofè  quelques  rai- 
Ibns  PhyGqucs  tant  bonnes  que  mauraires^SC 
finit  par  dire,  que  le  fait  ne  lui  eft  pas  ailes 
coiinu  pour  en  pouvoir  rien  affirmer;  £t/î  A 
re  non  fatii  expiorata  nibil  temere  affirma.  Je 
ne  lài  li  le  Leâcur  qui  n'aura  pas  les  Diêaie* 
préjugés  que  Mr.  Lenglet  du  Frcsnoy,  trou- 
vera ïk  UD  aveu  bien  précis  da  pouvoir  en 
queftion. 

A  l'égard  de  la  Rdigïon;  d'en  avoir  trop 
entant  que  particulier  &  qu'£cdéfia[H(]ue , 
a'eft  point  une  accuâtion  que  nous  aïoni 
droit  d'intenter  contre  cet  Auteur  ;  mais  il 
flous  paroît  qu'entant  qu'Hiftorieo,  il  auroit 
pu  être  un  peu  moins  Catholique.  Son  zèle, 
réel  OH  tfièâé,  lui  fait  faite  plufieur*  écarta, 
d'autant  plut  indignes  d'unHÛlorien  finc^^ 
qu'Di  ne  conGftent  pas  dans  de  amples  dflC* 
mutations. 

On  lui  panfooneroit  s'il  s'ctoit  contentédé 
iDiier  S  tâuC  propos  les  Jéfuites  &  leurs  Ou- 
trées. Leur  proteâion  peut  être  aflïs  utile 
Eut  dédomager  un  Hiftorien  comme  Mr. 
tnglet  de  ce  que  des  loiiangcs  mal  di^cn- 
££«9  peuvent  lui  faire  perdre  du  côté  de  la 
riputation.  I^aincurs,  cela  ne  fait  tort  i  pcr* 
fÎMinc;  Qulmporce  au  Public,  par  exemple,  Tom  t. 
^e  ï'WfHn  et  Ftafk  Jr  Diem  pat  le  P.Ber<  ^  »o6. 
rûïer 
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ruïer  foit  qualifiée  u»  Ouvrage  tel  qiim  k 
fouvoit  Jfjîffr  pour  le  détail  de  l'Hiûœre 
&iittc.  Le  pis  qui  puiiTe  arriver  de  cet  élc^, 
^eft  que  l'on  dira,  peut-être,  qu'il  figureroii 
{Dieux  dans  le  Traité  de  l'Ufâge  des  Romani 
que  dans  h  Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire, 
&  que  Mr.  l'Abbé  Lenglet  auroic  mieux  tâk 
d'cD  céder  la  gloire  i,  ce  pertônnage  en  l'air, 
Mr.  le  Chevalier  Gordon  de  Percel  ibn  ind- 
me.U  n'en  c&  pa^  de  inême  de  divers  rnis, 
qui  font  autant  contre  la  vérité  de  rHiftoite, 
que  contre  l'honneur  des  Proteftaos  en  géné- 
ral, &  des  Provinces-Unies  en  paniculicr- 
Les  Catholiques  entre  les  mains  de  qui  le  Li- 
vre de  Mr.'LengleC  tombera  ,  ne  font  dép 
que  trop  portés  k  juger  mal  des  Chrétieof 
qui  vivent  dans  une  autre  Communido,  uni 
qu'un  Auteur  qui  veut  pailer  peur  impartial, 
vienne  par  des  fauHètés, donner  de  nouvelles 
forces  i.  leur  haine ,  &  à  leur  aniinoûté.  je 
ne  irouverois  point  i  redire  y  qu'un  Auteur 
qui  &icprofeIfion  d'être  Catholique,  D'indi- 
puât  point  d'Auteurs  Protefiaits  pour  l'étude 
qe  l'Hiftoire  £ccléfiaflique  j  mais  lorCjue  k 
néceffité  l'oblige  d'en  indiquer  un  qu'il  ne 
peut  s'empêcher  de  loiier^  on  ne  dote  pas  lui 
pardonner  de  lâiâr  cette  occafion  pour  don- 
ner, uns  le  moindre  fondement, uq  coup  de 
dent  i  tous  les  autres  Ecrivains  de  la  inéme 
Tom. ni.R^eligion.  Mr.  Leniàot,  dit  notre  Auteur, i 
^  ^'^  écrit  l'Hiftoire  des  Conciles  de  Conftance 
&de  Vik  f  avec .  une  randtur  é"  une  JimeetiU 
.  fui  ^efifas  ordiBniredaMSUKpnufisntJiJf^ 
....  bé  Len^t  a-i'il.  oublié  ce  gi^'î^  ^  avec  rai- 
■i,,    :  '  "  "        fon 
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An  itSiOttù»?  Stt  ndkn  fm  r^Omt  m  p.  ne, 
fM»$rtf^eiU  jMr   à  prMtr  à  gtun  iIwiimà*. 
Ceft  bietik  lui  kpBilor  de  candeur  St  dcfià- 
ettitâl  Ncus  iikn»  TOk  qtidquM  flteint^ 
delafieeu. 

£n  voici  une  pntire  âigoUeM.  [>H  Oi* 
tfaoUquu,  i/»-t/,  doivent  té  fiirvir  de  l'Hit* 
coire  de  rranCe  j,  pour  reft«  itriDeB  dans  là  TomJV. 
M  véritiUe  Rdîffion  :  on  remarque  que  leir>  i^i- 
„  QtfMedB  2e  Ma  C*th<digucs  n'ont  jtmtàt 
,1  ChefCbé  k  piocher  k  Tiriti  que  fax  leUrt 
^  <tilcoanj  loin  bonnes  todsun  Se  l^r  pi- 
„  tience  dans  les  fbuânoces;  au  Ueu  que  les 
„  Proteftaos  ^  le^  IUibrni&  n'ont  pu  trotH 
„  véd'autres  moyen*  de  s'établir,  qu'enivint 
„  cOujCTirs  les  arnws  à  ta  main,  et  en  lâi&nc 
0-  des  Martyrs  ^  dès  qu'on  ne  voulolt  point 
,,'adbérer  ft  leurs  opimons."  li  y  t  de  qanf 
l'étonner  que  dans  nu  Ttéde  comme  le  nb*^ 
ife,  od  rtcude  de  l'^^oire  moderne  n'eft 
rien  moins  que  négligée,  on  ait  le  front  d'à* 
Tancer  arec  affitrance  un  fUc  de  cette  nanir& 
Mib  Lenglec  /eft-â  donc  flatté  que  Voû  on- 
blteroit  par  compW&nce  pow  lui,  tomes  lea 
prédlcKtofu  Dragonnes  donc  on  n'a  Mt  qoe 
ttnoureller  Fub^  )  h  fin  du  dernier  0(cle? 
Quant  aux  Martyrs  qoe  let  Proteftans  fit  le* 
Réformé*  ont  firit,  parce  qu'on  refnfoit  d'id* 
kéi«r  k  Inirs  ojpiniont  )  Je  ne  confeïUe  pas  k 
Mr.  Lei^etd'en-paWier  le  Maitytotoge,* 
ffiicnts  qu'a  ne  veid&e  jbumir  k  fya  prétendu 
Antt  le  GbevaHeé  Gordon  de  Per^d ,  nne  kI> 
dtttdhtMHtrltfiiHioilimue^es  RmtHrtllM«lt 
OR  niTtï  en  11  uni  ^miOffC  ne  FTanŒ^  qdS 
-  m»  XXn,FM.U.  R  la 
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tû  Catholiques  en  oSffait  un  grand  nomlDre 
&  parmi  les  Rètbrmés  ,  &  ^^nni  cetiz  tfà. 
loas  d'autrei  noms  ont  profeÔê  avant  eux  la 
même  doârine  qu'ils  profefleac.  Les  Croi- 
fàdcs  contre  les  Albigeois ,  les  procédures 
violentes  de  l'Inquifîcioa  de  Toulou£ë,1es  di- 
vers Maflacres  de  Merindol,  de  Cabrteres, 
de  Vais ,  les  fureurs  de  la  Ligue  ,  l'execrabie 
journée  de  la  St.  Bartelcmy  j  ce  font  U  ,  £  je 
ne  me  trompe  ,  des  faits  dont  i'Hiftoire  de 
France  nous  inftruic ,  Se  qui  prouvent  afEës 
clairement  que  les  Catholiques  ont  chercbéi 
prêcher  leur  doâriœ  y  autrement  que  ftr 
Aurt  difieuTSf  leurs  baïuKS  mrsrr/,^  lexrft-  , 
tiettct  data  Us  favffrMues.  ! 

Je  voudroïs  bien  que  Mr.  Lei^lct  d£clarst  < 
'  en  bonne  forme  lequel  des  deux  Partis,  des 
Catholiques  ou  des  Réformés,  avoit  les  ir-  i 
mes  i  la  main  contre  le  Souverain  dans  k 
tems  de  la  Ligue.  Un  homme  comme  loi, 
capable  de  dire  que  le  Trône  de  France  n'a 
Tom.iv.janiai3  éiéJisûlUfsr  PHénp^ce  qui  %nifie, 
9-  3'5o<  félon  fcs  Principes, que  Henri  IV.  n'étoû  pas 
réellement  Roi  avant  fbn  abjuration  ,  pour- 
roîc  peut-être  penfer,  que  c'étoient  alrâs  ks 
Réformés  qui  étoient  rebelles^  mais  il  o^  i 
point  de  vériuble  Fiancob,ni  même  d'hom- 
me qui  ait  quelques  principes  fur  la  Droio 
des  Sourcrams ,  qui  ne  détefte  une  femUid^ 
décifion.  Il  eft  vrai  qu'on  a  vii  dans  plufieon 
occaiîons  les  Réformés  de  France  les  aima 
î  la  main  ;  mais  c'eft  fur  quoi  les  Catholiques 
n'cmt  rien  ï  leur  r^rocher.  Mr.Lengletcoa- 
noit  trop  ^  PHiftoire  deceRc^wnmepoar 
.._.  Jgpo. 
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^orer,  qu'ils  y  ont  été  le  plus  fbuvent  for- 
cés pir  les  violences  &  la  mauvaife  foi  de  ces 
derniers ,  8e  qu'au  moins  on  ne  peut  pas  les 
«ccuTcr  comme  les  Catholiques,  de  les  a^oir 
prîlès  pour  fubltiiiier  au  légitime  Héritier  de 
la  Couronne,   un  Ulurpateur  indigne  de  U 

Sorter.  It  eft  étonnant  que  les  Catholiques 
e  France  n'aïent  pas  aflès  de  prudence,  poui; 
tftcher  d'enlëvclir  dans  un  éternel  oubli  rous 
les  troubles  de  Religion  qui  ont  déchiré  ce 
Roïaume.  C'eft  une  corde  qu'il  leur  CoiH 
vient  peu  de  toucher,  après  ce  qui  s'cft  pas- 
f£  à  r«ard  du  Cardinal  de  Bourbon,  que  la 
Sainte  IJnioni  déclara  Roi  de  France  au  pré- 
judice d'Henri  IV- le  plus  grand  de  nosRoîs^ 
en  fà7eur  de  qui  les  Réformés  avoient  les  ar- 
mes à  la  main.  Ce  Teroit  une  mauvailè  esculê 
de  dire ,  que  la  Religion  n'étoii  que  le  pr^ 
texte  dont  les  GuiTcs  couvroient  leur  atnbîi 
tion.  Il  ne  s'a^c  ni  dei  Guifes  eo  particu- 
lier ,  ni  des  motifs  réels  des  diverlês  prifea 
d'armes.  Il  s'agit  du  Parti  Catholique  en  gros^ 
&  de  la  conduite  qu'il  a  tenue.  Or  il  eft  cer- 
tain que  le.  zèle  de  Religion  étoit  l'ame  de 
«e  Par:i ,  &  que  la  conduite  que  ce  motif 
lui  a  fiiit  tenir ,  étoit  une  conduite  très  cri- 
minelle. O^  une  chofê  avoiiée,  fie  par  con* 
{îquent,  pour  le  dire  en  paUànt,-  les' Catho- 
liques, en  tant  que  Catholiques,  font  beau- 
coup plus  lerpontàbles  des  crimes  de  la  Li- 
re,  que  les  Réfbrméa,  en  tant  que  tels,  ne 
peuvent  être  des  f^ts  de  leurs  Pères.  11j 
D*oat  jamais  pris  les  armes,  en  tant  que  Ré- 
formés ,  pour  He  donner  nooobftoat  m  droits 
K%  du 
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dû  fangi  UB  Roi  de  leur  Religion  j  mai»  tn* 
'n&t  eo  tant  que  fiycu  fidèles  i  iau  Savn- 
rain  malgré  lès  cenruro  du  Pape^  nntâc  a 
uut  qu'hommes  crueUeneut^ipriinismida 
eDDcnûs,  qui  abuloient  du  nora  &  de  l'auto* 
lité  du  Souverain.  Sam  pailer  ici  de  rambt» 
tioB»qui  p04voit  bien  £tre  le  moiîf  fecrct  de 
niifln^ifs  Chefs  dans  l'un  coouxie  dany  l'wTTt 
nuu,  k  Rcli^oa  a'a  paru  eue  ie  moUeds 
Fard  Réibrisé  ,    lorsqu'il  a  pris  les  armet, 

S 'autant  qu'elle  étoit  le  aiotif  de  l'opreffica 
u  laqudle  on  le  fuToit  gÉBÛr  autant  qu'os 
BDuvoic.  Au  foodjje  ne  croi  paa  qu'on  doin 
Jnger  de  b  bonté  d'iHic  ReL^îoa  p«r  la  axa- 
dttitc  extérieure  de  ceux  qui  la  pro£efltab 
Mais  û  Ton  en  reootclàjje  doute, quoi  qu'a 
dt&  Mr.  l'Abbé  Lengkrt ,  que  les  Cidiolir 
miet  trouvaHEèm  leur  compte  à  prendre  pour 
Juge  un  homme  inftrutt  dans  l'Hiftoiic  de 
France.  Un  lei  Juge,  pour  pea  qu'il  f&t  6a- 
cere  &  tmpviial ,  mettroit  là  Parties  hou  de 
court  &  de  proc^  fur  le  fâic  de  la  prife  fo- 
nes  en  général,  parcequ'il  verroit  que  lcsC»> 
iJKiIiQues  6c  les  Réformés  tooi  à  cet  égud 
dans  le  même  cas.  Mais  quand  il  vîendrcit 
it  examitiei  les  motiâ  des  divedca  prifts  d^ 
mes,  la  balance  ne  pouiroit  que  pandier  es 
Jbveur  des  Réformés.  £t  que  leroit-ce^quiBd 
il  catrwoic  dans  le  détail  ?Utrouverei[, il  et 
vrai,  i  U  cbaige  des  RéfbnBés, quelques  tîo- 
leices,  iuites  iaéviiables  de  la  Guene  ^  omîi 
il  trouverok  i  k  charge  des  Cathc^iqiier,  des 
Tïoleaces  Qma  sombre  dunac  la  Guerre,  & 
dwant  bk  Paii  de*  piModw  4f  do  oéct- 


F  K  A  it  ç  o  I  ■  b;  a^f 

ttons  barbares ,  dea  cniaatéa  tnotà'oi ,  dea  mt*- 
facres ,  des  mhiJbiB  déteftablet.  EnfiO}  îl 
troureroit  deï  a£&fiùiau  commii  fur  la  per- 
fonoe  (ictéc  des  Roia.  A  qud  Parti  Mr.  Cen- 
glM  croic-3  que  k  comparaiiba  Ictolc  plu 
«vanta^ufc  ^ 

Venons  à  UD  autre  obfet  aoa  moi»  inttrea-- 
fiuit  i)u«  celui-ci,  £c  à  Vétaid  dnaoel  l'Auteur 
d«  U  Méthode  pour  £cu<£er  HiMuire  doimo 

tpieuvca  non  moina  coavaiDcantet  de  fit 
:crhé  &  de  Çi  droiture.  C'efl:  finveâlve 
contre  les  Piorincei-Uniei»  qu'il  b^S^  ^ 
propoa  d'inlëreT  dans  le  Chapitre  XXVJIl. 
du  IV.  VdttEK.  Il  eft  i  propos  de  répondre 
d'abord  ï  ce  que  Mr.  Lcn^  pourrait  peut- 
"'re  allier  pOOT  jâjuAlfic9Kioa,que  ceqa'il 
a  d9  plua  Kirt  n'eft  pas  or^iiuireoient  ds 
"  Hel- 


Jcre  allier  pOOT  jâjuAlfic9Kioa,que  ceqa'il 
y  a  d9  plua  Kirt  n'eft  pas  or^iiuireoient  di 
H)i,  mais  d'un  homme  (i)  jKf  efi  mort  ettHeU 


ttfQ  pti  Mekhiot  Lejdcckcr  >  «  ftnlwt  j  ttfomiiM 
bni  on  tinc qni  fAin  iaiMKs  in  PaUiB, iotm* cdw> 
AlSta  Oanaw  :  Là  Smtetbiitt  A,  Mo4  tUfnéiiiifm I» 
f-  St^ ,  tmrt  rOifivrt  Ijibu  dt  Miidiim  I^dtkir 

tti>  ia  11*.  17»,  Ce  iMlit  Urne  d  MtawBt  tcmflî 
«  (OMiaite  toittdt  Aux  wifentfwJton*  aoiu  cas- 
untau  4c  HmuqMi  ici  MK  lier  toomftfHowatHltf 
c>qniprimu>  satoR)  U  cMaâirs  de  ce  PtrtMiBMK 

B^.,..  ^..  ,_,.  -_.,j__..      f^i,.^  -^  ,08.  j,  i-Ei^ 


«  Piuj  ia  Xi:f(mtfmu  ini 


Ai  ïïintiiic 
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j: go-  &  Si.  àl  I 
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TomJV.  lanJi  fous  la  fTeleSie»  tKtme  dtt  Etats  Gékf- 
P'"^     VMix.    Cela  peut  êire,   mais  cela  ne  juftifie 

Eiiac  le  Copifte.  Un  Auteur  qui  copie  un 
ibelle,  Skns  donaer  sucunc  marque  de  foa 
improbatton,  el)  refpoDfabtc  en  ibn  propre 
&  privé  nom  de  touc  ce  qu'il  emprunte, 
{uF-touc  s'il  l'infcre  dans  un  Livre  defUné  k 
favu  de  ligle.  C'eft  ce  que  Mr.  Lenglec 
a  fort  bien  fenti ,  lorfqu'il  a  cité  fur  l'Hiftoii« 
ou  la  Fable  de  la  Papcffe  I  canne  un  Ouvrage, 
que  bien  des  gens  s'oblhnent  i.  lui  attribuer 
malgré  fon  defavcu.  Avec  quelque  complai- 
f^nce  qu'il  copie,  même  avant  quHI  fut  pu- 
Tom.  V.Uic  ,  ie  Trait/de  Wfis*  tkt  Rfmotttj  il  a  cm 
t-ios-  que  la  bienfeance  l'obligeoit  à  dire,  je  me 
£arJe  bim  £atbf$tr  ht  feajétt  de  l'Auteur  de 
ce  Livre.  A  combien  plus  forte  raifoo  doit- 


u  Pipe  ,  il  vaiii  mieux  tut  Juif  que 
Cht^Licn  ËnngEliqus  ■  on  ne  dicoil  (ïcn  que  ce  que 
tout  le  moDde  fait.  Mm%  le  P.  Qjeliiel  »oii  demeura 
tiop  longiemi  1  Am&crdimi  poui  ne  pu  itic  conruDOi 
dani  Gi  canfeicnce  qu'il  liiloit  un  mcDronge.  Cu  qne 
minquex-il  à  U  [Hiblicilé  du  Cuhe  luit  des  Molûii&ct 

ri  des  Jinrcnifles  i  ne  *ant-iU  pu  ca  louie  libellé  1 
li  Eglilèi  qui  font  en  gland  nombrciSt  les  poitcs  n'es 
fÔDC-dlcs  pu  luffi  «sbacrifleei  de  Canoflci  8c  aune) 
vpimrei  que  telle»  dea  Eglilcs  Nationales  îTouie  U  per- 
lecuiron  donc  que  Ibuffîciii  Ici  Catholiques  Ronuini  eo 
HoMnde  >   c'eQ  de  ne  point  avoir  des  Cloche»  it  Icun 


Eglifël  <   non  plui  que  lom  les  aunes  non  -  conbimiflcs, 
les  rue,  par  I-  ,- 


d»  Okuci  '■  Se.  leui  Seriiitc  eft  eaiendu  dans 
les  paflaDi  aulli  dittiBâciuent  qu'aucun  ai 
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Q  être  re(pon&Ue  de  ce  qu'il  copie  dans  un 
Aateur  auquel  il  renvoïe,  qu'il  aproure  ftw- 
mellemenC}  qu'il  rccomnaande  »  fie  qu'il  ne 
cite  même  que  pour  autorifcr  fes  propres  ea- 
lomnics.    On  le  tromperoic  de  croire ,  que  la 

Çroteâioa  da  Etats  Généraux  accordée  à 
Auteur  du  Litiellc  en  queftion ,  foii  une 
preuTC  ou  même  une  préromption  en  faveur 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  dit.  Cette  proteâîon 
s'accorde  à  quiconque  le  réfugie  dans  les 
Provinces -Unies;  &  lï  un  homme  qui  airoit 
écrit  contre  les  HoUandoîs ,  avec  autant  de 
fieu  &  d'emportement  que  l'Auteur  delaSon- 
'oerameté  des  Rût ,  en  a  jouï ,  cela  mfime  eft 
~  une  réfutation  complette  de  l'accuiàtion  d'iti- 
tolérance  que  cet  Auteur  intente  contre  eux. 
Un  Proteftant  qui  auroîc  écrit  avec  autant 
d'iniblence  contre  le  Gouvernement  de  Fran- 
ce, ne  mourroit  certainement  pas  en  repos 
fous,  la  proteâion  de  cette  Couronne.  On  : 
o'tmprimeroii  pas  non  plus  dans  ce  Roïaume 
des  cboles  auffi  contraires  i  l'honneur  de  U 
France,  que  le  font  à  l'honneur  de  la  Hot* 
lande  aSxa  que  Mr.  Lenglet  voudroic  Ëûre 
..    paUèr  pour  des  vérités. 

La  RfpubUpe  dts  Provinai-Unier ,  dil-il,  Tam.IV. 
amoMquétlh-mhiK  A  fit  vMtahUt  mtèrittyS-"^' 
ér  à  a  fu'iUe  devait  i  fit  propret  engagement. 
Voilà  deux  Chefs  d'accufation  bien  graves. 
Qui  croiroit  que  l'unique  preuve  dont  oa  les 
Ibutienne  .  loit  l'intolérance  du  Gouverne- 
meut  à  l'égard  des  Catholiques  P  II  eil  ailëf 
difficile  d'imaginer  comoicni  cette  intoléran- 
ce prétendue  pounoit  être  contraire  aux  vé- 
R  4  riÇ«-. 


litaUfli  inckr«a  d«  b  R£publique,dc  «"«a-c* 
quç  Mf.  Leqgln  oe  fé  owt  pw  atêoïc  en  de- 
voir de  prwver.  H  eft  vrai  qu'une  iatoûinm. 
ce  sut  irok.à  &ire  déiêrter  oo  fig'ci*  MMai 
&  ^ïâiofinéf  i  l'£m,  ferait  pk  inmtimi- 
ce  pifpïïifiit^itMc  Mût»  ûw  dira  ici  qvt 
le*  HoUvidaif  a'ont  ^iinui  iti  aceofi*  «I*«IM 
iaiolèrtiKe  de  cette  iHiure,  Ac  qu«  le*  Ptok 
vinceB-Uniei  ft  reo^âcnt  joumelUaMm  àa 
Catholiques  ^  nennnt  de»  P«i»-to  Autn- 
diiem  ,  lo  Ctrkolique»  œ  peureM  gocn* 
£f  Fe  régaidét  cd  HoUande  eosuoe  det  fiôaa 
fidèlei  fie  affbâicauiét,  dooi  la  perte  fÛc  foM 
I  n^lttta  pour  l*£rat ,  ^oand  nAme  Ha  m 
ioRiroieiu  tous.    Je  ne  me  pacte  poim  ici 
pour  leur  tccuâtcui.    Je  recoocwit  qu'd  j  i 
RUni  eui  des  geai  d'hoatuMV»  <^  gens  ^ 
ncQ.    MaiAqu'oo  écoute  le  QHdiael  Mn». 
lia,  doni  le  Mémoire  qu'il  danoa  ua  VMià- 
potentiaire*  de  Fhmce  i  Muoftcr,  k  so-Ja». 
Wkanc-vier  1^41!.  il  fera  mon  garattf.    !•»  C«m[^ 
£1  p^if '  7*"  "^  -^  ^"  '"*'  t^0oa*»  f»  HoUandc; 
VaiH,      j>wr  y  baiat  fm  f»m  paru  À  Utr  KrJfjiaw,' 
pccuveiS.foaMf  ^Wr   ii9e  Umt  i    ET    C^LA    AVBC 
'"'^''' ^'RAISON,  aj^moimé  é<  oAéUKts  4U:  Pma 
4'Efiagiu.    Si  l'on  iûbfticu*  te  teraw  de  tt. 
mift  dt  tmrt  ou  qu^u'autre  éqvivaleiU  à  ce« 
luide^njQfcitflï ,  il  n'y  «ma  nen  U  quecyezaA, 
Qa  y  peut  ajouter  ,  que  bieo  des  geas  fixil 
perfiiaoét  ea  HoUandc ,  que  nombre  de  Qt> 
tholiaues ,  reroiou    motM»  à  &  {ecax  ca 
CM  crinra&on  dan^  le  miti  d'iiiji  Frioce  de 
leur  Religion,  qud  qutt  £ût,  ccunaieilBlK» 
toifiit   autreibia    à  K  nw^  4k  ediù  d^t^ 


fifpe.  Aia&  je  ne  voit  pts  qu'oa  flût  U 
taundrc  lieu  4'i»:a)fèr  U  RcpuUujue  de  mm- 
qjver  à  bs  véritables  intèirê»,  quand  même 
«le  prendioit  des  mcfiuci  éficaces  pour  Isw- 
hjie  vuider  le  Pm  Dana  ce  cas  eUc  les  coo* 
lidéreroit  coame  ^icux,  ^tôt  que  comma 
Çacboliques,  ^i,ta  jt^cr  par  les  Principes 
(ie  Mr.  l'AÎibé  Lei^t,  de  telles  mciurct 
qc  pourvoient  pu  £tre  qnaliâées  du  nom  d« 
pofècuQon,  quand  ra£me  on  D'cnvi%aroi| 
dus  let  CuhoUques  que  leui  ReUgtoB  dy^ 
rénce  de  celle  du  Souverain.  li  y  amHt,iAf:. 
i/,cQ  parlaotdes  tecniqui  précodorm  inuoé- 
daceoicnt  U  fomadon  d«  U  lUpubliquej  il 
JE  tvoit  deux  isMflU  de  diéracia«  la  Reli- 
giqfi  Réfonnée  :  „  Cétm  d'eJEClute  cetwT^JjJ^* 
,,  qui  «a  étoieac  là  &«eun  do  toutn  In 
„  Q^iseï  Se  ds  tOHtfB  t«  Digucé«i  ou  d« 
„  les  fiure  feriir  d«s  Pù'ï-Bv.  La  Prince  ^ 
,x  le  tnaitrede  Vvu  Se  de  r«itie,&(U  qu'on 
„  le  puiflê  taiec  de  periècotioq."  Si  l'on  n'a 
pa«  douUe  poids  Se  double  bakoceioo  dott 
CQuvtnÙ  que  1»  œaxiote  ^  la  EttéOK  ,  foÙC 
qu'on  l'apuque  ).  l'we  o«  i  l'autre  Religi«li  .  ^ 
à.  ma  SouvenÛB  qui  pwte  le  aooi  de  Pnn. 
OQ,  ou  i  lui  SouKnun  dont  le-  titre  eft  dt-  - 
fmas. 

Quoique  çq  lôït,  U  R^>ubliq«e  n'ca  «Il 
PM  encore  vawc^^protMbtemaWa'cavlK»* 
cim)aimis  U;  aif>â(ilkft*>pQiB<lM(Qtncfapan 
logH  te  cet  AnÂd*.  Co  que  mua  «a  «vqh 
dit  eft  UDiquemeai  pow  iwe  feoctr,  qtt'eUs 
poanwft  {«Ôm  le»  dùofeï  HhSoisMW  pus  loia . 
q&'ieUB  tttâ^»  tes  que  1m.  .ÛAolifia  fiisn. 
.      R  î-  téat 

„    ...  .Google 


a6a  BtBLtoTHB  q^v  k 
lent  en  ànk  de  jener  pour  célales hauts  cn^ 
connue  ilt  fonï,  &  comme  fait  ici  pour  eus 
Mr.  Lo^ct.  Mais  c'cft-jà  le  g£nie  des  Ecri- 
vains de  cctre  Rd^im.  Qu'on  Prince  Ca- 
dxdîque,  au  niqiris  des  £diu  les  plus  firicm- 
nels }  &  des  engagement  les  [Ans  âcrés  ,  en- 
levé i  fes  (ûjen  Protcftans  leurs  Temples  ,  leurs 
Miniftres,  &  ce  qui  en  eft  onefuice,  hpré- 
(Ucadoo  de  l'Evûigile,  l'adminîftTatïon  des 
Sacrenwns  tac  Qu'il  lefir  intcrdife,  fous  les 

g  os  grîÊres  peines,  toute  dpecc  d'exercice, 
il  public,  iôitpaiticuUer,  deleor Rel^ooi 
Qtnl  les  retienne  pu  fwce  dansfès  Ents,  Se 
la  inquiète  lorfmnk  tooC  chercher  d«u  la 
Chapelle  de  quelque  Mioîftre  Etrai^er  ré&- 
dent  à  &  Cour,  les  conlMatîcns  Reli^eulês 
qu'il»  ne  peurent  tronver  ailleun  ;  Qti'il  les 
prive,  enfiûEmt  enfermer  leurs  enEuis  dans 
des  Couvents ,  du  droit  que  la  Nature  leur 
doiuie  d'élever  leur  prmre  famille  ;  pourvQ 
feulement  qi^îl  ne  les  fâuêpas  pendre  oubrâ- 
1er,  pour  leurs  penfecsles  [dus  fecrettes;  ce- 
Toiii.JV.1*  ne  s'appdle  point  periïcution  i  <fefi  Jérm- 
p.  îK-  ehur  ftrrtur  ftr  fm  ftwi*  fMttU.  Mais  qu'un 
Souverain  Protcltant  permette  ^fès  Sujets  Qi-> 
tholiques  d'avoir  un  Ëvâque  de  leur  Reli- 
gion ,  des  Eglifês  lâns  nombre  &  des  Prêtra 
pour  les  dewrvir  ^  dy  prêcher  ,  ,d'y  dite  la 
Meflè ,  (f admïnifber  les  Sacremens ,  en  un 
mot  d'y  faire  l'exercice  de  leur  Relî|;ion  dans 
toutes  lès  parties,  en  les  eiduant  feulement 
des  grandes  Qiarges,  c'eft-à-dire  duCorpsde 
la  Souveraineté,  mais  uns  inquiéter  perfonne 
ni  pour  fts  fêotuneDs,  ni  dans  l^édocacioa  de 
fit 


'F  R  A  N  Ç  O  I  S  i:  irfj 

fie  bmille;  ou'U  fbufire  même  des  Courencs> 
î  moins  qu  il  ne  donae  des  Eglifes  entrete- 
nues par  le  Public ,  fie  qu'il  n'autcM'iiê  les  PrO 
ceffioos  dans  les  ruës>  cek  s'appelle  perlscu- 
tioo,  flc  c'eft  là  le  genre  de  [^rfécLitioo  que 
le*  Catholiques  fou^m  aujourd'hui  dans  tes 
Ptovinccs-Unics^  je  dis  qu'ils  foufrenïaujour- 
dliuij  car  OD  ne  peut  difconvenir  que  ce  ne 
kHt  par  une  e^cc  de  connivence,  que  leur 
liberté  a  tant  d  éteoduë.  Les  Lotx  la  rellrai- 
gnent  m  divers  points,  mais  l'Abbé  Lenglei 
a  demeuré  en  Hollande  allës  de  tems  pour  Ik-, 
voir,  que  l'ufage  déroge  à  ces  Loix. 

D'ailleurs  on  ne  doit  pas  s'imaginer ,  que 
ce  Jbient  des  Loix  diâées  par  l'efprit  de  pet- 
fècution,  ou  qui  étahlijfent ,  comme  on  le 
dit  ici,  contre  les  Catholiques  ,  unt  IjUquifi-  t-"9- 
tiox  pbts  fevert  ^  flus  rigoureufi  ^  aue  eelUfai 
If  Aé  m  partie  U  fr/lexte  de  la  Révolution. 
Nous  déâons  qui  que  ce  fôic  d'en  produire 
une  lëule,  qui  autorife  à  brûler  les  gens  pour 
leurs  featimens,  comme  cela  fc  pratique  dans 
les  Pais  cflnquilition.  Tout  iè  réduit  i  dé- 
fendre l'excrdce  de  la  Religion  Caiholiquet 
ce  qui  eft  équivalent  à  un  Ordre, qui  obtige- 
roit  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  palTer  de  cet 
«xercice  extérieur,  i  aller  le  cberchcr  hors 
des  Provinces;  cequeMr.  Lenglet lui-même 
ATOuë  être  un  Ordre  qui  ne  fent  pas  l'erprit 
de  perËcution.  Mais,  Jit-ily  la  République, 
par  cela  mËme  qu'elle  a  interdit  l'exercice  de 
la  Religion  Catholique,  a  manqué  à  le  qu'f/le 
^teveit  À  fit  fTOfttt  tngagetKeiit  ,  puisqu'elle 
^étoit  obugéeàle  maiacenir.  Au  moins  o'eft- 


»^.        B  t  »!■'(  O  TH  ■  q^V  s 

œpMttpcrficuur  la  OwhnB^CT  1  eon 
outrance,  kaffnBrr,  tftdher  de  4<iVMnrkBt 

€4r£rit/UÊrtM*  qfioo  crccarr  ««ec  «ar  orfrr- 
av  j&mf/.  Mail  encore  ,  A-il  bien  oaai> 
yelaR^MiquctgjainMi  pri»  de  teb  cs- 
ye™**^  ?  (^™  ^  9^  nsû  WMûucnwnc 
4'eMininef. 

Polboi  <f  ibanl  pour  Frincqie  qoc  te  Ré- 
poUiqiK  n'a  çêm  pfi  agir  «vint  tToifierT  ft 
^  pu  ccnËqucat  S  eft  ivlicale  d*atmbtiBt 
i  b  R^bliqae  da  Pronooe*- Unies  det 
Adei  6iu  aTant  rUak»,  en  dr  p  *"•—*" 
Me  de  tds  Aâet  doiTCU  fofal^a 
£Ï4e  TÉflcBon,  fiiffit  pour  âke  coodicrtpaa* 


e  de  tds  Aâet  doiTCU  Vobtiger.    Cette 

Je  réflcBon,  fiiffit  pour  âke  coodicrtpaa* 

k)  induâton»  ,  que  n»  voudroit   tôcr  dn 


'     Aâ«  paSaTaB  i^77-  pu leiqueb  des  PK.t< 
laTi,  CHAriTKCs,  Gems  p'Eat.H 

I B  &c.  l'uoillèiit  *Mr  cM>yirwr  4«  STr.  F<«  C» 

«^Jkr  i/àJCço^/fice.   Si  ces  conrettvai 
tt'flol  poÏBt  eu  lieu,  c*e&  eux  Peéian  ,  Cha> 

ftrei  flcc.  qu'il  fine  s*ea  ptendre  &  non  pM 
h  RépubUque,  qui  n^adftsBC  pea  eacne, 
a'tvoit  pu  pu  le»  auiori&r  àftiputer  pour  de. 
Hou9  fizooa  la  nat0iuice  de  la  RépuUîqœ  a- 
■  ■»•!  **<=  ^'-  Leoglec  à  FUtte  ^Uinrtg^  tft&-1r 
^Kt  au  19.  fie  nos  pu  m  x^.  Janvier  157^ 
comiDe  le  dit  ce£  Auteur.  Ntns  ne  rceo» 
soiflôaa  pour  cogi^femeiia  pris  par  la  &cpa- 
bbqoe,  que  des  engagetoena  de  ce  jour,  m 
poftferieUrs.  On  n'en  ctte  paincdepoftftria» 
en  fareiir  àa  Cadwilisiiea,  laaia oa  paétod 
V»  l'Uùoa  aËme  dXlvedic  en  naftoot 
'  pl"»" 
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phfietm.  Poor le  proirrer  Mr.  Leng^cite. 
noU  -Artklef  diftrens  de  cette  Union }  mais. 
il  tes  npone,  «Cepté  le  premier,  arec  od* 
zmuvtiiê'fÎH  &  mvqufe,  que  c^  feul  S^ 
pour  lui  ôter  toute  aémce  dai»  l'cfpric  de* 
gau  raifonmblei.  Copigi»  les  d'^iord  fidde^ 
mène  tradaks,  tels  que  Mr.  de  Wicqadbit 
Im  a  ioArét*  dm  les  preuvo  de  foo  His* 
toire. 

»  Abt.  XUI.  £tqDaDtaupdnftdelRRcUn^"<]^: 
»  gioD,  ceux  de  HoÛande  &  deZeelatide<«i^'}>^* 
j,  compoRcromcoauiiebcmleQrfenMttrtï&tnm' 
if  ao  regnd  des  autres  Proviocec  de  cène  U-  ^^y . 
f,  iitoo,eltesfepouiroatr^)erlèk>Qlecoacenu 
j,  delaPiixdtuRdigioii,(}Hei'ArchklitcM«t- 
„  thiaa.  Gouverneur  ficC^pimoe  Génénid* 
„  ces  Fs'ù ,  arec  ceux  de  £)n  'Oonlêâ,  de 
j,  fadvB  do  Eut*  Généraux,  a  déjà  pn^et- 
„  té,  ou  bien  à\a  posTrc^nt,  Ibk  en  gèofa-al 
^  on  cQ  |«rticDUer,  y  mettre  tel  «i^  Octt- 
^  ^taem,  qu'elles  jagerom  le  plot  expédient 
Q  pour  le  repoc  de  leun  Proviaces,  Viles  St 
gt  isecDfctesparciculiendfcdlef^taDtËedefi^ 
j,  ftiqoet  ^e  5eoatieFs,  &  pom  la  coninv^ 
,-,  tkMtdechKonde  fcfl biens, tboib  Ae  ptéi^ 
„  gacves,  tan  qu'en  cela  U  Icor  putfTcst  e«» 
,,  tre  to  ni  donié  «Don  rroaUe  ou  entp» 
„  ftbtiaant  p«r  atde  autre  IVovince  :  d»- 
',,  aieiaaR  on  chw:itafibre«n  fareligkxijfeai 
„  qnefurant  ladiu  Kwifecatiende  Gand,  à 
y,  cauft  dfiedle,  perfmmc  putflè  être  rec6^ 
t,  dié  ai  pcrfêncé. 

M  A». T.  XIV.  hm,  «le  koé^  le*  VieU- 

„  liwOE  ft  lMi^H«s  £c  ««drii>ftijB»ifM- 

»    vaoc 
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^  vaot  ladite  PkdfîodoD  ,  jouïrcHit  de  loirs 
bicfU,  qui  ^(W  fitués  8t  afEs  en  aacuneâc 

**  ces  Provinces-Unies  réciproquement.  Ec 
l'il  T  «vfHCaucunsËccleGaftiques,  lefqueb, 
durant  les  guerres  de  Hollande  &  ^edan- 

^  de  cMitre  les  ËfpflgnoU,  étoîent  ibus  lafo- 
jetcion  desdits  EJpagnoIs,  &  qui  depuis  knt 
lortis  de  leurs  Cbovents  ou  Collèges ,  & 
venus  fe  retirer  en  Hollande  ou  Zeclande, 

3u'on  leur  fera  donner  par  ceux  de  leurs 
i»  Contents  ou  Collèges ,  alimentadon 
"  fit  cncretenementfuffifantjlcur  vie  durant: 

conune  l'on  fiera  i  ceux  d'Hollande  fie  de 
„  Zedande ,  qui  en  font  fortis,  &  le  font  re- 
,,  tii&  en  quelqu'autre  de  ces  Prorinces-U* 
»  nict- 

„  A  R  T.  XV.  Que  pareillenoent  aliment»- 
'  tion  fie  eniretenctnent  fera  donné  ,  leur 
"  vie  durant,  fclon  la  commodité  àa  rete- 

nu  de  leurs  CloiflTcs  fie  Convents,  à  tou- 
„  ics  les  pcrlcHines  de  ces  Provinces-Unie;, 
„  qui  voudront  s'en  retirer,  ou  qui  s'cnJônt 
„  Mji  retirées,  lôit  à  caufe  de  la  Religion, 

ou  pour  autre  caufe  légitime.  Bien  enteo- 
^  du  que  ceux,  qui  après  la  date  des  preiêa- 
,,  tes  entreront  en  quelque  Convcnt,  &  en 
_  lôrtîront  après,  n'auront  point  d'alimcoTt* 
j  tinn  ,  mais  pourront  reprendre  ce  qi/eikl 
„  auront  poire  dans  lesdits  Convoits,  pool 

l'appliquer  à  leur  profit.  Comme  aufli  que 

tous  ceux   qui  font   prefentement     dan» 

„  lesdits  Convcnts,  ou  Collèges,   ou  qui  y 

„  voudront  entrer  ci-après,  auront  la  libeni 

„  de  leur  Rel^ion  ,  pofél&ea  &  babtt:  i 

M  «m: 
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^  con^rïon  qif  ea  tontts  les  «itns  cbofes 
,,  ils  obcïront  aax  Superieuis  de  leors  Coa- 
„  vents." 

Dans  *ucua  de  ces  Aitidei  il  n'eft  iâit  toat- 
den  de  l'czcrcice  de  k  Rcli^oo  Cadnlique, 
&  par  confèquent  fonder  U-defliu  le  proen- 
du  et^agemeat  de  la  République  ,  c'eft  le 
fonder  fur  une  dùmèra.  Uy»pmimTl'.4frt, 
XI[I.  le  Corps  r^iréfaotuif  de  ItJaîoD  re- 
noDce  au  droit  de  jacoaic  ptoidre  im  id  en- 
gtgemcnt  >  puiiqif  Û  ftatoë  qu'an  point  de  la 
RelieioQ ,  les  Frorinces  fmmmt  Jmt  em  gt- 
nérM^  Jhit  t%fmtiaÛMf^j  mettre  ttl  ârJn  <$• 
rtiUmmt  fi^elus  p^ermt  le  fbii  exféJkmt. . . . .' 
yinw  ^tm  cela  illtmfmiffnt  être  fait  a»  dtt^ 
né  aucun  tramUt  m  ewi^fbtmtmt  far  wmile  am» 
ttt  FrtvtMte.  n  fiuit  obfêrra;  ici  qu'être  d'u- 
ne Religion,  Se  en  avoir  Fczcrde  ooèricur, 
ibnc  deux  ciwfo  tTis-.diftrcoces.  La  liberté 
fur  te  I.  chef  pudlt  fHpulée  dans  cet  Arti* 
cle;  mais  il  n'œ  &it^>lbUiiiieat  auconemeito 
tion  du  &coaA^JtminTa»tm»tbatwm  ^vtJaMt 
fa  Xelipmtt  &  IKW  fuJrmeKramt  fexeràctJà 
ta  Re^itm  Ëbrt  pour  dttcaa.  On  peut  id6> 
me  remarquer  quefintentkmdecaa  qui  for- 
mèrent l'Uuioa,  àoit  de  fe  rdêrver  k  liber- 
té d'interdire  l'exercice  de  l'ime  des  deux  Re< 
ligions.  C'eft  ce  qui  poroit  mr  la  Oadié  qui 
concerne  les  Provinces  de' f^dlande  £c  de 
Zedande:  Ckofequi  &  imorte  vifiUemeoC 
à  {'Article  XV.  des  coodidaas  ,  ixm  leaqud- 
les  ces  deux  Provinces  avoient  priti  lêr^ 
nKDt  au  Prince  <fOrai^ ,  par  FUnion  de 
Odâ  &i»  1»  »5*  At^  I57<.  „  £t  pour  ce 
qui 
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WioiM-  ^  qui  eft  de  la  Rdigion,  fan  Excdlowe  W* 
^'^.  »  metnt  fie  nuintiaidrt  l'esercice  de  là  Rs- 
«T'i.  „  ligjon  Ëvangelique  reformée,  &  fmtftirfr- 
^  u.  .^  oir  âe  «fier  l'exercice  de  Toutes  tinm  Re- 
„  liions  rontrures  i  l'EnngUe:  ne  cwrinat- 
M  Mnc  pK  pourtiQt  que  l'on  trouWe  u  cob* 
„  fiàence  de  qui  que  cefcdc,  ouquerondov- 
„  ae  aucune  lâfcherie ,  ou  que  l'on  fk0ë  in- 
M  jure  ou  dotncMge  k.ctuâ  4e  la  Rdigtoft^ 
„  éublil&iit  «u  fariihu,  pour  ce  qui  rf^iiA 
n  l'exercice  de  hàat  Râigioa  ,  l'ordre  Me 
»  l'on  jugen  k  tifOpcM,  fdoa  l'état  étrmi- 
M  rei  fie  des  Villes,  pour  U  phn  graade  fit- 
«,  reti  Se  commoditt  du  Peam,  éc  bas  Ai- 
„  le  tort  i  rbonneur  de  Dieu ,  &  eda  de 
„  l'iAn  des  Eiit)i>  fî  be<b<n  efti** 

Ceft  cequlpMtA  encore  par  U  QêiA  efr- 
|ilic»o^e    de  PArtid*  XltL   de  rUokM 
d'Utredic ,  qui  fiit  tjoutée  k  cettd  Utrioft 
-deux  jour*  après  U  fignarure,  i  1*  riqtdBdca 
-de  quelques  Dé[mi£s  Cttbollqtwi ,  qtrf  cni- 
fAoïeot  cpt  par  une  confiqueaee  de  cet  Ar- 
ticle on  ne  voulQt  excbirre  de  l'Uidon  la    | 
VUles  ou  les  Provinces  qui  r^admettrolempii    i 
WicqiK-  l'Exercice  des  deux  R^gkx».  ^  Les  Dtp^    \ 
to'iti.»  ï<«»/'J'-*W,  \m  D*pHte«,  qui  fe  Km 
Mou  I  Ji  f>  trouvés  ft  la  coocIu&hi  de  ladite  Utrioe^ 
Misde    f,  JScqui  l'ontfigoée,  pour  t^ter  toute  math 
p^Si  ■»  ''"'°  iiHeiligence  kt  défiances  ont  Mes 
pu  i-Ai-  ti  voulu  décUrar  par  le<  préfentes*  que  leur 
«''ifiBc.   ^  feotiment  ectatentfem  nTapaS^té,  &  tfeft 
»  pas  encore,  d'excttirre  de  ladite  l/tnMft 
'  H  AIKHMe  m  Virfe5  &  PtDtbice*  qtH  ifad- 
»  iM!lcrMtt.que  JddiM  fteM^^  CAheHove 

»Ro.   I 
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j,  Romaine,  &  où  le  nombre  des  habitants, 
„  fiaifant  proteïÏÏon  de  la  Religion  Refor- 
jj  mce,  n'eft  pas  Ci  grand,  qu'ils  en  puilTenc 
j)  avoir  l'exercice  en  vertu  de  ladice  Paix  de 
,j  la  Religion.  Mais  que  nonobltant  cela  ils 
„  feront  prefts  de  recevoir  en  ladite  Union 
„  les  Villes  &  Provinces ,  qui  ne  permettront 
„  querexcrcice  de  ladite  Religion  Catholique 
„  Romaine  ^pouTveu  que  d'ailleurs  elles  s'o- 
,,  biigent  i  l'exécution  des  autres  points  & 
,,  articles  de  ladite  Union,  &  fe  gouvcrnenc 
,,  en  bons  Patriotes;  d'autant  que  ce  n'eft 
„  pas  l'intention ,  qu'une  Province  ou  Ville 
„  fe  mefle  du  &it  des  autres  à  l'^rd  de  k 
„  Religion  :  &  ce  afin  d'entretenir  d'autant 
„  mieux  la  paix  &  la  bonne  correfpondance 
„  entre  les  Provinces,  &  afin  de  prévenir 
fi  &  d'éviter  la  principale  occaSon  de  divl- 
„  iîon  &  de  querelle;  Ainfy  iâiià  Utrccht, 
„  le  premier  jour  de  Février  1579.  „ 

Il  eft  clair  par  là  que  les  Villes  où  les  Ca- 
thcdiques  prévaloient,  avoient  le  droit  de  ne 
point  accorder  l'Exercice  extérieur  aux  Ré- 
formés, &  réciproquement  queles  Villesoiï 
les  Réformes  prévaloienc,  avoient  le  droit 
de  ne  point  accorder  cet  Exercice  aux  Ot- 
tboliques.  H  réfulie  de  là  que  les  diférentes 
Déclarations  ou  Placards,  qui  ont  depuis  in- 
terdit l'Exercice  de  la  Religion  Catholique, 
foit  dans  quelques  Villes,  foit  dans  quelquei 
Provinces  particulières ,  lôit  même  dans  l'é- 
tendue de  la  Généralité,  &  noiamcnt  lEdit 
de  15D;    n'aVoient  rien  de  contraire,  niaux 

Jtaw  XXFl.  tsr$.U.        S  diP- 
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diTpoGtiaot  ,iii  i^i'tfyàt  de  l'Uokm  foodaim- 
ulc. 

Ce  que  nous  ivooy-éit  poumût  lûfite. 
CHl  pTopiemcDt  ce  qu'il  y  a  d'eflentidau 
fond  de  U  queftion.  CeMndatic  il  cA  boa 
«l'expliquer  les  ^rtûUi  XIV.  &  XV.del'U- 
aionj  que  Mr.  tienglet  trooquc  miiënbk- 
uaent.  &  dont  il  abiâê  âuie  d'en  £ûâr  l'ct 
prÎL  Si  l'on  ezamine  aCieQtivcmeat,âc  que 
Ton  confère  enfèmble  tant  ces  Anicles  que 
rexteafîon  du  XV.  Cgaée  pu  les  Députés 
IcI^'  de  Février  I$^9.  onvemqueiebûtdes 
Co^Jederés  en  les  cJre£Iànt  croit  i°.  depotv- 
Toir  à  la  fubûftance  de  ceux  qui  s'étoient 
engagés  dans  l'Etat  Monallique,  ou  £ccle- 
Jiîaltique,  {bit  qu'ils  perGilaiTent  daos  U  Ré- 
gion Romaine^  ûiit  qu'ils  y  renonçailènt  oaj 
eiulsiit  rcDODcé.  20.  de  [devenir  les  procès 
que  poutroicDt  occaConner  le  chanRenMnc 
d'état  de  ceux  qui  le  trouveioient  aaos  le 
dernier  cas.  Les  auiotilêr  à  reatrcr  duulcs 
bien»  de  funille,  dont  d'autres  éioient  on: 
poQèfBoa  -j  c'étoit  donner  lieu  i  des  procAs 
vas  fin.  Cependant  il  falloit  leur  alfi^^ier  ï» 
^uoi  vivre.  U  n'y  avoit  pomt  da  fond  phi» 
imurellemenc  &  pW  juAemcnt  cbvgé  d^ 
pourvoit  que  le  fond  de  la  Communauti  i. 
laquelle  iU  avoicnt  apartenu.  AulB.  la  Coi»> 
fî^derés  fin  chargent-Us  ce  fond  qu'ils  hiSait 
ibbGfter,  dans  la  vue,  non  pts  die.  perpetuti 
ces  établiSèineas  fur  le  pied  de  CoOimunaiif 
ces  Religieules,  mvs  feulement  de  fbuioir  i 
Cfuix  qui  «1  éioient,  eu  qui  ca  avoiem  éxà. 
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pmt  Leur  riE  Durant.  Les  Confédérés  . 
vont  plus  loin  ;  conGdéranr  les  Couvents 
comme  des  Communautés  Civiles,  dans  \eC-  ' 
quelles  il  doit  néceffairement  7  avoir  delà  fu- 
bordinaiion,  ils  pourvoient  à  ce  que  ceux  qui 
vaudront  ftrire  leur  féjour  dans  l'enceinte 
des  Oolcres,  puilTent  en  ne  troublant  point 
Fordrc,  n'être  point  eux-mêmes  gènes  en 
leur  coûfciencc.  Cell  li  le  vrai  fens  decet- 
te  CUuIe  que  Mr.  Lenglet  rapporte,  com< 
me  fi  die  étok  l'article  XV,  tour  entier  : 
„  Comme  aufli  que  tous  ceux  qui  font  pré* 
j,  fentement  dans  lefditsConvents,  ou  Col- 
„  Icges,  ou  qui  y  voudront  entrer  cy-aprè», 
„  aoroflc  la  liberté  de  leur  reliojion,  profef* 
„  fiofi  &  habit:  à  Condition  qu'en  toutes  les 
„  autres  choies  ils  obéiront  aux  Supérieurs 
„  de  letns  Conventï.  „  C'eft-i-dire ,  qus 
qaoi  quilabitanc  d'un  Cloître,  on  pourra  prtf- 
Mfïer la  Religion  Réformée,  &  sabllenirde 
jwrtcf  l'habit  Monalîique.  Il  n'y  a  rien  U  ni 
dans  le  relîe  de  l'Union,  qui  retiferme  le 
tnoindre  engiteement  de  msintenir-  l'Exerci- 
ce public  de  la  Religion  Romaine.  Ainfii 
quand  même  cet  Exercice  public  feroit  in- 
on-dh  dans  les  Provinces  Unies,  Mr.  Len- 
gtec  ne  feroiï  pas  fondé  à  dire ,  que  Fa  Ré"- 
pUb^Uâ  H  manfM/  à  ce  qu'elle  devait  àfitfra. 
fres  eng^gimens.  Une  telle  déciiîon  ne  peut 
^vcût  que  d''un  efprit  préocupé  par  k  pafl 
fion. 

Cefl  la  iburce  de  divers  autres  écarte  de  Mi 
rAbbé  Lenglet.  fur  lefqiiels  nous  ne  nous  ar- 
lècoos  point.'   Q^  ne  riroit',  par  exemptt , 
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^c  le  voir  prononcer  comme  un  Oracle  dau 
Tam.IV.  Uq  endroit:  „  Les  inquiétudes  (des  Anglois) 
P*  1+1-  „  oe  viennent  que  de  l'amour  de  la  liberté, 
j,  fc  de  la  vigueur  de  leurs  premières  loix> 
,,  qu'ils  ont  foutenucs  au  péril  de  leurs  biens 
„  &  de  leur  lâng  :  &  quand  un  Roi  a  cherché 
„  jt  fe  rendre  le  maître  &  l'arbitre  des  loiz,  il 
„  a  trouvé  dans  la  fermeté  de  Tes  iiijets  une 
M  digue  qu'il  n'a  pu  furmonter.  C'ell  en 
„  eux  {êuls  qu'on  trouve  le  véritable  carac- 
„  tère  des  Républicains,  qui  préièrenc  la 
,,  mort  i  la  fcrvitude  ;  &  qui  ne  trouvent 
„  rien  de  plus  honteux  jL  un  Peuple  né  libre, 
„  que  de  le  voir  aflujetti.  Mais  un  Roi  veut- 
,,  il  bire  régner  les  loix,  il  trouve  yn  Feu- 
„  pie  fournis,  obéiïlant ,  &  toujours  dilpofê 
„  à  fuivrc  la  volonté  du  Prince,  parce  que 
„  le  Prince  ne  prend  d'autre  conreil  que  des 
**  „  loix  établies  par  leCorps  mêmede  la  Nation 
^  '**'  M  &. . .  Tant  que  Guillaume  le  Conquérant 
„  conduifit  Tes  Peuples  avec  douceur,  il  Ait 
„  heureux  &  triomphant; voulut-il  les  vexer 
f,  &  les  tourmenter,  il  attira  des  mouvemcna» 
„  des  révoltes  &  des  confpirattons  ;  &  td  à 
„  été  depuis ,  le  règne  des  Rois  d'Angleter- 
„  re,  que  tous  ceux  qui  fe  font  regardés 
„  comme  les  Chefs  d'une  République,  ou 
„  d'un  Peuple  libre,  ont  r^éavec  plus  d'au- 
„  torité  que  les  Rois  qui  ont  voulu  fubftinier 
„  leur  volonté  ablbluë  aux  lois  établies  par 
„  la  Nation.  ^  &  de  le  voir  quelques  pages 
après,  tranlporté  fans  doute  de  z.éle  pour 
laques  11.  parce  que  ce  Prince  étoit  Catho- 
ique,  décioer  magiftralemeiit  : 
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j,  Jamais  Royaume  n'a  eu  de  meilleurs'*'^ 
„  Princes,  mais  les  Peuples  ont  quelquefois^* 
M  fi  peu  connu  leur  bonheur,  que  jaouis 
py  Rois  n'ont  été  moins  heureux  que  la  plu- 
j)  part  de  ceux  d'Angleterre.  Quand  ils  ont 
}>  (té  bons,  làges,  é'juicableS}  ils  fefont  vus 
j,  expofés  il  beaucoup  de  traverfcs  &  de  ré- 
j,  volutions,  au  lieu  qu'ils  ont  été  aimés  Se 
u  refpeâés  quand  ils  ont  été  durs  &  mé- 
„  chans  :  je  crains  bien  que  cela  n'engage  les 
„  bons  Roisàdeveoir  méchans, s'ils  veulent 

fefairc  rclpefteren  Angleterre.  „  Peut-on 

contredire  plus  viliblement? 

Malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit,  nous 
ne  nions  pas  que  le  Livre  de  Mr.  Lengletne 
puiflê  avoir  Ton  utilité.  Jl  renferme  certaine* 
ment  de  bonnes  choTes.  Peu  importeoù  il  les 
t  prilës,  dès  qu'il  ne  les  donne  pas  pour  des 
découvertes,  Nous  croïons  qu'on  fera  fore 
bien  de  lu!  apliquerce  qu'il  dit  lui-même  des  Tam. 
Hilloriens  pafSonnés.  „  On  nedoit  pascroi-p'  3» 
t)  re  qu'il  nille  ablblument  rejetter  tout  ce 
>,  que  dit  un  Hiftorien  pafljonné.  Il  &ut 
„  faire  un  jage  difcemcment,  qui  confïfte  ft 
„  bien  pénétrer  quelle  eft  la  pafEon  de  !'£• 
„  crivftin,  &quel  eft  fôn  but^  après  quoi  0 
„  faut  rejetter  tout  ce  qui  fert  direâement 
n  ik  lès  vues ,  &  le  tenir  Air  Tes  gasdes  danS 
jf  ce  qui  n'y  conduit  qu'tndîredtementî  au 
„  lieu  qu'on  peut  recevoir  avec  moins  de 
yy  peine  ce  qui  ne  concourt  ni  direâcment, 
„  ni  indircâerneotà  lâpaffion.^ 

S  3  AR- 
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Mémoires  Secrets  deU  R^ubHfuw 
At l^ttrrt,  nX.»  Théâtre  ok  la 
VER  iTt' ^ar  F jtMtetrrdtt  Lettres  ymivet. 
A  Amftcrdam,  diex  yecfÊtt  HtfboriieSy 
in  fa».  17J7.  ps^,  441.  &ns  la  Pi^âce. 

VOki  un  LivredeCriciqited'uDgQÛtnoci- 
veau ,  &  qui  cft  Bucant  rccommand»* 
ble  par  les  matières  qui  y  lbn[  iraiiéci ,  que 
par  l'efptit  &  la  déticatenir  de  Stile  de  fcn 
Auteur.  Les  Lettres  Juives  gnt  étéû  agréa- 
blement reçues  du  Public,  quec'eft  un  pré> 
jugé  bien  favorable  pour  un  Live  déporter 
le  nom  de  l'Auteur  de  ces  Lettres,  &  ci 
préjugé  ne  trompera  pciibone  quand  à  l'Ou- 
vrage que  nous  venons  d'annoiicei.  On  le 
trouvera  rempli  dc[rèsboane$chofea,dccii-  • 
tiques  judicieu&s  (nêcne,dereniarauesfâvan- 
tes;  de  forte  quelcsdiversordres  de  gens  de 
lettres  y  pourront  trouver  de  quoi  s'amulcr 
&dequois'inftruire.  L'Auteur  parle  avecpo- 
litefTe ,  mais  il  ne  garde  point  de  ménageaient 
avec  Torgueil  des  Savans;  leurs  erreurs  ne  lui 
'  échapent  pas, &  leurs  oipricesficleursjalou- 
fies  font  ici  dévo^  à  une  manière  fort 
ingénieufe.  On  voit  que  cela  annonce  une 
ciitiquc  fort  étendue  :  critique  d'autant  plus 
intercflànte,  qu'elle  a.  pour  objet  les  Ouvra- 
ges des  Ecrivains  les  plut  célèbres.  L'Auteur  eft 
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obligé  m£ne,  comme  il  le  dit  dans  A  Pré^ 
i«ce,  de  estidamner  autl^epns  certains  finti- 
mems  Jfi  Aittearsfm'ii  elUmf  ie  plut.  „  La  né< 
„  ccfHté  ,  ajoutc-t-ii ,  de  montrer  évidem- 
,1  ment  les  abus  qui  régnent  depuis  longtcms 
„  parmi  les  Gens  de  Lettres,  &  qui  font 
„  ttèi-niiifibles  au  Public  m'impoie  cette 
„  dureloi.  ,,  Un  peu  plus  bas,  VAuteur  dé- 
dire que  s'il  prend  &s  exemples  dans  des  Au- 
teurs  célèbres,  dans  lesOuvraeetdeSDlus  grands 
hommes,  foit  Anciens,  ibic  Moaerncs,  cil 
o'eft  qu  afin  que  (es  remarques  critiques  en 
déviennentplusutUesau  Public.  „  Si  je  n'a- 
„  vois  examiné  ,  Jif-ilj  que  les  fentfinens 
„  des  mauvais  Auteurs,  Je  n'auroîs  rien  ap- 
„  pris  à  mei  Lcâcursquipût  leur  être  utile. 
»,  Ce  ne  ibnt  pas  les  dehors  de  la  RépUbli- 
,t  que  des  Lettres  quejc  veux  leur  montrer, 
„  c'eft  l'intérieur.  Il  n'y  a  prefoue  perfoti- 
„  ne  qui  ne  fâche  que  Fradon  eit  un  mau- 
„  vaiï  Poëte,  Maimbourg  unHiftorien  peu 
„  «xaa)ScotUQVilionnaire,leJefuite  Gara& 
,,  fe  un  mauvais  Théoli^ieni  mais  peu  de 
„  gens  croient  qu'Euripide  eft  tombe  quel- 
„  quefbis  dans  des  feutes  très  grandes  :  que 
„  de  Thou  n'a  pas  toujours  été  correÛ)  St 
,,  bien  inihuit:  que  DefcarteS  k  dormi  qnd- 
„  queteis  aoffi  profondément  qu'Homètei 
„  m'A  a  donné  les  fonges  pour  des  vérités  , 
},  «que  lesAuguftins,  lesjerâmes,les  C;^- 
„  prieos,les  Bo0uets,lcs  Amaulds,lesCiaii< 
fy  des ,  lec  Daillés,  les  Sche£machers,  quel- 
„  que  grands-homma  qu'il  foient,  ont  des 
„  endroits  foibles  dans  leurs  Otrrragei,  d'&u» 
*  S  4  „tr«, 


.  -X  vsir  nie  ns  ; 

^  -i-.iire;  cir:  ^çiainnc  ,_ 
«.V.ir  «..rx   c±   :; 

ricxar,  en  e&r,  cda  oc  ccs-d.  pn  ^xcstr 
formi  dfft  S0m  m^  U  bût  e^  ffmam  m  ^m- 

bmmfomkwmmdm^U^rtjft  mrmm£f^tm 
^i  s  dt^»m  k -oim^MU*  TtCwr  itBtarmr^  ^ 

Um  d*  Itmr  TrtêbtufSUâs  mac  cck  tooriie 
par  ttTTt  quaoa  aa  (ùt  aixeadaa  an  nâd: 
tAtsuar,  tçû  paroiSénc  draaa  8c  Gncàa. 
^  je  déchte ,  Jit-4,  fc  je  ^  >      '  " 


^  ^    T  ccne  àèciaaaoa  dns  onilo 

„  cnaroiu  i/ttaoa  Lirte  qoi pnoinoac  ai- 
),  foir  bdôin,  qi^cncnaqosKlelëniineac 
/,  if  un  Amcor  coèbre,  je  n'ai  point  ptcnif 
„  (lu  diminuer  Fcftiine  qirH  it&  juâonent 
/,  ac^urfé  par  fc>  taleiu  &  par  loi  génie: 
,f  y»  pour  (OU*  Ici  vénubici  Stmi  m  j^i 
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'rr^^  peâ  qui  tient  de  la  vénération  ^  mais  je 
■-: . ,-,  crois  qu'il  eft  abrurde  de  vouloir  accepter 
'  ' .!»  aveuglcmenc  coures  les  opinions  qu'ils  ont 
:  :  aa»  foutenues.  „  Bien  n'ei^  plus  feole  ni  plus 
rvjvéritable. 

.  -  -s  Le  préTcnc  volume  ne  contient  que  trots 
_i  2:  Lettres,  dont  la  première  traite  desSavans  en 
.'  rr  général,  5c  les  deux  autres  des  ThÉol<^ens 
__~.,,  en  particulier.  Nous  nous  bornerons  dan» 
-g  cet  Article  à  parcourir  la  première  Lettre, 
doQt  le  détail  ne  déplaira  pas  &  nos  Lee» 
-__.   teurs. 

_~.        Le  but  de  l'Auteur  dans  cette  I.  Lettre  eft 
f  ^     de  faire  voir  ï  fon  Ami  1  qu'une  Réf^rmt  dant 
,  ^     TEtnpirt  Litterairt  ferait  non /eulenmt  profi- 
taiU,  tuait  tncore  tris  néctffairt  au  bien  ^i 
'  '-,     finfirti&io»  tU  toutes  Us  Nmtions  Eunpéewttt. 
.  j"      Cela  eft  fondé  en  raifon,  fur-tout  quand  on 
'  *      reâéchit  fur  les  erreurs  desSavans  de  la  pré- 
'l        micre  Cla^e  :  erreurs  qu'on  leur  pardonne 
trop  fecilement ,  en  faveur  des  excellente* 
"^        cbofes  qu'ils  ont  produites.  Il  faudroit  aban- 
I         donner  tous  les   Auteurs  médiocrcî  il  leur 
fort,  &  ne  s'attacher  qu'aux  erreurs  qui  é- 
cbapent  aux  Grands>hDmmes,à  qui  l'on  por- 
te trop  de  rerpeâ ,  &dom  pourtant  les  bé- 
vues font  très  concagieulcs ^  il  endroit,  par 
toutes  fortes  de  moïens  en  prévenir  lesdange- 
reufes  çonlëquences.    Il  feroit  donc  utile. . , , 
qu'il  y  eût  dans  la  République  des  Lettros  uqP'  1 
„  TribunalSouverain, qui  jugeât  desOuvra- 
„  ges  des  Grands-hommes  avec  l'impartiali- 
^  té  qui  conviendroit  à  des' Magiftrats  y  qui 
^  repié£uitcroiçtv  l«N(uf'Mulesj&  quif&- 
„  roieot 


17*  BlBI,IOTHEQ.Vm 

f,  Toient  les  Subftiiatid'ApoUos.  „  I«s7rf> 
bunius  compofe  par  les  Journajiftes  ,  ne 
ftmt  pas  ce  que  PAutcura  envâë.  Les  Juges 
iv  Tribunal  qu'il  voudrait  établir  neferoicnl 
„  aucune  mention  des  Autcuis  fubalterncs, 
,>  leur  ouUi  lëroit  une  tnarqoe  de  réprob^ 
„  tion —  Us  cntrcToient  au  contraire  dans 
„  le  détail  des  beautés  fie  des  défauts  des  bot» 
^  Auteufïjtant  Anciens  que Modernesjilsde- 
„  reloperoicnt  au  Public  les  caufès  das  a- 
,>  reurs  des  pIusgrandshDintnes,  ils  lui  four* 
„  niroieni  un  moïen  pour  s'en  garantir  ,lls 
„  parleroient  des  întrigacs  titeraires,&iDoo- 
j,  treroicnt  les  reflbrts  cachés  qui  font  a^ 
„  les  Savans.,,  Notre  Auteur  a  imagine  oue 
le  PubHc  retirèrent  bien  du  proBt  &  de  ni- 
tillté  d'un  Tribunal  Semblable,  &  nous  n'en 
doutons  pas  le  ckhiis  du  monde ,  non  plut 
que  Itii;  mats  où  trouver  des  Juges  qui,  plus 
ngcB  que  les  Jour  naliftes  (dont  tes  Tribu- 
naux ne  font  pas  du  goût  de  l'Auteur  )  ne 
tcmbaOcnt  jamais  dans  le  ibupçon  de  partia- 
lité? Quand  notre  Auteur  aura  trouvé  un 
certdn  nombre  de  Jil^s  impartiaux ,  comme 
il  femble  les  demander,  il  pourra  fe  promet- 
tre les  plus  merveillemc  fuccès  de  l'utile  Pro- 
jet dont  il  fait  pan  an  Public.  Quoi  qu'il  en 
Itritjle  premier  emploi  que  notre  Auteur  don- 
ncToit  au  Tribunal  en  quettion,  feroit  ^de 
],  réformer  les  abus  qui  fe  font  introdiiia 
j,  dans  k  I^  épublique  des  Lettres. . .  de  bin 
„  connoitre  ie  véritable  caraâère  des  SaTaM 
„  en  général,  de  dévoiler  tous  les  myllérCB 
,t  cachet  de  U  Lineraturt  fie  de  toettre  m 


«  mnaà  joW  d<s  chofes  qui  ne  puoiflênt  û 
„  «fowSUbles  au  Public  qu'à  caufc  du  voilt 
„  obfcitf  dont  on  k»  «che-  Lft  imnièrc 
"  doat  il  fiwdroit  s'y  prendre  pour  en  venir 
"  faca«m«t  k  bout,  ter»,  Mooficur,  le  lu- 
tec  de«  réflexions  que  je  vousenverru  ce 
„  mots-ci  „  Nous  avions  oublié  d'avertir 
que  l'Autcar  promet  ^tnvoier  à  (on  Corref- 
peaAiatfmi  kimêùiesréjiexmit  <j^ilSti^fMr 

H  a  rcnu  aftes  «[«aemeflt  parole;  outre  iei 
iroit  Leicfta,  contenues  dan*  ce  iraJumc,  ilea 
Il  paru  cinq  wircs,  qui  font  éairee  avec  It 
même  vivacité  ,  &  la  même  delicatcflc  : 
DOiB  en  poarroiH  parler  quelque  jour. 

Le  fécond  Partèraphe  de  la  1.  Leto«,^ibii 
nous  avons  promis  de  parcourir,  eft  deftt- 
né  à  faire  voir,  g-"''  '/  «!/?  '^  fi  "^"'"^ 

ti  ia$  fimtimeM  des  S^tvoM,  ?**'/  1  «  /»- 
ftun  trrewrt  4ma  kurs  0«wr««.  11  fmt  da 
tt  Êritterameot  que  l'on  doit  «xamuicr  avec 
foin  les  opinioiHinêtiie  qu'on  croit  leamicw 
iofitiéet:  car  fi  ces  opioioos  èxcùMnaCm 
«mcm  vraies ,  tous  les  gens ,  en  ét«  d'en  ju- 
•«■ ,  Ica  recevioieni  uiwHumement.  N« 
croioi»  dooc  quoique  ce  fcit  fana  unexaincB 
bienlerieiix;  &  ne  nous  laifibni  pas  éblouir 
par  l'autorité  de  quelque  Ecrivain  de  grand 
nom,  car  il  n'en  oft  tntu^dÊwt  fmtlfu»  frhi- 
tipt  n'ait  Ai  mrveJntKt  attaqué  [tf  flnfieuTt 
éntrts.  „  C'«ft  )i  une  marque  clfaKieÛedes  ^^ 
y,  déftuts  q™  doivent  nêceflàirement  fe 
-,  trouver  dans  les  Ouvrages  quiibrteoc  def 
„  toeil- 
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„  ncDIciires  fJumes.  Car  enfin  fi  ce  iii*efi 
n  pas  celui  qu'on  réfute  qui  a  tort,  ^cft 
j,  donc  celui  que  rcut  ou  qui  prétend  refu- 
„  ter;  il  cft  donc  (ùr  qu'ilya  pour  Ictnoint 
„  ta  moidé  des  Savans  qui  ont  foutenu  des 
„  erreurs  *.„Dira-t-on  que  les  bons  Auieun 
n'ont  eu  que  des  Adver&ires  de  la  feconde 
daQc?  point  du  tout.  Atiftote  a  écrit  con- 
tre Platon,  Defcarces  contre  GaJIèndi ,  Ar- 
nauld  contre  Ckude,  le  Qerc  contre  Baîle. 
Il  faut  donc  fe  défier  du  crédit  qu'un  grand 
nom  s'ell  acquis  dans  la  République  des  Let- 
tres,  &  examiner  fërieufetnent  ime  (^inkMi 
avant  que  de  s'y  Ibumetire. 

Les  jugetnens  des  homtnes  dépendent  du 
tems  &  de  certaines  circonftances  difficiles 
leipliquer,  „  Se  Bernard  mit  toutenœuTre 
»  pour  faire  défendre  la  Pbilolbphied'Arifto- 
„  te.  UnConcile  tenu  en  1209,  ibus  Phi* 
„  lippe  le  Bel,  fit  brûler  la  Méuphyfique 
j,  de ,  ce  Pbilofbphe  ;  cepmdant  tous  les 
ff  Théologiens  les  plus  renommés  des  XIII. 
(,  XiV  &  Xy.  fièclesleregardcreutcomme 
^  un  génie  fupérieur. ....  Quel  auroit  été 
„  l'étonnement  des  Pères ,  qui  dans  le 
^  Concile  avoient  fait  brûler  les  Livres 
^  d'Ariftote  ,  s'ils  fufiènt  revenus  dans  ce 
„  monde,  s'ils  euHènt  vu  que  ceux  qv^on 
Il  D^- 
(1)  Ce  railboneniciit  de  l'Anietir  paroîi   coadnu»; 

mil  pcui-*tre  0'»  l-il  qu'uoe  folidiié    appii ~~ 

qa'oD  a  aSet  bien  piourc  [   Sçi  dimx  Fanit 
tmtrtitrt  ù-  cmtijlir  fur  ua  mlmi  ftgtt     ■^  — 
/(itioltm  Td{m.  Voï.  Ctmi  àt  Sâtnat  j 
fsuK  à-  Jimfla  ^(.fr  I*  f'  Buffiot 
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^  trtîtoic  comme  Hérétiques  ,  &  qu'on 
„  chaflbic  du  corps  de  l'Eglifc ,  foutcnoienc 
„  leurs  fenrimeiisi  &  que  les  Ombodoxes  , 
„  ou  ceux  qui  prétendoiem  l'être,  y  étoient 
„  direâement  opofés.  Je  me  rcpréfente 
„  toute  l'ardeur  du  zèle  de  St.  Bernard, 
^  pour  ne  pas  dire  toute  ùi  colère ,  car  ce 
„  bon  Saint  éuntnaturellenient allés  bilieux, 
„  je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  prêché  une  fe- 
„  conde  Croifade,  contre  les  Seâateurs  d'A- 
,,  riftote ,  s'il  eût  eu  de  même  que  Les  Pères  du 
„  Concile  la  liberté  de  venir  faire  un  tour 
„  ici  basi  mais  îLyabien  de l'aparence qu'el- 
„  le  n'auroit  pas  eu  plut  d'eSct  que  celle 
„  qu'on  avoit  entreprife  contre  les  Turcs 
p,  fur  là  parole  8c  qui  avoit  fort  décrédité  les 
„  oracles  £cc.„  L'Auteur  s'étend  avec  efprît, 
&  en  homme  d'érudition,  fur  un  fujet  fiagréa> 
ble,  &  il  débrouille  fort  bien  la  diver{è  for- 
tune d'Ariltote,  tant  par  raport  aux  fièclespai^ 
{es  que  parraport  aux  tems  poftérieurs,  oA 
Ton  a  vu,  &  Catholiques  fie  Proteflans,  fe 
réunir  contre  le  Philolôphe  Grec.  „  La  fbr- 
„  tune  cependant,  remarque  prt  hitnnotn 
fy  auteur ,  le  favorifa  fie  le  tira  de  ce  mau- 
„  vais  pas;  la  haine  du  Port-Royal  fie  des  Je- 
,,  iiiitcs  luiaafTuré  l'ap^obation  de  toute  la 
„  Société.  Dans  lefond  {^efit^Suteurqui 
„  parle  )  il  ne  pouvoit  pas  manquer  d'avoir 
„  dcsSeâateursjcarUlcsJéfuiteseufTentfuivi 
^  les  opinions  de  Defcanes,  le  Port-Royal 
„  &  les  Janfêniftes  auroient  embraffé  celles - 
„  des  Péripatéticiens.  „  Après  pluiieurs  au- 
tre* réflexions  paiement  judicieuics  fie  agré- 
""     '  '  "  ables 
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lUes ,  rAtitenr  conclut  très  bien  que  „  Rien 
„  n'cft  plus  inftru^f  pont  fc  perfaadeT  li 
„  nécefEré  de  ne  point  accorder  une  croyt»- 
^  ce  aveugle  ausïiavans  les  ^ias  renommés, 
^  que  de  contempler  d'un  oeil  Phitofopfai- 
„  que  la  circulation  des  differens  Syftêmeï, 
^  Jâns  remonicr  plus  liaut  qu^  ce  dernier 
^  fiècte.  Gaflendi  a  fuccKtt  i  Ariftotc  , 
■  „  Ddcartes  à  Gaflendi, Locte&  Newioni 
„  Deicanes,  qui  fait  fi  dansquelqaes  années 
q  les  fucceâeurs  de  ce  derniers  ne  codv 
f,  mcnceiom  pas  i  paroitrej,, 

L'Auteur  obferve  que  ce  n'cft  pas  IcuJe^ 
ment  dans  les  matières  de  !%Aolôpiie  &  de 
TbéoloEie  que  les  Savansde  îa  première  daf» 
fc  ont  des  ientioiens  ditedtement  opofôs  :  ils 
ne  s'accordent  pas  quelquefois  dam  les  cho- 
fes  qui  paroilTent  les  plus  claires  :  fie  riet\  ne 
montre  en  particulier  avec  plus  d'évidence 
les  erreurs  des  Savarts,  Finceititude  de  quel- 
ques-unes de  leurs  opinions,  que  lears  dîs- 
g«s  au  Cujct  des  Anciens  &  des  Modernes, 
qui  met  le  comble  au  ridicule  qui  eft  fi 
înlëparable  de  ces  diiputes,  c'eft  que  ni  les 
Partilàns  des  Anciens,  ni  les  Paniluis  des 
Modernes  nes'accordent  pointentrc  eiHt,  fijt  le 
mérite  des  Auteurs  dont  ils  foutiennent  la  gloi* 
re.  On  trouve  ici  un  raffage  tiré  des  Mimoirtt 
df  Mr.  U  MuT^uis  sATitm,  qui  renferme 
oneréponfe  à  ce  que  Mr.  de  Fontenellc  adit 
du  Stile  dfloiin^ère,  favoir  que  ce  SUU  éMt 
MiJ^ ridicule ^ke  le  firoiKehi  iun  IJvf»Frtnf- 
f»ity  quiferott  écrit  eh  Sat'Sréto»^  en  L.aigm 
t/ieJacien  ^  ev  Prefèpfal. 
'  La  prévention  des  Savons  en  laveur  de  leurs 
opi- 

..  .Google 
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«[^aiom,  e(l  unewtre  mfonpoiu:  noiucoA- 
vaiacte  de  haécs(ùtÈ  de  n'adopter  leurs  teo- 
tjtQcas  qu'après  les  '  avoir  bien  examinéi. 
C'cft  par  caii  prévencioa  qu'il  arrive  qu'un  ^' 
^  Savane  fait  queliqucfois  douze  volumes  w 
„  f6ii«  pour  autorifer  une  Ibtife  qu'il  auradè- 
„  te  dans  une  brochure  de  fis  fetiiileï.  „  Sur 
cepîé-là|  0»4iùt avtaetqut  ^ep  tm  tems bù» 

fart  As  Smiant^ 

M  Je  fupofe,  dit  notre  Auteur,  qu'uo 
9  bomiDe  parcoure  aujourd'hui  tous  tes  é- 
M  crits  qu'occaâotma.  U  quèrdle  de  Baile  & 
^  de }uricu:après  s'être  bien  fatigué  la  vue, 
M  il  aura  la  consolation  de  iâvoir ,  que  Mr. 
^  Jurieu  difoicqueMr.Boile  n'étoitpas  aCToz 
y.  dévot  Se  que  Mr.  Baile  reprocbotc  è  Mr. 
n  jurieuqu'ilfaiibit  de  mauvaifesprophéties, 
^  &  que  le  CooGAoire  ,eiiflaié  avec  raifim 
y  de  tQUcea  oas  dilputea ,  ordonna  ï  Mr.  Bai> 
y  le  de  prier  Dieu  plue  déveteœenc  ât  de 
M,  laiâèrMr.Jurieu  «s  pais.  Neroîli-cilpH 
I,  une  choGe  bien  inÛïudJM»  &  bim  utik 
M  ui  Public  peur  vouloir  la  lui  apprendn 
y.  par  dix  ou  doute  di£feRta9QLivrages^N'c& 
0  ce  pa*  êcra  bien  prévéau  pour  fêt  renoi* 
M  mens  que  de  les  loutenir  d  une  %on  aul£ 
'  »%  i^iniâtie  ?  ^  L'Auteur  nous  pormertn  dft 
dire  qu'il  y  a  un<  peu  d'engeratiQn  dans  tout 
c«cL  Car  eofa  il  eft  fort  apareat  que.  Mit: 
Baile  n'auroil  pu  tant  publié  d'£criM.,  H  iklo. 
JwieuJc€ût  contenté  dei'accufer  d*  n'Hrtfm 
if^  Mnt^  ta  eâttuoa  accu£uiaii  Q  iàrai 
«ne  oéniou  pai  rMCeoDoa  deMr.fiaile,âe 
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moins  cdcor  celle  du  Public.  Mais  rout  te 
monde  aie  qu'il'  s'agifloit  dam  cette  difpute 
.  de  <)uelquc  chotë  de  plus  incereflant  que  d'u- 
ne ample  accufation  de  liètrtfiiiQtt  déoot^ 
it  l'on  n'ignore  pu  non^plusquc  Mr.  Jurieu 
n'en  fut  pu  quitte  pour  cQbyer  quelques  re^ 
proches  fur  les  mmtit/Mfes  fraphftits.  Après- 
tout  je  ne  fais  fi  l'on  peut  dire,  qu'un 
Homme  eft  opiniâtre,  ou  prfvenu  pour  fit 
fiiaimau,  quand  il  ne  fait  que  fê  défendre 
contre  les  accufations  atroces  d'un  ennemi 
irréconciliable,  dont  le  procédé  injufie  & 
violent  détruiroit  Ion  honneur  &  £i  réputa- 
tion,s'il  ne  lui  éioit  pu  permis  de  les  défen- 
dre par  toutes  fones  de  moïens  légitimes. 
Mr.  Baile  s'eftaflTurementtrouvédanscccas- 
li,  d'où  il  paroit  que  la  fatale  difpute  oO  il 
fiic  forcé  d'entrer  pour  défendre  Ion  hon- 
neur ,  n'étoit  pas  une  dirpuie  frivole  ^  &  il 
eft  vrai&mblable  encore  qu'un  homme  qui 
parcourroit  aujourd'hui  les  Écrits  qu*occafk>n- 
na  cette  difpute,  j  trouvcroil  autre  cbofe 
que  la  evnfilation  Je  Javùr  fiwJVr.  "furiev  £~ 
fiit  }««  Mr.  Baile  tiétmt  pas  aff^  dévêt  ^  fue 
Mr.  Baile  reprvthoit  à  Mr.  Jmrieu  fu'H  fai' 
fiitdt  mativaijei  prophéties.  Au  refte,  ce  que 
nous  venons  de  dire  touchant  fin juftc  procé- 
dé de  Jurieu  envers  Baile,  n'a  pas  befbin, 
ce  nous  fcmble,  de  quelque  interprétation  , 
bien  moins  encore  nous  mettrons  nous  en 
pcincde  juftifïer  ce  que  nout  venons  d'avan* 
cer  là-deflus.  S'il  en  fidloit  pourtant  venir- 
U,  nous  trouverions  fur  le  champ'de  quoi 
nous  juftifier  dans  notre  Autetu  mime,  qui 

dit 


fit  Àet,que  Mr.  Jurien  „  eft  allé  julqu'au 
^  point  défaire  uncloge  pompeux  de  Soda , 
i,  pour  avcHT  le  pii^i  Je  flétrir  U  rfy»t4>titm 
„  Jg  Mr.Baile.  Crf  exeir  étoxMMt,  ajoute 
j,  l'Auteur,  auquel  il  (  Jtmtu  )  «"eft  porté, p.  |& 
jj  Itù  <t  été  TivetDAit  reproché  par  un  des 
.  ^  plut  Gtands-Homtnes  qu'il  f  ait  en  Ea- 
„  ro«.  (.Ceft  Mr.  dciaCrcŒe.f  Lere-iV.  d^ 
t»rocbc  eft  en  eflec  làen  vif,  mais  le  p»&mi^^fi£f 
qui  le  contieiH  eft  trop  kxig  powfitre  iD£-yJ^|n£x 
ré  ici,  fie  nous  n'en  avons  pas  beibin  pour^.  ijtx 
montrer  que  odcre  Auteur  lui-mâtne  n'a[nou* 
Ve  nuUemctlt  le  Violent  procédé  de  Mr.  Ju- 
rteu.  Pourquoi  donc  nous  a-t-il  repréfencé 
Mr.  Baile,  dans  l'a^iredont  il  eftqueftion  * 
comme  un  Sivant  him  /révemifOMr  Jh/ttiti- 
mnuy  Se  qui  ktfnttweit  itm^ftetn  aM0o*- 
fimitr*.  Ëc  pourquoi  parlc-t-il  de  U  àitpa- 
ié  da  de  la  querelle  decesdeuiSavin^  com- 
me fi  ce  n'eût  été  qu'une  bagatelle ,  peu 
d^e  de  l'attendon  -  des  Contemporains  & 
moitls  encore decelle  delà Polterité?  Qu'on 
nous  pardonne  cette  digreffion,  elle  eft  née 
du  ftùid  de  noa«  Tujet,  nuis  nous  tenoia 
\i.ta  montés  qu'on  la  r^ardâc  tomme  une 
critique.  Nous  fommes  iïir-tout  fort  ékn- 
gnâ  de  croire  que  notre  Auteur  vou- 
Mt  imputer  ï  defieia  quelque  choie  à  Mr. 
Bailie,  qui  p&t  fiUre  du  tort  Jk  U  méowirede 
ce  fimni  &  judicieux  Critique  j  au  contrai- 
re nous  avons  lemarqué  quil  eût,  en  plot 
d'un  endroit  de  fonLivre^  l'éloge  des  Ouvn- 

£»  de  Baile>  fie  il  n'en  parle  par-tout  alU 
Urs  qu'ai  termet  tris  propres  à  nous  fidre 
Wm$  XXFI.  Part.  H,  T        cotï^ 


^tS       B  I.B  ï.l10.t^h  s  iny  > 
CttOnoifire'  U  ptnde«ftiRie  qv'il  en  fipt.  Cc;ft 
june  jufttce  que  noue  fommes  charinis  de 
fCDdic  ici  tu  gofiti  ic  au  <lUccniaDeiK  de 
Deere  Auteur. 

k  fujet  du  IV.  PwÂgi^ihe.  L'Autour.  ^. 
tend  que  li  biine  dea  Gens  de  Lcttrei  cA 
■uffi  vit^eon,  fie  qu'elle  va  auJS  loin,  que 
celle  det  Dérott.  OspaOè  ici  en  revfic  Itt 
njts  pin/h  tpv  lUwivrrMJf  P^rit  mit  n 
i^t  t«a^  a4*'ber  létêHèSitmmt  du  yi^witn 
-tu  FrmKti  on  «"ttendlur  lesdémélés  deOo> 

Kux  &  de  Perrault,  for  ceux  de  Mr.  Roiifr 
avec  Mn.  de  la  Moche  &  Voltaire, 
&  l'on  ne  dkd^  poiatlea  termes  pour  de- 
Aprouver  rexcèa  de  paffim  qui  a  paru  daoi 
CCI  quéndles.  Mr.  l'Abbé  Dea  Fontaines  entre 
ntSi  ea  jeU}  &  Jl  n'eft  pas  phis  màMgé  que 
loi  entrcB.  Mm  on  ^émUis  font  trop  cob* 
WW',  pour  qu'U  loit  néceflaire  que  nom  «». 
mom  dana  quelque  détail  là-deSiu.  Kotn 
dévot»  tepeadant  avertit,  qu'à  eft  bée  men* 
lloD  dans  ce  Patagrapbe  deqndqocs  aaoa 
défiDârspku  intereOiat  pwt-etre,  fc  1* Au- 
teur ie  moque  «vec  r«ifoo  de  ce  que  ks  Jàt 
putes  de)  Sani»  saifièot  fouveut  d'iwci  ba- 
«celle.  U  nilli  ftv-tout  fort  tirfahIrHttitf 
îce  Jatifeniftes  fut-  cc-^'ils  Ahu  veMrJ»CScfr 
:CepaTitout  iUt  m  txpbjinnimim*^  dic^, 
Jst  it^igts  iUms  ht  JLiMna  de  CmM^mt 
■/fÊf'iU  écr^vtmt  i  Jtt  tum»ititt$  kr  im  mmit 
■AiW/l^e«r;&le.IUûiBadeNu.dBiSciiez, 
-â  poo^  duquel  jl.ayoit  BxpËqué.  ca  Kraaa 
TÛt^poorlt  Syfbbnc  dfr  1»  Grâce»,  dana  tmc 
L/et- 


F«  AH  faite,         al7 

le  écrite  èUQcf}évDte,  efi  foR  JfdiOient 


-  1m.  pht,  ilhififu  SigVmMt  awt  f»uUn* 
At- tfàHami  wiM  pultant  riJinUt  ^  bk^' 
tttj  mms.fiiyfO-.bifirtimnUii  &  c*cft  cnr 
eon  uno  imn)iifl  évidmte  quo  les  Sïavuu  , 
amft  vfK  les  «u^«s  jbMoiDest  fout  rojets  ^ 
donnor  duu  la  pUu  grwdt  tnven.  *  Ce$  ,. 
ft  rendceua  ferVica  eSsnciel  m  Public^  a-^' 
„  JOUR  l'Autoir»  que  <le  lui  &ir«  contioitre 
I,  qiM  lei  gou  «uSquela  il  accorde  use  Coo- 
1^  fianec  iveu^i  oat  dit  &  foucetui  des  o* 
„  plniont  G  irapertinente*,  que  <■  upe  per- 
ff  &iaas  oidinùrfctvoit  ofelo  provotêr  com- 
fj  aedoutoiiêsioii  l'auroit,  regaioée  conuQ» 
>,  ibUe  £e  csvavtgabte  ". 
^  H^ocnte  fournit  k  çtéaihte  preuve  de 
l^hnpcrtiaaice  âc  de  It  bîzareriedca  opinions 
de  qudque*  &«aQs  des  plus  illoflra.  L'Au- 
tsai!.lfe:iDoqutde  la  naoiëFe  dont  Ce  MfJa. 
«te  jEianv^eipliqUe  dos)  un  de  &■  Ouvrages  le 
meioti  de  ^ire  ^Fifiea  &  des  Gaiçoni^  ou 
^'praduire  on  mile  ou  vatftimlb,  L'eo- 
dniit  j  où  ce  petit  nqrftère  St  tronyc  déve- 
kfé-otuipiÀ  ctiûque,  noua  n'en  clufge- 
»im  fu  cet  Aicicle.  Voïoiu  plutôt  ce  que 
fxitre  Aateur  ajoate  ioatnédiKeiDcDt  aprit 
«ow^nt  le  P.  'MdlebraDche.  „  Le  Persp.  |^ 
^  Mallabfsicbe  (  d^t*A  )  don  iôn  Line  de  la 
iy  -SiCctHH^  doluVéacé,!  cdaonmîqué  oq 
'  ^  fecret  bien  plus  facile  ii  exécuter  que  celui 
fg-ffi^ftcme^  fie  d'uoe-auOi  gnode  «opfô- 
gf  quence.  Il  prétend  que  toutes  les  dtâbr- 
f,  aH6»^  fe  trt»i(cnt-  doni  les  enfitûs  qui 
T  »  „  vien^ 


ait  BiBLt6ttt»(ttrc 
M  vlenneiK  au  monde,'  fvovmant  c 
M  rement  des  objets  extérieurs,  qui  ont  fût 
y,  itnprefTkm  fin  l'ioMgiEiaptx]  fie  IcunAdÈ- 
M  res  pendant  leurs  groCçScs»  il  fiutdi* 
Il  qu'elles  iper^ivent  quelque  chofcqui  leur 

'  M  ciulêuoeit>ncfiirpriK,qu'elleifecnatouii> 
tt  let»  vivemeat  les  wffe),  parce  que  déiouib 
»  nanc  Air  ces  pardes  les  ^nits  qui  Jôut  en 
M  DtDUvetnent,  ils  ne  parrienoent  point  }a{- 
]>  qu'au  Fdniu,Bc  ne  lui  cwlcot  aucun  dom- 
M  mage.  Outre  l'abfurdité  de  cette  pféteo- 
},  due  détermination  deieliHilS)«;mfe  f^am^ 
j)  ttuTy  je  roudrois  bien  que  le  bon  Père 
j>  Mallebrascbe  voulût  m'aprendre  qui  lui 
M  a  dit  que  les  femmes  k«x  plus  chatouîl> 
M  teufès  aux  feflès  quedan*  un  autre  endroit 
ft  du  corps.  Comtnfebr  un  bon  Philo&ipbe 
y  Jantiniftc  comme  toi,  pouvoit-il  être  îd> 
„  flruit  dece  tait  P  J'en  «urois  paUe  l'aOcr- 
ji  non  à  quelque  favdnt  Prélat  Itidiea:  fi  Jeaa 
„  de  la  Caû  Evêquc  de  Benevent  eût  doo- 
„  né  ce  Keciji/iiaai  Ibn  Cafitmb  àtl  Vwrm^ 
»  je  n'aurais  rien  à  dire:  il  n'aprend  gm'iltmt* 
ff  fiit  lepM»  tUnt  ia  diyxfiim  (^e.  ^,  Quoi* 

'  que  nous  Jbïons  aQ£Z.periuadésque^^  lUM 
erreur  Tuigairo  d'attrilwër  à  rimagination  de 
la  Mère ie  pouvoir  dé  n]BrqiJerleFcctLis(i), 
il  nous  femblc  oéandicdtis^que  c'eft  a&r  de 
termes  m  peu  trop  fïM-tsy  que  d'^ipellefin^ 

tiïConfMtAfiBéed,  ï;*si(*.  ^ibia,  Tom.  'Xf. 
«.  Paroe  Ail.  liBc  (ttion  rf^wr*  *  r^M*»ii  Arfk». 
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P.  Mallebranchc  explique  dans  (on  Livre  de 
U  RtfkfTfhe  if  L,  VHiti  (  Liv.  II.  Chap.  VU, 
$.  IL.  )  fans  par^  d'aucun  chatouillement 
qui  puiflè  donner, prile  aux  lUilteurs.  Nou* 
oe  uvou  donc  pourquoi  notre  Auteur  fe  ré- 
jouit :G  fort  fiir  )9  fujet  de  ce  célèbre  Piiilo* 
fophe  ,  qui  dani  tout  fon  Ouvrage  s'eft 
gardé  très  jôigncufement  d'uTer  d'aucun  ter- 
me indécent,  ou  mal-honnête,  bien  loin 
d'etnploier,  fans  aucune  BéceS^câ,  le  ter- 
taa  lur  lequel  l'Auteur  le  tourne  inaI-il'pro< 
nof  en  ridicule.  ■  Ce  n'pQ  donc  pas  ici  une 
3e  cei  critiques  judicieulës,  ni  un  de  ces 
trait^  délicats  que  nous  avons  annoacé  au  com- 
Oeacement  de  ^ct  Article  j  mais  cela  n'em- 
pêche  pis  qu'c'ivgénéral  les  traits  &  les  cri- 
tiques dont  ce  Livre  eft pleine  ré  foient  tels 
j^uenous  les  avons  qtialisçs  d'atjord  Nom 
en  avons  raporté  pivsd'un  exemple  Sc.nout 
eo  a.vons  même  a£[ez-dit  pour  être  dîfpeoréa 
àe  nous  étendre  lijr  les  deus  derniers  Para,- 
gcaphes  de  cette  première  X^etire,. qui  trai- 
tant de  U  di^muUtwt  detSai/oK  èf*  dt  leur  .  y. 
adrtfft  à  inttTtffrc  U  Rflipim  dâm'  itvrs  Dif-  p!  10I4, 
>«/«;  &  4ts  Ç^km^itf  dtt  SitvifVf  cimtrt 
fursAivtrftirts,  .  (.VIL 

Nous  rouhaitton5quei|Auteutdecé  Livre  ?■  "•• 
fbit  perfuadé  que  nous  le'dilHngtjQiis  fort  de 
'la foule  des  Ecrivains  Modernes,,  Se  î\  nous 
p'avons  pas  été  ipitjours  de  fon  fcntiment 
fians  cet  Article,  nixiUeLJrs,  ç'eft' qu^l  peut 
fc  rencontrer  dans  fcs  Ouvrages  des  «idroits 
ibiblea,  tout  cofnna  il  s'en  trouvé  'dans 
Je?  Ouvrages  des  Euripides,  &  dcs'Oefcat- 

:     .'■  -Xi  mi- 
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tu  Leâeur.  "Si  je  Paflurois  (Jii-iff  qu'a  e& 
„  bon,  peut-être  c'en  croiroit-il  rièo^  &  fi 
„  je  lui  dif<HS  que  JEdoute  qu'il  foit  dignede 
p,  fi»  apFobtdon ,  je  u'isii  croirais  riea  i 
Tooa  tour.  *• 

•  Tout  l'Ourrage  eft  coinpoië  de  vii^-fix 
Letttts.  Un  coupd'oeilfncctraie  Loâeur  tu 
ftit  des  tnatiëres  qui  y  Icm  iraitéea.  Lettre 
{VÔniÈie  ,  fur  kl  Courfijiws    ^   Jcs. .  Jgiw. 

ièt  H^m^rtf.  _^,  ,fmr   ks    CturUfims.   ^.  fitr 
Un  Mt^Têtty  é-ftir  If  vAnilitfda.  Cbmr- 
gts,  6.  frr  Pétst  maihetirtux.  Je  fb^emrt  S*^ 
VHK.  j.  .fir  UCafa^ère  Jês  JemtStn/éim.  t. 
Jkr  lis  Vtmmi-  9.  /ÎV  It  mimfpjet.   iq.  fir 
Ut  Pttitt-Maitrtt.  1 1.  fiirkt  tietroeiUfits.  is; 
frr  tes  Vifitts  &  UiFeHcilatiomi.    i%.fmr  Ut 
^arùttAtOpér*.  i^  Jirr/atMrftUs  gr^an^ 
Bemmtî.^l^,  fur  ht  Pbilafiffiti.  16-  fir  Ut 
7t)Ml^*m.  17-  firUtfitwfief  efitt  tU  fg/f 
fitm».  ij.fir   Ut  fuutffctt  de  FSUfitt»- 
tt.  t^.fir  hRkàfrifiit.  ^q.  fit  Ut  L^tUe 
tmtrt^é-  Itt  Ofdrtf  Atnutfiifttf.  91,  Jkr  Us     1 
Bift^asf.  ^22,  fir  Jit  Foifet.  2%.  firUsTY*'      \ 
iU3etirs.2^-firUs  jfoitrMMix.2^,firUfafm- 
vaitCritifKa.  26- fir  {esE((Ufi(ifii^m.  Nout 
n'avons  cboiû  qqe  quatreou  cinq  dececLcti 
aes  1  pour  ei)  faire  Ig  inacièTe  do  cet  /article, 
Peuzdsces  Lertres  font  yîfr  UtVtmmt-,  les 
trois  aaaayfir  Us  S^rutr^uf^  fir  Us  £ccU-     1 
fiffii^i  Sutitr  Ui  y^mau^.  Sans  nous  eni<     I 
Daraâer  dcrordre,  commonçonsparlçsFeiD* 
iQcs:  aiillî  1^  pré[i>ières  places  font  ntciirdïe-     | 
pioit  pour  elles,  Ces  Souverains^  les  ^clfr      | 
f|idi^qeSf2plçsJoi)rna}{ft9  «proureroaicet 
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icnt,  s'ila  Ibnt  gens  d'eTprit)  Se  a'iJa 
iiele&ntpu,na(isoous  palfi;rons  id^spei- 
ordelcur  apn^aû».  Attire  la  vérité  "^-Khim 
d'Argens  ne  traite  pas  trop  bien  le  Beau-viiL 
Sexe,  dans  fil  prémi^  Lettre  Ar/rxFnnw/.F^til^ 
Il  ne  craint  pas  de  dire  >"  tpi'wa  font  bcau- 
^  coup  {dos  projn-ea  à  Aire  dc»ner  lesHoniH 
fy  mes  au  Diable  qu'à  leur  être  utiLca  :  &  â 
„  l'on  eo  croU  Madiiavel  (  ajoute- t-ilJeUea 
„  loot  ^corc  anjourdluit  les  {dm  ferme* 
^  fogtiess  de  l'Enfer,  flc  il  eft  peu  de  mam 
„  qui  dans  l'iniêmal  &jiem  n'accidênt  leurji 
M  fenwwsdeles  ravoir  cooduîts.**  A  la  pigp. 
ge  buvante  ilprâend  que>ifi  Dlea  l'eût  voit. 
}f  lu,  Doui  eyŒobs  p&  avcHt  des  enfitiude  lai 
f,  mévae  xaaiàiTs  que  letancieu Païens pi£o 
j,  tendoient  qiieMii»rTo&  Bacchi»  aroitoit 
1,  été  ^^uits  :  il  e&t  ité  beaucoup  plus 
},  heureux  pour  le  Genre-humain  de  fortir 
,,  de  la  CuifTo  oudu  Cerveau  d'Adam»  qua 
I,  du  fein  d'une  tnangsulè  de  Pooie,  dou 
M. If  gOiinpandiTe  lui  fiit  fi'nuiâUe.  Qud 
D  de  maux  les  hotnm«s  n'euSont-ils  point 
,1  évités!"  ForqiésvQiu  Fid^  d'une  R^- 
Uique  od  il  o'^  ait  point  de  Fenunes  j  voua 
ne  verrez  pas  léulement  tomber  If  parurcdoi 
Pedts-Mutres,  l'orgueil  des  jeunes  Ëccl^ 
«ftiques,  la  nugnificencf  du  équipaget,  fie 
la  -fompoiofit^  dei  t^imeni  :  vous  vnre% 
iuOiqite  les  Hommes  ne  fimont  plus  m^j-  ' 
Ans ,  puis  qu'il  ne  le  /but  qut  fowr  fiairtâiiif  ' 
Fmmf/;  le«  duels,  les  cpmbïts  diminuerost 
confiderablemenc ,  car  qui  peut  ignomcom^ 
t>ien  les  Femiqes  pqt  eu  de  part  aux  Guerref 
VU  Ééi^ralf  puifq'u'au  dire  d'Horace,  etle< 
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étoieat  d^  en  pofleffion  de  mettie  mat  h 
fai  &  à  fang  avmt  qu'Hdtoc  eût  f«tfbuF- 
fiir  tant  de  muii  aui  Grecrfic  aux  Ttcytng. 
Cette  réflexion  -àa  Pocte  Latin  m'édupe  > 
.  die  n'eft  pat  dans  mon  Auteur,  qui  fe  cou- 
tisRe  de  lezen^  de  Cléopatie,  fie  dequcÂ- 
^oei  autres)  ennif^es  pfajc  modemca.  Mal- 
gré tout  cda,  il  fuit  convenir ^uekf  Honw 
wata  &  InOënt  totiknin  fiMuire  par  le*  Fetn- 
BHKïdc  ), cette  cradilite  exntofidnwire  Jëni» 
f,  bka&zjollifievM&Dteu'ctéa  lea~Feii»> 
»  OUI  pour  être  le  ton  pciptoiddwHMn> 
^  wft  en  ttttJhntK  un  pouvoir  înéM^lc  h 
»  ce*  IVrans  descœun;**  âcodapvÀne 
^^la  Fiiùftfht  fomtnit  mtmi  jmtVÊ»  y:  Ikm 
trw^m  tb  ft^  ynf  »xtr^n4gm» ,  fÊttUta 
Mt  Ù4  cHtn  fàr  U-  mvimitffftf  ttnir  Im 
Kmvmw  tÙÊUttmfiPféllmfl  ttât  A  Ji»fftmKts  « 
é"  t^fflet  ftùn  fièytnirft^ils  dénjéiff  njnw 
tHf^U  vk  cêmme  un  tifi  d^  f*i*t»  ^  Jt 
Mtàgrim.  J'orocts-bltiodes  traltl',tadvcaTDh« 
Bl  tC»- pour  fkire  voir  combion  (auteur  6> 
Wk  piqMd  c<Mffe  le*  Femne*  qaBo^  A  6- 
crtrit  cette  Lettre.  Mail  an  hooiriM  gebnt 
A'poU  nefoutienc  pu  longteou'use  ineHr 
fi  capk^;  auA  daiu-  ta  Lettre  qui  fait  ic»>  ■ 
tnédutement  cdte-ci  y  notre  Aumn-  eft-il 
^'a  toatdungé  :  Voua  dîrîéa  qM  ce  n'eft 
plu*  le  même  nonm».  Ecomons  le.  parler. 
L«««»ÏX.^  fêuÂ»  dans  une  feuaieur  fem^rc  &  nove 
*^'  *'  „  {£t-U)  lorsque  je  vous  ai  é«rit  ma  der- 
»  nière  Lettre ,  A  tous  avez  pu'  vous  vpet- 
M  cevoir  qu'il  fiiHoit  que  ma-  MlântPOlpie  fOc 
,)  perrenueàftm^utfaaut  pram.  M>  bited'eft 
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^  dtApéttdi^uithicr,  d'âoinf' peofia  dse 
„  fiiccedé  aux  [vémières,  jo  rpau  aie  n^. 
i,  coouno^  ivec  leBcau-Sess  dit.  Voioiu 
^  coausentJit'y  prend.  Dans  h  Lettre  pr^ 
<edci]te  lei  Femmes  écoient  k  pea  près  It 
CBufe  de  toot  le  mal  qui  ArnvfiaDsieMoa- 
dojicioa  les  r^étèntc  doufes  doi  pltuémi^ 
nantetvenui.  "  La  prudence  >l^iKrépidît4, 
^  la  iqedii<aiAcHi,  la  coailwMe,  ÊXK  le  pMc> 
^  t*gtàt9pm4»  Ames.  U  f^ac  ta  tàoûit^ 
^■unc  cepnndpe,  qt^os  ne  Aurait  nier', 
^  conTcair  d*ans'Mrfitft»-^iiïhé'  «acre  1« 
^-  HommM  Ai  iMPemoMi  L'An»  n**  poiac 
3,  de  fexelorlôù'eBe  feponc  lu  Oi'MMf,  dta 
^  M:  peu  de  réflexion  fiir  la  coofiguntioà 
„  du  va&  qui  U  condeat.  Judith  profit» 
-„  de  k  fbiUeSè  qu'cmacnribufr  «ix  Fenûov, 
„  &  l'en  fèrvit  d^antagcufêment  y  im  Honi- 
„  me  eût  pu  itremcMsi  bai>di'^^iUe'.**Vqt- 
JAunaigumeat  bien  lattetff  pow  le  Vniir 
8exe,  écaoutaimons  tn^àlutâiitthcoHr 
pour  tFOuvet'  que  cet  «i^AVeÙ-Jik  n'e^ 
pu  des  plus  cbacluans.  A  prdpfM'  de  4*lv^ 
Toïfme  des  Femmec,  rAucear  nlotAi^-^ 
les  Femmes  de  Canhage»  qui  coopheatiisun 
-cheveux  pouF  remplacer  1^  cordei  ^l  nai^ 
quoientïuxArct  desfoldats;  ili  Itt  Stbmqt, 
qui  cimentéitm  une  paix  éMvntlle  en^e 
KUTE  maria  &  leurs  pères  j  ni  l«s  ■Dames  R.e- 
■tnaines,  qui  Te  délirent  ptuGeurs  fin»  de  leuw 
4h|oux  enAvCiirdela  KépuUiqu?,  Ënfinl'ob 
(net  fur  les  rangs  la  Reine  Ëtifibet^,  qui  eft 
ki  fVopolïeeR  «lem^eaux  Pntiett  quivi»^ 
dfonc  aprendie  ir^oer.  On  accdA-l«^Fea>- 
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Boet  d'bGcifioiuie^  le  luxe  da  H<Miimei^ 
Hé,  poun]uoi  en  dKinizn fint-ilt  Mjp^^fii- 
kbs  ftiir  OT  fOKv*ir  fi  dtfmir»  A$  hi^ngmu 
fufimt  JtKx  ktéMxytux.-  Ceci  n'eft  pour- 
tant pas  lùuErà-hi:  à  l'ayanngc  du  Seau-Se. 
•O-ridDitze  y  au  voiu  leur  ôtei  le  pouvnr  irrtffiim 
f**^  bk  aecordi6  à  leurs  cbarnies  *  û  vous  nom 
donnai  ooiuauirea  quclqu'elpoir  de  poti> 
voir  nous  défendre  des  impreluons  que  îtxax. 
deux  bauK.yeoz.  Si  nous  ne  pouvons  ea 
Teoiràbontj  lepomvair  itmiirn^Htg,  c'etk 
«llîuémeni  ans  Q^  qu  oq  qous  accufi»iit 
de  finblelfe.  Mû  o'inllftoiis  poâu  li-de0ii^  3c 
DourfiiivoQs,  Taie-c-oalqt  «einmes  d'infule» 
&éenrcnleun£pouz,pourquotlesforce-t-oo 
tfu&rderepré&ilw);  carfelOnMr.d'Argent, 
.mmEMiucfiiiU  srsremeMt  MnfFéwÊim  ii^Uf~ 
Ji.**  On  crieJans  cefle  contre'  les  Femmes  , 
f  II  ^  on  veut'  qu'elles  aient  iin«  vttmi  i  toute 
j>  épreuTCf  ipav  kure  Mvi(  iont-ila  plus  &,. 
9,  ge>,  ne  ftnb^Mls  paa  Imir  dire  par  lear 
.„  exrâ^  41»:  U  cb»llct«  n'eft  qu'une  chl* 
„  oière;que  les  Hooimes  ne  l'onc  reconw' 
■y  mandée  aui  Femmes  qgc  pour  l^tisfàiie 
:  ,  leur  ttnour  propre  j  fie.  que  «'ils  avoieitt 
■^  cru  que  1er  contraire  Içur  cÛE  été  avantar 
,„  geux,  ils  ;)Mroient  attaché  i  une  Fenunc 
M  likgè  U  mêtne  honte  qu'^  une  infidèle.'* 
.  Voilà  donc  vne  retr^âation  dana  lec  tonnes» 
■&  &itc  Air  le  champ  ;  ce  qui  prouve  qu'un 
^mme  d'efprit,  qu'un  homme  laitbnnable  , 
ne  doit  pas  attendre  à  fe  r«[netU;e  bien  avec 
J«  Beau-^fç,  quand  il  s  eu  le  maifacur  do 

luidéfdwn, 

■        La 
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La  Lente  Ar  Ut  SwvermhÊt  jtt^axat  de. 
fort  belles  imaioaa  fur  le  fort  des  Menar-p. 
ques ,  fur  les  écueîls  qu'ils  doivent  éviter  , 
iur  tes  vertw  qu'iU  doivent  poffeder ,  &  la  Let- 
tre finit  par  un.  éloge  de  Louis  XV.  Edair- 
Ciflons  un  peu  ces  diflferentes  idées  d'unis  do* 
tre  Auteur.  „  Si  lorf^u'on  eft  fijr  le  TTÔiie(  dit- 
„  ii)  IcsPaOiona  n'xvoient  plus  dr  pounàr^ 
„  le  fort  des  Rois  feroit  plus  heureux  que  ce* 
„  lui  de  leurs  fiqets,  mais  ils  font  c«nmecux 
„  remplis  de  fbibleflesj  l'amour  >  la  jaloufif, 
„  lahsinci  l'envie^  tour-à-iour,  &  qud- 
j,  cruefois  routes  enfcmble  les  toumienteoi> 
„  fit  les  déchirent  au  milieu  de  leurs  Cours. 
„  Ils  font  très  Ibuvent  malheureux  dans  leur 
j.  Famille >  &  ce  Souverain,  auquelon porte 
„  envie,  eft  peut- être  haï  de  lësEdtâiu,  ja> 
y,  loux  de  Ton  Epoufe  ,  ennemi  de  (es  ¥th- 
„  res ,  trompé  pv  fes  FavcHis.  La  contraint^ 
„  dans  laquelle  la  plupan  des  Rois  font  obli* 
„  gés  de  vivre ,  n'eft  pas  un  petit  ob- 
^  ftacle  )t  cette  félicité  qu'on  leur  accords 
,,  mal-à'propos  &c.  Si  HenriiV.  fut  joindre 
U  libené  d'un  fimpicCitoien  à  la  Majeflc  da 
Trône,  il  feroit  dangereux,  remarqueavec 
raifon  Mr.  d'Argens,  que  lô  Princes  vouti^ 
fent  imiter  dç  pareils  exemples.  Combien  n'élu 
il  pas  dilHciie  d'éire  en  même  tems,  le  Rw, 
le  Père,  l'Am^,,le  Con&>lateur,leJagc&  le 
Froteâeur  de  tout  un  Peuple! 

Les  Flatteurs  &  l'Amour,  font  deuxécudlt 
redoutables  pour  les  Souverains,'  fc  ebixl!t^.i^ 
Souvtraàns  Cathlifts ,  ù  Coi^Wenr  itfi  mSÂ 
etMulTt  }M  /■  ^Uitnfft  i  fu%  remfaTt,  Je.  l'tt^ 
frit,  emmt  téKtrtfait  4»  cffjrr  ^  U  Dirtâltifr 
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*f  boorg,  qucApie  d'une  figure  tris'd^eâ'é' 
I,  tre  omée  d'ua  petit  Coin ,  furent  des  HÊ' 
f,  'ros  deûpremiitc  claSt."  Il  aAiimUmi^ 
coaàaacYPiaiantokUtBultpafiifutSf  mt  fin 
voint  f9ènt  (erkt ,  i^w  fouvoitwt-ib  lin 
Jmii  Itur  Bfhitmtt  :  wh^emrtKfttéetit  fam  ht 
PtifUt  te  ttna  tf  fm^f^  kl  Frhrts  9mt  Hmihf, 
muAmomii U fapûtu»  titre  de  DeBeur,  diff 
Utiar^tu» ,  ér  l^fTf  ^M&elUt  ont  plut  cmmftfJe 
wum*  fw  I^pefify  <C«  pÊérre^lafM^âu.  Hn^ 
ftKfi  isMTMKet  feutfMi  v^t  écl^fe»-voms  } 
j^el  buAeuT  nethnit-te  f»iKi  ftmr  U  ¥tmmai 
àjtmfimiut  iteit  jatUMS  fu  lire  fiw  dans  fn 
ituret!  L'ambitkmdn  £cdefiaflîques&leun 
intrigues  pour  parvenir  aux  grandes  dignitéf 
deleur  eut  jfDumiflènt  beaucoup  de  réâciioD* 
Il  notre  Auteur,  nuis  l'endroit  feroit  croplot^ 
à  tran&rîre:  on  le  trouvera  court  dans  POu- 
vrage  m£tnc,  quoiqu'il  rcmUe  que  l'Auteur 
(e  £ttme  dam  la  [dupart  de  lëa  Oirnages  un 
peu  trop  carrière  fur  Ica  Gens  d'Egtife.  Co- 
pions encore  le  dernier  Fanvraplte  db  cette 
Lettre.  „  La  chimère  de  laNobledeapre»» 
y,  que  &t  autant  de  prc^ès  chez  lea  £ccle< 
y,  mftiquM,  que  chez  les  AUeanss.  Peu^efl 
^  fiuic  qu'on  /n'exige  que  ceux  qui  fervent 
■j,  Dieu  dans  les  grandes  Cérémoniesde  l'EgU* 
y,  Ce,  fmait  GentilsliomfDes ;  let  Concile*  k 
'„  la  vérité  ont  fouvem  décÛé'  le  concraiiie, 
^  maislePr^ugél'emporte  fisleundéciûtH». 
^  Js  parlois  un  jour  i  un  Prélat  d'une  Seâtoa 
fy  du  Concile  de .  Trente  qui*  ordoone  à  ua 
„  Z>iacre  de  &  tenir  debout  devant  un  Prè> 
„  tre,  Seima  Frftre  de  s'aiSfecôr  jlcrant  un 
.  „  Eve- 
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'„  EvêquB.  App^ameflt,pierépon^it-t),qyc  Im 
^  Prêires  de  ce  tçms  Û  étoicnl  Gentjlshom- 
„  ZPss^  &  que  Içs  Diacres  p'étgient  ^uc  çl« 
3,  BtHjrgeou,  par,d<w)neï.-moi,  MoBreigncjir, 
„  repliquai-je,  lés  Prêtres  Si  les  Omjcsa'é- 
j,  cojent  pw  d'ftutre  çfaidiuoa  que  ceux  d'ju- 
,>  jourd'hui ,  mw  Ici  Pères  du  Cpnçile  a- 
„  voient  oiî)lié  ^anp  cps  momcps  Içurj  titres 
,,  de  Nobleflè,  «  rplpric  de  Pieij,  ijui  d'C- 
„  toit  leurs  déciiiops,  os  jugea  pas  ^  prgpos 
„  de  les  en  filirp  rpflgpvenir." 

Jl  pvrmpv  l»^Lcitt£  fitr  Ut  yonraaHH  qw 
H^.  à'ArgensméprUetrw^rtcesfortcsdvu-  p.tt>4. 
yrages,  qui  s'itoprjtpept  en  Fi^oçe  &  en  Hol- 
Ignoc;  Dous  verroflp  jjounant  rap^ôi  que  es 
.  q'cft  pas  fins  (juelqu  exception.  M  cenjiire 
^H  Marquis  tombe  principalenacntiUrlc^"*'^ 
ttal  JeJrtvoux,  pc'fur  \e  Jeifrvel  titter^ire. 
Qu'on  en  juge  par  Iç  morceau  fuivanc.  „  Vçi- 
,,  ci,  ilif  fAutait ,  ce  qu'un  de  tn^s  Ainis 
„  m'écrivjrj  il  y  a  quelque  tpms,  fur  le  Jp^r- 
„  nal  Utteraire  qui  s'in^rime  à  ia  Haïe. 
.  „  Ce  JoumiJ  eft  de^renu  !e  Frère  cadet  de 
„  cgliû  de  TieVQU?,  fi:  çft  cocpre  plus  ma». 
„  vais»quoique'çelaparoiflciinpojfib.le.  Coai-' 
„  me  d  cû  difficile  Qw'uB  aoffi  dsieftable  Oy- 
„  vraffl!  air  des  Lcocurs,  Jes  Jéfuitcs.fcibiiic 
3,  aylÈsd'un  plailànt  expédient  pour  le  fajrs 
„  déjïitti.  Ils  ep  pidoqncnF  la  l«aure  ^  levuy 
„  Pâoilicns  pour  Umorjjfiicatipijde  leursfc»s, 
„  &  le  JoufJuU  i.i[[eraire  M  deyenu  uped^ 
„  iilu«  £igaur.eulês  péiûccDCcs  du  Xribuqj|l  \^ 
„  tivtetx-  Cepondanj:  ces  K  R.  P  p.  s> 
tant  aperçus  ^«  l'os  uomm  çms  a(w« 
.Sauiv  XXn.Pa^t.II.  y        „  aop 
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„  trop  ludc,  &  que  leurs  Confeflîonatux  » 
„  en  étoient  moins  fréquentés,  ils  fe  (bntun 
„  peu  relâchés  fur  l'iis^fition  de  cette  péni- 
j,  lence.  Le  Libraire  BruiTon, chez  qui  fe  dé- 
„  bite  ce  JournaliParis.i'en étant  plaint  trèj 
^  fouvent  aux  R  R.  P  P.  de  la  Maifon  Pro- 
„  fcffe  &  du  Collège  de  Louis  le  Grand, 
„  ili  lui  ont  répondu  qu'ils  lui  feroient  debi- 
„  ter  la  grande  quantité  d'exemplaires  qui  lui 
„  en  refte,  i  la  publication  du  premier  Jubi- 
ft  iéj  &c  l'ont  fort  exhorté  de  les  empêcher 
„  de  moiGr  en  attendant."  Om  avertit  enfiit- 
te  charitablement  le  peu  de  pcrfbnnes  qui  U- 
iêtit  encore  ce  Journal, du  peu  de  fond  qu'el- 

f.  io;>  les  doircnt  faire  fur  les  Extraits  qu'il  con- 
tient. „  Non  feulement,  ajoute>t-oa,  ilji 
„  beaucoup  d'inexaâinide ,  mais  il  arrive  mé- 
„  me  très  fouvem,  que  les  JcXimaliftes  étant 
„  obl^és  de  louer  certains  Livres  pour  plai- 
„  re  au  Libraire,  les  louent  par  Ce  qu'ils  ont 
_  de  plus  abfurde  &  de  plus  ridicule."  Mr. 
le  Marquis  n'eft  pas  en  peine  d'en  donner  ua 
exemple  frappant ,  qu'il  tire  de  la  CmvxntAt- 
tion  de  FHifioire  iAngUmre  ,  Omvrsge  am0 
fiiblg  ^  Mijfi  mal  àigerff  dit-il ,  f  m  ce/mi  iê 
JtapinThfjfTiu  efi  earreS^précis ^  digne  de  lommu 
ge.  Il  feroit  long  de  dire  en  détail  en  quoi 
confifte  cet  exemple  frappant  >  les  Curieux 
pourront  le  lire  Se  l'examiner  à  leur  aïfe  dans 
rOuvrage  même.  Nous  n'avons  garded'ou- 
blier  d'avertir,  &  nous  l'avons  déjà  inGnué, 
que  Mr.  d'Argens,  excepte  du  nombre  des 
mauvais /oumaux  le  Jwmtal  des  Stnf*nt^  & 

*'  "*■   la  Bfkiittbi^t  Kaifimtfe  :  ûn'j  a  guère  que 
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eèut-U  (dit -il)  qui  fi   refeiaent  eiémê   d« 

l'ÊlPRlT-  DS    LKUR     INSTITUTION. 

Cela  eft  il  vrai ,  fur-tout ,  ik  l'égard  de  la  Bî~ 
UiothèfMtRÀifonnA ,  <\aeMT.\ema.Ti^\i\s  d'Ar- 
gens  accufe  ea  cet  endroit  inlîiiiincntplusju»- 
te  qu'on  ne  croiroit,  St  qu'il  ne  pcnfe  peut- 
être  lui-même. 

Nous  prions  nos  Leâeurs  de  ne  pni  juger 
<hi  méritede  ceLivrepar  rAriiclequ'on  vient 
de  lire.  Toutes  les  Ltttret  qui  le  compofent 
Ibnt  bonnes ,  Se.  peut-éire  celles  dont  nous 
Tenons  de  parler  ne  daivcnt-alles  pas  être  mî^ 
(es  au  rang  des  meilleures  :  nous  les  avons 
dioilîes  au  bazard  En  un  mot  l'Ouvrage  eft 
foiE  digne  d'être  iu  :  On  le  trouvera  remfdi 
de  penlées  auHijultes  qu'agréables^  les  fenti- 
mens  lur-iout  que  l'Àuieur  fait  paroitre» 
font  honneur  à  Ion  Caraâère  ^  &  alin  que 
cette  efpèce  d'éloge  n'air  pas  l'air  de  flatte- 
rie, Mr,  là  Marquis  d'Argens  nous  permettra 
,dt  i'accompsgner,  ceté^c^C)  d'une  remarque 
critique  générales  car  enfin  nous  x»  pouvons 
nous  empêcher  d'avoir  quelque  Turprife  qu'un 
jKKBme  de  &  forte,  &  qui  connoit  fi  bien  le 
monde  j  preime  fi  fort  i  tâche  les  Théolo- 
giens 6c  les  ËcclÉlJattiqiies.  Que  faui-il  pea- 
■fer  de  cet  Ordre-  de  gens -là?  Rien,  li-non 
qu'il  eft  compo£>  comme  les  autres  Ordres 
la  ifont  aSeh  tous,  de  gens  d'honneur^  &  de 
•  fripons.  Les  premiers  méritent  noire  eftime> 
.&  les  autres  valeift-ils,  en  bonne confcien- 
ce,  la  peine  qu'un.galant  homme  fe  donne- 
'  roit  d'en  parler  à  tous  momeps ,  jSc  de  dévoi- 
ler toute  la  Eurj^ttide  de  leur. conduite,  que 
Va"  t<M»- 
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toute  la  terre  comcHt,  &  que  kx  gens  kt 
moiiu  Icnipuleiix  oc  ùmwnt  l'empocher  de 
Uâmer. 

Au  refte,  qu'il  oaa»  Çait'paaàt  de  remar- 
quer en  finïflàu  qu'il  f'eftgjiuè  dans  cet  Ouna- 
fc  quelques  &ulo,qu'Ul£roitni)Dfte  dcmetire 
fiir  te  compre  de  l'Auteur.  Par  exempte, 
ottYOOa-nShrtxeuJorfpoarSeeteMdBff,  N«- 
fim  Nnri«nx  pour  Uagam  fffi&Mfrg^  le  Pmt- 
iééiHm  pour  le  PslBnm  que  le  Pape  anojt 
■nx  Ardie?êques  ,  PrAntal  pour  Pr«cow«/, 
Aaifmmjxjur  Fa^»t«($-c.  Void  deux  taiOcs 
plu  conQderables  que  Mr.  le  Marquis  d'Ar- 
geiu  nous  a  priés  lui-même  de  remarqoei. 
On  lui  a  eftropiélecommencemeDtdelaLet- 
.tre  fur  les  Hifierinut  doncoD  aomispliifiean 
.bgnesjcequigâtc  enderement  le  fêna.  Voici 
l'endroit  tel  qu'il  doit  être  ;  leCorreâeor  a 
oublié  ce  que  nous  DKRom  en  ItaUque. 
I^«(,^  ,,  L'HtfttHre  eft  le  Miroir  delà  viehumainc} 
'  XXI.  „  mais  ce  Miroir  a  tué  xefoi  fie  ibo^  bien 
f*  '^''  „  des  fbi«.  Flu&eurs  HiAotieni  faut  confis- 
„  ter  tonte  leur  gloire  \  rendre  jofticejl  lean 
„  Euncmis  &  à  ne  donner,  ft  ienra  Amis  qHb 
„  leslouaâges'qa'ib  taéiitent.  Pùifemrt  wm- 
„  trit  dont  le  nombre  eft  Uem-fiu  tomjUnMi 
:,,  ont  uàii  Jet  frimitrs  j  JuivgKt  «vemglmewt 
„  mrs  ff^wgés  ^  leart  f»fPù»t.  Ceft  ce  qui 
„  filit  qu'on  rq^de  leurs  Oirm^;es  pfat. 
„  tôt  comme  des  DéclamatioiB  &  des  Panf* 
M  ^Hqaes, ondes  Satiresj  quecommennite- 
'  M  ctt  Adèle  de  certains  fans.  " 

L'autre  faute  efi  i  la  mg.  sio.  oïl  l'on  fait 
dire  à  l'Aoïetir,  qne  les  rnogols  aprii  krcdr 
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f)£gé  &  pris  Landau,  tftutraf  emfuiti  {^b^Is- 
BaUiUe  de  Sprt,  B  y  auroit  d'autant  plus 
(t'injuftice  k  mettre  furie  comptedcMr.d  Ar- 
gens  la  ^uce  d'un  Correâeur  ou  d'un  Impri- 
meur,  que  dans  un  autre  Ouvrage  impnmé 

tlus  de  dix  mois  sTant  celuidont,U«'agii>cet, 
Icrivaia  s'exprime  en  ces  termes.^  Pendant 
M  qu'on  aliQÉgait  cette  Place  (  Landau  )  OQ. 
„  eut  avis  que  lej  ennemis  rapprochoient 
,f  pour  la  recourir.  Le  A^échal  (  de  TaL- 
y  Urd)  Qc  jugea  pas  à  propos  de  les  «ttcndre 
yt  dans  Ton  C^mp  fii  de  lies  laiiTer  aprochei 
1,  de  Tes  Lignes.  Il  s^la  au  devant  d'eus  avec 
3j  la  moitié  de  lès  troupes,  en  aiant  liiile  uns 
yy  partie  pour  continuer  le  fiège.  IL  o^Trît  \% 
u  bataille  aux  Impériaux.  Ils  l'accepterentf 
„  la  perdirent,  &  leurarméefut  entièrement 
„  miCe  en  déroute.  Après  cet  exploit  le  Mar 
M  réchal  revint  devant  Landau  quife  rendit.'^ 
yp)>e2  le  Faux  Raki»  pag.  21}. 

A  R  T  I  C  L  E  VL 
OriÔine  de  la  Grandeur  de  la  Ceur  if 
RoUE>  tà'-de  latîominalin  aux  Evéthfy 
&  aux  Abbdieiâe  Trame ^' far  Mr.  PAb^f 
deVzKTo  r.  AlaHaye,  c^e2,jEAH 
Neaulme  I7Î7,  in-iï.  pa^.  24,5, 

LE  pQpi  de  Mr.  l'^^b^de  Vcrtot  ï  U  tfi- 
ce  d'un  Ouvrage  {jillorique  ne  paut  que 
.préveair  bvorat^emeni  lePubUc,  &  ne  coa- 
Iribuitrd  pas  peu  lâns  doute  au  dcbit  du  Re- 
cueil ^ue  nous  inaonçons.  Quelque  ptév«no 

^ue  l'Dp  fm  ta  .s^^  contre  Jet  Ouvrages 

y  3  poft- 
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qu'on  ne  fcroït  peut-être  pas  fi  le.Libraîr* 
n'en  alTuroic  dans  Ton  AverdCTcment.  On  £iit 
de  (}uel  poids  un  tel  témoignage  eft  en  pireil 
cas.  Qiioiqu'il  en  {bit ,  nous  oiôns  bien  aflli- 
rer  que  le  titre  td  qu'il  paroit ,  n'a  pas  été 
copié  furie  Manufcrit  d'un  Ecrivain  auffinei 
&  auflî  poli  que  Mr.  l'Abbé  de  Vertot.  On 
y  verroit,  au  moins,  qu'il  s'agît  de  trois  Ou- 
vrages diftinâs,  &  non  pas  d  un  feul  &  mê- 
me Traité  où  l'on  difçuce  trois  fujets  difè- 

Le  premier  de  ces  Ouvrages  ell  un  Traité 
fort  abrégé  de  l'origine  de  k  grandeur,  oude 
Il  domination  temporelle  de  k  Cour  de  Ro- 
me. L'Auteur  dévclope  très  heureufêmencfic 
ks  moicns  dont  les  Papes  fe  font  fervis  pour 
s'ériger  enTrinces  Temporels,  &  les  Caufes 
(ëcondes  qui  ont  ou  fraïi  le  chemin  i  leur  re- 
vente contre  leur  Souverain,  ou  concouru  en- 
fui» k  leur  agrandiflemenc.  L'afbibliflement 
de  l'Empire  en  Occident  par  l'invaCon  de  di* 
fèrens  feuples  Barbares  futl'occaûon  de  cette 
Révolution  j  la  controverfe  des  Images  fervic 
de  prétexte,  Se  les  biens  conCdéri^les  que  les 
Eveques  de  Rome  tenoient  de  la  libéralité 
des.  Empereurs  furent  les  premiers  moïcn3 
que  ces  dignes  Vicaires  de  J.  C.  emplo'terenc 
pour  témoigner  leur  reconnotOànce^  Les  ri- 
cheOes  procurèrent  du  crédit,  âc  lemoindce 
prétexte ,  quand  on  fe  fent  apuié  de  l'aSètS 
tion  des  Peuples,  fuiît  pour  fiûre  méprifer  u- 
ne  autorité  Intime  que  la  force  oe  foutient 
point. 
L'Empereur  Leoo  l'Iikurieà  tétant  décla- 
V  ♦       ■    ^-  ■■  r* 
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ré  cnr.rrt^Ca^  delms^ei,  &  aïinr,  aprîa 

h  dec-.ron  <f=n  ?i;  Conciic  cu'a  tira  ibr  ce 
C:;t:,  envoyé  n  luUe  «les  Ei:^  par  lesçaej 
ii  rrTf:r;-.otr  ccCi^^,  Se  txtUxsatx^  qu'oc ë- 
Ê'jl:  te»  Ir^fs  dam  tcora  ksEgîitës,  lePa- 
|K  G-ïg^:re1l.  «t  aEcs  de  cn^c  poor  ca 
er-x^iiez  h.  pub.icantm.  Le  GooTcmeor  de 
Ro- 


ttt.i'fi' 


or  ^  tài  BQ  Cfj-lr    fmiWfiz  Ccfi  le      _  . 
l'AJ.na  Aa.qraK  do  Lri-t  --j™!/**  ■{o'o* 
Kc  V.  ^  OnGfiSd  da  P   Hud^'.^in;  Ec  use    | 
pin.:  IcDOobtïc  te  fa:  à*!»!  mmc  <i|ii"i  ili  la 

utaav'x  UthimÊ,,  Mt.  4c  Voiot  iiuoil-il 

te^ri  iai  E^npticŒi  le  dioit  de  amroquex  la  Codcv 
k:  FnÈM  JBCiBiTc  remntpe.  Mi.  de  Vcnoi  cfai  q-jc 
ce  tti'  ufl  Srricn  BOOBnc  VcMie  •  Mibcm&m  de  K.cli(isD  , 

SI  iii^^ful^  LcoB  canne  la  louen.    Valâ  (tinrciK  fj^ 
!«'--■ ■-    -  •-'    ■     '"'" 
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jpnrrf.  C'rJi  on  Efîqac  CbfMm.  ti^oa  CcmfiawiB  K- 
n  )u;  de  N-.cotie,  Se  Donpu  naCoticiiiet  M  iliiii'm. 
que  T'Tj'*  l'«'i"'tbe  deConS^nnoofile  &  IcfècoDd  Coa- 
dTe  de  Nicéc  rfe^rdcin  comme  âii«  At  fe  pr^mia  mo- 
têar  de  c^te  aCite.  Le  Liine  S.dodkl  dit  autt  ,  que  ce 
fbi  ta  ¥.vi-\ae  te  BewiC  qoi  in^unent  Utu%  fcnûmo» 
à  LcoD,  Qjjaiila  puricfcïb  RcligLoa  de  Bezcte. 
it  f  1  (OUI  lieu  rfc  CTcdic  mcMi-dcVcnoi  ■■«&  paienO. 
NduJ  ignormij  d'on  il  a  tbé  ec  ^'il  en  ^'.  «un  oa  fait 
qae  In  tit'Mlcuij  dei  Imaxei  n'om  [Kn  n^lisé.  &  la 
cjlomaio  moinj  guerame  aoriectwli .  wnu  ïenlte  o£m 
In  l-n^  *^'^'".'  «ortirawe.  l^'Amcai  ds  l^tte  SwoM 
dmiDC ,  i  ett  tin ,  a  B;z«ie  tm'ii  miinnc  Bix«i .  on  la» 
qui  imfqjequelijoe  rcireœbUmre,  .celle  oo  ini^iirîe,  t.. 
rte  I«  "'""'tn'   *fc.  ee   Stignedi  -&  ntn  ««;   Sarato 

d,.„,i^tj  ît  II  nom  ap,eod  qUe  Bi«r  iTioi.  P«ii«r  :  <c7 


Oari  M»V  fi*âe-44  î 


-ftomitoc  ité VuiM*4liM  a 
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Rome  pour  t'Emperear  fiit  obligé  de  |do}ier.' 
Léon  (t  rcflentic  comme  il  étoic  naturel  de 
cet  outrage,  &  enéaivit  i Grégoire  en  Sou- 
verain irrité  &  réfolu  de  Se  faire  obéïr.  Mais 
le  Pape  qui  n'avait  point  apris  à  l'Ecole  de  J. 
C  i  être  doux  fie  humble  de  cCeur,  &  qui 
d'ailleurs  étoic  afluré  de  l'affèâion  des  Peu- 
ples, rqiondit  avec  aigreur  &  0I2  même  le 
prendre  fur  le  ton  menaçant.  Ses  menacesne 
forent  pat  longtoni  ans  dbx.  Toute  l'Italie 
s'arma.  L'Exarque  de  Ravsnne,  Je  Gouver- 
neur de  Naples  &  (on  fils  fioreat  les  Tiâimet 
de  la  fureur  Religieuse  des  Peapks.  Oo  pro- 
pos d'élire  un  nouret  Empereur.  „  Le  Pape 
„  pourne  pass'Htrïre^leKpl'Ocbed'âtre^Au- 
3,  teur  ou  le  complice  de  care  révolte ,  ez- 
„  hortoit  en  public  les  Peuples  &  conTerver  It 
„  fidélité  qu'ils  devoieat  fc  leur  Souverain, 
^  n»3s  en  mâioe  lems  il  prenoit  des  mefiiret 
M  iêcretespouroeJui  en  lufferipie  lenom.* 
Par  £es  pratiques  on  refiilâ  de  rendre  A  Ceftr 
ce  c]ui  appartiem  i  Cdir.  Les  troupes  pri- 
vées de  teur  paie  qui  &  ijevoit  prendre  fur 
lesùnpâN  ,.mnciiiurereiic  ,la  pliiE  grindepap- 
tie  Je  débanda  ;  &  l'Italie  dcpoairvuë  de  cet 
«pui  de  l'Autorité  Irapéàale  fin  bientôt  à 
•èi  merci  de  l'ambitieux  &  habile  Poiuife  , 
-doot  ks  ComfkA  fiutmitis  de  fm  -argtmt  tk~ 
pimhnt  t»fttifbbmtn$ -det  êTéns  4Aj9l»t.  Ea.- 
^A  «Douruc  aprds  avoir  pris  des  mefii- 
'i«s  'de  RebeUe  dédire ,  en  fâlfint  réparer 
de«a»  autorité  ,  &  &  fes  hns  ,  les  ionA- 
«grioi»  tant  de  Robk  que  dei  principate  Vil- 
4csiÛ&die,«Bû(£Bs«rttir«&«oiifiHnBtereD- 

y  s  p^. 
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i'hhmii  roenne  ditm^iàk  bqoefle  Savcît 
fi  vdtnncnt  mniOâ  Ceb  én«  rcArvé  i 
fts  Succeflon,  qn  SKrctoit  mordUcnfe- 
nenc  dav  favûci* 

Grégoire  UL  cpi  occm  inannlialiaiiett 
aprtt  U  Irffié^Poodficil ,  empldîa  pom-lei 
fiûreréuffir  une  dnpticîté  tpâ  s  pea  dTcxes- 
ple»  d»i  niifaTePropImie.  Am  deslaOïD-  | 
bards  unt  (}«  Lcn^nnd  lov  Roi  tte  k 
qàc  âninftr  h  ifbriHon  àa  fnfea  de  I'Eid- 
pL'-,  a  fi»  fonns  one  L^oe  cxxitreeiDt,dct 
OQ^  ^^CToa  que  ce  Prioce  voulmt  pnÊnr 
do  dépouiOei  de  Leoa,  pounoît  faten  feroi- 
drc  màtre  de  Rooie  ,  comqte  il  stok  d^ 
fut  de  Raveme  &  de  qiidqaes  «nrcs  Plaça. 
Alors  la  Bddité  è  fim  SÔu»oani  dcriot  on  de- 
voir qu^  prédu:  ■!»■  ce  ne  foc  pu  pour 
hmgtamî  car  craignuit  que  les  iFoopcs  Im- 
pcndec,  en  le  déUrmit  d'un  mntyn  ,  ne  le  l 
fiflax  rentrer  [rtiu  qn'il  n'aimnc  voulu  dm  j 
Soa  devoir  j  11  tâcha  d'attirer  en  lolie  des  ir; 
ma  éaaôeèra,  &  ne  crùgnir  paa  d'offiir  î 
C£ariei  Nurtcl,  pour  l'ci^agcrà  yvciiir,dn 
Obarco  &  des  Dignitci  dont  il  ir  apponenaâ 
epfi  fEmpereur  de  diTpolcr. 

S^cliarie  qui  lui  fiicceda  fut  phia  hcuran 
1  mettre  lo  Fmçots.dans  les  iotcrcu.  Chu- 
les  Marid  étoit  mort,  &  Pépin  km  fik  àt- 
firant  if  ajouter  i  la  Pui&nce  neique  Souve- 
raine qoefon  Pèrelui  avoit  ki&e,  le  cine  île 
Roi  que  poflèdcHt  un  béiider  du&r^  deClo- 
vil  f  trouva  dant  ce  Poaôfe  un  Qafiiiflt  {rà 
à  fiiTorifer  les  prétentioiude  quiconque  pi»- 
voit  lut  être  utile.  Zodiane  confiillé  mr  k 
que*» 
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queftion  ,  fi  la  Nobleflè  Françoifc  ne  ferait 
pas  bien  de  priver  de  la  Couronne  un  Prince 
cnrevcli  dans  l'oiltveié  de  dans  la  moleflé, 
pour  la  donner  i  un  Miniftre  tel  que  Pépin 
qui  é-oit  chargé  de  cous  les  foios  du  Gauver-* 
oemeni ,  décida  en  taveur  de  Pépin  dont  il 
connoiflbit  la  puiflance. 

Il  n'eut  pas  occaûon  d'éprouver  par  luî- 
tnême  la  reconnoillànce  du  nouveau  Roi  dec 
François ,  éwnt  encré  en  négociation  avec 
celui  des  Lombards,  dont  il  fat  ménager  fi 
sdroiienieni:  i'eTprit,  que  feignant  de  travail- 
ler uniquement  à  procurer  k  paix  aux  Htats 
de  l'Empereur  fôn  maître,  il  Ht  donnera  l'E- 
glife  de  Rome  par ,  Luitpraad  quatre  Villes 
donc  ce  Prince  s'étoit  emparé  durant  la  giier> 
rej  s'enrichiilànt  ainfi  lui-même  des  dépiuit- 
les  de  Ton  Souverain.  Mais  Ton  Succeffeur  - 
Etienne  II.  retira  le  fruit  &  de  l'atiencat  de 
Zacharie,  &  des  démarches  qu'il  fît  lui-mê- 
me en  lubile  Politique  pour  alTurer  aux  en- 
fans  de  Pépia  après  u  more  la  Couronne  que 
la  Nadon  avoic  tranferée  à  ce  Prince.  Dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  Pépin ,  qu'il  fol- 
licitoit  en  public  de  faire  reflicuer  ï  l'Empire 
l'Exarcat  de  Raveane  qui  avoit  été  conquis 
par  Aftolpbe,  l'uo  des  Succefleurs  de  Luit- 
prand,  „  ce  Pontîfè  n'eut  point  de  home  de 
),  tircrparole  du  Roi ,  que  quand  il  auroit 
„  chade  les  Lombards  de  cette  Province,  il 
„  ne  la  rendroic  jamais  ni  i  l'Empire  ni  aux 
„  Empereurs,  &  il  lui  en  fit  paSer  une  Do- 
„  nation  anticipée,  que  le  RÀi  &  les  Pria- 


fris  ooocre  les  Loalivdi  &  la  icdoife^ 
la  pnonm  râmpi^ae  sa  i  ibj  '■  m  —  ipt  '.  -* 
«Éqac  de  Rotne  lUAdnjîr,  Mai  i  teob.- 
0é  <k  icvBv  raaoBcksnBK  wmifinfac- 
bon  ifa  Tnntf,  &  nettre  le  Ape  a  po&s- 
£aa  de  ce  (jo^  hâ  noir  poom,  &Gdia>tl- 
pc  b  nciaiimîaB  de  fEmpoeur  Ccaftvca 
fif  de  Ldod  ,  qn  »ak  envc^  I  ' 
4cES  poor  driMidfT  à  Pcpn  b 
oc  çiic  (jkb-cî  xvnafcâuite  va 
lîr  qje  pODT  le  U  lEodre^  UnprcccaàiViH 
&i  à  Se.  PioTc  de  ttn-ito  &s  conquctOT  flc 
Fiinûjae  fépcxdc  donc  le  Mao«<|ue  FonpÉ 
prâ  la  Anbifiâdeon  Greci.  Tnile  cÂà  de 


les  irâuibcna  qac  le  bue  Fowiic  fins 
am^ec!  I 

Cepnidant  Edenoe  ne  put  cire  tôt  tap»  \ 
{e&aa<fKde3.%.  Places,  donc  Mr.  de  Va-  1 
ne  finnem  même  que  Téçia  ae  fan  aaxrà  I 
qoe  le  Oooiuae  atue,  le  (étêmBOC  J«  SoMTC-  i 
niiieic.  L'cnamino  do  wnies  Ville»  dfpff>-  j 
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«Jantes  de  l'EXtrctt  fat  d'tixttd  différée  fou» 
difèrcns  prétcïtes,  &  enfuite  rcfiifëe  uns  que 
les  François  vouluâèiu  durant  quelque  leins 
ie  mêler  divanta^  des  spires  du  St.  Siège. 
Ses  deux  SjcceSèurs  immédiats  Paul  I,  âc 
Ecieane  RI.  n'cuïcnt  pas  un  meilleur  fuccès 
&  cet  é{^d,  qudqucs  relies  de  Politique  qu'ils 
filTent  jouer,  pour  agrandir  leur  Domaine  de , cet 
relies  des  <^^iiUlcs  de  FEmpire  de  Coafttn- 
tinopleéa  Ocddcat.  Il  étoic  refervé  à  Adrien 
de  terminer  cette  Erande  aSàire  ;  Ce  Pmt^ 
««  f/iU  hMk  ^t  ja»FrAiea^ ,  em  élevé  fur 
imChaire  de  St.  Fiam  far  mne /mBin  oppafle, 
tme  une  cowéiintris  àfmMte  ée  aile  ^Etàem- 
m  m.  qui  par  fon  imprudence  avoit  aliéné 
le  cœur  des  François.    Il  fut  fe  &ire  auprès 
de  Charle'M^ne,  qoiavoitréuni  Ibusû do- 
mination toute  h  Monarchie  Françoife ,  un 
mérite  den'avotrpasrouluooBranner  les  Prin- 
ces fes  neveis  âc  fes  cetnpécitsurs.  Ce  Pua- 
ce  aprfa  avoû-  détniit  le  Roïaume  des  Loca- 
bards,  toit  le  Pape  On  poUèffion  des  Placei 
<]u'it  revendiquoit  >  axuïnm  -la  Oonatioa  die  , 
'Pépin,  flC'l^iigBieatamêtDecoi^dérableoient 
«u  raport  de  t[uelquei  Hiftorieos,  mais  «a  le    -^ 
-féfëmut  toujours  la  Souveraineté  Se  reflèr- 
Tant  l'Autorité  ten^FsBe  des  Papes  dont  il 
mvoitérendu'leiDomaine, -^Ifm^/wjÏM  ^r- 
Ms  fvi  eauwnuMtf  -à  des  fijet*  pu  iépe»A»t 
/•M  Pnijjfawtefopériem-e.   Ceft  ce  dont  no- 
'     Ire  Auteur  dnaoe  plufieors  preuves  de  ioic  ci* 
léesdel'HiftOTiedeLeODlIl.  Succéllèur  d'A- 
dri«ta ,  &  par  oà  il  temâoe  fim  Ouvrage. 
Gofiooi^imqiit  omia  gui«oiKteiUMat  laré- 
capit*-. 
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rwpf-^-rwTiécwomce^*iatAâ-A£^. 

'  lccnxààs,<c«âa«Ui<>aiEcksC<f, 

^  &  ;eiScciTc3É»delTiMi  A  a*—  iii    < 

„<Sc:!:ij<.  U  PsiSKE  It^sac  <fa  Sc^- 

,  vo^  El  (^arcÉie,  oa  du  novi  fciço 

'  |»i& ôipâi  ps la onbB liAtaidcCbi. 

,  Il  Hlipir  imtfi'i ticm....  naâlK-;: 

,,  pv  [Âme  mcn  qoe  Lma  ■i£Be&  « 

^  (iu  km  (Ti 

j.  Les  PHuccf  w>i li  de  I^oa  se 
^  iHoilaD^K  dcx  M  mu  dci  XjOBMMrit  pour 
y  sfibifalir  bDooMasian  dexGracL  Us> 
„  Tokix  dcsû  nâ  kl  Fnoçais  wêx  m» 
_  svcc  les  i.raiilMnls  j  (]di  ocvament  t/n 
y  jNB&v  en  Jrdie.  Enfin,  ^■cssvoirdc- 
y  mut  l'Awflnic  des  EippCTcms  tPOnan  ) 
„  pw  les  forces  ds  Lonfauds,  Ce  h  Mom- 
y  dbe  de  ces  doaias  pv  les  «fines  îbvbo- 
„  blcc  des  twmçmi  on  les  s  tûs  dus  kbi- 
„  te  emfMorer  difiieiii  ptéiezta  pour  fe  £»■ 
,  finirelW  /        -  -  ■' 


,  -  „  .  ci 

j,  poiu  donner  de  repos  qulk  ne  les  cufin 
,  oU%és  de  kiftir  de  l'Italie^  &  tfe  nftSe 
„  lesMcMas." 

L«  feconde  Pièoe  que  Tan  public  fboi  k 
nom  de  Mr.  YAhbé  de  Venot,  cft  une  D» 
lenatJtntliftorique,alIc£cicixluc,£ur  le  Droit 

dcNoininationsin£Téd:c«(leFniice.  Ceiic  : 


Françoiie*  '%1f 

Diffêitation  parole  n'être  qu'un  amas  de  tm- 
teriaux  difpofês  ï  peu  près  psr  ordre  Chrono- 
logique, mais  non  encore  polis  &  fixés  i  de- 
meure. Au  lieu  d'une  narration  fuirie  &  fbu- 
tenuë,  on  ne  trouve  que  des  faits  détachés, 
ibuvenc  répétés ,  &  racontés  d'une  manière 
afTés  nue,  le  plus  fouvent  dans  les  propres  ter- 
mes de  l'Auteur  qui  les  fournit ,  qui  eft  tou- 
jours cité  en  mai^e  j  ce  que  l'on  iâît  n'être 
pas  la  méthodedeMr.  de Vertot  dans  IcsOu- 
vrages  qu'il  a  achevés,  Ac  ce  quitiefe  trouve 
pas  non  plus  dans  le  Traité  de  l'Origine  de  la 
Grandeur  de  la  Cour  de  Rome  On  ne  trou- 
ve point  non  plus  ici  de  ces  réSezions  fines 
&  délicates  qui  fcmblent  naître  d'etles-mê- 
mes  fous  les  pas  d'un  Auteur  rempli  de  foa 
fujet,  &  qui  caraâèrifent  &  agréablement  les 
Ecrits  de  feu  Mr.  de  Venot. 

On  fent  bien  par  celte  légère  idéequenous 
venons  de  donner  de  l'Ouvrage ,  qu'il  nous 
iéroit  impoOlble  d'endonner  une  Aiûl^fë pro- 
prement dite,  où  tous  les  &its  iroponansfu»- 
fent  au  moms  touchés.  Ce  feroit  {n-elque  vou- 
loir abréger  une  table  des  matières.  Ainfi  nous  ; 
nous  bornons  à  tracer  en  peu  de  mots  une 
ébauche  Hiftorîque  tirée  des  matériaux  que 
fournie  la.Diffwtation,  oïl  les  curieux  pour- 
ront chercher  les  preuves  de  ce  que  nous  al- 
ionsdire.  - 

Originairemeù  la  voie  d'éleâion  étoit  la 
feule  par  oO  !'<»  pût  parvenir  i  l'EpifcopaL 
L'^life  Qtréltenne  n'en  connut  point  d  au- 
tre, tant  qu'elle  te  irit  foumife  à  des  Souve- 
raiu  qui  n'étoieoi  prâic  de  fi»  Qnpfc  Mais 
11 
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b  coover6oa  dec  PdacecdeUXerre  auChri^ 
tianifiite  chinge*  à  cet  égad    l'état  des  cba- 
fes.    Soit  couaae  repréKntuis  nés  de  km 
PeupkS]  lôit  eo  verni  de  quelqa'autre  droit, 
b NMtiioukm  un  Ëvéchés  leur  fut  dévolut 
Ceft  ce  qui  eut  lieu  dans  la  Monarchie  Fran- 
çoilë  cofDEDe  ailleurs.  Depuis  Oovis  iH^émie: 
Roi  Cbréricn ,  ju^'à  Louïs  le  JDétxxuuirc, 
les  Ëvéques  or'avoicat  d'autre  droit  au  Gou- 1 
veroeioeat  de  leur  Dioceië  j   que  celui  qvc  i 
leur  dopooii  U  Nomioaiioa  du  Roi ,  qui  àc 
l'avis  de  fba  Coolëîl  oidonuoic  au  Metropoii- 
ataàclethéurj  ou, comme  tmdir(Ht  au>}ui- 
d'tuii ,  de  Ici  cm/kcrer.  Si  )e  fujec  noaunc  k 
trouvoit  mdigae  ou  incapable  au  jugetneot  du 
IhiètropoUuin  &  des  Ëvêques  Çoiopmvia-  \ 
ciaux,  oo  Ëujbit  au  Roi  de  très  bumblei  re- 
montrances, afin  qu'il  Un  ^ûc  de  cba^er  é 
Nomnation.   Les  cbolès  de^wurereot  fiirce 
pié-là  juTqu'Ji  ï'an  Saa  ;  car  c'eft  &uflèlBes[ 
qu'on  atuibuë  à  Qurlc^-Magoe  uae  Ordoo- 
jiaace  pweille  i  celle  que  Louïs  le  Déboomi- 
acSaa  fils  &  fba  SucceUeur  fit  cène  annce- 
là.  Par  cette  Ordonaance  ,  ce  Prtocx  remit 
aux  M  ^lifês  le  droit  d'âire  leurs  Evêq/ia; 
^  6c  dam  la  fuite,  lor&]u'il  Mut  11  ccMoiif- 
«,  qae&àiesSuccel&ursdeJeleHrpenDeaie, 
^  elles  enulcfem  en  cette  rnavière.   Lorqu'u 
„  Ëv£queétoicroort,  fon  Clergé  d^Hitoicco 
M  CbWjpDtirfrierleRindcUMioanlerUper- 
jQ  million  d'éuve  uiËvêque.  UEie&MMï  mx, 
^  leRoiàaiCfviédeJacaoAnaer.Si  le  RàOi 
-  „  était  conteot ,  S.  l'^rouvoit  j  s'il  oe  fàoit 
^  pu,  iiJa  feim»à.»Sc  il  fiiUaic.p&eoédar  ivr 
M  *e  autre,  (i)  „  Lorf- 
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;,  L<Jrlq»eleR«lappiouteitrËïe£Soo(i), 

;,  Â  Rivt^Oft  des  Leftrcs  Patoma  ^  VEtè- 

„  qae-éte ,  p»*  IcBijuefles^-fl  lui  A»a*aif  !*& 

„  vèécéi-  àt  M  fomneceoit  1«  CHergé^  &  les 

„  d«  une  ftMM  nSviofedle.   Lff  Roi  brdbtf- 
,,  noir  enfnite  «s  MSn'(^>oliMin' de  rKerer  cet 

Ôtï  igndfB  fi  ce  iK«r«iwr^Ifcment  fax.  etth- 
&;  ma»  on  a  (fea  pneuveu  dit  feie,  qa'il  ne 
ftrc  pasobfervA  Loofs  te  Eféboonaire  fai-fné- 
tac  qut  fivbît  fait,  corinna»  <fe  nommer  de 
frfeiti  0rbi:  amr  Eréchés ,  fans  (ê  mettre  eft 
peine-de  PEteaiiortdts  Egtifts,  &  fes  Succcf- 
finirs  en-  affcrenr  de-  même ,  quoique  qurfqne^ 
feislç-Kor  permît  une  EïeâiDn  libre»  en  fi 
tUccnm.  rburefeis  !e  droit  de  la  réformer, 
fifc-fiiieB  élu  ne  hri  étoit  pas  agréable,  Cfc 
DroieANommatiorïétoit  reconnii&  par  ley 
%lïfeS particulières^  qtttreecvoient  Jans-dlffl. 
culcés  l'Evêque  que  le  Rpileor  envo'ïoft:  ,  Se 
parle  Gbrps  daCltr^  qui  alTcmblé  enCon- 
c8eateûrcrrtprié  les  Rois  de  remplir  ccrtaitis 
Sfi^és  vacans ,  flc  par  les  Sfouwerurre  Ponrifc» 
einc  mêmes  qai  jufqu'au  règne  de  Charîtw  fc 
Outove,  ne  fc  mêlcreiit  jamais  de  la  piomot- 
tititi.  (fcs  Evoques,  il  ce  i/eft  en  démandarK 
qu^orefWËs  que  tel-  ou  tel  fûrtTevêtu'  de  cette 
DigcrÎTé.  fi-  eft  vrai  que  Serge  II.  crut  porf> 
'  TOC  augmenter  à  cet  é^xà  Ues  prérog^tiva 
Ax 
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àa  Sége  Ronaîa  «m  dépau  de  cdiei  de» 
McnopisUtwu.  Ëoac  uorcs  pouvoùs  inouît 
jufi]i»4à  ai  France  qu'il  donna  à  Dreux  oa 
Dragoo  Evcque  de  Mets  fin  Légat  ^  il  le 
cha^ea  d'eiaminer  la  Evêqna  &  les  Abbéi 
âiu;  unis  cène  prcmifcrc  cntrepdfe  fin  ans 
c&c  Nicolas  L  l'im  des  Socccuiciurs  de  Ser- 
ge en  forma  une  plus  bardie  encore,  &  qo^ 
Jjut  étendant  fiairc  réuflir.  Ce  fiit:  de  le  mê- 
ler noa  feulement  des  fuites  des  EleâioDi, 
mais  des  Elcâions  même  aux  £v£cbcs,  at 
qucâ  il  tilt  Ibuteau  par  Qurks  le  Chaore,  tm 
fiwgerat  p^  à  cauicr  du  trauUe  dans  ta 
£tars  de  &s  frères  qu'î  confervei  les  Prïrtlc- 
ees  de  fa  Courotme.  Cda  n'empêcha  pas  que 
fous  le  règne  de  Charles  le  Simple  te  P^ 
Jean  X.  ne  reconnût  que  c'était  un  Piivil^ 
des  Rois  de  France  de  nommer  de  [^ein  droit 
aux  Ëvèchés  de  leur  Roïaume:  Privilège  qui 
leur  étoic  alors  conte&é  par  le  Qergé  de  ai> 
firens  Dîocefes. 

Les  premiers  Rois  de  la  HL  Race  jou'ùent 
auflîdc  ce Privil^c, comme  avoienifâit  leun 
PtédecefTeurs,  &ns  être  inquiétés  dans  leur 
poQèQùm.  Henri  I.  fut  le  premier  que  ks  Pi- 
pes y  troublèrent  diieûement ,  mais  il  fin 
maintenir  fes  Droits.  Les  R^ens  du  Ro- 
yaume durant  la  minorité  de  ^lilij^  I.  & 
ce  Prince  lui-même  pendant  les  ptémièis 
années  de  fon  r^ne  eurent  la  même  fermeté, 
Le  Roi  jouit  du  Droit  de  nommer  aux  £v£> 
cbés ,  malgré  les  cfbrts  de  difirens  i^pes  & 
prtncipriemenc  de  Grégoire  VII.  qui  accu» 
lôit  à  ccoK  occaûoo  PhU^  (fcvprinKr  la 
Egli- 
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E^ifo  du  Roïaume.  Les  Pontifes  fcigooient 
toujours  de  n'agir  pas  pour  eux -mêmes,  mais 
de  revendiquer  lëiîlemenc  pour  les  Eglifes  le 
Droit  d'£leâion.  Cclt  Cuis  doute  ce  qui  en- 
gageoît  les  Ëvéques  François  i  les  féconder 
en  divers  lieux  j  quoiqu'ils  IçuOent  bien  qu'ilt 
ne  lenoient  eux-tnêmes  leur  Dignité  que  de 
la  Nomination  Rotalc.  Yves  de  Chartres, 
qui  &it  cet  aveu  dans  une  defes  Lettres, fut 
un  des  principaux  iaftnimens  dont  les  Ëvé- 
ques de  Rome  &  fervireat  pour  priver  nos 
Rois  d'un  Droit  dont  leurs  PrédécelTeurs 
«voient  jou'ï  depuis  Qovts,  &  qu'ils  ne  leur 
eurent  pas  [dutoc  enlevé  qu'ils  lé  Tarrogerenc 
3t  eux-mctncs  peu  à  peu  ,  làns  &  foucier  des 
Drçiti  prétendus  des  Eglires  du  Roïaume, 

Îii  leur  avoieni  feulement  fervi  de  préiexte, 
la  fin  du  règne  de  Philippe  l.  l^teâioa 
iè  foifiiit  pour  la  forme,  mais  dépendoic 
[ffeiqu'eniterenientdes  Papcs,quis'attribuoient 
ouvertement  le  Droit  de  conSrmer  ou 
de  de£iprouver  les  Eyêques  élus.  Ce  fut  Is 
HnlelTe  de  Philippe  qui  leur  laiflà  prendre 
tBOt  d'autorité  j  mais  les  chofes  avoient  été 
poufSes  trop  bin^  la  fermeté  du  Roi  Louïs 
ion  fils  &  fon  Si}cçeireur  ne  peut  j  remé- 
dier. La  défenfe  feite  l'an  1 107.  par  Pafchal 
U.  i  tousEccIeûaftiques  de  recevoir  des  Laï- 
ques ni  Ëvêchés  ni  autres  Bénéfices,  fut  ua 
ODup  dont  il  nefut  ,pas  poffible  de  revenir 
dans  la  fiiite. 

„  ,On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  di- 

^  tCt^pfff  r  Auteur  ^ntnoMt  allopt  copier  la 

^  C«julu^ff^  nos  Rois  de  la  LRace  ont 

X  a  »  oom- 
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^  B  T^fx  ^n^  i  pRzço;  oiB  i^b  ^k  Mb- 

^  yi^^^si  ft  rse  i-T— ^  Mn  MqcAs  txm- 

j,  eiê  »  p-TT  3c  i  Tiïâs:  de  iswe  «ne  ra-rê- 
0  OLC  je  Ttuâi  (fe  b  ^i-qait»  â  Rn^  &- 
,  Ml  fxf  de  K»  EVaâra  -w^Ooséft 

„  Û:  rorr  cccsrr,  <^  ooi  Roi»  fifm  fr 
^  Oarâaugu-  qoe  arrr^  oomwt  de  pkia 
j,  Dro*t:  &  oti  waiïi  faBvIem  fcgiM>  ^9 
3  Œi  psn:  «feBeaariey  davwrinUeS'  4b 
^  EicâJDcv j  <pe  Loûxi  le  Pitin^Mii  Knr 
„  te» «ea^^fs»  des  Roig les  Vmdkcitimt  éa- 
j,  rzm  tes  7-  nrn^io  no^cs  de  im  iif^ej 
^  q-j'en  822.  <fà  étmt  h.  fe.  3  KBmt  «■■ 
^  Eglïfes  b  Libené  dey  EleâJon»,  bm  ^'S 
,,  U  rcpnt  prefqu'inSràr  ^  Ac  qne  !■  4t  i» 
3  Roîj  1er  Succpfléiira  yjoawat  pmS[fim  te» 
^  n-osUe  du  Oraîc  dé  dooobct  d»  pW» 
„  Droit  nr  Evcdiés^  oa  «f^ectpttr  FÊlc^ 
3  tion  <}r>e  k  ftu^  &  le  CSe^  apoiav 
^  &ttc  d'an-  Brêquc 

^  On  TDÎE  de  phtt  qtn  Qttifc*  fe-Skaple 
^  hiï  Tioattë  dant  b  jooïflïicc' cfe-  ce  Orait, 
„  par  qudques  Gi^Kfrj'qtiî  voulnnnc  fe  TaT- 
„  cribuer  par  une  pure  ufitrpann-  dans-  tm 
„  Terres  otl.  3r  éccveor  lis  plt»  auMrifis: 
^  mais  (^e.  ce  Monarque  fbr  maftncni'^Bft 
M  foa  aadeQ  Croirpzr  fe  Pj^  Jetit  X.  c« 


0  ^l.    ^e  les  derHiecs  Roù  4ie  la  II.  Ra- 

'^  ce  «  SuccenèuTJ  de  Cbarlee  ie  5miple> 
y  jouir  eu  p^blemenc  duÛrott  de  JK>i)UDâr 
fg  aux  Ev«cbés' Vfue  ^uand  ils  ae  jugeaient 
„  point  i  propos  delefaire^ilspennciroient 
m  d'éli]«.  Se  'OonfirmoieDi,  ou  rqatoient, 
„  r£la£kiQa  ^ui  svoU  écé  ùdu ,  iêlon  qu'ils 
^  le  jugooieiit  éqiûtable. 

j,  Oa  voii  enèn  que  lei  Rois  Huges-  Ca- 
ft  p«c  &  Robert  joa'ùcat  jpailîUaDeat  y  ■St 
„  traaquiJleilieac  de  ces  Droits  :que  Hearil. 
„  SazaouiÀé  àaas  ces  OroJu  par  les  Papesc 
>■  ou'u  j'p  Quiucùu  acaDmoins  du  mlwjt 
„  'qu'il  liiî  ait  podfibte  :  que  PtNJÎppe  I.  ioa 
^  as  £c  fon  Succe^eur  ,  ae  fiit  pis  iî  beu^ 
1^  reux  :  qu'il  &t  très  foureat  obli^  de  cé- 
P  der ,  les  Papes  fneaant  {oui  ea  ulàge  poar 
^  lui  âter  le  Droit  de  nomitier  aux  Ëvêchés 
w  &  de  les  donner,  &  dëfeD^aat  ï  tous  les 
„  Ecdcfiaftiqaes  dé  lecertai  des  Laïques, 
M  ni  Ëvécbés,  ai  autres  Ëéaéâces.  Les  Lé- 
„  fftt  du  Pape,  quelques  £vêque£  niême  dit 
„  Roïaume ,  lèooaderetx  avec  chaleur  lei 
s  defleioi  dû  Papes  >  &  poufiel-eat  mêiac 
„  les  choies  plus  loia  que  les  ï>apcs  n'araieat 
j,  ordonoé.  Mais,  Ce  qui  eft  à  oblèrver,  ces 
„  ■ccentats  ae  parurenc  que  ,daas  les  Terrée 
^  du  Roi,  ou  dans  celles  doat  les  Evccbà 
M  dépendoicnc  de  lui  quaat  à  la  CoUatioa. 
„  Car  ks  Papei  &  leurs  Ëiniilàircs  ac  trou- 
n  blereoc  point  dans  ces  Droits  ceux  des 
j,. Grands  du Roiaurae  qui  eojou'iiToieBt.Ce 
^  qui  paraît  priacipaleoieot  par  ce  qui  le 
„  paQà  danc  le  ^ucbé  de  Noimandte  ,  Sf 
X  3  M  dans 


étfB  le  Oxncé  âa  Mnnr,ftiavG^lHm 

M  Otics  çrîl    3.Toii  en  prtr»)cit    Iv  ie 
^  CooL-é  du  MÉae." 

AcJbûa  ae  FnmcE ,  n*cft  qa*isi  pedcEcz*  de 


14.0a  ■^.pîgD,cia  me 
ptécétletr ,  maâ  bcancon?  pfiM  «Mglip^  Les 
fr**  <pe  PAicear  y  nifl^inblc  praoreac  i*. 
qo'il  j  arcîc  deax  vdici  poor  p^cvn^  à  h 
I>ignité  Abfauiiicj  h  Komândon  dn  Roi, 
oa  dei  Se^neafx,  fi»  Pamn,  ibic  rerëcs 
des  Drmrt  K^siabnf  ,  fie  PEkâioB  «foeka 
Moines  CôfSent  par  h  penniflkia  dâ  Roâ 
OD  <ia  Setgoeon.  Le  FÎpc  a*ntcnnnaît  ot 
nm  du»  ccnc  pKmodon,  ni  dm  Rn  n 
d>Ai  l'acire  c».  2P.  Qoe  le  R«  &;  ks  Sô- 
gncurs  rectos  des  Oroiis  RégaHens  dépoi^ 
tcnc  de[4cin  Oraic  les  Abbés  k)riqii%  lej*- 
gco-cn!  i  propos ,  fie  notameot  kxîqiic  ceos- 
ci  rc^idbïent  de  nnrdier  arec  eux  à  la  Gocr- 
fc^cc  q-ri  pvtMt  afics  finçolier. Qjmd  rcxa^ 
cKc  de  ces  difiércns  Droita  a  éië  aboU  ,  c'eft 
ce  que  rAuieur  ne  dk  pas  ptAdveomt^ 
mais  OD  peut  recueillir  que  leur  chute  A 
pnociiwfcoMait  dôc  1  POrdoonance  de  M- 
dul  JJ.  au  lûfec  des  Bénéfices  de  CoUaboa 
I^quc. 

Outre  le  teite&  les  citation»,  on  trouve 
io  de  tenu  en  ten*s  dam  les  trais  Oavng» 
fluelqticj  notes  deitinécs  à  redrcOêr  l'Auw- 
tta  ni  pas  pige  a  propos  d'apprendre  «I  PH- 
Mc  de  quelle  mau  cUk»  fom,  ^^^ 

AR* 


François  eJ 


ARTICLE    VII. 

HisToiRB  dt  Fadmrahle  Do  M  Ikioo 
0E  GutPuscoA  &c..  80.  2.  vd.  S  a- 
c  OND  Extrait. 

LE  fécond  Tome  de  cette  Hiftoire ,  que 
oous  allons  parcourir,  juftifie  plemcment 
une  remarque  de  Mr.  Bayle  au  fujet  de  i>m>^ 
Imgt. 

§lgelpu  ebofe  yianfaffe  pour  lui  y  dit  ce  ju- 
dioeux  Critique,  il  rfj  avr»  rien  dfpUisfiir- 
fTtwant  à  dire  Jkr  Jin  frjft,  qui  la  fmij^nce 
froMgiutfi  fue  fan  Ordre  s'efi  at^uift  en  f  pe» 
iamnées ,  dans  h  yienx  Mande  {$•  dans  le  Non-  , 

•oesuj  malgré  les  firtei  oppojitians  de  fis  adver- 
parts,  fe  ne  penji  pat  (pourfuît-il)  ^ue  jamais 
ancnne  CmmmmiMtf  ait  en  autant  d'ennemis  ^ 
au  dehors  ,  ér  an  dedans,  que  les  Jéfuitts  en 
ont  eu^t^  en  ont  encore  :  cependant  leur  auto- 
ritéqui  efi  montée  f  premptement  à  nnfibauf 

Î  tint  jfimble  plutôt  croître  que  diminuer  ^e, 
c  dis  que  cela  fe  trouve  pleinement  jufHfié  Dîâ. 
dans  ce  Tecond  Tome  de  l'Hiftoire  de  Dom-^"''^''*  ^ 
Imga  ,  mais  comme  dans  un  Extrait  il  n'eft^j^m^ 
pu  poffible  de  s'arrêter  i  tout, ce  qu'on  ren^corptiie 
contre  de  bon  ÔE  d'utile  dans  un  Ouvrage, ''A'"='«- 
prcfcrivons  nous  ici  certaines  bornes,  mai» 
hifons   néanmoins   en  forte  que  ces  bornes 
renferment  aflez  de  traits  intercflins ,  pour 
mettre  chacun  en  état  de  voir  qu'en   cflèc 
rien  ne  fut  plus  furprenant  que  les  fuccés  ra- 
X4  pi- 
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pidcs  qu'eut  le  nouvel  Ordre  ,  dtmt  nom 
avons  vu  FOrigine ,  ScTApprobatïon  dans  un 
autre  Extrait.  Nous  isporOcrons,  en  peu  de 
mots,  de  quelle  manière  la  Monarchie  d'Im- 
gt  s'cublk  en  Portugal,  eo  Italie,  «p  Eijpag- 
ne,  en  FUndrec,  &c.  Nous  intUterof»  peut- 
£tre  un  peu  davaniage  fiir  l'EtablilTeiceiu  de 
la  même  Monarchie  aux  ladcs  >  ôc  fur  les 
gnmdes  diiEciali^  tfi'«Htt  eut  ï  farmoour  en 
FwifcBiiiûi  ncMs  verraoelo*  defoicr»  «om* 
but  4'Jd^°»  ^  'l'^'  '^  ^"^  A^dCbèoÀwCeft 
là,  en  abr^e,tautle£ujetdes  quatre  Livra» 
dçat  ii  aeuis  rdte  à  rrodr*  coastc  ;  iUvff- 
ncw  cet  diflfèreauw  idm  >  &  aoaôonc  isur 
uae  étendue  coovesaUe-  ' 
Ut.  IV.     ^  ^^1  tootau  moins,  9uUnt  par  PolI»> 

Îge  wie  par  tio  motif  4e  RÂdigûiq  ,  que  J«U| 
Ù.  Roi  de  Portugal,  donaa,  le  pïânicr  de 
tous  les  Princes,  Ses  ËtabliJluaciie  aaxloi* 
ghiftec  w  C«  MonvquAj  qui  avoû  £ût  ds 
„.  grandes  Coaqu«te«  aax  Inaes  ,  voujoic  v 
a,  voir  toujours  auprès  d«  lui  des  loi^bito 
^'  à  portée  d'ëti«  envoyés  d«  leota  en  tenu 
„  dwis  ce;  vafta  Rèpoaf,  pou  y  rcduire  i 
„  k'FoiCaiboIique  là  Indiens, fi^  oouvcwii 
„  IfujeiE,  £c  les  rendre  psr-l&  i^us  founûi  jk 
„  U  Domiaauon  Portugaife,  Oaos  cette 
,,  vue  .  .  .  ,  .  il  fonda  l'«n  i<f  i ,  ea  i'Uni- 
„  verikc  de  Conimbre,  le  préôtier  Coll^ 
„  qu'ait  eu  U  Compagnie."  Ils  ne  s'établt- 
rent  pas  fi  facilement  en  Italie,  ^injr/  IJf~ 
fonani ,  Noble  Vénitien ,  leur  aroit  réJîgné  un 
Prieuré  considérable,  qu'il  poflTcdoil  À  Padoii^ 
cette  donation  leur  fut  OHiielbée  pv  un  pra. 
che 
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cba  v«H)t  île  U/fmmii  mtm  k  atoSmce. 

qu'il  cAx  pour  obtenir  dw  Cid  an  beoè* 
qu'il  ne  iâttott  plv  «CBcndre  de  U  T4rre,  £r. 
'triooipber  les  tiughiftwj  <fÉ  s'éaib^Kat  i 
Paàoue,  &i»  ^aHcun  <k  léon  «nue  néns 
s'«n  fiftt  iDilé.  Jtmtr/  iMfUHml  leurdootB,- 
r«aaée  I  ^49.  aoe  M«ltoD  &  uoe  Ëf^tife  i 
VoM^  Même.  Ik  j  dtcœatérfK  iiir  «d  trte. 
boa  pM^juiqu'âi  r«anw  iifofi,  f«'iU  ionnc, 
chtffiu  dr  toNc  las  &au  4eJi  Rép»bliqaB»A 
à  l'occafioa  du  diâlnoM  t^'dk  e«t  ar«cfiiit 
V.  JL,'Anteur  «otiv  Jà^ddûm  «liMB  un  détail 
ÔKoataoçiét  qu'on  lùa  «net  plufir  d^oc 
rOvrmtli  mèsÊC. 

FnÊ^if  dà  Vdènuwm  ,  HofliSK  ioaonnt^ 
âc  île  bAiSè  ietti«âraa,fiN:  k  ;viacipu  inOiui-. 
iDcnc  de  1*  fbaiJMioii  da  CoÙÈge  d'Alcaia  de. 
Héima,  &  par  conÊtiwetK  ««  i'£iid>liâè* 
ment  d«  Ia  Cotiq)ignw  «H  Eifpagtx.  Voià 
eoROieiit  It  cbofe  anivfc. 

frmfmi  J*  VHitwtmft  svoit  «te  enVo^  et 
Rome  ea  Poitugal  pour  y  éublir  le  Colley 
de  Conimbre.  „  Accablé  de  h  &tigiic  d'un 
„  g  long  vo^sge  ,  £iû  à  pté ,  &  en  giifcu- 
„  ûiit ,  il  tomba  malade  peu  de  jouis  aprèn 
fy  £»  vriréc  à  Lisbonne.  Ses  Âipénjeun, 
t,  par  l'«vj«  da  Médecins,  le  ftencchoaget 
»  d'iir,  &  reavo^eieiu  i  Âk:alt>  liea  de  b 
I,  naiflance ,  C14  ;U  n'eia  |ac  plûcôc  remisé 
D  fini  air  natil,  qu'il  f^[  gtscri.  U  T  reâs 
I,  par  ondre  d'ix^i>,pour  y  ikire  &a  «cudei, 
yf  tck&ta  ncemple,  il  le  niic,  dan&  un  ige 
n  d^  avaacé  ,  à  BporeadK.  Je  RsdiiiKOt 
A  5  M  avec 
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f,  iTK  lei  plus  petits  Ecoliers.  Son  ezcrfme 
n'imiire,  £c  fe  Vifions,  l'empêcha'eiit  de 
ty  fifre  dés  piogiis  dans  la  Grammaire  peo- 
„  dant  la  cfeiu  années  qu'il  s'appliqua  à  c«- 
M  K  Etude.  £o  récompcnlë ,  u  devint  fi  6- 
„  vint  en  fpiritiulité ,  que  les  plus  faxacat 
„  X>oAeurs  d'Alada  fe  mettoient  Ibus  fâ  d^ 
^  rcâion."  Enfin  cet  homme  tel  qu'on  vient 
de  le  peindre  ,  aidé  de  trois  Compagoons, 
,  fonda  un   Collège  qui  eft  un  des   plus 


oomoxxles  de  l'Oiwe.  La  C 

Wt  arec  la  mËme  facilité  à  Ganâie",  à  Mak- 

£y  k  Pkcenda,  à  Ccunpoftelle  ,  ft  Ovic- 
>  &  dans  pin&eurs  autres  Villes  d'Elp^oc. 
„  Ces  Collées  6c  ces  Maifons  étoicnt  pcKir 
„  la  plupart  peu  de  cholè  dans  leur  prénuer 
„  Etabliflèmentjinais  les  Inighiftes  n^voienc 
f,  pas  plutôt  poQ  le  pié  quelque  part,  que, 
^  comme  de  nouveaux  Archimèdes ,  tb  met- 
„  toicnt  toute  la  Terre  en  mouveoicnt." 

Us  •'ét^^rent  en  Flandtes  par  le  wafot 
de  quelques  jeunes  Inighiftes ,  qui  fe  redié- 
rent  dans  les  Pais-Bas,  ayant  été  obligés  de  | 
^uiter  la  France, qui  étoii  rentrée  en  guene 
avec  TEipagne.  Quelques  MagiltratsdcTour- 
na7>  dont  ils  enfeignoient  les  Enfans,  pone- 
.  lent  la  Ville  it  fondée  un  Colley  i  la  muwU 
h  Stitté.  U  eft  vrai  qu'il  s'y  rencontra  un 
obftacle  j  mais  Ribadrâeyra,  qu'Inigo  avoic 
dépêché  en  Flandres,  obtint  de  Philippe  II. 
un  Privilège  fpécid,  dont  la  Stcitté  de  Jtfia 
avoir  bcfoinpour  s'établir  lôlidement  dans  ce 
Pais.  De-U,  ils  formèrent  le  deHêin  d'aller 
ilans  les  Froviacea.  Unies.  „  Ut  ^■^  glilTc- 
«reni 
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^  rent  (bus  l'hibit  de  Marchands  ,  à  la  &- 
„  veur  des  Paflèports  que  le  Prince  Maurice 
3,  accordoic  lUx  Négocians  Flamands.  Maû 
„  les  Ëtats-Gcnéraux,  informés  des  Trahi- 
9,  foTiB  qu'ils  tramoient  ^  pour  afTujetcir  le 
„  Pais  BU  Pape  &  au  Roi  d'Efpagne  .... 
„  publièrent  un  Edit  (i)  par  lequel  il  écoJC 
„  vrdoHMf  à  toux  ceux  de  la  Seffe  fernieitufi 
tt  <^  meurtrière  det  Jéjuitts  ,  qui  fe  trou- 
^  voient  dans  ka  Piovioces-Unics,  d'en  ibr- 
^  tiri&  défendu  à  ceux  du  dehors  d'7  jamait 
„  mettre  les  pieds,  ynr/^mrr,  i  Té^rd  des 
,)  uns  &  des  autres ,  ÎU  fumtint  tarportlh 
„  &c.  .  .  .  Cet  Ëdit ,  remarque  l'Autcor , 
y,  confirmé  &  renouvdlé  de  tema  en  tenu, 
„  n'a  pu  empêcher  les  Inigbiftes  de  venir 
„  dans  les  Provinces -Unies  ,  où  il  7  en  s 
„  toujours  eu ,  &  où  il  y  en  •  encore.  Et 
j,  quoiqu'ils  n'ofent  s'y  montrer ,  ils  ne  lais- 
„  feni  pas ,  tout  cachés  qu'ils  y  Soni ,  d'y 
ff  avoir  un  Parti  con{idcrabIé,{ârini  les  C^ 
1,  thoitquesj  &  de  tenir  tête  aux  Janièniftes, 
,>  quoique  protégés  par  l'Etat."  On  voit  com- 
Ûeo  notre  Auteur  eft  précis  &  clair  dana 
tous  ces  diSèrens  détails.  La  manière  dont 
il  raconte  t'Etabliflement  des  Inighiftes  en 
Angleterre,  dans  l'Empire,  £c  dans  le  Nord, 
n'ot  pas  moins  initrudlive,  mais  nous  iom- 
mes  obligés  de  renvoyer  ^-dciïus  à  l'Ouvra- 
ge même. 

Le  cinquième  Civre  traite  de  r£tabli0e-  Ut.V. 
ment  de  la  Ctrofagnit  Je  fejut ,  aux  Indes ,  au 
Ja- 

(l)U  fd'Avtil  159& 
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Jtpon ,  &  i  It  Oùoe.  Xmhr  «esoit  k  Pla- 
ce d'Io^  dans  les  Inde^.  »  Il  o^cut  fos  plû- 
„  tôt  <&cffî  le  CoUège  lie  Goa»  qu'il  iê  tni: 
^  ft  parcourir  les  Côtes  de  la  Pe£:iuricy  k 
„  Cap  de  ComoriQ  Sec  ...  Il  allok  une 
„  Qocfaette  à  la  mamt  M  fou  de  laqtvdte  3  . 
„  cKMK^it  le*  ËDltns.    U  Icih'  eta&ignou 
I,  lec  Paroles  du  iigne  «le  la  Ooix^  le  Cn- 
M  «b,  le  Cw/îfmr,  ic  F«*r,  l*^«w  JtfvM, 
«  le  .Sd^ff  A^iilM}  &  wi  pôit  CatécUfinq  I 
M  le  caut  tndéit  ptr  M-cofeaB  «o  la  Lmi^m  ' 
M  det  Paravts  ,  i)ue  lui  ftnieat  appris^  nnt  . 
>,  faieRqueaMÎ,des  geocdu  P«ïs,  quiéoor.    1 
,>  dKHentiM  pM<leFoTCugMS.   Lorfque  cet 
„  Etthaa  AvoieiK  ccwt  cela  par  Coeur,  il  la 
H  chaigeoic  de  l'appreadve  ft  leun  Pères,  â    I 
j*,  leur  MèK«,àlelHs  ParcaSyàkunOgoMS- 
M  uqmi  de  à  kun  Voifitu.  Avec  k  Iccoun 
y,  de  œs  petite  AdifBonuaires  ^  il  ibumit  i  la    i 
^  Foi    Cathglit|ue  ooe  infimté'  d'Idoliira 

■M&C." 

,  D  entreprit  enTuite  la  Coni^Ee  iâkkadle 
an  japon  >  Pai's  dont  on  voit  ici  une  Ddcriis 
lioD  atvegée,  de  même  que  des  tioû  prinô- 
]«ks  Rdigiona  aui  J  (abÛSoem  encore  au- 
ioundliui,  8c  qui  Toot,  ï'àmàe»  Pmgtm^m^  le 
J-JSMt/JVf  meÂerne,  U  la  Jt^fM  dti  Pkltfi- 
fbti.  „  Au  relie,  la  Rdigtoa  J^oaoile  le*- 
y,  femble  beaucoup  a  celle  de  l'Ëfj^  Ro- 
u  maine.  On  y  voit  finis  d'autres  noaui  ih 
'  M  P*pc,  des  Ëvêquest  des  Pcètns,dcs  Réli- 
y,  gttxut ,  des  Râtgieufês ,  &  des  Hsmiies. 
«  On  jr  invoque  des  Saims,on  y  vénèredcs 
^  ï^éliques  ,  on  y  adore  des  mues  &  des 
,,  In»- 
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~  lougei^  on  y  ftiit  4n  ïiocfiffioM»^  4a( 
^  Pânimget  >  QA  y  riô»  des  ÇbiSpetei:»^ 

„  nfBmees.  Totoitawcïy  qn  ]f  croit  iia  Pufv 
^  gumn  j  le  en  y  poe  poiK ,  l<x  Mons,** 
Jbmrr  à  fim  anuwe  vi  Ja^m  j  alx«d»  avet; 
fes:  Coa^)igDoiifr  à;  (;«^|pjMM#  I  ViUr  y  i  r& 
tcntoic  et  Kob  de  5«liniu>.  4qat  ■Xwi'ùr  «içuf 
ë^atlOKl  aatnàfimeM  fan  doux,  mù  cdi;^ 
m  duRgaife-,  &  Iftoourel  Apôtre  &itohUx 
gé  de  fi  Eidr«r  abiu  k»  ElUs-  da  iiUû  defÂ 
f>4s>ib,eaafiaii,di:  £jflXMR«^&  dau  iL^futné» 
bieQ  roça.  U  précl»  donc  la  Ç.éligioa  de 
KEucepe  ans  kjmi  du  Roi  d«  f «em^,  £v 
„  6  pBédiatioi»  ta,  dk-oo  ,  accAnpigDé« 
„  de'  (ftantirédo  iBinKle»>^Bù  lfj^cl&  oa 
„  ca  npoiteuiLâfiaai^»  qwjasuisqa 
M  aîa.  «ntendir  psuto  M  ekb  de  fanblable. 
y  CTcft- qu'il  décîAàe  ptr  una  (èulï  pwole., 
„  dixaadlaiim.qutftwiH  diâéreaMs^&.lôu>^ 
„  vnc  cfqsifô»>ndlei  9%  ÂHit  L'Inioon^. 
„  lft£,de.FAH>:^l«inwnF«iiw)Cdes,  Cteux» 
„  lc»Edl{ifex.da  S(dàLeu  d«  U  [4iae,»l«9i 
^.oMeundi-.l^^cao  Ciel»  le  P^cbi&Ia! 
M.'Gmcc,  Ip  Kïiadûi&  l'Et^.  Ça^oài^t^ 
^  tDuc  ihatutd^^il  «ft>n'étoit  fuexq^ 
y,  oD^aaitQ»  niaia.  uè)  cooiiDua  i  Xuunra 
M-  di&iiit  ^  Hifloniw^''  U  eue  oouiunt  « 
^ffii^ei  de  fiKoei  «ontndiâioiu  deTla  pandas 
vieux  Bqaaesi,«iii  «'épa^ÊHOt  Ei«R  poux  k^ 
dâcmr^  là».  bquIGmbi  râfna  i  râadre  le» 
GhcÉimu  fii^>eâi  a»  BLoi  j  ^.  ctnwae  la  l^A^' 
pue  dca  JapaaoQû  décltTEMOU  qu'il»  se  cW> 
0Mii«tJtrpaiafcd«]àâ^lDil)L9^.1c(.Chi<u»a, 
•  -  qulb 
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qu'ils  regar<ioieDt  comme  leurs  MaScreS}  ta 
toute  Ibrte  de  fcienf  es  y  ne  leur  en  euffenc 
^?J-  tcdonné  rexeraple,  Xavier  refoluc  d'aller  lôu- 
mettre  ce  grand  Empire  ^  la  Foi  Catholique. 
Notre  Hiftorien  racqnte  ici  >  les  faooneutt 
que  Xavier  reçut  i  la  Cour  du  Roi  de  Buii- 

Ë).  H  fit  de  trfes  grands  progrès  dans  la 
cats  de  ce  Roi ,  mais  les  Bonjjos  du  Psïi 
lui  livrèrent  de  terribles  Combats,  &  le  plut 
iâvanc  de  tous  ces  Prêtres,  appelle  Fmtaratf 
dtnoj  entra  même  avec  lui  dans  une  DilpuK 
r^lée,  dont  le  Roi  &  les  principaux  Seig* 
neurs  de  la  Cour  dévoient  être  Icsjuget. 
L'ignorance  des  Prêtres  Japonoois  ftit  caufe 
que  XavitT  iôrtit  avec  honneur  de  ces  Oif> 
putes,  qui  cependant  eurent  le  fort  que  ces 
fortes  de  coiiceftaiions  ont  eu, £c auront  cou- 
jours  ;c'eft-à-dire,  qu'elles  fc  terminèrent  uni 
aucun  fruit.  Le  Roi,  &  ks  Seigneurs  de  & 
Cour,  demeurèrent  fidèles  \^viMa  &  à  Xa- 
ta,  les  Dieux  de  ces  Contrées,  &  Xruirrae 
remporta  que  de  vains  ap^dautÛflèmeos ,  que 
Finterêt  lui  avoit  ^r  donner.  Xmmer-,  a^àx 
avoir  été  dire  adieu  au  Roi,  partie  du  J^k»* 
oà  il  avoit  demeuré  deux  aas&  quatre  mois. 
Il  eut  k  fiirraontet  de  grands  obftacles  daiK 
les  préparAifs  de  fon  entreprifc  iur  la  Chine. 
Les  merveilleux  exploits  qu'il  fe  promettoil 
d\&ire, malgré  les  opofitions  les  plus  fortes, 
Doutent  pas  Heu ,  la  mort  ayai^t  foqpris  l'A- 
pôtre des  [ndes  ft  Santis» ,  petite  lie  de  U 
Mer  de  la  C%ine.  Cètott  un  Saint  du  pre- 
mier ordre  ,  puifqu'outre  les  Miracles  qu'il 
fit  pendant  £i  vie  >  comme-  de  comnandct 
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vax  Tempêtes  t  de  changer  l'eau  filée  de  là 

Mer,  ea  eau  douce,  qui  deveoOit  même  ua 

fpécifique  contre  toutes  fortes  de  maladies  > 

il  opérait  encore  des  prodiges  après  (à  mort. 

Témoin  le  R..  P.  Jofêph  BoITod  ,  qui  en  &^ 

foi  dtns  là  defcription  de  la  Syrie  uiote.  Ses 

paroles  font  renurquables.    Vme  gnte  ifes»  « 

dit-il,  <^  tint  pn^  fâ  fraduiftnt  A  grMds 

JUiracUt,  Le  Pire  Gilbert  lUgant ,  qai  gurver^ 

leoit  la  Congr^Mtio»  des  M^Hbsnis  Je  Seydt^ 

tvoit  coutume  Je  guirir  fit  maUJes  dvee  tm 

feu   tteau ,  doM  Usuelle  il  dvcit  trempa  tim 

/(bantilleH  Je  U  Caife  Je  boit ,    aà  Fon  avit 

mis  h  Corps  Je  Pjipotre  Jtt  InJes  Jàiiet  Xavier 

e^f.On  verra,  dans  le  Livre  (i)  cité  en  marge, 

comtnect  la   {burcc  de  ces  Miracles  vint  à 

tarfr;  revenons  &  notre  Hiftorien.    Après  U 

mort  dé  Xavier  y  la  Cotnpagnie  fît  des  pro* 

grès  étomums.    „  Le  ChriftianiTme  l'étott 

^  teUemept  accru  dans  la  Japon,  que  l'Empe- 

„  reur,  efirayé  d'avoir  dûs  fou  Empire  [dui 

„  de  deux  cens  mille  Chrétiens,  délëndit, 

„  l'année  Ij8(ï,  i  tous  Tes  Sujets,  Jbus  pei- 

,,  ne  de  la  vie  ,  d'embrafîer  la  Religion  de 

„  l'EuFc^,  &  interdit,  Qx  ans  après,  toutes 

„  le&E^lês  Chiéttnuics.  Les  I>rorélite5  loi- 

„  ^liAes ,  fe  confiaoc  en  leur  nombre,  conti- 

„  nueient,  malgré  cette  défénfe,  leur  Ëzor- 

„  cice,  &  s'attirèrent  par>U  une  crpdle  per- 

„  tëcution,  qui,  après  avoir  &it  couler  \m 

„  déluge  de  iâag,  pendant  près  d'un  demU 

„  fiècle,  finit  par  un  mallàcte  général,  dont 

(0  V.  L'JElHMNtrM  A>«t>ftK,  fisiae  roonife. 
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^■1  ntiuc  egiB(09  le  ra.  n'a  fC^S.  ^^ 

M  lafei^^ûÉcvpodbciKaiHifcBljavpià 

y  pvb de  oniE ^ <)r tnnav ,  SefcTàcac 

y  iOKfiv  lépoÉK  de  fcnwmc  cndcfcneK 
.  i  niMiAwx  (la  St.  Sièges*  Ds  farcnr  pim 
1,  lÊtmtaxitmQâae,oàÉt  cancrav Fanée 
f^.  TMp-iieiiraw  y^  k  mort  ds^nd 

«liwwJtkw,jimn  ko  m^Cbèm^cn  tpà  ■»• 
fwtlfe  cette  péfOcufesnnnre,  que  Xa> 
vîv^  i^Mi  0ifrtiCTtjeiiR  mcw  BLiWcL»  fAi  nïi 
id  caaunoK  les  tn^jhiftg  Ibtok  rfkeepm' 
■DJgaarfiTcrftMaïuAtPeMiigdehQfr 
tÊB,  bà  as  fe-  BuinÛBcn  m^^ë  hs  fem 
ytirtpui,  &  fc» ÎHtrigBci  Aotre*  Piladba 

WaàtHvdcFOrAedeff'.AiMww.  ffîmef 
yffeM  (ic*  Décreu-émanéi  de  la  Omr  dt-  R» 
■K,  q«e  la  In^iftcs  fincnt  £iire  vUbir  I 
iMff  «vmage.  EoAr  î  la  Êivcar  dev  An»  ai 
ARf '  0CKBCcSy  tiv  jj  n?  TcZnitoTonT  (sn^  lo  en* 
^  ^iu,  d'où  ils  27oient  été  cbaûés.  Ib  fu. 
i>  rent  éy  aMMoiv  par  le  eédff  ^iji^  nm- 
„  iCDt 
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î,  i.ent  i  IaCoor,&  par  leur  foupleffe  à  s'ac- 
„  commodcr  aux  Cérémonies  Réligicijlcs  de 
„  h  Nation  ;ca  les  Cathalicifimt  ,v/cc  la  mê- 
■„  nie  prudence,  dit  notre  Auteur ,  que  la 
3,  Sainte  Eglife  Romaine  a  CathoUcifl  celles 
,j  des  anciens' Payens." 

-  En  France  tous  les  Ordres  du  Royaume  Liv.  VI. 
s'oppofcrcnt  à  la  réception  de  la  Setitté  4* 
yifus.  Ils  s'y  ménagèrent  deus  Proteâeurs, 
dont  l'un  fut  Guiliaumc  du  Prat ,  Evcque  de 
Çlermoni  \  8c  l'autre  le  Cardinal  de  Lorraînr^ 
gui  obtint  pour  cuit  dès'  Lettres  Patentes  de 
■Henri  II ,  par.  lesquelles  il  leur  fut  accordé 
de  bâtir  à  Paris  feuleinent,  des  aumônes  qui 
leur  iéroient  données,  une  Maifonôt  un  Collè- 
ge, pour  y  vivre  félon  icur  règle.  Le  Par- 
Ë-niMit  s'opa&  à  l'enrégitremcnt  de  ces  Lec- 
rrc8,&  l'affaire'  traîna  plus  de  deux  ans.  En- 
fin le  Parletnent  donna  un  Arrêt,  qui  portoir, 
qu'avitftque  de  palTcr  outre,  les  Lettres  du 
Roi;,  fie  les  BjUcs  de  Rome ,  feroient  coni- 
fouh'tquées  à  l'Evêquc  de  Paris,  &  au  Doyen 
de  la  Faculté  de  Théologie  ,  pour  en  dire 
leur'fenïiment  i  la  Cour  L'Evêquc,  qui 
-élôît  Èujlaebf  du  £r^>T/,déraprouva,  en  ter* 
-mes  extrêmement  foh's',  le  nouvel  Inllitur, 
-&  la' Faculté  de  Théologie  „  dcLlara  tout 
.„  d'une  roii ,  que  '  Cette  Société  qui  s'attri* 
„  bùoii  d'une  nianièrfc  propre  &  fârttculièns 
'„■  le-Titrc  inulîeé  dK  nôim  de  Jéliis,  femBloit 
,;  p^tlieulè  en  ce  qm  regarde  la  Foi,  propr« 
^i  troubler  h  Pkis  de  l'Ëglife ,  à  rdiverfcr 
^'  Ift  Religion  MonallitiLe^  Se  net  ^  plafot  feuf 
f^:MtruiTe,  ^Kt pour  édifitr." 

Imi  XXyi.  I*«rf .  U.  X  ^^ 
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B  K.  «  H  Ç«  I  8  »  1  -  Hf 
dÊ&ft«  les  Img^îAes-flc  leur  dentintlt  (i) 
par  les  voUs  do  la  JuAice.  On  uôit  ùlTun^ 
abrègé-ck  U  Contultation  de  ce  &nieu3('Ju. 
risconfiitte,  fie  l'on  y  voit  auffi  en  fabâancfl 
le  Plaidoyer  iïEtinuit  Pasqnitr  ,  alor*  fort* 
jeune  ericore,  mais  d'un  génje  fupérieur,  &t- 
qui  depuis  s'eft  tàic  uagrand  nom,  dans  Id 
mrrciiu,  &  dans  la  République  dcsLetircsi 
Bùrre  VtrJôTis,  Avocat  d'une  grande  réputa-' 
tioa ,  park  pour  les  Inighiftes.  FafquieF ,  au 
reflcy  n'avoir  garde  de Vimaginec  alors,  qutf- 
le  Chéralie^deta  Vié^ge,dontil  tâcfaoic  d'é- 
touffer les  ËnJâcu,  feroit  uri  jour  un  Sainr^' 
doni  là  Kéligiba  lui  ordsnaerott  dé  chom-' 
^et  U  fête.  Ji  nt  emfw  peint  ée  pùis  rude 
Vp^tificatiot  ^ue  leilr  pi'iixMt  r»  voimnt  kiati- 
fier  M  bom^ti  dont  U:  avait.  £t  t^nt  de  mal. 
S'il  fit  û(^  U  S/lisio»  j  a  fejiit  moquf  dik 
jUgtmat.  de  UC^T.ie R9mi ,  xaii  il.fai^aii, 
Profijjiott  de  UCtthvlicitéy  U  nfpMvott  dant. 
t^er  que  fit  mfAfrntxt  n'eufftnt  Ai  rifittétt  dt 
1*  efOftière  et  Miâit  la  phir  auibpttiqiie ,  f^ 
5*'f/  n*  fi  vU  xind4iifHfpiir  tante  tEglifi  Ra^ 
mme,  qui  açtptiifja  ok  Oita-et  Jm  fofe.  (2} 
Ijc  coup  Î3X.  d'autanc  pkis  rude,  que  peu  dtf 
Xfirsa  a^nt  Iti  Béatification  i^lmga,  Palquiet 
itbvit.meni'A  Uï  dans  un  Ovur âge  public^ 
Çj)  jnfyu'd  fTàiirt  e»qutlfat  manière ^qut  ht 
Mt^ctt  i^ntf  ks'Uùg^^ififirvgieiuàRoMf 
i-  .  pouf 

'  1 1  )  Ltt  IftJgHiftn  «Toiàit  fi^pli^  l'Uaberliif ,  pu  odc 
RqviK.  de  Ici  lexxoii  n  votahtt  de  lei  £ii6int.  Sco 

-  fl)"^.  tï"Slîf'iTS.'-S;âifl  An.  £qU<  àri.'CïV.Î 
■  <(]J  Le  CiiKhifme  da  JcfouM 
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fnir  UfMft  tMKtmJer^  wtbmr  rAffiniemt f^, 
(i)  Qu'on  oou)  pardmuie  ce  petit  écarts  ce 
qui  y  a  donné  lieu ,  peut  lèrvir  i  faire  ▼otr 
que  s'il  ae  convieiu  pas  de  louer  l^éTeinciit> 
il  eft  fiMvent  dangereux  aufli  de  tomber  dam 
l'autre  eitrêoiité,  quoiqi^aprfes  tout  des  gens 
d'un  certain  mérite  ne  devroîent  jamais  être 
expofe  à  invoquer  des  Sainte  du  Cara^re 
de  notre  Chevalier  de  la  Vierge.  Rcrenoof 
à  nos  Oiévaliers.  Us  auroient  Jans  doute  per* 
du  leur  Proci»  ,  fi  la  Coût  ne  leur  eût  pas 
ist  plus  fevoraWe  que  Jtam-Bapt^t  dm  Mtf- 
wii  f  qui  failbit  la  charge  de  Procureur  Ge- 
neral, li  conclut  rontre  les  Inighitlca,  k  ce 
qu'ils  fuflènt  déboutés  de  leur  demande  j 
,,  Mais,  continue  notre  Auteur,  la  Cour  le* 
„  traita  plus  favorablement,  ^e  appointa 
M  les  Parties  au  Confeil ,  6c  ordonna  qu'el- 
,,  les  demeureroient  dans  le  m£me  état  oïl 
f,  elles  étoient  avant  le  Procte." 

Ils  furent  les  arcboutans  de  cette  fàâÏDli 
furieufb  ,  qu'on  baptiiâ  du  nom  de  Ssâtit 
ZJffit,  éc  dans  le  ddbrdre  où  ils  «voient  ai- 
dé les  Linieurs  à  menre  l'Eut,  ils  s'étaUi- 
feot  hardiment  au  milieu  de  l'Unirerfité: 
„  Mais  peu  de  femaines  après  la  reduâioD 
„  de  Paris  à  l'Obéiflknce  de  Henri  IV.  IV- 
„  nirer&té  préfenta  au  Parlement  une  requé- 
^  te  ,  par  laquelle  elle  demanda  que  les  Ini- 
,^  duftcs  fuUent  exterminés,  non  feulemeoc 
„  de  llJnivetGté  ,  mais  encore  de  tout  Je 
^  Royaume, tant  pour  leur délôbeiflànce  aux 
„. Arrêts  de  la  Cour^ue  pour  avoir  animé 
.  -"  -  „]e 

(OV.  Buk.nbiApn.    -   . 
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M  le  Peuple  à  brevoke  contre  le  Rqi,  Se 
n  trompé  dans  des  Acteatats  contre  la  vie  de 
»  Ta  periônne  lâcr^."  Notre  Hiftorien  ra- 
,,  porte  ici ,  en  prt^es  termes, le  véhément 
Diicoun  qu'^xtoiae  Arnaud,  le  Ciceroa  du 
Barreau  François  de  ce  tems-là  ,  prononça 
contre  les  loighiftes.  Cette  Pièce  ae  &UToit 
être  abrégée  ,  outre  qu'il  cl)  tenu  d'abréger 
cet  Extrait.  Le  crédit  des  Inighiftcs  les  em- 
pêcha encore  dans  cette  circonlïance  dèiica- 
.te  de  fuccoffibcr  iôus  le  poids  des  acculâtiotis 
inteatées  contre  eux,  &  fous  les  efïôrts  que  les 
Avocats  de  l'Univerlité  lïrent  pour  les  per< 
dre  y  en.  dépeignant  teiu*  conduite  avec  les 
couleurs  les  plus  noires.  „  Mab  la  doârtne 
M  meurtrière,  qu'ils  cnfeignoieat  dans  leur 
)i  Collège  j  Â  qu'un  de  leurs  Ecoliers  , 
„  noitiiné  y*an  Cb*p*l  ,  mît  en  pratique 
p  par  UR  exécrable  parricide  ,  attenté  le 
„  37.  Décembre  1^94.  Tur  la  peribnne  là- 
„  crée  de  Henri IV.qui, par  bonheur,  ne  fiit 
„  pas  bleflË  mortellement,  obligea  la  Cour 
„  a  chaflèr  du  Royaume  les  Maîtres,  par  le 
„  même  Arrêt  qui  condamnoit  le  Difciple  au 
tt  fupplice  des  Criminels  de  Léze-Majefté  au' 
„  premier  Chef."  Cependant  Henri  IV.  tout 
intrépide  qu'il  étoit  ,  leur  accorda  par  un 
motif.de  crainte, les  Lettres  Patentes  de  leur 
RéiablilTement.  ^  Çtt  gtas  ^  dit-il  au  fidèle 
„  Sully  qui  étoit  d'un  avis  contraire.  Cet  g,tnt 
^  »Mt  dti  intelii^ntet  &  des  torrijpondaïutt 
„  ^«r  tout,  eJF*  KM,  granit  dextfriti  i  dijpa. 
„  Jèr  let  EJfTits  filon  fu'it  leur  fiait.  Uafprf' 
„  benfgngergitMtUe  tàjefirai  ^itrt  tm^oifin- 
Y  3  „»i. 
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_  «/",  •»  '^fft^y  mimtérd  U  -w.  mjm^^ 
uMe^  t^  )  Mimera  tkèmx  d^  iprt   mort, 
-*'  qM  Jt  vivre  dmwt  »nr  Ulk  hi^ttiétudc  ^  ta 
* ^  j,  fyi  de  tofimia»Je  t^tn ,  qmt  la' mort  U 
\.  ^àt  J»mte  eft  téiU  ipti  efi  U plâtt  imfréumt^ 
{f  la  mtiK  atttn^"     Suv  cc   raîlonnc^ 
-mrtitj  Hefrri  iV.  los'rapÇella  aialgré  tes  Re- 
montrances  du  Parement ,   qui  fut  obligé 
d'enregt'rer  l'Edît.  Nous  Cfoïons  devoir  fxae 
remarqiïer  que  „  U  condition  la  plus  huini< 
„  (ianeé  de  l'Edît,  ÊVoir  ccBc  qoi  les  oWi- 
geoit    d^avoir  am^if  U»  Roi   m»  JerJeim, 
■„  Tramftit  Je  Kstio»^(^/K^/âmMfttt-MMltrP- 

,,  lui  répondre  des  aâifiRS  de  U  Compagnie: 
j)  S*'  "^"^  condition  j  -dif-je,  qai  m(ok 
„  voir  combien  on  fe  défioh  delewr  fidditti 
„  miîfqii'on  voulott-s'CB  afiftrer  par  des  60^ 
n  S*^j  ^^"'''  I»*'^'^''*  1*  plus  "grand  Uen  qu'ils 
„  pouvolenc  défirer,  érârtc_devemfcVpai-li. 
„  C-jnfefTeurs  dij  B.di,  &  todt-ptiiffiins i  Ji 
„  Cour."  Depuis  ce  teras-lii  les  lâi^ùftci 
excitèrent  divers  lïôîjbletr'en  France,:  doS 
■il  faut  lire  le  détail  dans^  l'CXivrage  ta&nc. 
Nous  y  renvoyons  aiïffi  I»  Lecteurs  pour  iê 
■mettre -au  hit  de  la  ïnanîère  dont  la  Cm^g- 
-vir  <h  Jéfms  çiixft  e*i  AMffibiei,  &  flous  pis- 
ftms  au  dernier  Livre  de  VRifioira  Ji  fMàm- 
'rairk  tiom-lnigo  !,  ncai)  j  yerrôhs  fës  denùen 
'combinai  fa  mort  &foh  Apothéofe.  ■, 
Hr.vn.-  Inigo  exhortait  ftsSûjets  à  une  foumiffion 
^veugte:  il  ne  cefloit  de  leur  exalter  l'Obas- 
fahde, -qu'il  vouloir  (|i'3s  regardaffêat  com- 
îps  ta  iflus  grande  perfià^on,  "&  çonu*  ^ 
pli» 

.r„    ..,., Google 
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fftiiâ  /tÀdJitie  de  toutes  les  vertus.    11  ne  fe 
contenta  pas  de  h  prêcher  aus  aUtre^,.[mis 
il  la  praciquoit  lui  -  même ,  en  fè  foumectant 
aveuglement  à  tout  ce  que  lui  ordonnoient 
fc»  Confélïëurs  Cour  la  &nté  de  l'Ame  ,  &  , 
fea; Médecins  pour  la  tânté  du  Corps:(t)  & 
grande  foumiàîdn  pour  les  ordres  de  ces  der- 
niers, penfa  même  une  fois  lui  coûter  la  vie,' . 
U  eitigeoit  la  même  forte  d'obéiflance  de  (a 
enfàns,'},  &  pour  les'y  exercer, il  les  éprou- 
„  voit  en- leur  commandant  des  chofes  ridi- 
,^  chlés'&extràvagantes.Il  youloit,par  exem- 
»î  pie,  qu'on  fïït  cil  memë-tems  Prédicateur 
„  &  Procureur,  Ragent  en  Philofôphie, & 
„,M^tre  de  Grammaire;  qu'au  premier  com- 
,,  mandement,  le  Cuilînier  quittât  la  Caflè-' 
,;  rolft,  pour  îllèr  enftigner  la  Théologic>. 
„  ôc  tjue  le  ProfinTeur  enThéologiedefccû-j 
^dîrcfe  ià  Chaire  dans  la  Cuiiine,  pour  y. 
,,'  préfldcr  aux  Saucàr,  &  aux  Fricaiïces.'*  11, 
êxetçbit  la  demigrC  riguàir  envers  çeus  qui 
itoient -rebelles  à. fes  ordres,  8c  parvenoit  à 
Si'  j&ire  obéir.     On  peut  croire  que  cela  lur- 
doanolt  bien  de  l'occU^ncion,  mais  louE  ha- 
bSc  qu'il  écoic ,  &  malgré  cent  combat*  dont 
Â  écolt  ford  avec  honneur,  te  beau  fcxe  lui 
en  \ijpi  on ,  6à  i  lui  Mut  plier.  Noiis  avons 
hahaé  defiiire  mfcntion,  dans  notre  premier 
Enràît  d'une  Dame  dévote, not&méei^*f//(    VoU 
ttijifli,  qui  rendit,'  ï'Batcelonë  ,  uii  lerviceTom-Lf. 
fignalé  i.S>eiH  Iniga.  Cette  Dame  conçut  une^' 

(ij  L'Ânutu  ta,  dopoe  de*  acnplcfc   V<^  Toai<L 
Fi|.  JS.  fcTôin.n,pi|.ïi9i.      • 
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fi  forte  palliqn  pour  lui^tpi'dle  alU  <rE^ug. 
ne  à  Rotnc,  tout  exprès  pour  le  revoir,  àt 

fMir  y  vivre  dans  TE^ac  Religieux  ,    foas 
obéiffince  de  U  Com^igaie.      EUc  inlpin 
le  même  déiit  à  dem  Dunes  Rooiaiaa,& 
obtint  du  PjpCi  tani  pojr  elle,  que  pour  les 
Corrtpi^nci ,  la  pcrmiflîoD  de  faire  les  mê* 
■Des  Vueui  que  les  Inighiftes.    Inigo  y  coo- 
(enm  d'abord,  mais  il  oe  iiu  pas  ionscmsi 
le  repentir  d'avoir  éiè  (î  cotaplûIaat.La.  £>■• 
re&inn  de  ces  trois  Fisnnies  lui  doona  plut 
<fe  peine,  que  le  gouvernement  de  toute  la 
Compignie.    Ce  n'éiôic  jamais  lâii  avec  el- 
les-   Il  falloit  i  toute  heure   relôudre  leun 
Queftions  ,  guérir   leurs  fcrupulcs,  écouler 
leurs  plaintes,  £c  mèvae  appaifcr  leurs  Que- 
relles.   Accablé  d'un  isrdeau  fi  pé&nt,îl  ob- 
tint du  Pape  des  Lettres  Apaftolique*  ^  par 
lefquelles  il  cxempioîl  pour  toujours^  lo:- 
ghittes  du  gouvernement  desFemmes^inais  il 
Permit    i    Ces   Encans   de  /»   Mder  dtMs  ktr 
^vtmcttntnt  Jfirilutl ,   tè"  J'eMtemére  fmel^- 
f)it  leurs  Caxfrffoms  fnr  det  estifii  Jfédéks. 
Oeil  \  cette   prudente   précautioa  que  le* 
Inigbilles  (ont  redevables  de  la  liberté  qu'ib 
Ont  de  choilir entre  leurs  Dérotes , celles  qui 
Talent  la  peine  d'£tredirigées.If  s'éleva  pour- 
tant ,  après  la  mort  d'Inigo  ,  tout  un  Ordre 
de  Jffiit'Jfes,  qui  ne  put  trouver  grâce  au- 
prç>   d'Urbain  VlII.    Ce  Pape  le  fiippriait 
l'année  r6|i. 

La  guerre  anumce  entre  le  Roi  d^ErpuK 

Philippe  II,  &  le  Pape  Paul  IV,  les  deux 

plu5  puiâùu  Proteâeurs  de  l'Ordre  des  loi* 

ghifta, 
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liftes,  donna  beaucoup  de  chagrin  \  notre 

'hévalier  ,   Si.  même  ceb  contribua  it  lut 

3réger  la  vie.    Il  mourut  le  dernier  jour  de 

iillet  1551S,  âgé  de  £5.  ans.  Il  n'y  eut  rien 

s  fort  estraordinaire  à  fa  mort,  (r-non  qu'il 

roioic  voir  J^t  Sx  Mmî»  prte  de  Ibn  lit; 

s'entretint  avec  txa. ,  &  prononçant  dévo* 

:ment  leurs  noms,  it  rendit  rcfprit.    „  It 

étoic  d'une  Taille  moienne  ,  plutôt  petite 

que  grande.    Il  avoit  te  teint  olivâtie ,  U 

tête  chauve,  les  yeux  enfoncés  &  pleins 

de  feu, le  (root  large,  &  le  nez  aquilin.  Il 

bottoit  UD  peu  de  ta  blclTure  qu'il  avoit 

reçue  au  liège  de  Pampctunci  mais,  on  ne 

-  s'aperccvoit  prcfque  point   de  ce  défaut, 

-,  tant  il  Te  coniraignoit  en  marchant,  pour  le 

■:,  cacher."    Son  Ordre  s'augmenta  tellemei:^ 

.'près  fa  mort,  qu'enfin  en  1710.  il  avoit  x\, 

-vlaifbns  Profeiîes,î9.dcProbadon,^+o.Re- 

jdences,  613.  Cottcges,  200.  MilSons,  157. 

oéminairo  &  Penfions,  &  YçidfgJJnighifte», 

Dn  fit  d'abord  à  ïm^  qette  courte  Epiiaphe. 

Iniqoj 

FoNDATB-Ok,     '-'"'' 

DB   LA 
CoMPAOKtl 
DE  ■  ■ 

Jkius.    .  '■ 

Mais  dans  la  fuite,  ta  Société',  trouvant  cette 
Epitaphe  trop  fimple  pour  un  H£ro>  û  fiibli- 
me,  lui  fit  celle  que  voici. 

y  5    ■       ^ 

,      ..  .Google 


141         B  I  B.L  i  o  T  H  K  Q^  V  B 

Qui  que  Tu  fois ,  ' 

Qui  te  rèprétentes  diTiston  El^rit 

L'Image  du  grand  Pompée,  de 

Celav,  ou  d'Aleiandre , 

Ouvre  les  yeuï  à  la  vérité , 

Et  Tu  reiras  fur  ce  msrbic, 

a  été  plus  gnutd 
■  Que  tous  CCS  Cauqucnns. 

Les  Inighiftcs  firent  d'abord  pà0er  leur  Fod- 
dateur  pour  Saiat,  &  lui  rendirent  un  Culte 
particulier.  Paul  V.  Je  béatifia  le  5.  de  Dé- 
cembre 1609.Sc  enfin  Grégoire  XV.  canoni- 
£1  le  bienheureux  Igmace ,  &  pour  comble  de 
faveur,  il  canooilà  le  même  jour,  douxième 
de  Mars  ifiaï,  François  Xavûr  ,  l'Apôire 
des  Indes,  &  ion  Compagnon  d'oeuvre. 


ARTICLE    Vîn. 

2  T  T  KE  /w  Jipniu  LivrttntuvuHX,  ^ptr  £• 
vtfi  fujtti  a  Utterâturt. 


Mo 


«?*.. 


L^i^fw.  V^"^^'^^'  ''X^otC'   entefilu  parler  ploid'ih 
IiifirMa.  ne  fois  de  Mr. de  VaUangci.  Feut-Atre  )amaii 

de  Mi.  de  Ettt  n'a  eu  un  meilleur  Citdyeu,  „  Il  j  »  pbj  t 
'"'"**•■„  cinquante  ans  "  ,  dit-il  dans  un  Ecm  qu'il  pu* 
blia  l'année  dernière  &  dont  je. «eux  vous  entitte- 
nir,  "  que  j"al  iiiît  un  vccu  barciculier  de  m'em- 
*    ployer  3  rtndrdfetïice  au' Public.   L'Education 
a  jeunefiè  a  ét^  le  principal  "Objet  qur  j'ai 


:te 
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Z't  eavifigé.dwixniaa  eagagemeat.  Le  Gela  Je' 

Vous  allez  v«ii;  injcne.Monfiew,  juger  deGi* 
talens,  par  le  compte  ^«e  jetait  rcnis  rendre  <k 
A>a  nouveau  Livre,  lia  pouf  titre, ^a/*fflM>It«jr*- 
iei,  injimitivti,  i£vu  <'^f«"'jef  «I  ^«H*  ^'«^T 
i«t  fn/iin;  Ai  J^x.  /ex» ,  <»  U  Jérùrge  dt  knri  ptf 
retu.  Il'lb  vcnd.à.  Puit ,  cités  Qm^mw  l'aîné  * 
Gifan,i^  h  Bai.  Cet  adntirablc^ Projn  eu  fi  bôen 
^digetc  qu'il œ .contient  que  9j.  pp-  is-it.  U  eft 
dédié  au  R.oi,  à  la  Reîne,  &.  à:  Mr.  te  Cardimd 
^eFlcuiy.  L'Âvteutauroit  pu  l'orner  cacarde  qttd* 
ques  Epîtres  Dédicatoiret  à  Uônigr.  te  DaupUs 
&  à  Mxsàutes  àc  Francff  .  .^ue  IfétaUiScoKÙ 
iqu'ii  oiçdite  fèmble   reffliet   plui  pardcutKrc- 

■inent.  ■.',:,,  i    -. , 

La  fin:  principale  du.  Syftêroe  mcfvetllelM.  de 
■Mr.de  Vallao|cs. eft de  coiBbsTtrcies  vices , l'igoo- 
.lance  &  la  miTérei^iii régnent daqsl'Unwars.  vour 
vainae  6c  pour  di^eir  ces.tioi»  dangereux  enn* 
mis,  il  à  j^Tonv'B.  nma  moYefu.^in^iuItiblec.  -  Dct 


pauvreté  i.  (Kl  Méthodes  fattà(a)3imm  à  l'Auteur, 
.|ieur  appretidrc  les  Langues  ^..1^. Sciences  Ec  \ti 
-  Arti ,  -deiniiraiit  atTément  l'îgiiiNnaoe  i  Gc  les  vi> 
<ces  &innit-pro^ts  par  l'cxclwcttts.ïducatiaQqw 
•Ja -jeaneâfe  tccevit  àiàs)ça:.:4aUirmtt  kflrmt- 

Les  Ifamiùok*  jùàdim^t  ilêMdt  des  lieux  (iei- 
:tinés  pout^étevcr  letËn&os  dcl'nn  fc  de  l'ruitite 
fexe ,  ÛQs  jjB'il  en  coûte  riea  ni  aux  Pamu  ai  au 
-Princç.  -Les Garçons  comme  les  Filles  afeconttnrâ 
ibrtes  de  Dvn»iati.  Le  l.  eft.  pour  les  EofioB  de 
-qualité,  le  a.  eft  pour  lec  Eaâns  des  bons  Boui- 
-le^t,  &  le  ].  pour  les  E^tâns  du  menu  Peuple. 
'L^  bâtimeiM  repondront  i'  Iz  naHIàsce  de  ceux 
MuquelsonlasdcâtHe.  Aiaft  lèi  £ii£uu  de  qna-< 
lite 
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loit  trourer  les  moyens  de  fournir  aux  dépcoË' 
ncceflàircs  pour  de  fi  grands  établifflèmens ,  &  ce- 
la ,  fins  rien  tirer  de  PEtat  ni  du  Peuple.  Tout 
autre  aurait  trouvé  peut-être  un  pareil  dellèin  chî- 
inéri^jue.  Mais  que  ne  peut  le  lèle  pour  le  bien 
public  dans  un  Citoyen  tel  que  Mr.de  V.?  Le  prin- 
cipal éioit,  dit-il  ,  de  nt'afTuier  des  fonds  pour 
l'exécution  de  mes  defleins.  „  J'y  ai  trayaillé  a- 
,,  Tcc  tant  d'application  &  de  foin  ,  que,  gracct 
„  au  Ciel,  j'en  ai  trouvé  flm  qu'il  n  ta  faut..,  ^ 
„  Tout  le  monde  tombe  d'accord  que  h  Campa- 
„  gne  fournit  elle  feule  les  commodités  de  la  ne... 
,,  pourquoi  ne  pas  contribuer  à  en  procurer  l'a- 
„  bondance  ?  Rendons  nos  Ënfans  Laboureurs, 

„  Jardiniers,  Vignerons,  Suc Ne  laîlToaspIus 

,i  la  terre  entre  les  mains  de  gens  groUîert  qui 
„  n'agiflènt  que  machinalement...  J'ai  décou- 
„  vert  le  moyen  de  rendre  la  terre  trois  fois  plus 
„  féconde  qu'elle  n'elt  il  prcfent. .  .  .  Imaginoi» 
„  nous  donc ,  pourfiiit-il ,  que  toutes  les  Acadé- 
„  mies  dont  j'ai  parlé,  font  à  la  Campa^œ,  Je- 
„  que  chacunCa  autant  de  terrain  quelaCoartreu- 
„  fe  de  Paris,  Cette  étendue  de  terre  fuffit  pour 
„  un  Domaine  Philofophiqué ,  oil  plus  de  cent 
„  perlônncs  pourront  goûter  toutes  les  douceurs 
„  de  la  vie". 

Voilà ,  d'où  Mr.  de  V.  prétend  tirer  flui  ^u'U 
nefsut  de  fonds  pour  exécuter  fes  projets,  I!  faut 
avoiier  qu'ils  font  beaux,  &  que  leurs  avantages 
font  infims.  Car  outre  ceux  dont  je  vous  ai  déjà 
paiJé ,  il  compte  encore  iu  moyen  de  fes  Revenus 
Académique) ,  fournir  aux  TaliJes  des  Triant,  des 
Mjip/hMi,  te  dei  Fréiati,  les.'in<ts  les  plus  ex- 
quis ,  &irc  bâtir  Se  meubler  faperbcment  des  Pa- 
his  pour  les  Ambaflâdeurs  des  Cours  Etrangères, 
I^  d^rayer  de  tout  pendant  le  tems  de  leurs  Am- 
l^fTadct ,  &c.  Voui  Toyés,  Mooiîcur,  qu'il  ne  s'f 
prend  pu  nul  p^.acacdttoc  foa.Syâimc,  la 
pour 


tour  Vc  rendre  intéreflànt.  Quelle  perte  ponr  k 
France,  8c  même  pour  les  Princes  lès  heureux 
Toilms,  que  des  Projeu  d'une  utilité  aufTi  éten- 
due ne  fe  pùfient  exécuter!  J'y  vois  malheurcu- 
fement  dcuic  obitades  qui  me  paroïflcot  mériter 
l'attention  de  Mr.  de  V,  Prémiètemcnt  aux  dé- 
pens de  qui  ce  Monfieur  crpére-t-il  acheitcr  let 
terres  qui  doif  ent  cornpofcr  les  Domaines  Aca- 
démiqucsî  £q  fécond  licu,eft-il  bien  alTuré  que 
Ics'Pnnces,  les  Seigneurs,  les  gens  de  qualité,  & 
mépe  les  honnêtes  Bourgeois, louffriront  de  bon- 
ne grâce  que  leurs  Enfans  aillent  gagner  leur  vie 
i  bêcher  U  »  labourer  la  terre  ?  Je  crains  fort  que 
ces  deux  difficultés  ne  âifeiit  triftcment  échouer 
les  deffeins  qui  ont'coiité  à  nâtre  Auteur  tant  de 
peine  &  tant  de  teras  à  cnfenter. 

Au  relie ,  il  y  auroit  de  la  ci'uauté  à  lui  enriff 
le  plailîr  innocent  qu'il  trouve  à  imaginer  des 
Syitêmes  ,  ■  &  à  (ç  figurer  qu'il  eft  par  là  exti*- 
ment  utile  i  l'Etat.  Cette  penfée  lui  fuffit  pou  ' 
le  dédommager  de  tous  fes  travaux.  Laiffons  le 
tranquillement  joiiir  de  ce  bonheur  imaginaire. 
Eh  1  Homme  le  plus  fage  ne  doit- il  pas  à  ibn 
imagination  la  plupart  de-fec  plailirsl 

g.  *  SoutCdi  en  l'uiachïDi  i  des  âniimet  vùMt 

Nône  laifeq  Çèifiut  lïec  plaiCi  fégut  ; 
,                Elle-mfmc  jouit  dci  d'ijen  qu'elle  a  iéiDUi 
E(  ceiie  illuSoD  ptnii  qutiqlie  icms  répire 
I  .  j-i:....  ^.  ^F.L.  i.>l_. L  xt_l 


C'i^lleurs  reniknts  ju&tce  à  Mr.dc  Vall^nges.  Tosl 
ces  Projets  Sc'ces  Sellâmes  ne  le  Sanetit,  que 
parce  qu'ils  lur.parfiiQear  avantageux  à  fes  Conci' 
toyens..  L'amoucdé  la  Farric.â-le  ■motif  de fei 
l^tudesM)^çl^ncfnntqv'ani»iCil'inotîf  prodoif^ 
U&Doit  b((lDâggiu.âeiicwi4gQ£k««û«t(sg(rf- 
v.:<.-i  Ça 


■:f  R- A'N  (  O   lit:    '  Î4^ 

'  Ce  fflfime  motif  ■  conduit  plt»  hcureufcment 
Mr.  <ie  la  Jonclierc  dans  des  rècferches  plus  fc-       IL 
rieufcB  8c  plus  iblidcs.    S'il  a  réufli,  comme  il  Dtou' 
s'en  âatte,.naa  feulemeot  ft  Patrie,  mais  toutes  r'îi'Lit" 
)ti  HaCiou  du  maode'  lui  auront  une  gbligatioû ^°^  ^, 
ctemcllc  de  fes  importantes  découvertes.  Mi-dcU 

Vous  favét ,  Monfieur ,  que  c'eft  le  Commerce  joneliew' 
qui  feit  Seuiir  Xa  Empires,  &  que  c'eft  par  là 
Kavigation  que  s'entretient  le  Commerce,  Ceî 
raports  ont  fut  rcntir  combien  il  étoit  nécelTaite 
pour  l'intérêt  d'nn  Etat  de  pcrfcâionner  h  Navî? 
gation.  Mais  quelques  foins  que  le  foient  doiméf 
pour  cela,  jufqu'â  pre'lènt,  une  foule  de  grands 
Hommes, ib  n'ont  pu  parvenir  à  la  perfeaion  de 
cet  Art.  La  découverte  des  Longitudes,  lînéccs^ 
&iie  pour  guider  (ûremcnt  les  VaifTeeux  dans  leur 
route  (  £c  tes  garantir  par  là  dés  naufrages ,  les  a 
tous  arrêtés:  PldÛeurs  ont  propofé  U-delTus  d» 
Syftêmesi  aucun  d'eux  n'a  réulïi. 

On  cii  canvenu  que  ^oWervation  des  Eclipfes 
de  Lune ,  ou  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Ju^i; 
ter,  ne  peut  déterminer  avec  certitude  la  pofitioà 
àts  lieux:  Se  que  toutes  les  Méthodes  Aftrono^ 
niques  de  Mr*  Morin,  &  du  célèbre  Comte  de 
Pàgln,  ne  font  ^int  liifceptibles  de  cette  juftes- 
fe.  St  de'OttH'précifion  que  ^e  pareilles  opéra^f 
(tout  demandent.  Aux  Oblervations  Aftronomi' 
^1  ont  Ittcti^des  Méthodes  tirées  de  la  Mécba- 
nique.  Oiri  therché  à  conlhuire  quelque  Hot^ 
loge  qniftkt  d'une  égalité- inaltérable.  Mais  en 
cft-U-de  cette  cff^tf,  quand  même  on  les  placer 
loit  dans  det^ieuf  où  leors  -mttdrcmens  feroîent 
^  l'abri  dei'iiiiégularités  accidentelles  que  l'air  de 
k  Mer,  Bj«iBtloit  du  Vaiffeau,  &c.  doivent  leur 
6iic  néceflaireibcnt  éprouver  ?  Rebnté  de  tant  dé 
tentatives  inurïes.  il  lêmble  qu'on  étoit  coavenil 
'  en  quelquo  ^fén  que  là  découverte  -  des  Lougi' 
aid»  étffit-wi^^-^tpoSUe-. -^ÇntepvétM^ 
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due  impoflîbiUté  n'A  poiot  décotmgé  Mr.  de  h 
Tonchoe.  AprÂs  avoir  bngtems  mcdité  fm  fbn 
lujet,  il  a  enfin  publié  on  JJne  où  il  révèle  au 
Public  une  nouvellq  Méthode ,  {élcMi  laquelle ,  dii- 
ïl>  ou  peut  déicimiacTfôrement  Se  aiTémetit  h 
Longitude  de*  lieux  où  l'on  Se  trouve.  Voici  le 
litre  de  ce  piécieux  Ouvrage.  Difwotne  Jiti  Lmt- 
fituJti  ternit  giniritUamt  impfjpU»  À  trMntr: 
fmvie  Jt  T»bUt  drtjfitt  fur  U  primitr  MMJka, 
four  m  pMurtr  k  leutti  PerjftMU  Fmfi^t ,  tMmt  far 
ttm  qm  pMf  mer,  tout  lis  jtttrs  fSf  m  tam  Uoêx, 
Fw  Ur.  Jt  U  Joachtrt.  A  Paris ,  chés  JawAm, 
luc  St.  Jaques,  Btc.i»  80.  I7Î7.  pp.  iiy. 

La  Aléthodc  que  Mr.  de  U  Joncheie  a  loivte 
eft  toute  Agronomique.  Il  ruppofe  que  toux  avéi 
des  Tables ,  par  lesquelles  vous  favés  de  combin 
de  tcms  le  pafTagc  de  la  Lune  par  le  premier 
Méridien  a  devancé  aujourd'hui ,  ou  fuivi  celui 
d'une  Etoile  voilioe  par  le  même  Méridien.  Veof 
obfèrvés  enfuite  combien  de  tems  s'écoule  entre 
le  paUàge  de  la  Lune ,  8c  celui  de  cette  mSme 
Etoile ,  par  le  Méridien  du  lieu  dont  vmis  rou- 
lés coDuoltre  U  Longitude  1  la  comparaifon  de 
l'iatcrvalle  de  tems  qui  fe  trouve  entre  le  pafl^e 
de  l'Ëtoile  Se  de  la  Lune  par  le  ptémier  Méri- 
dien  ,  fie  entre  le  palTage  de  cette  m£me  Etotte 
&  de  la  LuDc,  par  le  Méridien  du  lieu  où  vont 
observés ,  fait  le  principal  fondement  de  la.  Mé- 
thode de  Mr.  de  la  Jonchere.  N'attendes  pas  qne 
j'eaiTC  dans  le  détail  de  toutes  les  opérations  qu'il 
faut  &ire,  ni  dans  un  examen  fcmpuleui  det 
principes  qu'oa^iè,  &  des  cMfé<lucaces  c^n'oa 
en  tire.  Je  ne  prétends  faire  ni  un  Extrait, m  une 
Critique.  L'Auteur  a  fournis  (on  Livre  aux  la- 
tnietes  des  ConnqilTeurs,  il  prie.  loËKie  .ceux  qui 
auront  quelques  difgc^ltés  iuii,Fr9|K>fci>  de  Ici 
lui  adrcflër  obliquement  6c  pu. écrit ,  bien  cer- 


rlqùea  difgc^ltés  i  uii,Fr9|K>fèi 
W^iquement  6c  pu. écrit ,  l 
tun^u'ileûpcks'ré&iidicjJuif^iifiiiK-  J' 
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c]ae,l'on  nt  publié  ces  difficultés  &  ces  rcpoores. 
Quand  le  Procès  fera  inftniic,  &  que  les  Coanois- 
feuTs  auroct  prononcé  >  je  vous  informerai  du  ju- 

.  Il  eft  un  certain  nombre  de  Problèmes  fur  jij_ 
kToueb  une  infinilé  de  Savans  du  [némier  ordre  Quadnr. 
Te  Ibot  fucccHTirement  exercés ,  fans  pouvoir  par-  du  Cci^ig^ 
Tenir  à  les  réfoudre.  La  plupart  même  font  rc-  ""  Mi, 
gardés  comme  des  Problêmes  dont  la  folution  eft  Biflèlin. 
impoflible.  C'eit  ainll  que  bien  des  gens  ont  traité 
la  Quadrature  du  Cercle,  on  l'art  de  trouver  une 
figure  reâiligne  dont  l'aire  foit  exaâement  égale 
àl'aire  d'un  Cercle  donné.  Dès  le  tems  d'Aris- 
tophane on  fe  moquoit  en  plein  Théâtre  des  Géo- 
mètres qui  paflbient  leur  tems  à  chercher  le 
moyen  de  quarrcr  le  Cercle.  Cela  n'a  pas  em- 
pêcné  beaucoup  de  grands  Hommes  de  s'appli- 
quer très-férieufemcnt  à  chercher  ce  fecret.  Mr. 
Baflélin,  ProfeiTeur  Emérite  de  Philofophie ,  dan» 
l'Univerûté  de  Paris  ,  eft  de  ce  nombre.  Il  n'a 
point  été  rebuté  par  l'impoflïbilité  prétendue  de 
réiiilir  qu'allegu oient  tant  de  fameux  Mathémati- 
ciens, Se  entre  autres  le  célèbre  Defcartes,  qui, 
félon  Mr.  Baillet,  a  trouvé  à  l'aide  de  l'Algèbre, 
qu'il  étoit  impoâible  de  quarrcr  le  Cercle.  Il  n'a 
point  été  découragé  non  plus  par  le  malheureux 
fuccès  de  tous  ceux  qui  jufqu'ici  fe  font  appb< 
qués  à  cette  recherche ,  entre  lefqucls  notre  Au* 
teur  compte  l'illulbre  Mr.  Newtçn. 
.  Mr.  Baflélin  a  fait,  comme  vous  pouvés  votii 
hmaginer,  &  comme  il  en  convient  lui-même, 
bien  des  démarches  inutiles  avant  d'arriver  i  Ibn 
but.  Il  a  même  découvert  chemin  faifant,  qu'il 
T  a  bien  des  Méthodes  par  IcfqucUes  il  eit  tmpos- 
fibledetrouver  la  Quadrature  du  Cercle  i  .Scc'eft  de 
quoi  confoler  ceux  qui  jufqu'à  préfent  ont  foute- 
nu  qu'U  étoit  impoflibie  d  j  léuHir.  L'Auteur 
enfin  après  des  travaux  infinis  eft  hcureufcment 
Ttaw  XXyi.Sart.U.  Z  eo- 
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CDtré  itnt  le  bon  chetnin.  SUAt  ^Hl  a  éeé  po** 
jèffcur  du  fccRt  fi  longtem*  cberché  ,  il  s^cft 
b4lc  de  le  coBuauniquer  u  Public.  11  a  tait 
imprimer  en  ijif-  une  Brochure  m  40.  Puû, 
48.  pp.  ch^  trC^at  H.  i&«7,  ùm  c«  tttie  {^ 
ricui:  Traité  Jhim^m^  it  U  Stisjrmtmn  M 
Ctreitt  ânttfif  OétUé  ou  Kbî.  Jetèroit  charratf 
de  pouroir  rovs  ensoyer  un  Kxtfait  de  là  Dé- 
moDllradon.  nudt  dk  n'en  cft  guâv  fnJccptUe, 
il  bu<lioït  me  bomei  i  la  copier  fcmpnkofemqi^ 
Bt  en  ce  eu  il  vaut  mieux  recourir  an  Ijvfe 
même. 

.  Mrs.  de  l'Académie  dci  Scieacea  ont  ivi  priét 
par  !' Auteur  d'eiunioer  iaa  Onmge.  Un  d'en- 
tre eux  l'ell  cliai^  de  ce  foin.  Ainfi  le  PaUc 
fera  biciitAt  infiniic  ,(ï  la  décoafonc  de  Mr.Ba»* 
fetin  eit  bien  lédle.  Je  mut  ai  parlé  duis  fAr- 
ticle  précèdent  de  cette  Lettre  de  la  déonapene 
dicf  Longitudes  par  Mr.  de  la  Jaachm*.  Qsd 
honneur  pour  U  France  d'avoir  pradnit  deux 
hommei  qui  tarant  trouvé  la  fahttion  ie  deax 
Problèmes, igootee  depuis  fi  longtems,  cherchée 
par  prcique  tout  ce  qa'il  7  a  eu  de  erâada  Ma* 
tbématicieiu  au  monde,  8c  dSioe  nUité  fi  éta^ 
due  Se  reconnue  fi  unirerièUement! 

Le  Public   n'ofe  cependant  fe  flatter  œon 
qu'ils  aycDt  réufTi.     Le  dcfir  ardent  de  tronrs 
une  vérité  nous  trahit  ooBlqnefoH.  Noos  prénom 
quelquefois  le  vrailèmblaUe  pour  k  vrai ,  te  aae 
isotosimattpu  Pfaj^que,  poni  une  felmioa  OMt- 
^cmatiqucnienl  cnâe.     L'Bmtir  le  ^k  &ni 
--'--  -'-- -iji^çotvc , & l'e&m qne  aooa vn»( 
pcHin  tromper  I  contribue  à  nom  ca- 
cher qtie  SOUK  nous  trompons.    Ceft  un  des  eu 
IV.        1^  l't^ifiehU—uihJMftiÊttetm: 
Ourphiii     Si  ]a  a'ote  parler  ija'avec  ciKonfpçéKon  des 
P"»™"  grandes  décourenes  de  Mn.  de  la  jantÀac  Be 
^^'^Matma,,  je  çw  baeuiàaù  ptu  votonCien  à  v^ 
en 


t 


ilkt  i«»n  AniiMi«  Sur  \at  ffic*  de  ThéAcrc» 
tiii  »'«  jafws  «t«  MpT^entiEc.  tu  ^ui  ^  fonic 
^QM¥  uidfm  -ma»  de  de&ut  U  pMflè.  -C«|t 
HW  Tflgrf^  ^  m.  l'Abbé  UaiiJ.  O*  cft  ift' 
tiwl^,  ^tiwjfe.  Il  <A  bcm  d^  r.ouc  anRir  qœ 
ni:;»;^  ^  le  utéxat  <uieMetl/*~f^'^  donc  Mçyfé 
qui  rit  Le  principil  per&Qoage  de  cette  Pièce.  Sf 
wiU  ittftôiHat  powqucd  .elle  a  été  linée  wx 
WViiS  <iM  XArun*  j  Tau  paflc^  auparavant  ie- 
Iw  i'vf^ge  par  <k  b^vohe  ^  Coaicdîeoi. 
(^  UUUf&e  a  crû  devott  a'ofvaCtt  à  h  ivpi^- 
fflDtiWian  d'une  Pièpc  qai  halàlloic  t&of&  ep 
tMrc^-de  'nbéfltK,  S^l'Amoir  ne  vaoUat  fos  fo- 
4¥  la  ^ii«  qu'il  ■  faoSé  dwwek  Utm^n  de  ■Coq 
Ommg^.A'fétk  fûû  daie  &ire  im primer .  It 
imw  JV^<*  ^KU  une  Pté&ce  Apologétique ,  que 
Â  Tofgtdi^  «voit  àa  ce^ûff  pu-  les  Cwnédieu 
«W  JW{ii««iaB.  je  ne  £us  fi  l'approbatisB  de 
f»  ilks.  Sk  tw  Gi*ge  tien  ^buteur.  La  chute  4e 
aef)t»iitt  Piéce^  doot  Us  «fperoieM  mcrveitlçii 
«  .pnwxé  [4at  dWc  rfoij  mie  leur  jugeB^eat  d'^ 
«■ttit^iw  MUfom xiflAfimié  pu  c^ui  du  Weititie. 

ymà  oo  dcw  AKtv  le  Pl>n  du  Fsëme  de 
l'ilJiU  ililuU.      TfcenQUCis    Princcflè  4'Egypte 

ru  ftiu^  àl<9ic  des  eaux ,  le  fliUUtua  i  un 
qa'dlc  trçk  fuàa  ,  &  l'ilera  fiwi  le  moat 
A'OxMfMt.  Il  tait  dans  la  liiite  de  grandes  coii' 
fluttei)  flç.reritoc  à  Me^pUp  pow  époufcr  une 
iàtueSk  d^Ëtfakfie  qu'oô  .Bommc  TfwrbÏB,  9c 
fKHff  ft  &ûe  yociaMcr  ILoi.Tharbifraime  A«a;s- 
aw^ùi ,  le  OB  câ  aiaue ,  xuis  elle  se  veut  ^nt 
d'AmgBt  -ûiu  Cmnmae.  Cet  Amést^kis  eft  ;]e 
Jdfitîme  béiitûr  du  ^Pttae  d'figf ptc.  U«e  çoii- 
l^N^Mioii  ^oli  ttnaae  tact  le  Grand  PrCtrc  <f  Ozî- 
St,  ONKrà  .Aasm  &iN  4c  -twB^dnK  d'OMrpfcif, 
aftjcwtée  i  ee  à^taim.  AnÀu^ls  «A  inM 
A  CQiilwi»^  il  swtw  1    loiâiu  'IvoM  Biète 
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d'Ozirphù ,  Ec  qui  ne  l'avoit  pas  perdu  de  vAê't 
vient  dccourrir  à  fon  fils  Ton  vérirable  nom ,  & 
nail&nce,  Se  fa  Religion.  Moyfc  ourre  Ici  yeux, 
&  fe  conTacraot  tout  à  coup  au  icrvice  de  Dien 
Se  <te  fon  Peuple, il  lailTe  à  Âméaopbis  foo  TrA- 


Mr.  l'Abbe  Nadal  a  tâché  dani  &  Pr^ace  de 
défendre  fa  Ti^édic  fiii  quelques  àéfoMi  qu'une 
Ferfonne  Imimmtm  nfftS»iu  a  ciû  y  teouveri 
.&  que  tous  Tes  Leâeurs  fans  doute  croiront  y 
trouver  aufTi.  Pax  exemple,  efl-il  bien  Trailèm- 
Uable,  diront  infailliblement  fes  Leâenrs  *  que 
Joc&bcl,que  !a  Piovidcnce  femblait  n'avoii  des- 
,ttnée  pour  £tre  la  Nourrice  de  Moylè  ,  qu'afin 
d'inftrâirc  de  bonne  heure  cet  Enfant  de  fa  Reli- 
gion ,  lui  ait  laiflë  ignorer  cette  Religion  julqu** 
la  forcie  d'Egypte!  Mr.N.  répond  à  cette  objec- 
tion. J'auTois  fouhaitté  que  Tes  réponlës  euilënt 
été  un  peu  plus  fatisfiiifantes.  11  s'eicufe  fur  U 
liberté  que  les  Pactes  Drammatiqucs  ont  eu  de 
tout  tcms  de  placer  dans  les  CmtwMncej  3W«- 
rttuks,  des  faits  dont  l'Epoque  n'efl  point  déter« 
minée  par  l'Hiftoirc.  Cette  liberté  eft  jufte.mait 
c'eft  autant  qu'elle  s'accorde  avec  la  vraifèmbbn- 
ce.la  première  règle  du  Théâtre,  Bc  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres. 

L'Auteur  n'eft  pas  plus  beomix  à  juftifier  h 
caraâère  qu'il  donne  à  Moyfe.  Il  le  peint  am- 
bitieux ,  rindicatif ,  &  amoureux ,  ùxn  parier  de 
riudécence  qu'il  y  a  à  nous  Teprcfentci  avec  de 
pancils  traits  le  LegiOateur  dei  Juifs,  &  l' Auteur 
.de  nos  Livres  laints  i  fur  quoi  s'cft  fonde  Mr. 
.r^bé  N.  pour  donner  ce  caïaâère  à  Moyfel 
EA-ce  U  l'idée  qu'on  fe  forme,  ou  qa'on  doîtib 
ibrmer  de  lui?  mivés  l'idée  qu'an  a  commune* 
ment  du  Héros  une  vaut  amenés  far  la  Scène, dit 
.(ifliace  dans' fa  Poedquci  &  s'il  cftjeu  conon. 
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^  TOoim  que  le  caïaûère  que  vous  iui  donnés  lui 
convienae. 

:  ^lét  f»m»m  ftqiêtn  ,mt  fiti  cmvmipaÎM  fiwp.       H,m. 

jt'i.  Ptit. 

Mais  c'cft  iflës  parler  d'OzMrfhit.  Je  païTeàun  V.ioi. 
Ouvrage  qui  vous ioterefTera ,  je  crois,  davanta- yj^ \" 
ge,  &  que  j'ai  !û' depuis  peu  avec  bwucoup  dccfl^ndL 
plaifir.  C'ell  hvie  Jt  G»ffriUi  par  le  P.  Bouge- 
rel,  Précrc  de  l'Oratoire,  imprimécàPans,  chés 
l^itttat,  in  lia,  1717.  L'Auteur  nous  donne  dans 
celle  Hifloirc  le  détail  des  Ouvrages  du  fameux 
rcflaufaieur  de  la  PhiloJbf  bie  d'Epicure  ;  il  e^ofe 
les  DiTputcs  Littraaires,les  Voy^es,fcs  liaiJons, 
&  les  principaux  ërénemens  de  la  vie.  Il  n'omef 
point  certaines  aâions  particulières  &  Domefti- 
ques.qui  rervent  à  caraâèriTer  fon  Héros. On  cit 
charme  de  voir  ces  Savans ,  dont  les  Ecrits  ont 
^t  tant  de  bruit  ,  foitis  de  leur  Cabinet,  8c  li- 
vrés aux  même*  plaifirs  ou  aux  mêmes  occupa- 
tions que  nous.  Accoutumés  à  les  entendre  par- 
ler comme  Phîlorophes.  nous  Tommes  bien  aife 
de  les  voir  quelquefois  agir  en  hommes.  Par  U 
ils  fcmblcnt  en  quelque  fajon  fe  raprocber  de 
notre  condition.  Us  nous  intéreflcnt  davantage, 
nous  nous  attachons  plus  volontiers  \  développer 
leurs  opinions  ,  Gc  nous  en  jugeons  quclquctoii 
plus  fainement. 

Mr.  GaiTendi  avoit  de  l'elprit  infiniment  ,'  8c 
.étoit  excellent  HumaniAe.  II  s'attacha  quelque 
tems  \  la  Poëlîe.  Il  étudia  avec  foin  l'Hifioiri: 
'Ancienne,  l'Anatoraie,  la  Pbyfique.  la  Métaphy- 
Hquei  il  s'appliqua  auiîi  aux  Langues  favantes,  l 
la  Théologie  ,  ï  PHiftoiré  Ecdefiaftique  ,  &  il 
réillTit  dans  ces  différens  genres  d'étude.  C^'il  eft 
beau  de  voir  dans  im  bomme  orné ,  eniicH  de 
toutes  ces  connoiflanccs ',  dci  mtcuri  fimples, 
4aucct ,  une  modeâie  charmante  fc  nne  Iplide 
Z  3  piérf! 
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^é  t  G'éMit  liL'  lo  e«<A^  ^  CtIKiMi.     Ott 

ne  peut  lire  l'Hiftoirc  de  fcs  Difputes  fur  h*  taôtf 
Tcmcat  àc  la  Terre  avec  le  fuperbe  H<HÎa,  fàiu 
£ne  eoeluiij  de  I2  madintioa  de  omm  limiiili] 
Philofopbc,  MorÎD  fe  porte  cootre  lui  à  toute  I* 
ntiMt  doiït  en  cjLpiLiK  Aiï  Ssn^aftt  of^orïlctix  Se 
Aîfgtié  ^î  tfi  ps  T$.Hâù.  ùiiteaâi  uù  r^oddlr 
titajttifs  ttet  fâU<£té  8t  iy^K  force  ,  miis  ftoi 
pt^  &»tvt  âet  htttket  qtre  k  Cnâqoe  le  fhu 
BtSQtn  péift  te  pfcfCrire* 

Ebfte  àntitt  LifTéi  tpit  SkHn  Compofit  cOii> 
et  OsffiMdi ,  tl  t  dn  s  itt  ^  fie  Imortmé  <* 
40.  «i  itf4}.  foui  ce  ûttt,  4i*  ttBmti  ftmâi. 
L'Adtettr  de  la  V 16  de  Osffdfldi  i  tnàxât  ,lèt  J^ 
fèbJiU  7*trt  brifit,  comtrK  s'il  j  ivoit  ^4  (^ 
^Itfhfri^t..  Cette  ta^prift  eft  aERb  étonàuiM 
dans  tm  homàiA  qui  doit  ttiitartSebietit  atojr  n 
ftt  Onmg6  ,  Se  la  réponfe  i{at  Gaffèndi  y  ^ 
flétet  car  àiai  b  féfuàflle  de  Giffeddi  tx.  àaat  b 
I.  pâé^  da  Lirre  de  Mctin  «n  trtWe  U  taifoft 
«jttr  Tiqnclte  Morin  atoit  intitulé  fon  Lt«e, 
jfft  trlimis  frâ^Ji,  kl  ÂHtt  Ji  ffOfn  èfi/kr,  Q 
écrivoit  contre  le  nloùveAeftt  qnd  ûaOefidi  ic 
ttt  OnftrbicieUs  ïftfibuettt  a  a  Xcnei  £t  il  p/cieA^ 
doit  mfirlts  JtUtt  que  «M  Plt^fiéieni  ht  pfétëm 
^our  fe  Mau^t. 

tlMs  le  cmâ^T*  dft  OiflèAdi  ijM  }e  tbU  H 
tracé  d'aixnd,  j'ai  mis  la  picti  au  tidtttbiC  de  Sk 
ttrtlis.  Ctli  roûs  aura  pent-ètrt;  fitfjrtis.  CuVon 
VigOttéi  pn ,  l^ns  dcnitc  .  qti'il  2  ^  t^etnent 
ïccufé d'IircligitAl.  Mr.  Amabd  liUtttieaifiifemi'cpa 
ïWiifrt  aàd!  la  Critique  que  tt  Wtilbfiwfte  9  ftth 
dti  M^dltulDtn  de  tJetcai^  ,  dei  Priddut^ 
tehdeat  i  ûltt  l'ImtntntalHté  de  l'Aft».  (J^  Â> 
fri^tiAi  Htitnnies  detftjit  Socrate  jtll^u'l  c«  Oéele 
Sut  ^  ihnjf^etfttdf  ejEftâfés  à  Mi  tepttthet  i'ità- 

£ti6  6c  d'Attirïfdie  !  Cîailïtidi  eA  iUltKidetltâe 
Itbitlitte,  IVa  ffltttlt  &V(ttR>l^tA)ï  tWt  liM  de  b 


pEâNfoiti;  ^ii 

croifc.  n  eft  certaifa  <^'il  célébh>ît  rënlierement 
la  MelTe  les  Dimanches  Ec  les  F£tUi  Se  m'A  ob- 
rervoit  eiaaemfciit  tù  jèâncs  de  l'Eglife  Romai- 
ne. A|irès  aroil-  reçu  tràii  fais  ie  Viatique  dani 
le  cours  de  &  midadic,  il  monnil  en  Pliila<<^he 
à  k  vérité,  mab  en  Pbiîafopbe  Chrétien.  Ses  lî- 
aiToDi  arec  Nandé,  CbapeUé,  HMxi ,  Bc  quel- 
ques autres  Efprits  Forts  ,  ne  âoirenc  rien  faire 
conclure  contre  bî.  Ils  léa  fréi^enioit  commedes 
Savans  «irec  Uijuels  il  ie  plailoit  à  t'entrttenlt-i 
mais  k  LitKratnre  feule  était  le  Tajet  de  leur»  cn- 
tietteiB,  çA  jamais  ils  n'înteiedbient  la  Religion. 
Qwuu  à  ce  qoe  Morin  hti  impite  ,  c'eft  une  pore 
calomBie  qn'ii  eft  aife  île  détruire  par  la  Icâure 
de*  Oonages  de  GiSha^. 

CeoDc  Mr.  AraaadatToaré  dans  in  Ecrits  con- 
tre Dclêartn, n'eft  point  direâcincnt  contrel'Itn- 
mortalité  de  t'Ame,  mais  contre  les  preuves  par 
Icfqaelics  DeTcutes  prétendott  démontrer  qu'elle 
sft  immortrike.  VoiË  ies  paroles  de  GafTen  li  mê^ 
Sie.daiM  nne  Lettre  à  Ddcanes.  „  Je  hh  pro-'  - 
M  fi^on  de  croire  l'cxiftcnce  de  Uicu  Bc  1  Im- 
,')  moralité  de  l'Ame.  Je  n'héSte  que  dans  ]i 
ti  force  du  raifonnement  que  Tous  employés  ponr 
n  lei  pràaver.  "  II  ne  «'agilToit  d'aillenra  que  de 
yream  PhiMbphiqaes.  Or  on  peat ,  fads  ^tre 
cMp^te  dimpîeté ,  nier  qu'il  foie  pafTible  de  dé- 
flibiitrer  Philoirophiqueroent  que  l'Ame  foit  im^ 
mortefie.  I!  luifatpoiir  être  Chrétien,  de  lacfoi- 
ré  immortelle  par  les  fmijn  de  la  Réréluion-  Il 
Ae  iëmUc  même  qu'il  7  a  ^ns  de  mérite  i.  croi»' 
le  cette  Immortalité  par  les  feules  lumières  de  11 
Foi,  que  de  vouloir  aida  la  Foi  des  lumières  de 
&  ILailon-  Il  me  piroft  dangereui,  quand  il  s'a- 

Pde  faÎH  révélés,  de  recourir  aut  argumens  dé 
Philofoplne.    C'eft  en  quelque  Ibne  le  défin 
de  l'uKwité  de  la  Révâation  t  c'eft  tcnoncer  \ 
Z  4  l'ufâ- 
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l'afàge  dé  fa  Foi,  ti.t'apoCaii\'abtnioaaéTpait- 

étre  tout  à  fait. 

^^      Ainfi  pênfe  Mr.  G.  Stierlock  dans  fon  Traite 

de  l'Ame  ^  l'immartâliii  di  l'Amt  ^  de  U  Vu  éterxUt.     Il 

w  Mt.     y  a  peu  de  tcms  que  j'ai  tû  la  nouvelic  Editioa 

Shetlock'  qu'on  a  donoéc  de  la  traduâion  du  Livre  de  ce 

Doûcur  Anglois.    Elle    cft    imprimée  >»— 8.   à 

Amfterdam  chés  P.  lùanétn  i73^>  pp.  >J4- 

Le  but  de  cet  Auteur  eft  de  prouver  que  notre 
Ame  eft  immortelle  de  iâ  Dature,  Se  il  &it  voir 
que  tout  bien  confidérc ,  h  Révélation  eft  le  prin- 
cipal 6aDdement  fur  lequd  nous  devions  compter 
pour  établir  cette  immmtalité.  Il  aroiie  de  bcmne 
foi  que  nous  n'avons  point  de  démonftration  pro- 
prcmenc  dite  de  cette  vérité ,  fc  que  tes  preuves 
Philofophîques  qull  en  apporte  ne  font  <pe  des 
f  D_»  probabilités.  Voici  la  plupart  de  ces  preuves. 
LPicBve.  L'Immortalité  de  nos  Ames , dit-il ,  cft  nneopi- 
nion  généralement  re^iîë  j  Bt  une  opinion  généra- 
lement reçue  doit  Atre  regardée  comme  une  de 
CCI  notions  naturelles  ,  que  Dieu  imprime  dans 
notre  Ame  en  la  créant.  Vous  vous  appercevétà 
merveilles ,  Mr.  aue  quand  il  feroit  vrai  ,  ce  qu'il 
feroit  fort  difficile  de  faire  demeurer  conftant.que 
toutes  les  Nations  du  Monde  cuflcnt  cru  jufqu'i 
prélcnt  l'Immortalité  de  l'Ame,  on  ne  pooTToic 
guère  juger  11  cette  opinion  ne  ferait  point  rcfittdc 
je  ne  Jais  qu:l  préjuge  général,  plut6l  ^u'uneidée 
gravée  dans  notre  c^it  de  la  maiadeDieu  même. 
Vous  Javés  que  plufieurs  de  nos  Fhilofaphes  Chré- 
tiens ont  nié  que  nous  appoitatlionK  avec  nous  de 
pareilles  idées. 
tLPieme  ^ous  dcHrons  tous  l'Immortalité.  Or  cedefii 
*  doit  avoir  un  objet  réd.  Il  &ut  donc  que  notre 
Immortalité  fôit  quelque  chofè  de  réel.  C'eft 
encore  une  des  preuves  de  Mr.  Sherlock.  Remar- 
qués ,  je  vous  pic,  qu'il  Ce  pounoit  bien  qu'on 
prit  ici  pour  un  défir  d'iaunottalitét  le  pendant  . 
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lUiWrel  qui  nous  fait  foohaittet  de  vivre  s  pmchaat- 
■  nous  cft  commun  Traifemblablcmentayectou» 

Animaux,    Car  ils  doivent  tous  fe  fentir  '";'^ 

rcllcment  portés ikconfervitiondcleur  être.  Ainfi  ; 

cette  preuve  ne  me  ^rott  pas  plus  forte  que  b 
prcccdente.  ,.,.,.  i>,,aw. 

Mr.  Sherlock  raifonnc  atiffi  fur  !'IœiMtenahteî-"«"=* 
de  notre  Ame,  8t  illenlcoTclod  fon  Immorulité. 
Mais  cette  Immatérialitéell-clledoncparfaitement 
.prouvée  par  la  feule  Philofophie  î  Mr.  Locke  a 
prétendu  que  non,  Mr.  Sheilock  combat  ccfeoti- 
ment  avec  forcej  je  ne  crois  pourtant  pas,  àvous. 
dire  Je  vraii  -qu'il  eût  été  impoffiHe  à  Mr.  Locke 
de  le  défendre. 

La  plus  forte  xaîfon  qu'aporte.  Mr.  Slierlo^4-I'i«»*- 
pour  prouver  que  notre  Ame  eft  immortelle,  eft 
tirée  de  la  Juftice  divine  &  de  nos  défordres.  Le 
Vice  triomphe  fouveatdaaslc monde,  îcla  Vcrm 
y  eft  presque  toujours  opprimée.  N'cft-il  pas  nc- 
ccOaire  que  Dieu  vange  dans  une  autre  vie  le  Ver- 
tueux du  MéchantîCetteprcuïetoutcfortcqu'eile 
eft  ne  me  paroït  cependant  pas  encore  une  vérita- 
ble démonftration.  Elle  fuppofe  que  nous  avons 
des  idées  parfaitement  juftcs,  de  Dieu,  duViceBc 
de  la  Vertu.  Eh  qui  nous  répondra  de  la  vérité  de 
CCS  idées  î  D'ailleurs  fi  le  Souverain  Etre  ne  nous  _ 

«voit  expreffé ment  révélé  qu'il  nous  regarde  com- 
meun  Ouvrage  qui  lui  eftcher,  que  nosnomages  Se 
nos  vertus  l'honorent,  que  nos  crimes  Se  nasviccs 
l'irritent,  fur  quoi  pourrions-nout  mw  s  affûter  que 
nous  ne  lui  fommes  pas  aoffi  indifférens  que  tant 
d'autres  Animaux  qu'il  a  créés  auQi  bien  que  nous, 
,&  auxquels  il  a  donné  une  Ame  qui  ne  diffère 
peut-être  guère  de  la  nôtre  par  fa  nature,  ^uin'en 
diffère  prerque  point  du  tout  par  Tes  operatwaa 
extérieures. 

II  eft  vrai  que  nous  avons  en  nous-mêmes  un 

ièntimcDt  natutd  qui  nous  porte  «  nou*  regarder 

Zf 

..  .Google 
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fHMnnfc»il>to<te  ce  Mooâe,  ctmtttte  Itt  Md-' 
■      *    »  «m  1*  ■  ■ 

i«  Vhai  ^ 
femUaMe  de  k  XKvinM.  M»  ecfttitimem  ar 
stl(4  p««  de  nom  unour  impiv  ^6t  que  de 
oôtrenilbiiP  Un  ancieD  PhiioTophe  idlt,  meû 
Im  CfacTMu pdgnmcnt lei  DiMJE ,  8tlnreprèlèD> 
MitMcM  font  k liaure  de  Cbevus.  Cek  menp- 
MJkJ'iAiMiftimMivwotlkt^.S^riftmoatrtffbrt 


ttaaÛbloidctMU  In  ttieemi  rtaUtcst.  8c  £ 
vow  MuUf  mèflM,  c<MUBc  t'imagc  k  ^kû  râ- 


._., nilefiifeflfcifcdepKiortr 

fB  k  PlnM(>{Âûlède,  qoe  nOds  &>mmesfiip£* 


Concluoni  de  tout  cck  cpM  Mr.  Sfaedod  lait 

fen  bien  d'appeller  k  R^éUdon  m  iècoan  de  k 

FUlolôehie ,   8c  qœ  Boiu  ne  tiendrons  peut-être 

^maù  i  bout  de  proUTCT  ddffimftratÎTeroeat  l'Im- 

noitiâké  de  notre  Ame ,  tfi'ea  étabUnïnt  aopaA 

MnMt  k  vérM  de  cttta  [Uvéktion.  Conchiodt 

«iflt  qu'on  a  eu  grand  ton  d'accofer  d'im^t^ 

G&ifeâdi ,  pour  avoir  rnocé  que  ks  raifotmement 

for  ktqoA  Mt.  Ddctftes  M^IeOdoit  queoQtie  A- 

>M  mit  taOBOndk,  nslui  (iroîSbieàt pu dé- 

nonArMifit.   J'ai  voulu  profiter  de  Poccafion  de 

mw  din  dnx  smu  de  rOuntee  àt  Mt.  Sber- 

bck,  qui  eft  tcM/oUrt  rcchet^  du  Poblktnc 

h  taimt  citipMmae«' 

VU.  Il-       On  ■  affftMi»»dct«pHneps  figleaqueh  ttxéef- 

^^._  fcoftiM  de  k  Sine  «a  é«hlt«it«  ordtesdfrtoflit 

^'^  °^ia  bamtét.    Rkn  Bi*eR  fi  MRirtd  aux  horort», 

diièM-ilEtqile  te  rctourdamêffietftAu.    Auffi, 

bHB  que  k  KiflM  fott  an  n6«e  barbare  bvrtBi 

depait  peu ,  comme  l'a  itance  Mr.  de  k  Motte, 

iwM  bi  pmjfci  mtrimi,  &  riint»t>nn,  txcpti 

1*1  M*km  FUimmtt  éf  f*'  Gnn  *.  Il  haân  àaot- 

at*k  que  ce»  Mr*.  exceptient  auffi  k*  Hébreur  dn 

'         nombre  des  Rimeurs.   Il  y  a  longtemi  que  l'oA 

ti»- 

•  Oedfpe  de  Votmtit,  Ailt  de  ftrti  ms,  prit  p-  «• 


F  ft  A  tt  Ç  0  t  »  t.  tJ'l 

tnwttflfe  i  tttttf  ft>ëd^H*«ï(tite,  fcuoitïawMir 
eu  Jufqii'id  fur  cecie  itisUète  trfetl  dw  Sj'ftènie* 
cKffêmis,  fAacmi a elKicbé  côfflmcilap&ànVen 
dztts  1ers  Pfesames  8cIesCant»{iicsl3cré3.  Onvou* 
lot  â'aboti  y  trouver  des  Vers  rr'mttm  Se  Ww*- 
nutfti,  gc  ott  ft  fondait  fur  l'aQtorirédeJdfepfic. 


vetfts  aiefuMi,  In  am  trimeties.lei  ai 
metrét.  Ob  cmr  flDfaîte  devofr  abutdotnitr  ce  Sf- 
fténc,  Se  on  en  imagiini  fitt:cef&rnnnn  plofleuu 
Aui  a'Oireût  pas  ptos  de  fnccès.  Enfla  celui  qat 

fit  le  plui  fîirtane,  fin  c^  qu'ont  idoptd  Bar. 

Huet,  Mr.    leitt  le  OflC,    Mr.  VoarmoQt,  8C 

Ee«]ue  tous  kl  luercf  Sivaas  de  notie  Siècle.  Se^ 
a  ce  SylUnie ,  U  Pdiifie  HÉbnlque  confiftâîc  issà 
la  ïlime  feule. 

Mais  Mr.  Haie,  Evéque  de  Chlchefter.  rient 
^  publier  à  Lduèvs  uti  Livre  ad  il  propofe  im 
fi^ftème  ûotiveui.tt  prAend  que  la  VcrsH^braï- 
ques  font  des  Vers  (ûnptcfflnit  aAtatii,  fus 
jtrc  aflujattis  àliRiffle.  CeiVRiromUmb^uet* 
ou  Trocliaiques,  &  ftuvent  ces  deux  ef^ces  dt 
Vers  fe  ttout'ëat  mé!to  eoTeinble,  de  fi;on  ee- 
peudast  mi'on  ne  Rouve  jamïîs  une  âe  Ces  deiijc 
fortes  de  Vers,  qui  n'iit  peu  après  uû  Vers  de  mâ- 
megeorequiluiré^dde.  te  mJbnge  deffsVeta 
de  diSemite  cTpèccme  p3T0h  i  piuprèsfembla- 
ble  ï  celui  de  qos  Vcri  irrégullen ,  dont  let  Rfmtf 
coiregpondantcs  ne  fê  crouvent  PU  laujoursdeful- 
U.  Les  Vert  HèbrcUï,  felon  Mr.MlK,  nedig%. 
reot  entre  eux,  Se  ne  diCFéi-enT  même  delà  proie, 
que  par  le  noialiredeiyiUbeJ.  Les  fyllîbM  do  Vers 
buwique  loht  eu  ftombre  Impur .  depuii  f.  jut. 
qu'à 

■  lo&ibe  irai.  d'Ara.  d'AflAUv,  Sjii  ije  Pub  j^il- 
ia  il  Ti)0. 1.  p.  4U. 


K 
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tjfi'i  II.  celles  du  Trochuque  foot  en  nonùxi 
pût,  &  depuis  6.  îufqu'à  lo. 
.  L'Autciu  apicE  avoir  découpé  tous  les  mots  ia 
PfeMimes ,  a  eu  k  paùence  de  les  amuigér  les  uni 
it  les  autres,  Eaaa  ces  lèeles.  Par  ce  moyen 
a  dirifé  cous  les  Sts.  Cantiques  2c  les  VCaa^ 
incs  en  6000.  Vers  cnriion.  êc  les  a  fait  im[n> 
ioer  d'un  cAtc  en  onâères  Hébreux ,  &  de  l'au- 
tre aulli  en  Hébreu,  mais  en  cara&èrcs  Romain!. 
Quoiqu'il  paioillc  ifiës  facile,  à  ce  qu'il  femble, 
de  pamger  en  Vcis  tout  ce  que  l'on  voudia, 
iclon  la  Méthode  de  Mr.  Harc.oa  trouve  cepen- 
dant bien  des  difficultés  à  fuimontcr.  II  faut 
quelquefois  couper  un  mot  en  deux  ,  de  l^^oa 
qu'une  partie  de  ce  mot  finit  un  Vers,&  l'aucie 
commence  le  Vers  fuivant.  Il  ^t  fupplécr  quel- 
quefois une  on  deux  fyllabcE ,  Tubtlituer  un  mot, 
enchalTcr  ua  Vers  entier.  Pour  ces  cliangemciu 
Mr.  Harc  a  fouvent  recours  à  la  Verfîon  Greque 
des  LXX.  6c  loin  de  craindre  d'altérer  le  Texte 
Sacré,  il  cft  bien  perfuidé  qu'il  rétablit  la  véri- 
table le^on  ,  corrompue  fclon  lui  en  mille  ta- 
droits,  ^r  l'inexaâitude  des  Copiées.  Quant  i 
fautorite  des  Maltbiethcs  au  fUjet  des  ixHan 
Tojrelles ,  dont  ils  font  les  inventeurs ,  il  ne  baba- 
ce  pas  i  la  rejetter. 

Si  malgré  toutes  ces  difficultés  Mr.  Hâte  a 
crû  devoir  picférer  fon  fcndcDcat  i  celui  de 
'Mrs.  le  Clerc  &  Fourmont ,  vous  jugés  bien, 
Mr.  que  leur  S;A£me  doit  être  fujet  i  des  in- 
convcaieiu  plus  grands  encore  que  celui  du  Sa- 
'vant  Evoque  de  ChicheAer.  Outre  les  cluDge- 
.  mens  tiés  conJldérables  que  ces  Mrs.  faifoKDC 
'  au  Texte, ils  étoient  quelauefbis  obligés  de  Mit 
'  rimer  enfemble  deux  JyllaDcs  où  l'on  ne  tniu- 
voit  ni  les  mSmes  Lettres,  ni  les  mimes  Sons. 
£n  quoi  can£ftoit  donc  cette  Rime  !  Mi.  Hue 
'&tt  voir  encore  bien  d'autres  obâaclct  ioTo- 
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moatsbles  qu'on  rencoiitre,  lorfqu'on  vcat  divl- 
£ci-  les   Pfeaumes  en  Vers    rimâ^    Mais  )e  né 
«n'étendrai    pas  &  ■■  delTus  davantage.     Si  voiu 
êtes  curieux  de  ce  genre  d'ëiudiiton,  Toas  pour- 
rez   recourir  il  l'Ourrage  même,  dont  voici  le' 
ticre  tout  au  long.    Tfilnurum  Liitr  i»  vwjiculu 
mttriei  Jivifus,  o*  c*'"  »liù  tritU'u fuifijas ,thé 
ff^cipui  mttruii  tfi ,  makii  m  Itdi  migriiMii  fmà 
refiitutus.  Otm  DiJftrtMtim*  Jt  aMÙpti  Htirtamm 
Poefi,  aiiii^itt  qu^itii  «i  lArmm  tfidmmiH»  fmi- 
ntntibui.    AÀ  Jiitem  eftrù  0^i0«Jii»t  Fti^rtr  Ht^ 
irate^/^teimn*  ex  iii  ^m*  eMjtnua  Rmnafciu  Q^ 
trrtTHS ,  ii»rcHi  îdtiitmius  ,  (^  Jihamti  CtrriauL 
Edùlit  Frmmfius  Hart,  S.  T.  P.  ^ife»fiu  Cietfinm' 
-fit.  8o.  i<  vol.  Londres  chés  BawJt;  Se  Caapniaê* 

Vousmedires,  peut-être  iqne  tous  ne  fcres  pu 
grand  ufage  de  ce  titre,  Se  voiuprendrésde  U  oc- 
calîon  de  me  repioclier  que  je  tais  {bavent  roukî 
une  partie  de  mes  Lettres  for  des  Ouvrages  qui  ne 
vous  intereflënt  zuéics.  Se  que  root  n'anres  ]&• 
mais  delTein  délire.  Mais  c'eft  précilement  parce 
que  vous  ne  les  lires  peut-être  jamais,  que  vous  ne 
devés  pas  me  fàvoir  mauvais  gré  de  vous  en  ca- 
tretenir,  C'eft  furtout  des  Ouvrages  qu'on  ne  lit 
point,  que  les  Exliaits  Ibnt  ntilet.  Ne  trooréi 
donc  pas  étrange  que  je  remette  la  Poefie  Hébraï- 
que fur  le  tapis  au  premier  jourj  car  on  m'a  dît 
qu'un  habile  Mathématicien  d'Aïu^eteiTC  nommé 
Mr.  Falîo,  alloit  publier  par  làa£ripttaa  tous  le* 
Pfeaumes  en  Vert  Hébreux.  Ce  qui  meraralc 
encore  plus  curieux ,  c'eft  qn'il  promet  anfli  pne 
cinquantaine  de  ces  P&aamcs  en  Vert  Ang^s  8c 
Fian;ois,  fans  Rime,  &  d'une  méfure  femblable 
i  la  méiiiie  des  Vers  Hébreux ,  qui ,  à  ce  qui  pft> 
ntt  par  U,  feront  aufli  &ns  Rime,  &  ai^rcm- 
tnfnt  piRués  felon  une  Méthode  peu  tulierenie 
4BcdledcMr..iIaie.  SitOt qoe cet Oumgc me 


skia 


jfa^j,       Ufcvbk.l  -    .     - ^- 

Ifa.  C^-tremcsacot  vire ,  liait  oa  {■«&££  frI^w  col» 


dcttiiw  itm  cauov.  Os  dimt  en'il  j  ■ 
(ouw  aosabrede  «mnpniffmoet  ^/^  tfk  pa 
î  l'An*  4**cvicrà  .tandù  ^'die  fft  nïr  MÇsfp. 

■•lut  cft  i^pgdîUcdc  pit^w ««tip*  &fB'i'v 


lc»Tpfl(»,  Intmwwuf,  l'vgiyi^cpûw.  iv&v* 

.•JaWWf  4>tf  )»  (wnce  HQw  jBpgiEe.,  boW  /«»«■ 

-    framrer  Gdiu  In  joars  que  le  Corps  lÔB^  iai»- 

tncw  ilrs^KWE^'k  )'C%Mi  fie  ilwffWTpu 

tia^  Tniitwnhbhlr  dp  «m«  mwmmt.  &>  ^it< 

cft  «aw  *  dA»  Csfps.  ^  r  «ft  ^  ^MtmM 

Iwe.  v'ij  ^  6  pewt  lies  p^lT^  çkif  iHeàntft 
k  CoH»  r  FHHw  iMK-  Nws  pwnwM  »iar 
WvK  «awflr  «■  a  n'«ft  Boi|«  ^ 

■MM  «t^ors  .   Aw  -«M  «c  «mm-» 

WCT»  wwty  iBfimfihirwinnt  i  bMbvAwa* 
3)«m  vwfcw.  Jtcmwi  jEini  ficfe  IV  w»  ^ 

yffiy  6|iWW|iBlW  d'jtlfop  ,   HS  B^rwwWXW 

4w  YwoomU  riw  «qfciM»^  iMmvinmit 


tôt. 


Franc  oisK>  f^ 

-pcQt  ,    détndcat  les  organes  de  nAtie  ceneaui, 
Cr«p  feibiei  pour  finitenir  feur  effort? 

La  mort  de  Mr.  l'Abbc  Caxtaud  de  laViktteti 

t  donné  occafion  aux  létlexioiu  que  je  vtcfude  m- 

re.   Il  étoit  un  de  ces  Efprits  pleins  de  fea ,  heu> 

Tcux  en  iàtéts  fingnliéret ,  toùjonn  guidé  fU  uos 

bcUe  inuginatioB ,  nar  UqnsUc  il  t%t  ^qt-étre 

laiffî  quèliiucfoit  ébWr^  On  ttcoaooit  ce  canc- 

(ère  dûs  kc  Ouvrages  qu'il  %  {hUmii.  Sa  Stt^iu 

Crtti^Htf/iir  Ifs  UathiaÙAïuts ,  qu'il  fit  iirçrimet 

îkj  A  quelques  anoées ,  Ton  EJ^  fbitcftfffiqiu  & 

CririqMt  fur  U  Gait,  qu'il  donna  au  Fu^tc  fiuinée 

dernière,  annoncent  a  cluqUe  page  un  Auteur  qui 

cft  tout  dt>rit,  mais  qui  de  tems  en  tems  féduit 

for  des  idées  [Jus  brillantes  que  foiidcs,  donne  faits 

y  {WRicT  dans  des  écarts  dont  fourent  l'es  ennemis 

peuvent  tùcrpaiti.  Mr.  Cartaad  avott  été  quelque 

temau  CoHége  de  Ste.  Bai^  1  Paris.  U  en  étoit 

ibiti  tarfqu'il  puUlafi»  rt^i)  CritlaHes ^ur  Itsiitt- 

^éntiti^i.  Mr.  Samuel  Berqaid  Pavoii  mis  au- 

^às  de  Mrs.  Set  EnAui;  en  qualité  de  Précepteur. 

C«ft  da««  cette  place  ^il  eft  tnort  l'année  demie-. 

le,  encore  i  la  tleur  de  fon  âge. 

Te  me  Jûit  peut-ttre  trop  étendu  fiir  les  divers 
««cletdecette  I.cttre,îene m'en rcpcntim point, 
fi  j'ai  pu  par  1|  tous  amafer  agrésmlemeat  peq- 
4aBt  ^Iqûei  mQinens.  Ceft  funiqoe  but  demcf 
Lemes. 
J'Ùl'kmaeuTâ'Ctre,  fcc.  {ce. 


ll«LIOTKE   <^V   K 


A  R  T  I  C  L  E    IX. 

H,  ^  Jtf Elévation  i/tTheodoreI. 
yirr  jSf  T^ême  de  ut  "Etat ,  tirée  dt  Moment 
tmit  fecreti  tpa  publies.  A  la  Haye  ,  cha 
Fierrg  PMpie.  17)8.  petit  in  I2.pagg.  5[aî. 
fins  l'Aveniflemcnt  du  Libraire,  6cla  Pré- 
face de  l'Auteur. 

IL  y  a  pen  d'Eats  ^ui  ayeot  été  fujets  i  des  Ré- 
rolutioai  aulli  fréquentes  que  h.  Coife.  Le 
gcùe  Rmuant  Se  peu  docile  de  lès  Iiabituis>  & 
plus  encore  peut-Ëtic  la  pélanteur  du  }oag  qu'ils 
ont  eu  à  porter  fous  les  différens  Mattres  suxqaeit 
ili  ont  été  fournis,  ont  hii  naître  les  troubd^  é-  1 
tran^  qui  <Hit  agité  cette  lllc  Mefquc  fam  dis- 
contmnation  depuis  le  fixieme  uecle  jusqu'à  pré- 
fcnt. 

Il  ell  fmprcnant  que  ces  évenemcns  qni  ouncnt 
on  fi  beau  âiamp  à  VUiftoire ,  n'ayent  point  trou- 
Té  iuTqu'ici  d'EcrÏTaîa,  dans  notic  Langue,  qui 
lésait  rafCêmblés.  L'Anteui  de  l'OnTiagc  qocncnu 
«iinoa9oai  aujourd'hui,  a  pour  but  de  noasd<Hi- 
ner  au  moins  quelque  légère  idée  d'un  fajet  aodi 
peu  ccmnn,  &  aum  digne  de  l'f  tre.  Il  eft  à  &ar 
haitter  que  Ion  exemple  excite  qudque  autre  '^n- 
mc  à  donner  iiir  cette  madère  quelque  choie  de 
^ni  czaâ  Se  de  plus  commet. 

Son  Livre  cft  dirifé  en  deux  parties^  La  i.  qnï 
ne  contient  que  136.  pages,  a  pour  titre,  B^ld- 
r*  Mirait  dti  RrutlMÎmi  il  PljU  it  Ctrf:  ES» 
■Viend  depuis  le  tems  des  prémioi  habitast 
de  cnte-Iflc,  jnjqa'à  1»  fia  du  XVI.fiédc.  Cette 
I.  Pu- 


,  OB'flliK'  n'eft  <■*»  èteft  qa'va  jtotit  abricgé  4t 
PHiftoire  te  Carié,  tinii  en  ItdicD  ptr  WÔiffbai 

'lik  S.  PtAiefert'da  <Bt>{^emcM  jl  ta  litcâou 
«oMitft  i«fl|Mi  MK  Maim  mois  de  t'mfaËe  t  j^  7. 
Comnete  but  yi^iidpit'  de  rAotnil-  eft  d'eain 
la  Rércriitioa'  lôrpTtdMtt  qui  a  comincRcé  9  f 
«  «tic  *  doBS«  ftBi.^  i}ui  (wre  encote  pn-fcnte* 
ARift,  il  a  îmtin^  ntr«  i.  Partie,  H^MnJtn^- 
■mÊHmJt  tUtém  I.fi»  b  D-Jw  A  Cor/t  j  8c  en 
effet,  ait  les  pTËœièrei  P^cs  il  piffe  à  ta  rerolte 
dci  Coifit  coMBe  1»  0«Mit,  qid  éclata  en  1719* 
fcqai  ftrenoarcUa  en  itH- 

Ce  ne  fut  m^B  moii  de  Mars  1718.  que  Ift 
Baron  èe  Ncwnoff  1  nijourd'hui  Thcoddre  1.  Rtd 
de  CoiA,  defcndhdBoi  cette  Ille.  Noàioedoo^ 
•etoM  pMDt  ici  d'Bstralt  (àivi  dé  raïftoire  dé 
Ibo  ItmtiMi  a«  TrAsè.  11  y  a  ped  de  not  Lee* 
«eurtjqdïoefoMnt'ittftiUits  de  prerqttétmit  cequl 
cft  contenu  dans  cette  Partie  du  Lt?re  dont  noat 
ptrlwV,'puU4)^<^iiy  fmirre  guère  autre  clu>lè 

E)  qu'on  a  ap^s  par  les  Gateftes  ,'  Ec  les 
«iz  PolitÛKs.  fiatà  l'Aiitear  arout'-t-il  de 
fW,  qu'A  ne  A  «ique  ni  de  pénétrer  dansPrj^ 
]rfmé:4etT  <hi  Oatnàet'dtd  Princes  ,  bi  de  dÀ;oa> 
fïrr  fés  Aoti6)  nchéi  de  leurs  eotreprifes  j  ft  qu'à 
M  fafliilmnient  Montent  d'avoir  raôémblé  tout  es 
^'il  6it  d'un  [famtne  aulfi  fiogalie^  tt  aufli  èx> 
traordinaire  que  Théodore. 
'  Cdfflinie  ks  agféMkiti  da  ftîle  font  le  prîocîpal 
mérite  dece»io(tcJdéconi^Iaiidna,aouscroyoai 
'  ieroir  tranfcrire  quelles  morceaua  de  fHiltoird 
iMttnons  eanietCtions'tKw  Ledeun,  pborlemet* 
tte  es  état-  de  iêgtir  de  ia  fâ;oil  dont  elle  eft 
écrite.  Nous  cboili^&nt  l'endroit  où  i' Auteur  a 
ttouliï  t^cr  le  caraâ^  des  CorTer. 

-  XtaM  xxyu  iar$.  a.  Ai  „  La 
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'„  de  Laqn  le  dltalinu  La kaiitmu  fionpsar  h 
„  phu  gnade  pntk,  pwnct,  mat  haWBni  ,  & 
M  md  wwTÎi,  )  csnl«  de  kor  pweflc  :  Sic*  ^« 
M  en  occafioiiDe  baneonp  tamm,  amm%  I»  «af 
„  k  Bq^adoge  &c.   D^tnn  le*  Cûtfti  font 

^  liipsfiiticax  fc  TÎfioimairet  pour  juger  «acoc 
I,  de  coUîu  éiéaetaaa  par  1m  entraide)  dea  anl- 
„  matuc.  La  hûnc  efi  iiii]duaUe  Se  iDiiiia»c& 
„  Amm  ùrtâÏKitfMmihi.  Ce  aai  a  ot^gé  ka  Cé- 
H  wtia  i^f  tUntaiir  tM^Mtrt  2ft  lanùfimt,  qui  k> 
„  ixftfnt  i  de  groflei  dépenles.  " 

LÛ  dcu^  (M  traû  Fhfucs  que  anu  Tcnona  de 
rapptirter  fbffiretit  pour  iaire. voir,  qtienutreEcci» 
nia  ne  4ena  pu  u  Sàixis  de  foa  Hiflwc  ftiz 
eracet  lii  ï  la  pureté  de  Ton  flîlcu  Au  lefte .  &ia 
Ouvrage  nom  parait  mémcr  uae  certaine  mcfinc 
de  loiiaDgn.  Son  dcflcia  étoit  de  doaser  qydque 
idée  de  1  Uilteiic  des  Goriêi  i  ccbz  auxqHeb  elle 
étoit  abrolumevt  inconnue ,  foa  Linc  lemplit  à 
peu  près  ce  projet. 

L  Autcpr  avoit  deflnn  de  mettre  &  U  t<te  de 
ronOuTT32euncCutedei'IflcdcCor{è:  Mail  il 
les  a  tiouveef  toatcs  ii  mal  faites  Se  lî  pcoconeâci  t 
^u'il  a.ciû  qu'on  n'en  pounoit  taire  ancnn  nage, 
'de  U  petite  dcfcriptioa  Géographique  qu'il 
'    "    "  ent  delà  i.  Par  ' 


de  foa  Ltvrci  comme  fort  propre  il  cotiùcr  les 
délâuts  dea  Cartes,  qu'on  a  iuiôu'ici  dte&>  de 
cette  Ifle.  ^  ^ 

Qjiclquet  Leâeora  feront  pent-  être  pkieéi  da 
mépris  ivec  lequel  cet  Auteur  parle  dans  là  Pié&- 
ce  «J  Mimmu  dt  vUUri ,  &  de  qndqoct  ntici 
Ouvrages  de  ce  goure.  Son  amour  pn^rci'a  nul 
ièrvi  dans  cet  endroit,  fc  un  peu  ^us  dcnwdeftie 
a'auroit  pas  été  hors  de  larfon. 

Nous  ne  nom  étendront  pu  darast^  ta  M 
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Ouftagc.doiit  noui  n'iurionspu  mtme  pulé.  fi 
»aiuDeaoiu  édoai  crû  obligé)  de  fuie  connoîm 
«u  Public  UD  Livre ,  dont  le  Tuiei  cA  alTés  propre  à 
TivàHex  la  curio&tc  ,  Gc  dont  It  titre  «ft  Udui- 
Tant. 


ARTICLES. 

HoVVSLLBt   LlTTIRAIEII. 
D  E^     P    A   R  I  f. 

ON  nous  doDna  l'autée  dernière  un  Oumge 
intitulé  :  T>iâti  it  l»  virittiU  Bi^im  ttntrt 
lit  Atbitf  ,  Ut  Déïfitt  ,  Itt  PMÙni,  Itt  Juifi,  Ut 
Mthtmaimi  (^  tntus  k'fmffti-Stliiwit.  A  Paris 
cba.  Hsfftlftt-Lntii.Giurm,  ij^j.  ia-iï.  j- Toi. 
Comme  u  véritable  JR.eligiot)  coniifte  i  reconnoi- 
ne  le  vrai  Dieu,  &  i  l'honcM'ei  ite  la  manière  qu'il 
*  prdcricte,  l'Aoteur  &  entrepris  de  prouvcri  qu'il 
unEtTC.indépcndaat.  Auteur  du  MondeCentl- 
Sc  qui  ç&  abloluniaot  diflingué  de  la  madeiei 

Sue  l'Homme  eft  dans  l'obligation  indifpeniâble 
'Imnorer,  de  rdpeâeti  &  f  adorer  cet  Etre  fu- 
prËmc;  que  cet  Etre  a  anpris  aux  hommes  la  ma- 
nière dont  il  veut  ftre  Icrri  i  Se  que  cet  Etre  fu^ 
prjne  n'cll  adoré  comme  il  veut  >  que  dam  la 
Société  des  Chrétiens  Catbt^ues.  Ainâ  ce  Trai- 
té, eft  divifc  en  quatre  purics.  Dan*  la  I.  l'Anteui 
combat  L'Atlj^ilme.  &  en  fait  voir  toute  l'abrur- 
dité ,  en  pou0tuit  au  dernier  période  dtVéfiàomce, 
l'uiOcDcedc  l'Etre  dont  ea  vient  de  parier.  Daiu 
la  II.  on  démontre  les  Principes  de  la  Reli^oa 
Nature  contre  les  Péïftes  «  Ec  l'obUgatloa  oà 
fiNUtoastct  homibes  d'idoier !*£{(«  AipcAne^Au* 
tcuc  duMsaïk.  Dam  la  lU^  .oa  psoun  Vmiâlta* 
Aai  M 


L* 
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On  imprime  ici  lec  Ontnn  diveriics  da  ira  Pc- 
R  Jcaa  Gaichièj  ,   PrCtie  de  l'OiMoîre  ,    ancien 
TUoWsl  de  Soiflbfu  ,  8e  Membre  de  .l'Acadé- 
mie de  ^mCme  Ville,  mort  à  Paru  le  fjde  Mai 
17J1.  jlgs  de  83.  ans.    Ce  Recueil  coadeiit  fts 
Muimei  lùr  le  Miniâère  de  la  Clmn  1 8c  lès  T>is- 
cotirs  Acadâmiquet.   Le  i.  Ouvrage  xrait  d^jà.éM 
imprima  ^u£nm  fait ,   mais  toujours  lar  une 
copie  imparfaite.    On  le  donne  aujaurd'lmi  fitr 
l'Original  de  l'Auteur,  corrigé  même  &  augmCD- 
té  par  kii.    .Rien  de  [Jos  judicieux,  8c  de  plas  é- 
Icgamment  eiprimé.    Le  mdme  goût  règne  dant 
kt  Diicoats  Académiqnet.  Mr.  RoDiaqaî  iècoo- 
wnt  en  délicateflê  de  ftyle  Gc  en  joffleiTe  d'idéet 
&  de&ntiinciu.eftiine  beaucoup  ce  Recueil, dont 
le  Manuicrit  lui  a  été  communiqué.     Si  j'olôij 
jcnodre  mon  témoignage  à  celai  de  ce  grand  iiom- 
me,  je  diioixaullï  c]uc  ces  OpuTcnlcsiiepourront 
manquer  de  plaire  &  d'être  utiles:  je  lésai  1ns,  & 
j'en  luis  charmé.    Ce  Recueil  va  paiotne  inces< 
fimment. 

On  vient  de  donner  uo  petit  Rccncil  desOeu- 
vres  de  feu  Mr.  l'Abbé  de  Pons.  C'eft  un  nt-io, 
qoî  Ct  vend  chés  TrMultû]s.  L'Auteur  étoit  l'an, 
tagonifte  de  Madame  Dacier ,  &  l'admirai^urlàiu 
jâcTwe  de  Mr.  Houdirt  de  la  Motte.  Il  jadaas 
ce  Recueil,  da»  Réflexions  lar  l'Eloqnence,  un 
Sf  Ilémc  dEducation  Fran^oife  .  des  Rcmarquct 
fur  le  Poëme  Epique  ,  quelques  Ecrits  coDire 
Mad.  Dacier,  un  Faâum  de  l'Auteur,  Sic.  On 
trouvera  dans  plulieurs  de  eu  Opufculec  des  idées 
iîngDiieres  ,  une  Méushyiîque  trop  Tubrile,  des 
termes  nouveaux  &  precieux.  Sec.  Maiscesdé- 
&uts  n'empêchent  point  qu'on  ne  puifle  lire  arec 
beaucoup  d'utilité  pjufieurs  de  ces  diflêrcns  Ecrits, 
entre  autres  Jbn  S/ftëme  d'Education  ,  ies  R«< 
âeJtioni  fur  les  Langues,  8e  ton  Faâum. 
Le  1^.  du   mois  d'Avril  de  cote  année  i7]8. 


Fsamçoiie:    .        fji 

Mr.  Denj'i  Gauilycr,  mourut  i  CharentoD ,  flgé 
de  moins  de  60.  au.  Il  écoit  Maitie  cl  Am  8c 
avoit  tenu  Penfion ,  &  depuis  phiJicun  aimées  il 
<toit  pFo&IIêur  au  Collège  du  Plellis.  Sur  k  fia 
eu  moit  de  Mars  il  fiit  attaqué  d'Epileplie  ,  te 
les  accès  Aurat  en  peu  de  tenus  fi  viotcni ,  qu'on 
fut  obligé  de  mettre  joui  8c  nuit  phifieurs  pmbiii 
ses  aayiès  de  lui.  On  le  fit  tranrponcr  à  Charen- 
ton  où  il  eft  mort  quelques  jouis  ^rtii  daiu  un 
de  Ces  accès.  Il  aroit  de  l'érudition ,  6c  un  génio 
aflSs  facile.  En  1718.  il  donna  un  RecœU  des 
Poëfiei  choifies  de  St.  Grc^mnc  de  Nazîanze  en 
Qtcc  ,  avec  une  traduâioa  Latine,  Ec  quelques 
Botes  :  foa  deflein  étoit  que  l'on  fit  étudier  8c  ex- 
pliquer ce  Recueil  aux  Ecoliers,  En  1719.  il  pu* 
blia  des  Râgws  pour  bien  traduire  le  Latin  en  Fran- 
cis.   £n  1717.  il  fit  imprimer  SiUSa  tarmbts 

Sr^fftnim,  m-a.  avec  des  notes  Fran^oilcf  Se 
Hiitoriques  pour  l'édairciflement  du  Texte:  Ecea 
1718.  SiitS*  Orniimu*  tlan^mtnuu  munmJiun 
ht  UwhitrfitMt  Purifin^  Pnfrfftmm ,  aoâi  in-ia.  U 
a  combattu  par  jplufieon  Ëcrits  le  Syftéme  du  Bu< 
icau  TjrpoffrapQque  inventé  par  Mr.  du  Masi 
mais  je  croîs  qu'il  a  eu  tort.  Ce  Srftéme  cûtrè»*. 
utile  pour  l'inlnuâion  de  U  jeune^e. 

Il  paroit  depuis  peu  on  Catalogue  de  tous  Ici 

Livres  imprimés  en  Europe  pendant  l'année  iT}^. 

C'eft  le  Neveu  de  Mr.  Cbompé ,  Maître  de  Pcn- 

■  fion,  qui  a  rédigé  ce  Catak^e.  Mais  tl  a  oublia 

pliifieurs  Ouvrages  connus  ,  8c  a  plus  d'une  fois 

dé&gnié  les  titres  2c  les  noms  des  Auteurs.  A;au->. 

tons  qu'il  ne  découvre  jamais  ceux  qui  ne  font 

point  nommes  i  la  t£te  de  leurs  Livresj  8c  qu'il 

y  enipliifieurs  dont  ilauroît  liilesnoms,  s'ile&t 

«onnu  les  Ouvn^es  autrement  que  par  le  Merca* 

te  ou  quelques  Journaux  ppu  ctaâs,  > 

Sam  le  titre  de  St.  Mîâ'on  a  impriiné  en  Fran* 

Aa  4  cp 
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a  cette  année.  h*ie  de  Mr.  Pavilk>a,  Evéqiu 
4'Aictht  en  j.  roi.  îb'Ii.  Les  Dilpuies  iitr  îe 
Fonnnhire  Se  &ir  U  Rq^,  y  ibnt  bien  écUîr- 
CIB.  Cette  Tie  a  été  compofce  fur  des  Mémo»- 
tcs  éxaâs  Tccueillk  d'aliord  par  Mn.  Rj^at  Si  ds 
Vaacd  qui  aroicnt  demeuré  arec  le  PréLu,  rcTÛ 
4epuis&  atigmentét  p»  Mr.Pim,  matt  en  1717. 
f«u-vicaîre  (kb  Paroifle  de  St.  ÉtiemKdu  MoM 
è  Paru,  Ktouchéx  &  éclaire»  en  Hollande  ,  8c 
enfin  mis  en  «aric  à  fat'a  pu  us  Doâeur  de 


Le  Païi  ds  Lettnes  eA  nuùntenant  ici  fort  flé' 
Bk.,Ec  ka  LibEaTrie  fort  peu  encoongée.  On  » 
pÂ  «ous  mander  ijh'bu  cwiMncnccinent  do  bnw 
4c  Février ,  nn  Exempt  le  tcaniporea  ché*  Mr. 
Mariette  fils ,  avec  m  «nfae  da  Roi ,  pont  en- 
lever tous  les  «xcmplaires  dm  jf.  Se  du  36.  10- 
lènie  de  l'HiftoBe  Eccléiaâiqne.  un  ét<Wt  prêt 
d'icliever  l'in|>rcdioa  du  ;6.  Le  tout  an  nsfO' 
bn  de  £x  mille  ezeniçlaiies  avec  la  Copie  for 
hqodle  «t  avoit  imprimé  ,  inc  traofportc  à  la 
BÛItille  t  où  on  le  garde  cncKc.  Les  Libraire» 
iaâéieSés  ont  piélênte  des  Mémaires ,  Se  &it  à 
ce  fiijev  plofieurs  vmyigjes  à  VeriâiUes .  malt  jaf- 
^'à  prêtent  inutilciaciic.  On  chctchrrMt  enra» 
lesrauons  d'un  procédé  fi  extraindînake.  L'an> 
n^t  ioiprinté  qu'en  Tenu  d'un  PrivUèsc  ,  &  a?ec 
L'Approbation  d'un  Ccnreur  Royai,  Mr.  de  Loni- 
n,  nai  «'était  &it  s»émc  autarifer  de  Mr.  l'Abbé 
de  St.  Aubin,  autre  Cenfeur  ,  qai  n'eft  pas  pfes 
iWpeâ  que  le  premier.  On  ne  peut  psu  diie  que 
Inr  examen  elt  été  léger  &  -négligé  ;  je  li^  té- 
moin par  iDoi-mlme  qu'ils  L'ont  ponfie  jttTqn^tt 
fimpute.  Rica  d'aiUeun  n'arott  tranfpiié  de  ctC 
Ourrage,  on  ne  peut  donc  avoir  aucnae  pRon 
qn'il  j  ait  le  moindre  endroit  réptéhenfit^.  Mai* 
«Q  a  voulu  Eure  de  la  peiaejaox  AiHean  ft  ma 
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L.tl|raircs ,  Ec  fàtû&ve  le  Sr.  Galkode  Se  ceux 
qui  l'ont  mis  «o  otuvTC  Se  qui  font  aflis  caaaw. 

Le  Sr.  de  l'E^ioe,  fils  avok  auâi  préfcntc  le  . 
Ji-aitiJeiitfartp,  oaVAtt  de  bien  emploïa  ie 
tems,  par  feu  Mr.  dé  Courcin]  Réâdenc  pofr  1| 
Hioi  ^aslcE'Courfdu  Nord,  avec  un  tins  d'au- 
gmcotaôcHU  écrittet  de  U  ama  de  l'Auteur.  U 
r  ayoii  déjà  eu  troÏ!  é4iiîoat  àc  cet  Ouvn^, 
^esâ  Paris,  avec  App robatim)  Se  Privil^e:  oa 
a  refuTe  depaimettre  la  4.  ^utù^  daat  tout  l'Ou- 
vrage il  s'y  ait  pas  l'ombre  de  ce  qu'oa  appelle 
janTcaifoie.  Mus  Mr.  de  Courtia.  airoit  été  li^ 
iivcc  Mrs.de  Pon-Royalj  voilà  Ibncrime,  VQÎci 
Cependuit  qucLtjves  Livres  nouveaux. 

Etttrttiw  UuirMÎresré'  GaUai ,  »vte  Iti  Ainu^ 
tvu  J*  Do»  PalMirin  &  de  7h»mirt ,  par  Ur.  cUl 
Perron  de  Calitera,  ^  toL  in-it.  ches  la  Veuve 
F(^,  17x3.  C'eit  un  Ouvrage  denai-  Litteraiic 
Se  dcoU-Caluit  I  £iperScicI  dau  l'un  Se  dans  l'an- 
tre, fémé  de  Rondeaux,  d'Epigrammes ,  deMa- 
drigauXt  àe  FaÙçi,  ç^  l'oo  ue  s'attend  pas  à  r 
trouver.  Le  I.  Entretien  a  pouf  but  de  patkr  àf 
U  Langue  Fta^^fè ,  Se  oa  n'en  dit  prefquericn  : 
leiautcfs  Entretteasdu  I.  Volume  font  un  abre^É 
|btt  fuccif^  de.l^  Méthode  pouc  étudier l'HiAohei 
par  l'Abbé  Leqglet.  L'Auteur  y  a  cependant  ajpu- 
té  des  Reçnat^açs  critiques  utiles..  Se  des  Ré*  . 
âcKioHs  aii^  }4f  dicieufès.  PreTi^^q  tout  le  IL  y o- 
lurae-  çâ  cofiUf  l'Abbé  Detfoataines ,  £c  l'Ai» 
bé  Prevoft^  d'Exilés.  Le  î.  fur  tout  n'y  cft  mA- 
.lltaMat  métufs^^C^ttc  Critique. &  fcroîc  lire,  ^ 
HC  pluK  de.  ■^ÛT ,  û.  elle  était  plus  dé^içalsmeaf 
foutoée.  L'AntetB  au  reltc , .  e&  àémmo  d'^cil^ 
te  d'uQ,e  pWuittrèE  féconde-,  wpo&êde.biea  la 
{rfitg^,  vivante^  %ue  l'oa.saile.ei;  Europe ;,  -St,-)1 
éft  en  état  de  nous  donner  ae^^oôf  Ouvrages^  , 
:  DMMTfiKi  4^.  itVâftffli^i  jiH ULanpuWrtm- 
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ellcaa 

.iiis  i  fur 

.  Vmmht 

^deciiu  )  fur 

/éarrieiu  ,Ee 

js  Chirufgicni 

Maladieii  In  4,^ 

.c  Rotien  ,  à  Mr. 

Dr.  CD  Hcdecine". 

le  Titre  £01^  traités 

..Il  nombre  de  11.  arec 

folidité ,  fie  ftvec  autant 

:re  a  pu  le  |lciinetlT^  On 

Il  moins  pour  le   fond,  k, 

jrgica  de  Mantes  dont  Mr. 

ou?é  la  ^nine. 

a  quelques  mois  i  Dijon  MrJ 

Chanoine  de  la  Cbapdle  Roral^ 

-  aux  Riches  dans  la  mCme  ville.  Il 

j  peu  moins  de  7a.  ani.   C'étoit  ua 

verte  dans  l'Hiftoire  Littéraire  ,  & 

ns  celle  de  (à  Province.    Il  avoit  com- 

Hiftoire  des  Auteurs  du  Comté  de  Bout-: 

qu'il  lalffc  manuTcritte.    On  trouve  quel- 

.-ièces  de  Ta  fâ;an  dans  hs  Uimeint  itLit~ 

HTt  ^  i'HSfinn ,  recueillis  par  k  P.  des  M<h, 

,  BibUodieoùrc  de  l'Oratoirel  Paris. 

i-'Acadéiaie  des  Scllc»-L«ttrcine  donana  point 
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Wâfc.  ^jcA.  ia~ii.  cbii  cUttfar.  I^Jêt,  &«: 
,Toiit  «  qoe  cette  éditioa  a  de  pins  qnc  les  an- 
tàaaa ,  CC&  qu'on  y  a  joint  les  notes  de  Mr. 
'  Patiu  ^ni  n'aToicnt  cncoïc  para  qu'i  U  fuite  de 
Su  Plaidoyen. 

CMidtgm  Uéftrmm  Bltiitthttà  iBmfiri^im  mri 
Ctnli  Hmriri  Cumtit  'Jt  H^/» ,  tlim  Jltpj  PtimU 
^Mgi^n.»fHdBtgtm0iriftumi^mtimLtg»H\txtréf 
mJ^tm  :  Jtgtff'n  &  Jefiripau  i  GahirU  léM-ti» , 

tn-8.  1738.  Ce  Caulo^e  efl  foit  bieni^tibBi- 
blioihcque le  mérite  :cHitTequ'ellceft  très  nombreu- 
fè,  elle  a  été  faite  avec  goût  &  difcemement* 
Xffki/Kr  l' Amour  frgfn  ,  fe'èPH;  où  l'oa  dé* 
moatrc  que  l'Amour  propre  eft  Cn  nous ,  le  mo- 
bile des  yertus  Bc  des  riccs ,  IHon  qu'il  eft  Uen 
ou  mal  eotcndu  i  &  que  les  rrais  înterâtsdelavie 
Se  tout  ootre  bonfaeui  coniiftcnt  à  favoir  le  rcâifier. 
Far  Mr.  de  k  Drevctierc  ,  Sieur  de  Liflc  ;  An- 
teot  de  Hh»»  Mipuitrtf*,  Ec  autres  Pièces  du 
Théâtre  Italien,  tw-11.  chèsPrwJt  Père,  i7]S. 
Ce  Foëme  efi  fort  goûté. 

■  BaSi»,  fils,  vient  d'achever  l'impieOion  du  tfj 
Vtrfame  de  VtSfieirt  dti  Emftnurt ,  par  feu  Mr« 
le  Nain  de  Ti[lemont.  Ce  Volume  qui  a'cft  pat 
Inférieur  aux  cinq  premiers  ,  quoique  poflluniei 
finit  au  règne  d'AnaftaJc  inclubvcnwnt. 

ChMtitrt  8c  Tes  Aflôcîés  ont  mis  en  vente  lef. 
Tome  de  l'H^eirs  LklérMri  J»  U  frtnet,  parlea 
f  P.  DD.  Rivet  6c  Colomb,  BénédifKw  tfc  la 
Congrégation  de  St.  Maur.  Ce  Volume  contient 
le  VlII.  8c  IcIX.  Siècle  ;  avec  une  réponfe  anx 
4eux  Lettres  apologétiques  de  Faufte ,  Evéquede 
Ri^  ,  qui  Tont  de  Teu  Lturmt  J*S*'^-  Ctor ,  Prê- 
tre'Sijpiden ,  8c  qui  A  trouvent  dans  les  Af^mm 
i»  Z>«vMi;rdei736.- 

La  Difpute  entae  lesCtunirgieni  ft  le*  HédcGlni 
-de  I^  coiidiiMÇtMqban.  Afrt-'Aink  s  fris  la 
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itlttoïc  det-denûcn  avec  tuateur;  unît  on  vitaC 
àc  liû  Tcpliquer'.     L&  Réplique  k  pour  Titre  s, 
>,  Le  T  T  KE^t  fiu  la  DifpBtes  qui  &  lôntélévéet 
„  entre  kt  Médeciot  fc  tes  Cninir^eni  j  lUr  la 
'  M  Droit  qu'a  Mr.  Aftiw  d'entrer  dans  cci  Dtlptt't 
a,  tai  fiû  l>  fnéfnence  qii'ilJè  donne  en  compa>; 
,f  rant  fon  OuTrage  arec  celui  <le  Héri  :  lïir  ]a 
„  MédecioR  qui    écrivent ,   fétoa   Mr.  ASruc  * 
^  mieux  qm  let  Chïrai^ens  )  lar  l'tnrenteur  dca 
„  Friâioiis>  fur  le  premier  qui  en  a  écrit;  Jtirle* 
„  Médecini  étrangers  que  Mr.  Aftmc  appdkau 
„'  faronn  pour  foutomr  la  Faculté  de  Paria  ;  fur 
„  rOurragedc  ce  Doâeur,  it  MerHi  nwtrtitt 
„  fur  la  prétendue  prééminence  des  Médeciniiliir 
.,  leur  incapacité  i  traiter  let  Maux  Vénerieiu  ,  8c 
„  fur  te  Droit  de  propriété  que  les  Ghirufviens 
,(  ont  fiir  le  traitement  de  ces  Maladies^  fa  ^' 
>■  '717*  ^"^  ^^'  *  Chirai^en  de  Rouen  ,  k  Mr, 
„  *Cnira^ien  deNamur;  &Dr,  en  Médecine". 
Tous  Ici  fu)ctt  indiqués  dûu  le  Titre  foqt  traitée 
dans  ces  Lettres,  qui  font  au  nombre  de  i>.  arec 
beaucoup  de  force  &  de  Iblidité,  Ec  arec  autant 
d'agrément  quels  matière  a  pu  le  permettra  Oa 
attribue  ces  Lettres,  au  moins  pour  le   fond,  ai, 
Mr.  Quesmy  ,  Chburgien  de  Mantes  dont  Mr. 
Sylra  aroit  déjà  éprouvé  la  plume. 
-  On  a  perdu  il  y  a  quelques  mois  ît  Dijon  MrJ 
l'Abbé  Papillon ,  Ctanoine  de  la  Cliapelie  Roraici , 
dite  la  ClùpeUc  aux  Riches  dans  la  même  ville,  U 
étoic  âgé  d'un  peu  moins  de  71.  ans.   C'étoit  un 
bomme  très  vn^é  dans  l'Hiltoirc  Littéraire  ,  Se 
fur  tout  dans  celle  de  At  Province.    Il  avoit  com- 
ptée ime  HiOouvdes  Auteurs  du  Comté  de  Bout-; 
gogne.  qu'il  yiTe  manufcritte.    On  trouve  qud- 
quei  Pièces  de  fa  fa^on  dans  les  Mimûrti  iil.it~, 
tirmturt  é"  d'I^rirt ,  recueillis  par  le  P.  des  M»-. 
Ictx,  BâtUodiecaire de  l'Oratoireà  Paris, 
L'Addémie  da  BeUet* Lcttreine  àomenjoitK 
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cène  année  leVàxkmii  par  Mr.  DMKt4eNata-' 

Tille.     EUe  prétend  ^'Hioune  des  Pièces  csrajést 

riTranc4Mr(rMiFnKt  m'eStfu  »ffia  hoax  fàar. 
tnénvcx.  Il  t'agiflvit  de  moMto: ,  qoellet  sasent 
Içs  Lois  (k  i'Illc  4e  Cictc ,  Bc  û  Lyongne  es  a» 
TIW  pii~  qyclqac  ckofe  faar  cekn  ^U  a  Jfiimrfri 
i  Lacédénwne-  U  f  >  cepesda»  une  de  ces  Ois- 
icnadoBi.  écrite  en  FrMcoii,  qui  a  étj  icgaidne 
comme  exccUcitte  car  quâqwet-tkn  des  Cmnaw* 
ûirct  Bomméj  par  l'Andémie  pour  ki  etamiicr 
twtct,  &  pM  ^ulleun  S^nna.  D^uBcvt,  pu  k 
It^emeot  donaé  en  cotiféifiatce  àe  b  fwwtWJM 
dn  Piix,  il  eft  dit  qu'oo  k  d«aaCTa  tiNi)eon  i  U 
mrilleure.  Lepud^œ  ks Comnùfiiïrcs  ont  prù  , 
malgré  pia&aàs  membres  de  l'Acadénûe.  doit  é- 
toaocr.  Il  b'cA  propre  d'aillears  qui  di:oaisger 
ceux  qui  trevailkitt.  Qui  Tait  fi  qoclaie  cinfii  é- 
tiat^ae.n'A  pas  influé  dam  cette  dâ^iâon ?  Pooi 

moi  qui  cAiiue  cette  Compigiâe,  )e  ae  p  ' ' 

rc  que  ceta  cure  fait  tcelki  niM.)aa 
pouvcr  &  décifi— ■ 

jy  U  T  s  1  c  a~  T. 

EHéMlMn,  Libraiie  de  cène  Vilk>  ■  à 
:8e  dcibite  les  Uimtint  Jt  Mr.  M  U  CfMt, 
ite^cU  A  CM»f  Jts  .érmiu  Jt  rf  Mimr  A  Jw- 
vîrr*.  en  j.vol.nS.  Le  I.  ToQe,  dattt  IVpa^ 
t%OKl  drâuii  l'année  169a.  julqo'cn  170).  cee> 
tient  k  détail  du  fiège  de  Namw}  k  fi^et  de  k 
<^ene  entre  k  France  8c  kt  Alliés»  les  nwti&qnS 
«igijgercurEkâeurde  Baràre  à  fuie  Alliance  »• 
Tcck  Fiance  8e  l'ETpagoc,  Se  k  détail  de  k  priA 
^Ulm ,  par  ks  toupet  de  l'EleOew  de  Bnnei*. 
IJaucklL  Tome,  quirenfenoie  t'qtowK  dcfuii 
'7°^  julbn'ca  ij«6.4M  trouTckdéôilâekGae)» 
n  de  Bavière»  celui  de  k  Batailk  4t  HocUbtt, 
ft  ks  iititti  tgi'tUm  a  «Mn.  VAM»  y  iffMBdii- 
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ne  citroofUnce  peu  connaë.  C'eft  qu'après  cette 
Bataille ,  &  dans  le  tems  qu'on  crovoit  qu'il  n'y 
»Toit  plus  de  troupes  en  Bavière  ,  il  i'j  en  trou- 
voit  eacore  près  de  n.  à  14.  mi'Ji:  hommes,  qui 
renopcMierent  divers  avantages  fur  celles  de  l'Em- 
pereur. Il  y  joint  les  rcpiéfentations  que  les  Gé- 
néraux firent  à  l'Eleâtice,  atinde  l'engager  â  pro- 
fiter de  ces  troupes ,  pour  fe  foutenir.  Le  détail 
de  ]a  Bataille  de  Ramelies  fc  trouve  dans  le  même 
Tome.  Le  111.  comprend  ce  qui  s'eft  palTédepuic 
1707.  jufqu'en  1717-  Il  contient  le  détail  de  k 
Bataille  deMalplaquet,  l'AâioQ  de  Denain  Se  fes 
fuites,  ainfi  que  la  Campagne  de  171J.  contre  les 
Turcs,  teiminée  par  la  Bataille  de  Belgrade,  dont 
il  <k>Qiie  le  détail ,  Se  celui  des  belles  aâionï  que 
les  troupes  Bavaroifes  y  firent.  11  y  a  ;ointnoetat 
des  Armées  Ottomanes  !c  des  diiïérentes  troupes 
qui  les  compofenti  avec  une  petite  defcription  de 
la  H auie- Hongrie ,  de  fes  Habitant,  desMinesd'or 
&  d'argent  qui  s';^  trouvent  Sec.  Cet  Ouvrage 
contient  au  IIi  le  détail  de  plufieurs  Jïèges  qu'il  ya 
eu  en  Allemagne,  en  Flandres,  en  Efpagne  &c. 
Le  tout  el^  entremêle'  des  avauturcs  fie  des  com- 
bats particuliers  de  l'Auteur, 

Ces  Mémoiics  peuvent  fournir  d'utiles  leçons 
aux  jeunes  Gentilshommes ,  qui  Je  trôuveot  ré- 
duits à  chercher  fortune  dans  les  Pais  étrangers. 
Si  les  Françiis  ne  donnoient  que  de  pareils  Mé- 
rnoires  de  leur  vie,  on  ne  regardcroit  plusces  for- 
tes d'Ouvrages  comme  des  Livret  dangereux.  La 
jeuneffe  bouillante  du  Royaume  y  apprendroic 
combien  un  François  eft  obligé  d'avaler  de  cou- 
leuvres, lorf^u'il  entre  dans  le  fervice  des  Princes 
d'Allemagne.  Quoique  l'Eleâeur  de  Bavière  fit 
caulê  commune  avec  la  France,  Mr.  de  la  Colo- 
nie ne  put  fe  foutenir  4  fon  fervice  que  par  une 
valeui  Se  une  prudeocç  extraordinaires.  Il  n'en  fa* 
loit  pas  moins  à  ce  brave  Officier  ..pour  rcfifter  il 
Tmi  XXVJ.  fm.  U.  Bb    .        l'an 

..  .Google 


378  BlBLIOTHE  Q^U   E 

faatipithie  des  Allemands  pour  kKationFras;o> 
fe  ,  dans  les  Cours  Catholiques  de  l'Empire  la 
mîcnx  pobcéei ,  fans  en  excepter  même  la  Ctnu 
■  Palatine,  dontle  Souvcraiaeft  leisodèledesVria- 
CCS  gticîrax  8c  bien&ifaiis.  Maû  quepcut&hecc 
Prince  contre  une  foule  de  Cadets  de  1^  ille  Alle- 
mands &  Italiens ,  qui  regardent  les  François  arec 
laméineaverfiMi  qu'onaToit  pour  eux  dutcmsde 
Moniecuculi.  Au(&  ne  To:t-on  dans  cette  Cour  d'as- 
tre François  qu'un  Picaid  de  Nation  j  s'il  vient  à  lice 
cesiéflexians,  ileftcnétatde  jugeideteurjullelJc. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  doit  pas  s'entendre 
à  la  rigueur  des  François,  qui  le  font  retiréspoiu 
cauTe  de  Religion  ciiCL  les  FrinccaProteftaosd'AU 
temagne.  Ilsy  font  bien  traitésScparticipentcain- 
me  1^  autres  aux  grâces  8c  aux  nveuis  des  Sou- 
TCraios  dont  ils  embralTent  le  fervicc,  fans  qa'<» 
puifTe  direqu'ils  y  ayent  de  grandes tiarerlës à eï- 
fnyer.  La  râifoa  pourquoi  les  Allemands  ne  ToycnC 
pas  de  bonceillesOf&cieisFTançoisdansles Cours 
des  Princes  mêmesquifont  ciurecommuneavec 
la  Francej  c'cftquclaplupart  dcces  Princesn'ont 
piefquc  point  de  leurs  propres  fujets  on  vafianx 
pour  Officiers  Se  Généraux  de  leurs  troupes.  Ces 
étrangers,  quoique  comblés  de givesSc  dcbien- 
fâits ,  penchent  toujours  pour  le  Chef  de  l'Emfn- 
re>  Se  liaïflcnt  le  nom  François. 

Hermtt  BtfftUng  a  pi^ié  deux  Ouvrages  rcm- 
{^  d'érudition ,  dont  nous  allons  donner  les  Ti- 
tres. I.  ^«HiûGw>2''  Ml  CH  A  ELIS  S.lheologi» 
rrtf.  pnbl.  6-  ilùifiT.  Gynm.  Sig.  Btfirm.  H»i*nfit 
EphvricéfervMtimtsfstr*}  m  i^iiwi  iivtrfis  fmtr^ 
fcriftiirtulriui^t  f(xieniltàsftit^Mrihnttxl.ii^M* 
£ir4*,  nJiarumqut  OrintMiwm  inJoU ,  fi^etrum 
him  ftfidDTiim  ritlbiti  ^  mftitutii  btx  at^îmJilMT  t 
ntmTulCi  erism  mti^uiwum  JuMciurum  atfita  ix 
in*^'f'iit»&magiftren(mfl»^titt*eMiiiiititr,  ad- 
qte/ti^Mm^êrifmiUmtfMïliMmfiir.  Prtmigm^txt" 


'F  R  A  N  Ç  0  I  ■  E.  i79 

eÎMtio  dt  fiterifieit  eerdii  ^  etrebti  ,  qut  numulUt 

nbftrvMioTÙkui  Iscuflitat»  afut  e^tSùniiui  vindi' 
eut»  hic  campant.  Trajcâi  ad  Rheaiun,  iJî^i 
On  en  parlera  au  long  àars  h  fuite. 

1.  Httmanmti  H  u  a  o  SocitiMh  fifit  dt  frU 
put  fcriiendi  Origàu  t^  univtrf»  Bti  tUtrar'u  AtU- 
quitati ,  cui  notas  ,  Ofu/cnlitm  dt  Scriiis ,  Aflio- 
gmtn  fra  Wxchilero ,  Tr^fatiomm  (^  Indien  adjeâl 
C.  H.  Trotz,  7(Ï«j.  Trajeûi  sui  Rhcaum, 
1738.  »  8. 

De  L  A  H  A  Y  E. 
*3!Ewi  Ntautmt ,  vient  de  donaer  une  nouvelle  E* 
J  Aïùoa  Aci  Dii^ëiesGrtcuius ,  que  Mr.  Maittai- 
rc  aToit  fait  impcimer  à  Lgudres  en  i-jo-j  ,9.\'xS7,- 
ge  de  l'Ecole  de  Weftramfter.  Mr.  Reitaius ,  qui 
a  pris  foin  de  cette  Nouvelle  Edition,  y  a  ajouté 
UQ  SufpUment  utile,  &  une  Préfiui .  commeou 
le  peut  voir  dans  ce  Titre:  Grtc^lM^HtDialtSi , 
in  SchoU  mfimena/leTienfii  Vfum  rtcugiAts.  efer» 
Mich.  M»itt»ir>  j  Pr^ittiontm  {^  Affmdicim  tx 
Aftlbnii  Dyfcoli  Fragmtnio  intditv  addidh  ^.  F. 
Beituuj.  Mr.  Mùttaite,  pour  lui  en  tëmoigoet 
fa  leconaoidïoce ,  lui  a  adrelTé  la  Lettre  fuivante, 

3ui  ne  contribuera  pas  peu  i  faire  femir  l'utilité 
e  cetOuvragc. 
ViRo  Clakissiho  Jo.  Fked.  Reitzio. 
S.  P.  D. 
MICH-.  MAITTAIRE. 
fyfadTti»  ,  vir  DuStijJinn,    ^tti  »e  me»,  înii 
i^m»git  quàm  me» ,  DiaUSAogh  nefir*  ediiio  »d 
timSiUcinn  ftxiiciter  perditS»  hoc  tt/ofwe  froditrit  , 
^TAi é' mihigrttuilorvthtmnittr :  iii{»e  l»n^u»m 
fanJlH'nomta ,  iatitiite  hoc»nai  ,  »ccipia.  ^»atum 
ifie  Tiii  Jutqitt  »ceitr»tio»i  debt»t  mi^rum  olimJM- 
veaUiitnt  coinmwn  fi^tui ,  iaformU »>ttsaimpolil»i- 
qat  à"  multismteiilis  afptrfin,  nitac»ittem  rtcagai- 
thaï  T»d  linMtus  (^  Ait3»rio  mvo  r»roqin  trn»- 
tuii  itgrihtaitre  he'ûii*'  ^ra  UgiatHiti,  ^imj»  fw- 
Bb  2 


380         BiBLloTnEQVX 

U  ixtrimm.  Ti-a3aiMs  hU  tyromhus  frhnîmt 
f*Ut  o*  piiv"  [qn*ii'  iffius  muthpr)  txtrâtatii , 
Jût  diinetfi  71m  cullufit  afi  TiioTitmqiM  AJJitéunm- 
Mrum  Mttjioat  utiUer  aJiiUitriétu ,  Q>  tmditiorihti 
Bcttftwr:  dttsrfi^Mt  (quMMum  fitri  pcmit)  rmtigi- 
nt ,  MC  lu»  cUrieri  ftr  Htam  netnfimtm  taJ^Bi^ 
fr^iKi/â^m  7bi  Sammis  »Mthorit»tt ,  in  luctm  pré- 
dire fuHitam  mbih  truieittt.  Fntiri»  Titam  at- 
pf9  ntn  mtKrl  t^£r»t*  {qiit»J  ftrmiAm  f/u^b»- 
ttm  Uett  )  mmtt  tmpUBi  hum*mSMttm  :  ctim  t» , 
tujut  imiufiri*  (^  trudîtio  nbus  mmjorii  mtmtmti  ii- 
trrariii  Jt/Hnmtur  ,  ad  nitgttubt  i^hte  tltmrat» 
GrammaticMli»  digaatus  futris  U  dtmmtn  ;  (^  i 
feaiihriiHi  L'mgUé  Grtet  êdytis ,  md  miA  petfttrgtit. 
Jm  roecarij ,  regrtdi  »d  ScM^eum  limtn  tvims' 
dum.  Magnum  antim  faufrreuU  met  oftrh  ernamt»- 
tum  noB  firit  4'jmim  frtieriri,  frtfatùnem  tuamt 
quam  ,  Ji  ftjti  tUgantu  &  friiU  ratu  hê- 
btatitr ,  neme  nm  praBxhrtm  velnitit  ;  fi  laudes, 
ipûhui  eUnunttria  htmmis  i'tii  igntti  ttntamiaa 
cumtilai  ,  n/piciaatur ,  ejuiiUm  maiutrim  n  hic 
parte  irtviertm.  Std  tiHplâcait  bm^mtmammicMa- 
dtrtm  afiendtrt ,  fat'iii!  iiakin  Jtvtr'uirem  juiiea  cta- 
furam  txtrctrt.  Te  Imgieri  epifiaU  vtrtcr  dtHatrt, 
nt  vidtar  inammedus  Reifublica  Litrrari*  ;  tajui 
MtiHiati  fremoviadt  tuum  ttmfitt  imptnJu.  A  ti 
txfiBamMs  avidijpmi  LuàaaHm:  mqut,  Ucit  vàri 
mli^Mit  truditi  oferam  mnimi  pffjlhëéttulam  ft- 
fun'mt,  nuilta  ajhuc  fufirfura  l»ca ,  <pu  ptriiieadi 
canjiSurt  btmt»  t^  limt  fagaàs  acitm  îkju^aat. 
Ceajlat  fatii  rx  frtcedtntjiiti  haSmus  Htfjcbii  lihia- 
mitsi  quantum  optrt  (^  obi  illud  p^ititt  Ltxitm: 
fiiturum  ,ftmiand»  luti ,  qxâ  dignum  tfi,  JenatamfM- 
rù,  i^tBi ftitdit^  titrrammeidtfribiii  aJjumtntum. 

Voit  vif  Fruiitiffme.  Tiéi  i/itam  Imgam  ^  intt- 
Uuntm  pEfIS  OFT.  MAX.  eUrgiatur.  £x  iiafitt». 
I.mMiù  CI3,  I3CC.  xxzv  \\i  Nm.  jFanuar. 

Le  même/.  Nta»lm*  aimpiimc  depuis  peu, 
11 
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la^m.  Pirtic  àeUVitJtMariamt,  S.lesParties 
IX.  X.  XI.  &  Xll.  de  la  Payfmnt  Parvtnuë,  n- 
l'Hiftoire  du  Yicomtt  Je  Turtnnt  f»r  Mr.  l'Aèèi  R«- 
git€7Ut,  in  8.  1  vol.  &  les  Tomes  VU.  &  VIII. 
de  la  Biiiieihrqke  JtC»mfagni  ,ia- 11.  qa\  comicn- 
nenc  des  morceaux  fort  intereflàns. 

P.  P«»p«continuëàdebiteravccibccèslest«/"J 
Cmb»lifti^u,  aaConeffunJiimi rhilofofhiqut ,  Hiflo- 
riaut  0-  Critique ,  entre  dtHx  Caéat'ftti ,  iivirs  Efprili 
liimtutêirts ,  &!e  Seigneur  Ajiarolb, in-S.  11  y  eo 
adéjà  lïol.  complets,  &.  le  ;.  fera  bientôt  achevé. 
Ce  Libraire  n'aïant  plus  d'exemplaires  de  Ton 
Edition  Périodique  des  Lettres  Jkivts  ,  en  a  fait 
une  autre  CD  Corps  ou  Recueil.  Elle  a  ete,  noD- 
lèulement  revue  &  corrigée  en  une  infinité  d'en- 
droits par  l' Auteur  ,  mais  niêrac  augmentée  de 
XX.  Nouvelles  Lettres,  &  de  quantité  de  Remar- 

3ues  curieufcï  &  iméreflànies.  Elle  fera,  de  plus 
écorée  à'^i».  Ture-FUncbt  \n%éme.vx. ,  àaFortrMt 
du  Traduâeur,  &  de  fix  Vigntitis  Hifieriipit!  re- 
latives à  autant  de  fujcts  iatér^ffans  de  chiquevo- 
lume  ;  le  tout  defliné  &  gravé  par  un  Difciplç 
du  célèbre  Picart.  Outre  une  Préface  générale ,  pour 
tout  l'Ouvrage,  elle  fera  accompagnée  d'une  Efi- 
m  DédicMlwrt ,  &  d'une  Préface  particulière  poUr 
chaque  Volume;  8t.  elle  finira  par  une  ample TaiJ» 
Jtj  Matitrti ,  qui  en  rendra  la  leaure  plus  agréa- 
ble 8c  plus  utDe.  Elle  fera  divîfée  en  6  Volumes 
ia-8.  qui  contiendront  lao.  .Lettres ,  au  lieu  que 
laprécedente  Edition  n'en  avoir  que  180.  Le  Li- 
brire  fc  propofe  de  la  publier  ince (Ta rament. 

Lemfme  Libraire  a  publié  le  Tome  I.  de  la 
Béfenfi  Je  UStligimtémt  N/Uurtlle^ueRtvélée centre 
Ittlafijelei  ér  l"  locrtJules  :  Extraite  Jei  écrits  pU' 
tëii  four  la  FtaJatien  Jt  Mr.  Bayle  par  les  plus  ha- 
iilts  Gtni  J' Angleterre,  ^  traduite  de  l'Anglais  de  " 
idr.  Gilbert  Bumtt  ,  17J8.  in-8.  On  affure  que 
cettetraduâionFraacoifevient  d'uncmaio  habile. 
Bb  î  D'A  M- 


iSi  B  I  B  I.  t  O  T  H  E  Q^U  R 

d'à  mstsrdam. 

Z-  ChâteiMMA  iin^dmé,  7°^.Hfffr.  Maestraci 
■LindieU  D'ifciflia*  EvMgtUc^  Syfiematis  Chrh-: 
tocr»tiei*«>n'mermftr  aceUkerr.  H.j-.H.  BMhmtra 
f^ ,  ¥Ue>ui£!mi  Btgis  Zvritffit.  Cva^Umria  mtimo  é" 
taJU»d.  tnitr.  Juris  i*.  P.  Ordiiuria,  tmftugoM' 
/«■  Amftelodiini.  17J7.  in  4. Mr.  k  Maitre,qm 
eft  coaou  dans  la  Republique  de  Lettres  par  um 
énitlitioa,  dérend  avec  force  foa  {cntimcntconr 
tiç  le  favant  Mr.  Soëhmcr,  Se  eamêmeiems  il 
tm  paroitre  toute  U.  modération  Se  la  politeQé 
qu'on  eft  en  droit  d'attendre  d'ua  Miaiibe  de 
1  Evangile,  qui  cherche  fincetement  la  vérité. 

Le  même  Libraire  dehite  un  Volume  de  Ser- 
mmi  du  même  Mr.  le  Maitre ,  imprimés  à  Lem- 
go  chez  y.  H.  Miytr  ,  fous  ce  titre;  Strtntn!  fur 
ven  Ttxtei  de  l'Ecruun  Saintt,  froneaeex.  J»m 
Ai,  teeafiom  txtraarditvirei  far  j^oa  Henri  l  ■ 
Maître,  Minilhedu  S.  Evangile  Chapelain  de 
S.  E.  Monsgr.  le  Comte  de  Schaumbourg-Lippe 
2c  Stcmberg ,  1737.  in  4.  Ces  Sermons  font 
propes  i  édifier  6c  renferment  d'excellentes  chofes. 

H.  Uitvtrff  qui  a  réimprimé  les  Ftafiti  di' 
■vtrfit  fur  U  Camiti  dt  iSBi.  par  Mr.  Bayle,  ia 
it.  4  vol.  nous  a  donné  Ui  Avanturts  du  Sr.C. 
U  Btau ,  AvKAt  ta  farUmtitt ,  ou  Vo^agr  ammx 
<^  nmviiui  parmi  Us  Sauvagts  d*  l'Améri^ut  Stf- 
ttntrimatt  f  dans  lequel  on  trouvera  une  D^criflit» 
^  Canada,  avec  une  Relation  très-particulière  des 
anciennes  coutumes.  Mœurs  &  Façons  de  tivic 
des  Barbares  qui  l'habitent  :  Ouvrage  enrichi  d'u- 
ne Carte  Se  des  Figures  néceiTaires,  in  8.  1  vol, 
1758,  Ce  Voyage  eft  en  effet  très-curieui&më- 
riied'être  13. 

fyefifm  &  Smifh  ont  imprimé  &  débitent  lesLi* 
vrei  fuivans.  * 

'o  La  Mpetaterit  Laï^  i*$  frhmMu  ^tf> 
^orts  d'.^Uffrn:  ou  fymsr(pm  î*  FhUeUMhm  A 


K.g[c 


Françoise.  %i% 

LeipxJei fur  U  Di/ioun  dtfla  Lièirti  ieft^tr,  p^ 

Mr.  U  DoSitir  Bentley ,  mduiiii  fur  l»  7.  EJitia» 
4t  t'Oripji»l  Anglais  »vic  qmm/iti  di  neiu,  in  11, 

lO.  Hifioiriji  l»S.uca^on  Mtx  Duchex.  dtCU' 
vif,  Birg  é"  7«V^.  "KX  Comti!  dt  i»  Mark  & 
■  <^  iU  RAvtaiiirg,  aux  Siigrauriii  dt  'Bjtvtfiein  é" 
dt  U^inwttJitl,  tiréi  furdes  Priuvts  authtnti^ues  pro~ 
duitei  far Ui  Hauts  CaoeitrTens,  fur  Mr.  RouOêt, 
in  S.  1  vol. 

pQ  trouve  chra  les  mêmes  Libraires  un  Livre 
nouvem  intitule.  Lettres  fur  U  BtUgica  tffentitlU 
i  l'Homme,  JiJUnguéedtcuiuin'eji  tfliiuii'acceffei- 
re,  in  11.  Par  l'Auteur  du  Mondtfou  préfère  au 
Monde  fage  &  du  Syjlime  des  Aacitm  &  île'  Moder- 
neietncilii,  fur  l'Etat  dts  Ami$fifaritides  Corpi. 

J.  R-id.  Bernard  &  P  Mortier  ont  publié  le 
projet  d'ua  Livre  confiderablc  qu'ils  ont  delTciii 
d'imprimer  par  ibafeription.  Il  eft  intitulé  ,  Ut 
TiitttHrei  des  Vitres  de  i'Eglife  Cathédrale  dtSt.Jeaa  . 
k  Torgouv ,  gravées  en  quarante  grandei  Planches 
d'afrii  les  Cartons  Orignaux  des  Frerei  Craèeth,  ^  ' 
AMtres  Peintres,  qui  fe  font  difiinguéi  au  XVI.  Siè- 
cle en  l'Art  dt  feindre  fur  le  Verre.  On  y  join- 
dra une  Explication  Hilloriquc  des  Sujets  reprc- 
fentés  Ait  ces  Vitres  :  à  quoi  on  a  ajouré  les  nomi 
des'Princes,  &c.  qui  les  ont  données;  un  abré- 
gé de  la  vie  des  Peintres  qui  les  ont  peintes  ;  une 
idée  générale  de  la  réputation  qu'elles  ont  acqui- 
fe  par  toute  l'Europe  ;  &  enfin  une  Deicription 
des  plus  belles  Vitres  des  deux  Principales  Egli- 
fes  d'Amfterdam  ,  accompagnée  de  ■  planches  qui 
en repréfentcntles Peintures.  Onmertra  àlatétede 
]'Ouvnige  une  Diflcrtation  touchant  l'ancienne 
manière  de  peindre  fur  le  Verre,  juftifiée  par  les 
inonamens  qui  nous  en  rertent,  les  progrès  de 
cet  Art  dans  les  derniers  Siècles ,  &  fa  décadence 
entière.  Cet  Ouvrage  fera  en  grand  infidio^ 
eoiltera  60  florim.  On  n'en  imprimera  que  le 
nombre  fouTcrit.  B  b  4  T  / 

..  .Google 
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CsMtaaies  dans  U  Tnne  XX^J.  Je  cette 
HitiiotbeqKt. 

A. 

A  isi^'i  éci  B«llct  Lciaes  >  ne  doime  paîM  le  Pva 


iDoiuliic,  Tiaiié  fut  ce  Injeti  ];£. 


^ttfiiffi.  b  Morale.  5j, 

jljhiu  (Ml.)  ba  Hifloii«  Naturelle  da  l^ognedac ,  1S2. 
Réplique  que  lui  font  kl  Chuuigiem,  ]74. 

BAil,  (Mi.)  f.  querelle  avec  Mr.  Jurieu ,  aBj. 
Vuf<r   (Mr.)  l'Abbé  Baàia  .  fa  Métamoipholâ 
dOfidc.  174' &  Mjiholo^ie.  i7r> 
"i^Silàt,  fa  (^draiure  du  Cercle.  ^49> 
Htnfiiifi,  (Mi.  de)&>a  cicellente  Hiftoiie  deMioidiéB 
tt  du  MaDicheirmci  Iio.  Iôd  Eloge,  247. 
'  3Mgir(J(le  P.J  â  riede  GaUeDdi,  351. 
C. 

C,AnMditUVtlUtt(Mt.)&  mon,  Sciéfleiioai^fw 
fuje»,  361. 
Cullira  (Mr.  du  Perron  de)  fet  Etimtlim,  173. 
CnjîiT  6-  PfU'x,  Ogâi  mil  en  muCquc  parMi.Rameaa, 

i8j. 
Ctt  (Mi.  le]  Tes  Comeâuies  Tur  le  Ffu  &  RcJIh  de  h 

Mer,  Se  [a  R^nonte  i  l'Abbé  Muîciie,  i. 
Clumhre  f  Ml.  J'Abbé  de  11  )  Ibn  Irtiié   de  la  ReUgiw 
kCbréienne,  367 
ettrkMhi  (te  P.)  fin  Hîfioiie  dp  Jipon.  li^• 
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Ctnte  da  TimuM  ,  EdiiioD  de  ce  Livic  loiu  un  âui  lî- 
(le,  i83. 

D. 

DEiIandii  TMc.)  (ccoDd  ExiriitderoD  HilloireCci- 
li^ue  de  Ja  Philolôiiiiic ,  ^S.  Ta  Letite  de  les  in- 
fultei  Diiinccl  comcc  un  Jouinalille ,  15I.  Comnicm  il 
Il  uaiie  \tr.  de  Rcaumui ,   151.  Réponlcs  mvà&ioia 

qu'il  s-anire,  ijS.  161. 
I);«<hTi  de  Sicile,  ù>a  Hifloiic  tiil  en  FruKOil,  iSl. 
E. 

ECcbJufilqiui,  réflexions rm  I 
Eatr  àt  FHjmai  ,  Pièce   a 


EEmmii ,  Dialitaitfn  !c  enfîiiie  lou^ei,  z.g]> 
FAvi  (  Ml.  le  )  les  DEuvres  <Jc  ce  Médecin,  |S& 
I  Oc  JIç^H  de  b  Mer  >  canieChiici  fui  ceiie  nucie- 

FwiWi,  prévoyance  qu'on  Icut   aiuibue  nuli-ptopoi) 

"*• 

G^ITkuB,  fi  vie  nt  le  P.  Baugetel.  jf]. 
G«V;r(r  (  Mt.  Denyï)  Ta  mon,  )7i. 
Crwi»  (  Mr.  1-Abbé  ]  ù   DilTenaiiou  qui  a  rempoiif  le 
Piiide  1-Acadcmicdn  Bclles-Lciiccs .  Ta  Biblinhcilue 
des  Auteutt  EcclcGall.  Se  fa  vie  d'Otidc,  174. 

H  An  (Mi.)  fon  Oaviage  fai  Ici  Pfeaamesi  %^l. 
Hifith.  Critique  de  U  Philo&pye .  ;E,  de  Dam 
jorno  de  GuipuKoa,  66.  îH- 
m^i  dei  InTeâes  pai  Mr.  deRciumur,  g^  iS;  dcli 
Conftituiian  Uvigniiia  en  ce  qui  regarde  la  Beuedlc- 
lini,  idtfc  de  ce  Line,  119.  de  Diodorc  de  Sicile, 
iSi.  Naturelle  du  Languedoc  par  Mr.  Allmc,  i;l  du 

fepon  par  le  P.  Cliarkvoii,  »ii.  de  'Manichée  Se  du 
anicEcilmc  par  Mr.  de  Beiulbbrci  ^ia  des  Revi>> 
lulinnt  de  Corlë ,  364.  Ecdéûaftiquc  dcFlcuiy.oa 
en  enlevé  lei  Tam.  3  5.  &  36.  ;7^ 

de,  114. 

biri  i&  Gmpnfht  ,  {  Do-n }  Ton  Hlftoire ,  66.  ;i.},  &■ 
Caraâèrc,  69  EÙbliflcniei»  de  fba  Ordre,  jij-  Ibn 
Epinpht,  141, 
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tifiBii ,   Icut  Hifloiic  far   Mi.  de  R^omni  ,  Z9.  iS 


7>H'HHZ  ,   ce  qu'CD  ptnfc  Me  le  Maïquii  d'A^CM. 

LE-^/tt  Jm  F'rimj  (Ut.  l'AbW}  &  MJibode  ,  pour 
c^dtci  rHinoiic,  14S  Calomnie  les  RÉfiumisBc 
te  Erais  dci  Provinces  Unia.  Xsi-  é-  fmv. 
IjOit»  ifaa  ca  Auicuis  de  cctic  Bibliothèque  lin  le  Mb- 
quii  d'Ar^eiu.  1 44,  de  Mr.  Dcslmilei  ontic  le  Jour- 
'«JiHc,  in.  lépaarcs  qu'on  lui  &ti,  15;.  i6j.  loi 
diSêient  LÎTces  nouveau,  ^^ 
Litim  Mcrilei  Se  Ciiiiqucs  pai  Mt.  le  Marqnis  d'Aï- 
gcos,  Z90.  des  Ctuiuigieus  comie  Ici  Mcdcciiu>  375- 

M-*iïrjftï  (Mr.)  fa  Loue  ï-Mi.  Rduhu.  î77- 
Mtmcbée  iaa   HiBoiie  ,    S.10.  là   moEt,  i;6- Tel 

L>ogmcj.  1^9. 
J/an'»(r  (  Ml.  l'AbW  )  Cûtique  Mr.  le  Cal  qui  lui  ift- 

pond  avec  foicc .  i  ■ 
iStiier,,  £  elle  peu[  peafa,  l;.  fa  dirîGbilicé.  iSO' 
Muir  f  CongicfiaÛOD  de  St.)  Iba  HiOoiic  pai  lapoiIÎU 

Cooftiiulioii  Urùgiàiut,   II9. 
Uémùrn  da  Comie  Bectcm  Nifckx,  in-  MemoiKsSe' 

eccisde  U  R^F*^'*?"*  ^^  Lcnicsi  idée  de   ce  Liiie. 

Jl/AWi  pour  jiudift  l'Hiftoire  pu  l'Abbf  Lcii|lei.i4l- 

MjilWoi<Vpail'AbbiBiiiiet.  I7i' 

JKi'wtirn  loi  lestnléâi!,  fécond  Exuaii  ,  19.  Baiùcme 

Ei-cait,  i3o. 
MmecliSt,  (  Mi,  de)  iês  Prindpet  de  Mufique,  iSj- 
N. 

NAdjd  (Mr  l'Abbé)  Ion Oiaiphii .  Tngédîe.  îja 
A7*/m  (  le  Comie  Beilein  )  les  Mcmoiici.  i;*. 

e  Maibien  TmalTtin .   1I6-  de 

,    „..,  ,^  ,  t„v ^in  de  Besan^aa.  i!?. 

•t  (Mt.  l'Abbé)  Tes  Oi>£tï»iioiii  lût  Ici  Antoui 
FriDÇoii,  îfig.  „ 

0-!i!«.  de  11  Glandent  de  1»  CqjJi  de  Rome ,   îOf- 
OK-'ikii,  Ttaiedic  de  l'Abbc  Nadal ,  jso. 

£^Mi,  leur  conduire  contre  leurs  Smifcnîli)  }oî. 
/'«i7;«fMr.rAbbé)faB(al,  J?/. 
.  ïbiui  leur  HiUoirei   S9< 
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Feuerc  fur  ce  Rijet,  ni. 

Ptrtne  (uiIaSerinSf  17S, 

Polilijnc,  DircouisTui  ce  &iet,  I7S. 

PoBi  (  Mr.  1-A6W  de  )  lès  iuvre.  j  70. 

rrtv^rr  de  Muhque  par  Mt.  de  MoWeclair,  iBf. 

Pf-^ti  Htbreui  j'ili  fôateofetsrinifc,  irS. 

E;f*^B<,-fi,Ddalei«  «le  la  Seâc  luUque,  &  Ta  DoÛrl- 

Q. 

UadrMme  du  Cftele  ■  TuiKf  fut  ec  fujer,  Î49, 
«-'M.tleP.f  IbnLlne  de  <!•  fi«Kri3iiif rf« 

m  Mjtaimt  &c.  IJ?, 


Q 


fendu,  153,  b?!^ 

Réfiimurl„  de  GeiKTe.  Snmoat  de  Mii.  Tuitetio  ,  Ec 
Mautice  lût  ce  rujet,  177. 

Stfmri  de  Mr.  Le  C«  i  AbUMaiiette,  i.  d'uo  Ano- 
nyme au  P.  Touruemine  fat  la  Namic  de  l'Amei  l). 
Rtfonfij  à  Mr.  Oetlanda,  itf.  tôi. 

Rime  i  la  Coui  de)  HUtoùc  de  bu  élcratioa,  ÎO7.1 

S^ta  de  !»  Gtice,  leat  HUoire.  41. 
£nt(  (  le  P.  de  U]  Iba  DiTow*  ùm  k  PalUgne; 

I7S.  — -T~» 

Surrim,  a.  Edition  de  (a  Oennet.  iSa 
.  StSii  de  Fhilorop bie  daat  U  Giice,  ^ 
ft/w  (  Hercule  Rafid  de  )  Cn  H.fiatie  iTIi^  de  Gai- 
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l'Ame,  ij. 
Trtli/ Doimit'iyxt  ftu  ïafna  Uincita,   17S. 


JjllUmsa   Cut.  de)  fo 


Grandeur  de  11  Coui  dtRon ._ __ — 

MU  Evidies  Se  aux  Abbâycs  de  Fraoec  ,   jof.  Ca- 
lioué,  joS.       ■ 
Kt  d'Ovide  p«  Mi.  l'AbW  Goujer,  i;;. 

^TAvlrr,  éiibltt  (à  Çompagiiic    auK  Iode!,  Iôd  Hà- 
7^     loiie,  r^i  Miracles,  &c  jl8. 
Xi'xf^'u  •  focdaieuj:  de  la  Scâc   Elfaiiquei  Sa  Icoti- 
men».  JJ.    .  ^., 

.  FIN. 


